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LIVRE  III. 

CONSONNES. 

Au  xvf  siècle,  les  consonnes  étaient,  comme  aujourd'hui  :  les 
fortes,  c  (^tt),  «  (f)»  àiy  l,  p,f;  les  douces,  g,  z,j,  d,  b,v;  les 
liquides,  l,  r;  les  nasales,  n,  m;  les  consonnes  mouillées,  Ih,  nh. 

Nous  avons  parlé  ci-dessus  (I,  p.  98a  et  suiv.)  de  Ti,  de  ïou 
et  de  Yn  consonnes,  qui  sont  nées  des  voyelles  correspondantes 
placées  devant  une  voyelle. 

La  place  occupée  par  les  consonnes,  soit  comme  finales,  sac, 
soit  comme  initiales,  au  commencement  des  mots,  can^,  soit 
comme  médiales,  entre  la  syllabe  initiale  et  la  voyelle  tonique, 
second,  soit  comme  métatoniques,  entre  la  voyelle  tonique  et  Ye 
féminin  final,  intrigue,  tarte,  a  une  influence  marquée  sur  leurs 
métaplasmes. 

On  ne  rencontre,  si  Ton  excepte  17,  IV,  les  nasales  et,  en 
quelques  mois,  i'^,  de  consonnes  consécutives  au  milieu  des 
mots,  et,  si  l'on  excepte  IV,  de  consonnes  doubles  que  dans  la 
langue  savante. 

L'aspiration  marquée  par  h  doit  être  considérée  h  part  des 
consonnes. 

Nous  traiterons  successivement,  d'abord  des  consonnes  finales, 
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puis  des  consonnes  initiales,  médiates,  métatoniques»  ensuite 
des  consonnes  consécutives,  des  consonnes  doubles,  et  enfin  de 
l'aspiration. 

Les  nasales  forment  avec  la  voyelle  qui  les  précède  un  son 
particulier  que  nous  étudierons  dans  le  quatrième  livre. 


CHAPITRE  PREMIER. 

GOINSOISNES  FINALES. 


AuxYi*  siècle,  l'usage  sur  lequel  sont  fondées  les  règles  de 
notre  versification  subsistait  dans  toute  sa  force.  Une  suite  de 
roots  qui  n'étaient  séparés  par  aucune  pause  se  prononçait 
comme  un  seul  mot.  Par  conséquent ,  le  groupe  de  consonnes 
qui  était  formé  par  la  consonne  finale  d'un  mot  et  la  consonne 
initiale  du  mot  suivant  était  traité  comme  un  groupe  de  con- 
sonnes médiales;  la  première  consonne,  ici  la  consonne  finale 
du  premier  mot,  était  syncopée,  excepté  IV.  Lorsque  le  second 
mot  commençait  par  une  voyelle,  la  consonne  finale  du  mot 
précédent  s'en  détachait  en  quelque  sorte  ^  se  liait  avec  la  voyelle 
initiale  du  mot  suivant  et  formait  avec  elle  une  syllabe  nou- 
velle. La  consonne  finale  du  dernier  mot  de  la  série  se  pronon- 
çait faiblement,  et,  en  général,  la  consonne  finale  n'était  pas 
muette  devant  une  pause. 

Tous  les  auteurs  du  xvi"  siècle  sont  unanimes  à  attester  cette 
prononciation. 

Nous  traiterons  d'abord  des  caractères  généraux  de  la  pro- 
nonciation des  finales,  puis  en  particulier  de  la  prononciation 
des  finales  qui  sont  généralement  muettes,  à  savoir  s,  t,  d,  g, 
p,  h,  de  celle  des  finales  qui  se  prononcent  d'ordinaire,  c,f,  l,  r, 
et  enfin  des  permutations  qui  se  rencontrent  entre  les  finales  ^'^ 

<'>  Vn  finale  ne  se  trouve  apràs  une  consonne  que  dans  des  mois  qui  no  sont  pas 
da  français  normal,  dans  les  noms  de  lieux  Béam,  Tarn,  Suivant  Demandre  (ii, 
977),  on  doit  lire  rAt  Béame,  le  Tami;ii  suivant  Domergue  (hbh)y  le  n  rest  nul 
dans  le  Héam ,  le  Tarn,  ^ 
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SECTION  PREMIÈRE. 
PRONONCIATION  EN  GÉNÉRAL. 

S  1. 

CONSONNE  FINALE  DEVANT  UNE  CONSONNE. 

Paisgrave  dit^^^  que^  si  un  mot  français  se  termine  par  une  ou 
plusieurs  consonnes  et  que  le  mot  suivant  commence  aussi  par 
une  consonne,  la  consonne  finale  du  premier  mot  devient  muette, 
excepté  m,  n  etr.  Ainsi,  sans  cause,  soubz  couleur,  ung combat  tel, 
fatctz  plaisans,  suis  sayn,  doivent  être  prononcés,  san  cause,  sou 
couleur,  un  comba  tel,  fat  plaisans,  sut  sayn.  Il  fait  h  ce  propos  la 
remarque  que  c'est  la  raison  pour  laquelle  la  langue  française 
parait  si  rapide  aux  étrangers;  les  consonnes  finales  étant  sup- 
primées devant  un  mot  commençant  par  une  consonne,  et  la 
consonne  finale  étant  unie  à  la  voyelle  initiale  du  mot  suivant, 
il  en  résulte  que  cinq,  six  mots  et  même  plus  ne  paraissent  faire 
qu'un  seul  mot. 

Péletier  dit  de  même  {118)  :  «Quand  nous  proférons  une 
orèson  continue,  nous  ne  sonnons  lés  dèrniéres  lètres  dés  moz 
fors  lés  rr.  »  Duvivier^'^^  excepte  Yf,  Yl  et  Yr,  qui  ne  sont  pas  des 

/io  :  fflfa  frenche  worde  ende  in  a  consonant  or  consonaoies,  Ihe  nezl  wordc 
folow^ng  begynnyDg also  with  a  consonanl  or  consonantes,. . .  m,  r»  and  r  shall  never 
lèse  theîr  sounde.  And  if  the  worde  goyng  before  ende  in  any  other  consonanl,  hc 
shail  lèse  his  sounde. . .  Sans  cause . .  shall  be  red  and  sounded  san  cause. . .  And  so 
of  ail  other,  though  xi  sucbe  wordes  both  endyng  and  begynnyng  with  consonantes 
shulde  fortune  to  folowe  one  an  othcr  in  a  sentence.  And  here  upon  it  ryseth  why 
the  frenche  tong  semeth  unlo  otlier  nations  so  short  and  sodayne  in  pronounsyng  : 
for  aQer  Ihey  bave  taken  away  Ihe  consonantes ,  as  wel  from  the  particular  wordos 
hy  lliem  selfe  as  froni  tlieyr  last  cndes  by  rcason  of  the  wordes  folowyng,  thoy 
joyne  the  vowels  of  the  wordes  that  go  before  to  the  consonantes  of  the  wordes  folo- 
w)ng  in  l  edyng  and  spekyng,  without  any  pausyng,  save  only  by  keping  of  the  ac- 
cent :  as  though  fyve  or  syx  wordes  or  somtyme  mo  madé  but  one  wordc. 

10  :  r.  Wan  zwcy  consonanten  nach  einander  folgen  wans  anch  schon  zwey  ver- 
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consonnes,  mais  des  semi-voyelles.  Saint^Liens  ajoute  à  i'excep- 
lion  de  IV  le  c  d'avec,  Yf  et  17  de  quelques  mots  ^^K  Bèze  enseigne 
que  le  c,  le  q,  17  et  IV  ne  sont  jamais  muets  il  ne  s'explique 
pas  sur  Yf,  non  plus  que  Delamothe^^^  ni  Du  Val^*^.  Mais  De  la 
Paye  Van  der  Aa  Maupas  ^'^\  Ph.  Garnier  Martin  Lon- 
champs^'^^  s'accordent  à  enseigner  que  le  c,  Yf,  17  et  IV  se  pro- 
noncent toujours,  même  devant  une  consonne. 

Au  \Yf  siècle,  comme  nous  l'avons  vu  (I,  p.  370  et  p.  & 3 3),  le 
langage  populaire  de  Paris  syncopait  l'r  et  Yf  devant  une  con- 
sonne dans  certaines  locutions,  comme  j9our  l'amour,  sauf  vostre 
grâce. 

Au  xvni*  siècle,  certaines  personnes  faisaient  sentir  Ys  et  l'r 

scheiden  wôrter  seînl,  so  wiedr  alzeit  die  erete  consonante  verscliwegen  vnd  nicht 
auflsgesprochen.  Hie  muss  man  mircken  dasdie  Franlzosiclie /,  /,  m,  n,  r  keio  con- 
aooaoten  sint,  aber. . .  halbe  vocalen.n 

â8,  5o.  On  trouvera  les  textes  au  c,  à  ly  et  à  Vi 

73,78.79. 

67  :  ('Si  vn  root  se  finist  par  une  ou  deux  consonantes,  et  le  mot  suyuant  se 
commence  par  vne  aultre  consonante,  les  consonantes  de  la  fin  du  mot  ne  sont  jamais 
prononcées. . .  il  faut  excepter  les  liquides  /,  m,  et  des  mutes  e,  quand  il  est  le 
dernier  du  mot. . .  avec  may,  un  tac  plein  de  bled,  v 

67  :  (T Toutes  les  consonantes,  tant  au  milieu  qu*â  la  fin  des  dictions,  ne  sont 
point  prononcées  Tvne  deuant  Tautre  en  leur  ton  naturel,  excepté  les  liquides  l,  m, 
n,  r.  Exemple  :  Hé  défirent  neantmoinê  iousjourB  changer,  comme  s*il  esloit  escrit  i7 
denre  neanmoin  toujour  changer.^  —  Masset  (3)  n^exceple  quV  et  /;  TAnonyme  de 
1696  n^exoepte  (as)  que  /,  m,  n  et  r. 

h  :  me,  f,l,  n,  r  werden  auasgenommen,  weil  sie  fast  aileseit  zu  ende  der 
wôrter  aussgesprochen  werden  sollen ,  ut  un  cheval  blanc,  n 

<*)  h  :  9f,c,  l,  q  finales  semper  perfecte  audinnlur,  vt.. .  nef,  bec,  coq,  bel,  ... 
tamen  clef  didtur  dé,  et  i7,  ih  anteconsonas  semper  ut  t  efleruntur,  ante  vocales, 

UttZ.7* 

&  :  (fQuelquesv  consonnes  finales  «se  doivent  prononcer  pour  le  mieux, 
comme  c,  l,f,  q,p,  r.v 

<■)  10  :  «Régula  hac  se  constringi  non  paliuntnr  quatuor  liquide  l,m,n,r,  item 
et  cet/ que  pierunque efferuntnr,  licet  sequalur  consonans  alia.j» 

37  :  «Omuis  consonans  (pneter  c,  f,  l,  m,  n,  r)  in  fine  dictionis  quieseit,  si 
subeequatur  dictioa  consonante  vel  spiritu  aspero  incipiens,  vel  punctum  loquelœ 
fluxum  intemimpens.9) 

19  :  «Ogni  volta  che  la  consonante  finale  non  précède  vna  vocale ,  non  si  profe- 
risee,  v.  gr.  ke  matêim  tant  plue  que  Ue  dUeiple». . .  leggasi  U  maiêtre  ton  plu  que  le 
iuojp^. S'eccettoanoquesteletterec,/,  2, m, tt,  q,r,  eiein  alcune  part icole , corne 
mm$,  orna,  /mil,  etc.;  auuerticasi  che  r  non  sempre  s'eccettua. 
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dans  la  déclamation, même  devant  une  consonne, comme  rattcste 
Hardttin  (88)  :  Gomme  le  fréquent  retour»  des  articulations 
composées  «  rend  certainement  la  prononciation  moins  coulante, 
je  n'ai  jamais  pû  goûter  la  méthode  des  personnes  qui,  soit  dans 
le  débit  d'un  discours  oratoire,  soit  dans  la  déclamation  du  tra- 
gique et  du  haut- comique,  affectent  de  prononcer  les  con- 
sonnes finales  de  certains  mots,  contre  les  règles  ordinaires  de 
la  grammaire  françoise.  Cette  affectation  tombe  principalement 
sur  Ys  finale  des  noms,  et  sur  Tr  des  infinitifs  en  er,  que  ceux 
dont  je  parle  prononcent  {sujets,  rois,  dieux,  venez,  aimer),  non 
seulement  à  la  Hn  d'un  vers  ou  d'un  membre  de  phrase,  mais 
encore  dans  les  endroits  qui  n'admettent  aucune  suspension ,  et 
même  lorsque  le  mot  suivant  commence  par  une  consonne.  Il  est 
sensible  que  cela  augmente  considérablement  le  nombre  des  ar- 
ticulations composées  ;  défaut  qui  ne  paroit  point  racheté  par  le 
prétendu  mérite  qu'on  attribue  à  cette  pratique  de  donner  plus 
de  dignité  et  d'énergie  à  la  prononciation.  » 

S  2, 

COMSONNE  FINALE  DEVANT  UNE  VOYELLE. 

Les  grammairiens  du  xvi*  siècle,  depuis  Palsgrave,  attestent 
unanimement  que  la  consonne  finale  se  prononçait  presque  tou- 
jours devant  un  mot  commençant  par  une  voyelle  et  faisait  une 
syllabe  avec  cette  voyelle  initiale.  Palsgrave  ne  mentionne  aucune 
restriction  Pourtant  déjà  de  son  temps  letde  la  conjonction 
était  toujours  muet^^^  D'autres  exceptions  sont  mentionnées  par 
H.  Ëstienne,  Bèze;  elles  étaient  peut-être  plus  nombreuses  que 
leur  silence  sur  les  autres  mots  n'autoriserait  à  le  conclure.  En 
tout  cas,  la  liaison  se  faisait  alors  beaucoup  plus  complètement 
que  depuis. 

39  :  ffir  a  freoche  wordc  eade  ia  a  consonaat,  the  next  worde  folowyng  be~ 
gynnyng  with  a  vowel  or  diphthonge,  or  contrary,...all  the  vowels,  diphthonges 
aod  consonantes  shail  have  theyr  distinct  soande.n 

W  Barcley  (  8 1  a  )  :  «  (  is  never  sounded.n  —  Palsgrave (  87  )  :  «  tliis  woi-de  et. . .  is 
never  souaded  in  tho  frenche  tongc  but  wheder  llie  worde  folowyng  bcgyn  wilh  a 
Yowell  or  wilh  a  consonanl.n 
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Saint-Liens  représente  la  prononciation  des  phrases  tout  amti 
que  tu  fais  aux  autres,  vous  estes  un  homme  de  bien,  par  tou  tin  si  ke 
tu  faizau  zautres,  vou  zeste  zun  nome  de  bien^^K  II  atteste  que 
cette  prononciation  faisait  sur  les  Anglais  l'impression  d'une 
grande  volubilité,  et  qu'ils  se  plaignaient  de  ne  pas  comprendre 
un  mot  de  français,  quand  ils  entendaient  parler,  tandis  qu'ils 
comprenaient  tout  ce  qu'ils  lisaient.  Suivant  Bèze^'\  cette  phrase 
entière,  je  parleray  demain  à  vous  à  ban  escient  à  huiet  heures  du 
matin,  est  composée  de  brèves  toutes  liées  entre  elles,  qui  se 
prononcent  sans  interruption.  Delamothe  dit  (65)  que,  «si  un 
mot  se  finist  par  une  consonante,  et  que  le  mot  suyvant  se  com- 
mence par  une  voyelle,  les  deux  ou  trois  ou  quatre  mots  sont 
prononcez  ensemble,  comme  s'ils  n'estoyent  qu'un  mot...  Pro- 
noncez il  aymoit  assez  à  chanter  en  musique.  r>  (79)  :  «(Nous  joi- 
gnons tellement  nos  mots  ensemble  par  une  mutuelle  liaison  et 
proportion  de  voyelles  et  consonantes  qu'il  semble  que  chasque 
comma  n'est  qu'un  mot  :  car,  encore  qu'il  y  en  ait  quelquefois 
sept  ou  huict,  ils  sont  si  bien  mariez  et  enchaînez  ensemble, 
qu'on  ne  les  peut  desioindre,  sans  rompre  les  reigles  de  la  vraye 
et  naturelle  prononciation.  97  Au  commencement  du  xvii'  siècle, 
Maupas  enseigne  encore  [li)  qu'«au  milieu  des  périodes  en  fil 

80  :  «rLecior  videal  imprimis  verba  verbis  ita  decenter  inter  se  connectera,  et 
non  solum  membra,imo  etiam  intégras  ferme  sententias  sic  inricem  concateoare,  ut 
eoDlimio  uoo  spirita  et  voce  prolata ,  non  diversa  Tocabnla ,  sed  una  sola  dictio  videan- 
tnr.  Hoc  siquidem  eflectum  dabis,  si,  cum  aliqua  dictio  desinat  in  consonantem ,  et 
sequens  incipiat  a  vocaii,  tum  binas  dictiones,  loquendo,  ita  coniungas,  iit  in 
unam  velnli  dictionem  coalescant,  hoc  modo ....  » 

81  .*  «Hic  An^i  capiunt  (ut  exislimant)  justam  carpendi  occasionem,  quod 
TÎdelicet  dicantse  qiiicqaid  iegant  intelligera:  atcum  nos  audiunl  inviccm  confabu- 
lantes,  ne  verbum  quidem,  aiunt,  se  percipere  posse  :  qui  cerle  error  non  a  nobis 
oritnr,  sed  ab  fais  qui  gailicam  pronontiandi  viam  minus  noverunt.  Verum  qnam 
fc)qoendo  pnecipitationem  Angli  nobis  imponere  volunt  illam  ipsam  in  eos  rajicera 
hoc  loco  decravimiis. . .  Ipsimet  eandem  ingrediuntiir  viam  :  ut,  cum  dicant  it  i$  mode 
in  Englande,  proferunl  ac  si  ita  scriberetur  ittit  tnadin  nlngland.r> 

'^^  10  :  (rFrancoram. . .  pronunliatio  celerrima  est. . .  consonanlibus,  si  dictionem 
aliquam  terminarint,  sic  cohsrentibns  cum  proximis  vodbus  a  vocaii  incipientibus, 
nt  intégra  interdum  sententia ,  baud  secus  quam  si  unicum  esset  vocabulum  effèratur. 
Exempli  gratia.  Iota  hsc  sententia  m  petrleray, . .  est. . .  uno  ac  eodem  tenora  quasi 
eonnexis  inler  se  proceleusmaticis  enuntianda.» 
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cl*oraison,  si  le  mot  suivant  commence  par  voyelle  ou  h  muette, 
la  consonne  finale  se  doit  lier  et  conjoindre  avec  la  voyelle  com- 
mençant le  mot  suyvant,  conune  si  elle  luy  appartenoit.  »  L'Ano- 
nyme de  iGaA  recommande  de  ne  couper  les  mots  que  quand 
le  sens  est  complet,  et  jusque-là  de  les  lier  comme  par  une 
chaîne. 

Chifflet  exprime  (7,  a)  des  restrictions  à  cette  règle  générale  : 
«Les  consonnes  finales,  principalement  ¥n,  \et  et  le  d  prononcé 
comme  un  t,  ont  coûtume  de  se  faire  entendre  et  de  sonner 
clairement  devant  les  voyelles  des  mots  suivans,  quand  ces  mots 
suivans  sont  régis  par  le  précèdent,  qui  finit  en  consonne;  au- 
trement non.  Ainsi  le  nom  adjectif  devant  son  substantif  :  la 
préposition  devant  ses  cas,  le  verbe  devant  le  cas  qui  est  régi, 
l'adverbe  on  ou  /'on,  devant  son  verbe  impersonnel,  font  sonner 
leurs  consonnes  finales  :  comme  en  ces  exemples  :  petit-t' enfant, 
bm-nliomme,  grand- t'orateur,  devant-t'hier  H  aUoii'-i'à  la  ville, 
allant't'à  la  ville,  on-naime,  l'on-na  aimé.  Autrement  vous  ne  pro- 
nonceriez pas  ces  consones,  disant:  petit  et  joli,  bon  et  beau,  grand 
et  gros,  devant  et  derrière,  il  alloit  et  venoit,  allant  et  venant,  veut-on 
aller  là,  v  etc. 

Hindret  dit  de  même  (âoi)  :  «Les  lettres  finales  des  mots  qui 
en  régissent  d'autres  suivans  commencez  par  des  voyelles  ou  par 
des  h  muettes  se  prononcent,  c'est  à  dire  qu'on  fait  sonner  la 
dernière  consone  de  l'article  mis  devant  son  substantif,  comme 
les  anges;  celle  de  l'adjectif,  du  pronom,  ou  d'un  nom  de  nombre, 
mis  devant  un  substantif,  comme  petit  animal,  mon  enfant,  un 
arbre,  deux  aunes,  trois  exemples;  celle  du  pronom  personnel  de- 
vant son  verbe,  comme  nous  avons;  celle  du  verbe  et  de  la  pré- 
position devant  leurs  cas,  comme  passer  une  rivière,  finir  une 
affaire,  sans  argent,  en  Angleterre,  sous  ombre,  rj  etc.  Hindret  dit 
encore  (*68i-68a)  :  «Ce  seroit  parler  comme  un  homme  de  pro- 
vince de  faire  sonner  l'n . . .  1'/. . .  et  Y  s...  en  disant  aton  naverti 

ai  :  ffVitanda  est  in  penodis  inlercisio  ad  aingulas  ferme  voces,  v.  g.  dices 
graeeê  a  Dieu,  bo-ne$poir,  iU  ut  non  uisi  completo  sencu  incidalur  oratio  et  verba 
vcrbis  quasi  concatenatim  iungantur.» 
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cesmesiieâ,  atilaité,  sonùz  arivés,  au  lieu  de  dire  a  ton  averti. . . 
ad  aité,  sontt  arivés. . .  La  prononciatioa  seroit  contre  notre  usage 
ordinaire...  si  on  prononçoit  avé  vouzachevé,  atUndé  vouzaprais, 
nous  en  avonzapri  tout, ...  au  lieu  de  dire  avez  vou  achevé,  atandé 
vau  aprai,  nouz  en  navon  apri  tout. . .  t) 

L'usage  était  déjà  très  difficile  à  déterminer.  Ainsi  on  lit  dans 
D'Aisy  {77),  à  propos  de  la  prononciation  de  d,  t,  l  devant  une 
voyelle  :  «Plusieurs,  pour  faire  une  règle  certaine  de  cette  pro- 
nonciation de  d,  t,  l,  disent  qu'on  ne  les  doit  prononcer  que  dans 
les  adjectifis  et  les  participes  suivis  de  leur  substantif  et  de  leur 
régime...  et  qu'ailleurs  ces  lettres  sont  muettes  à  l'ordinaire,  ex. 
Le  grand  et  le  petit.  Le  cliaud  ei  le  froid.  Vingrat  et  le  reconnois- 
sant.  Le  petit  et  le  grand.  Mais  l'usage  permet  aussi  de  prononcer 
les  finales  dans  ces  derniers  exemples,  suivant  Teuphoiiie  des 
mots.» 

On  était  souvent  fort  embarrassé ,  et  Hindret  remarque  (*  7  i  i) 
qu'ail  est  bien  difficile  d'établir  des  règles  certaines  sur  une  pro- 
nonciation aussi  douteuse  et  aussi  partagée  dans  le  discours  fa- 
milier que  l'est  celle  de  nos  consonnes  finales,  n  11  en  donne 
plusieurs  exemples  (*  7 1 1).  c(  Quelques-uns  prononcent. . .  dè  janz 
inconu,  de  maniairez  onaite,  dez  airzindolan,  un  discourzannuyeû, 
un  nobjaitinsuportable ,  wi  sujaitanimé,  de  bonaiz  a  dantel,  un  bonnait- 
a  la  mode,  son  mouchoira  la  main. . .  il  faut  dire  dè  jan  inconu,  de 
maniaire  onaite. . .  son  mouclwi  à  la  main. . .  td  Cette  prononciation 
«est  si  naturelle  que  de  cent  personnes  qui  parleront  dans  une 
conversation,  quelles  qu  elles  soient,  il  y  en  aura  bien  quatre 
vingt  qui  ne  prononceront  pas  les  consonnes  finales.  De  vous  dire 
laquelle  des  deux  prononciations  est  la  meilleure,  c'est  ce  que  je 
n'entreprendrai  pas  de  faire.  » 

Cependant,  il  est  un  point  que  tous  les  auteurs  s'accordent  à 
reconnaître,  c'est  que  la  prononciation  des  consonnes  finales 
n'est  pas  la  même  dans  le  langage  familier  et  dans  le  discours 
soutenu,  particulièrement  dans  la  déclamation.  Mourgues  en 
fait  la  remarque  (AA),  et  Hindret  (si 3)  dit  comme  lui  que, 
lorsqu'on  lit  ou  qu'on  prononce  des  ouvrages  de  poésie ,  il  est 
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bien  souvent  nécessaire  de  faire  sonner  toutes  les  consonnes 
finales  qui  se  rencontrent  devant  des  mots  commencez  par  des 
voyelles,  soit  que  ces  mots  soient  régis  par  les  precedens,  soit 
qu'ils  ne  le  soient  pas. 9»  Régnier  dit  aussi  (90)  que  la  pronon- 
ciation «  qui  regarde  la  chaire  ou  le  barreau  ou  la  poésie.  • .  a  ses 
règles  à  part;  et  elle  ne  supprime  pas  si  facilement  les  lettres 
finales,  d 

Antonini  dit (6 7)  quVil  est  nécessaire,  dans  la  prononciation 
soutenue,  de  faire  sentir  la  consonne  finale  sur  la  voyele  qui 
commence  le  mot  suivant.  Ainsi  prononcez  :  La  gloire  a  des  apas 
qui  êça^yent  éblouir,  de  la  façon  qui  suit,  la  gloi^ra  de^zapas  qui 
sçave-i' éblouir.  Mais,  dans  la  conversation,  il  faut  éviter  une  cer- 
taine exactitude,  qui  pourroit  aller  jusqu'à  Taffectation.  On  peut 
dire  :  Us  von  à  Rome,  des  spectacï  incroyables,  des  plaisir  infinis, . . 
Pour  les  mots  intimément  unis,  je  crois  qu'en  les  prononçant, 

11  vaut  mieux  faire  sentir  les  finales,  quand  on  le  peut  sans  affec- 
tation.» Suivant  Demandre  (11,  â83),  la  prononciation  propre 
à  la  déclamation  ce  consiste  surtout  à  appuyer  davantage  sur  les 
syllabes  des  mots,  et  à  faire  sentir  les  lettres  finales,  quand  le 
mot  suivant  commence  par  une  voyelle  ou  par  un  h  non  aspiré.  » 
De  Wailly  enseigne  même  en  général  (&â&)  que  ce  dans  les  vers, 
dans  les  discours  prononcés  en  public,  on  fait  sentir  la  plupart 
des  consonnes  finales,  quand  le  mot  suivant  commence  par  une 
voyelle  ou  une  h  muette,  t) 

S  3. 

CONSONNE  FINALE  DEVANT  UNE  PAUSE. 

Tous  les  grammairiens  du  xvi*  siècle  sont  unanimes  à  attester 
que  la  consonne  finale  se  prononçait  toujours  devant  une  pause 
Ainsi  Palsgrave  dit ^'^^  que,  lorsqu'un  mot  est  suivi  d'un  point, de 

Je  Tai  ëlabli  dans  le  Journal  général  de  Vinitruction  publi^  (9  septembre 
i854). 

39  :  «Every  frenche  wordc  coinyuge  nexl  unto  a  point...  or...  comma,  or 
virguk. . .  shal  sounde  tbeir  last  letlers  distinctly  or  remissely  :  aiid  so  shal  atl  Iho 
|ast  wordes  in  the  lynes  of  sucbe  Ihinges  as  be  made  in  ryme.^ 
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deux  points  ou  d'une  virgule,  on  doit  en  prononcer  les  der- 
nières  lettres  doucement  ou  distinctement,  et  qu'il  en  est  de 
même  des  mots  qui  terminent  les  vers.  Du  Guez,  le  rival,  l'ad- 
versaire de  Palsgrave,  s'accorde  sur  ce  point  avec  iui^^^  :  «En 
lisant  du  français,  il  ne  faut  pas  prononcer  la  dernière  lettre 
de  tout  mot  terminé  en  s,  en  t  et  en  excepté  lorsque  le  mot 
est  suivi  d'une  pause;  en  effet,  si  vous  prononcez  un  mot  en 
l'isolant,  c'est-à-dire  en  le  faisant  suivre  d'une  pause,  il  faut  le 
prononcer  entièrement.  »  Sylvius  Péletier  RobertEstienne 
Gauchie  Pillot  font  la  même  observation  dans  les  mêmes 
termes.  Je  ne  traduirai  pas  ici  ces  textes,  qui  ne  contiennent  que 
la  répétition  de  ceux  que  je  viens  de  citer;  mais  je  reproduirai 
le  témoignage  d'Henri  Estienne,  qui  offre  des  détails  intéres- 
sants   :  Gonsidère  cette  phrase  :  Vous  me  dites  Umiours  que  vostre 

<*)  899  :  «In  redyng  frencbe  shall  leave  the  last  ietter  of  every  worde  un- 
sounde,  endyng  in  »,  t,  Rudp,  save  of  tbe  saroc  worde  wherapon  ye  do  pause  or 
rest  :  for  if  ye  do  pronoonce  every  worde  by  himselfe,  that  is  to  say,  resting  upon 
ihe  same,  ye  ooghl  for  to  pronounce  and  sounde  him  thorowe.» 

^>  7  :  <tln  6ne...  diclionisn  nec  t  «rnec  esteras  oonsonantes. . .  ad  plénum  sona- 
mos,  scribimus  tantum  :  nisi  aul  vocalis  sequatur,  aut  finis  sit  clausulx,  ut...  les 
fommeê  êont  bonnêê,  scribimus,  sed pronuntiamus  h»,  truncato  sibiio, /?min«  sine  i, 
acm  sine  t,baM$,9 

58  :  «Si  vous  prononcés  i^orèson  continue,  chacun  sét  que  lés  dèrniéres  lètres 
de  tous  lés  moi  ne  sonnet  point,  fors  cèle  du  dèmiér.»  (1 18)  :  «Quand  nous  profé- 
rons une  orèson  continue,  nous  ne  sonnons  point  lés  dèrniéres  lètres  des  moi,  fors 
lés  rr. . . Toutcfoès  parce qu*il  n*ét pas  défandu  de s^aréter  a  quélque  mot,  é  vu  mêmes 
qa*on  s*i  arête  assés  sonnant,»  les  dernières  lettres  «i  sèniet  pour  être  prononcées 
an  lél  cas.» 

10  :  «5  se  prononce  par  tout  où  on  s*arreste.n 
^)  1670,  98  :  «Cum...  nulla  interjecta  dislinctio  est,  nec  vox  inlercedit  quœ 
orationts  cursom  propter  significalionis  vehementiam  remorari  possit,  consonans 
finalis  non  effertur,  si  sequens  dictio  ab  alia  aliqua  consonante  exordiatur.» 

i586,  h  h  :  «Obmutescere  usu  venit  i,  c,  x  et  z.,,  cum  poslremnm  iocum 
ferbi  occupant,  et  sequitur  alia  dictio  quœ  initium  babel  a  consonante,  neque 
ibidem  oratio  distincta  est.» 

^  9&  :  «Considéra  igitur  banc  orationem,  votu...  Eam  sic  pronuntiabis .  nullum 
ilbs  dans  litens  sonum  quœ  obmutescere  in  recta  et  minimè  affectata  pronunlialioQe 
debent  Ftm...  considéra  bic,  in  recula  plu  priore  quidem  loco  mutam  esse  literam 
«,qDod  seqnatur  consonans:  atin  poateriore  nequaquam,quoniam  sequitur  vocalis. .. 
Animadf erte  item  me  in  toutiourê  retinere  litteram  « ,  quamvis  sequatur  conso- 
nans; quod  procédant  aliquot  alia*  voces  oontigue,  in  quibus  illa  obmulescit,  et 
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pays  est  plus  grand  de  beaucoup  et  plus  abondant  que  lenostre,  et  que 
maintenant  vous  pourriez  bien  y  viure  à  meilleur  marché  que  nous  ne 
viuons  depuis  trois  mois  en  ceste  ville  :  mais  tous  ceux  qui  en  viennent 
parlent  bien  m  autre  langage  :  ne  vous  desplaise.  Tu  la  prononceras 
de  la  manière  suivante,  sans  faire  entendre  les  lettres  qui  doi- 
vent rester  muettes  dans  une  prononciation  correcte  et  sans  affec- 
tation :  Vou  me  dite  touiours  que  votre  pays  est  plu  gran  de  beaucoup 
et  plus  abondan  que  le  notre,  e  que  maintenan  vou  pourrie  bien  y  viure 
à  meilleur  marché  que  nou  ne  vivon  depui  troi  mois  en  cete  ville  :  mai 
tou  ceux  qui  en  viennet  parlet  bien  vn  autre  langage  :  ne  vou  déplaise. 
Remarque  que,  dans  le  premier  jt;/ti,  Y  s  est  muette,  parce  qu'elle 
est  suivie  d'une  consonne;  elle  ne  Test  pas  dans  le  second,  parce 
qu'elle  est  suivie  d'une  voyelle  ...  Remarque  aussi  que  dans  tou- 
iours, j'ai  laissé  1'*,  quoique  le  mot  soit  suivi  d'une  consonne  : 
c'est  qu'il  est  précédé  immédiatement  de  quelques  autres  mots 
où  Ys  est  muette,  et  qui  se  prononcent  si  vile  l'un  après  l'autre, 
qu'ils  ne  semblent  faire  qu'un  mot;  mais  après  touiours,  celui 
qui  parle  fait  une  petite  pause.  C'est  la  cause  et  même  la  seule 
cause  pour  laquelle  parfois  nous  n'ôtons  pas  à  cette  lettre,  ou  à 
une  autre,  le  son  qui  lui  est  propre  :  surtout  lorsque  la  pause 
est  un  peu  plus  longue  qu'ici.  Ainsi  quand  on  dit  :  C'est  vn  pro- 
pos quon  tient  tousiours,  quand  on  ne  sçait  que  respondre,  ou  cest  un 
propos  quon  tient  souumt,  quand,  etc.  Tu  prononceras  de  la  ma- 
nière suivante  :  Cest  vnpropo  quon  tien  touiours,  quand  on  ne  sçait 
que  repondre,  ou,  quon  tien  souuent,  en  donnant  à  Ys  et  au  t  le 
son  qui  leur  est  propre.  Il  y  en  a  même  qui  prononcent  propos 
sans  supprimer  r«;  et  ils  n'ont  pas  tort,  parce  qu'en  cet  endroit 
on  s'arrête  quelque  peu,  quoique  moins  longtemps  qu'après 

WiiB  quidem  tam  cito  una  post  alteram  pronuotientur,  nt  propemodutn  eflicere 
uniciim  vocabalum  videantur  :  at  vero  post  touiourê  alîquantiilum  interqiiiescat  qui 
loqaitur.  Que  res  vel  sola  in  causa  est  interdum  cur  banc  lilterain  aut  aliam  sono 
suo  non  privemus  :  prsesertim  tamen  ubi  paulo  etiam  plus  quam  hic  inlerquiescendum 
est.  Veiuti  quum  dicitur  c'eêt...  lia  enim  profères,  c'ent...  dando  sonum  iilers  b, 
aul  literœ  t.  Alque  adeo  sunl  etiam  qui  propos  pronunliarent,  non  obmulescent« 
(itéra  t  :  nec  malè  certè,  quod  hic  qnoque  aliquantulum  inlerqaiescatar,  licet  minus 
quam  post  iilud  iomourt ,  vol  illud  «outient.  n 
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kmiimarsei  iomtent.  Ailleurs;  H.  Estienne  fait  cette  observation : 
En  ce  qui  touche  la  suppression  des  lettres,  il  faut  encore  savoir 
que,  si  on  parie  lentement,  on  ne  les  supprime  pas  là  où  on  les 
supprimerait  si  Ton  parlait  vite.  Il  vaut  mieux  donner  dans  le 
premier  excès  que  dans  le  second. 

Les  mêmes  auteurs  s'accordent  à  dire  que  la  consonne  finale 
se  prononçait  doucement  devant  une  pause.  Palsgrave  est  visi- 
blement embarrassé  pour  décrire  cette  prononciation  :  s,  x,  z, 
dit-il ne  perdent  pas  leur  son;  quand  un  mot  n'a  qu'une 
consonne  autre  que  b,  x,  z  après  sa  dernière  voyelle,  cette  con- 
sonne ne  doit  être  prononcée  que  doucement  ;  ainsi  (me,  bo^, 
jU,  beaucoup,  mot,  doivent  être  prononcés  à  peu  près  comme  ave, 
Boy,fi,  beaucou,  mo;  de  toute  façon,  la  consonne  doit  avoir  un 
petit  son.  Mais  t  ou  p  après  a  ou  e  doivent  avoir  leur  son  distinct, 
comme  chat,  débat,  ducat,  combat,  hanap,  duvet,  regret,  entremet,  etc. 
Si  un  mot  a  après  la  voyelle  deux  consonnes  dont  la  première 
est  m,  n  ou  r,  et  dont  la  seconde  n  est  ni  b,  ni  x,  ni  z,  la  seconde 
doit  être  prononcée  doucement  et  en  quelque  sorte  ne  pas  se 
faire  sentir;  ainsi  plomb,  blanc,  Bourd,  sang,  champ,  mort  doivent 
être  prononcés  plom,  blan,  sour,  san,  cham,  mor;  de  toute  façon, 
la  consonne  doit  avoir  un  petit  son. 

Gauchie  dit    que  Ton  prononce  très  doucement  les  consonnes 

96  :  «  Venim  et  hoc  sciendum  est,  quod  ad  litteraram  sappresnonem  attioet, 
cliam  ab  iisdem  ientius  loqaentibus  non  supprimi  alicubi  eas  ipsas,  qoas  supprimè- 
rent, si  ceieriter  loqnerentur.  Satius  autem  plerumque  est  in  îllam  quam  in  banc 
partem  peccare.n 

:  «f ,  X  or  z  beyng  the  iast  Ictters  in  a  frenche  worde,  lèse  never  tbeyr 
soonde,  if  tbe  worde  next  folowing  be  nat  the  cause  thereof...  Whan  so  ever  a 
frenchewordehatlibutoneconsonant  onely  afler  bis last  vowel,the  consooant shall  be 
bat  remissely  sounded,  as  atiec. . .  sball  be  sonnded  in  maner  aue. . .  How  be  it,  tbo 
ooosoiiant  shail  have  some  lytlell  sounde.  But  if  f  or  p  folowe  a  ore,  they  shall 
bave  Ibeyr  distinct  souode,  as...  If  a  frenche  worde  bave  11  consonantes  folowyng 
bis  vowel,  of  whiche  tbe  fyrst  is  t»,  n  or  r,  and  the  last  neyther  8,x  orz,  the  lastc 
consonant  sball  be  remissely  sounded,  and  in  maner  left  unsouoded,  as  plomb,... 
whirbe  sball  be  sounded  plom. , .  How  be  it,  the  consonant  sball  bave  a  littel  sounde.  r> 
1670,  a8  :  «Falluntur  quotquot  rudiores  Germanos  imilati  consonantes  pro- 
fundnnL  Omnis  pene  consonans  qua  diclio  lenninatur  leviter  admodum  profertur, 
pneler  n  et  r  qnœ  suum  sonum  semper  el  ubique  relinet,  licet  minus  clare  reddatur 
in  infinitivo  primi  ordinis.n 
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finales,  à  l'exception  dn  et  dV^  qui  conservent  partout  leur  son, 
quoique  IV  soit  exprimée  moins  nettement  dans  les  infinitifs  de 
la  première  conjugaison.  Nous  verrons  ci-dessous  que  Vs  tlnale 
du  pluriel,  IV  finale,  le  t  de  la  troisième  personne  du  pluriel 
se  faisaient  à  peine  entendre.  L'Anonyme  de  i6s6  reproche  aux 
Wallons  de  prononcer  les  consonnes  finales  comme  si  elles  étaient 
suivies  d'un  «féminin,  le  chemin  de  vie  estestroite  pour  estroit,  ai- 
mere  Dieu  pour  aimer  Dieu 

Cette  habitude  subsista  encore  longtemps  dans  la  prononcia- 
tion des  finales  qui  se  prononçaient  dans  tous  les  cas,  et  même 
dans  les  noms  propres;  on  lit  dans  Dobert  (5&5)  :  «11  ne  faut 
pas...  la  (l'r)  prononser  trop  distinctemant  non  plus  ke  d'au- 
tres consones  finales,  é  voère  toutes,  ou  kazi  toutes,  à  cause  k'il 
samble  ke  l'on  i  fase  suivre  Ve  féminin  einsi  :  diner  e,  souper  e, 
aler  e,  venir  e,  mortel  e,  Michel  e,  Gabriel  e,  Raphaël  e,  loab  e, 
Oreh  e,  nef  e,  drap  e,  et  sambiables  finales  du  vers  ou  de  la  fraze 
ki  se  prononse  toute  d'une  halène,  comme  aussi  du  mot  au  mi- 
lieu, si  se  n'èt  k'une  voyèle  suive, 

Sylvius  considère  déjà  comme  homonymes  tiû  et  uict,  sain  et 
cinq  (85).  Dès  le  temps  d'Henri  Estienne  le  peuple  ne  pro- 
nonçait plus  les  consonnes  finales ,  même  devant  une  pause.  Nous 
verrons  ci-dessous  que  le  t,  le  d,  le  p,  le  b,  Yf,  étaient  devenus 
muets  à  la  fin  d'un  grand  nombre  de  mots  dans  l'usage  ordinaire. 
L'habitude  de  prononcer  la  consonne  finale  devant  une  pause 
subsistait  encore  au  commencement  du  xvif  siècle,  mais  elle 
tendait  à  passer.  Van  der  Aa  dit  qu'on  peut  prononcer  à  vo- 
lonté les  consonnes  finales  devant  une  pause,  mais  qu'il  y  a  plus 
de  grâce  à  ne  le  faire  que  rarement,  à  moins  qu'on  ne  veuille 

90  :  «  Quanta  cura  Gallo-Belgis  est  incumbendum  ad  omnium  syllabaram ,  ulti- 
manim  pnesertim,  pronunciatîonem ,  tanla  est  ab  omni  litteranim  additione  caven- 
dum.  Gave  igitur  dixeris  U  chemin  devient  eitroite  pro  eetroit,  aimere  Dieu  pro  aimer 
Dieu.n 

<>)  95-96  :  ^Neque  vero  hic  de  imperilo  vulgo  loquor.  Id  enim  nullam  bujus  rei 
rationem  habet. . .  quum  ii  qui  rects  pronunliationis  et  studiosi  et  periti  aunt  non 
omnino  nuilum  sed  tenuem  quemdam  sonum  relinquanl  huic  littene,  quse  est  in  in- 
tegris  uiennent  et  parlefU.  ->» 
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donner  beaucoup  d'emphase  au  débit Maupas  dit  (A)  quVil 
est  bien  séant  d'exprimer  assez  clairement  toute  consonne  finis- 
sant la  période;»  il  ajoute  pourtant  (h):  «Quelques  consonnes 
a  la  fin  des  mots  ne  se  prononcent  que  peu  ou  point,  assavoir 
b,  d,  g,  m,  n,  B,  t,  X,  z;  et  ne  sont  point  du  tout  oisives,  car 
elles  servent  à  prolonger  la  syllabe.  »  Ph.  Garnier  dit  qu'on 
peut  prononcer  la  consonne  finale  à  la  fin  d'une  phrase,  si  l'on 
veut  Martin,  en  iGSa,  enseigne  (voir  p.  5,  n.  9)  que  toute 
consonne  finale,  excepté  e,  f,  l,  m,  n,  r,  est  muette,  quand 
le  mot  est  suivi  d'un  point  qui  interrompt  le  cours  de  la  parole; 
et  Ghifflet  ne  dit  pas  moins  formellement  (6,  1)  :  c( A  la  fin  des 
périodes  :  ou  quand  on  finit  le  cours  des  paroles,  pour  reprendre 
son  haleine  :  les  consones  qui  finissent  le  dernier  mot  ne  sont 
jamais  prononcées.  Par  exemple  :  ne  donnez  pas  tout.  Prononcez 
tou,  sans  faire  sonner  le  t.  d 

Les  règles  précédentes  ne  s'appliquaient  pas  aux  noms  étran- 
gers ni  aux  mots  qui,  venus  directement  du  latin  et  du  grec,  en 
conservaient  la  forme.  Ghifflet  pose  en  principe  (6,3),  qu'tton 
prononce  toujours  les  consones  finales  des  noms  étrangers.  79 
C*est  un  cas  particulier  de  la  tendance  générale  qui  porte  à  pro- 
noncer tout  mot  peu  usité  comme  il  est  écrit. 

Les  noms  de  nombre  dnq^  trois,  six,  dixj  deux,  sept,  huit, 
vingt,  neuf,  un  ont  tous  suivi  pendant  longtemps  les  règles  gé- 
nérales de  la  prononciation  des  consonnes  finales  et  les  suivent 
encore  en  partie.  Cent  paratt  s'en  être  écarté  de  bonne  heure. 

i""  La  consonne  finale  est  muette  devant  un  substantif  com- 
mençant par  une  consonne:  cinq  (Ghifflet  6,  etc.);  six,  dix 
(Ghifflet  7,  âo,  etc.);  deux  (Hindret  *7&6);  trois  est  compris 
dans  les  règles  générales  données  par  les  auteurs;  «les  étran- 
gers prononcent  quelquefois  le  t  de  sept  devant  les  consones, 

h  :  t^Nota  lai»,  maU,  multaque  monosyllaba,  procipuè  si  aeosun  requtrat, 
seoiper  efleire  saum  s,  preterea  omnes  casus  plurales,  immo  ubicumque  loquendo 
siadmiis,  sive  bocpuDcto  vel  comale  fiât,  pro  libitu  ultimaBconsonasefTerri,  sed  qtio 
rariùf,  eogratiùs,  nisisumma  empbaais  verborumque  vis  exprimeretur. 

10  :  «Id  fine  periodi  proDundare  licet,  si  velimus.?» 
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disant  tept  jours,  sept  chevaux  comme  m  tjours,  ses  (chevaux, 
mais  cette  prononciation  est  inconnue  à  la  France»  Ghifflet  7, 
17;  t;ifi^(De  la  Touche  3/i),  neuf{î)nez  5i),  huit,  cent,  un  sont 
compris  dans  les  règles  générales. 

X  se  prononce  au  milieu  des  nombres  dix  huict,  dix  neuf 
Martin  ;  «  en  ces  trois  nombres  dix^sept,  dix-huit,  dix^neuf,  ¥x 
sonne  comme  un  z,  dizrsept,yi  etc.  Ghifflet  7,  30.  c( Prononcez 
Vx  en  s  forte  dans  dix  sept,  prononçant  dissetn  Buffier  937. 

T  se  prononce  au  milieu  des  nombres  vingt  deux,  vingt  trois 
vingt  quatre,  etc. ,  Martin  ;  «  vingt, . .  prononce  le  . .  devant  les 
neuf  nombres  qui  le  suivent  jusques  à  trente. . .  quoy  qu'il  soit 
suivi  de  consones?)  Ghifflet  7,  17. 

c(Le  /  ni  Xs  dont  il  est  suivi  dans  quatre-vingts  deux,  etc.  ne  se 
prononcent  point?)  Buflier  98 1. 

s""  Les  consonnes  fmales  des  noms  de  nombre  se  font  sentir 
devant  un  mot  commençant  par  une  voyelle,  ['j;et  Vs  comme  un 
z,  iy*dc  neuf  comme  un  v  (Ghifflet  6,5;  voir  sect.  v,  S  2,  a**). 

^Cent  prononce  le  t  devant  les  substantifs,  comme  cent  écus, 
lisez  çan  -técus.  Autrement  non, . .  .cent  un,  cent  et  deux  cents,  lisez 
çan  un ,  etc.  »  Ghifflet  7 ,  \'j;^cen  onze;  y>  De  la  Touche  3  4  ;  «  pro- 
noncez quatre  vin  et  un  sans  faire  sonner  ny  n  ny  tn  Ghifflet, 
ch.  11,  sect.  V,  1.  Vs  et  le  t  sont  supprimés  devant  et  dans  quatre 
vingts  et  un,  quatre  vingts  et  onze,  Duez^'^^  et  Le  (  ni  Vs  dont  il  est 
suivi  dans  quatre-vingts-un  ne  se  prononcent  point"  Buffler  981. 

3"*  On  fait  sonner  les  consonnes  finales  n  des  noms  de  nombre 
un,  deux,  trois,  cinq,  six,  sept,  huit,  neuf,  dix,  «  quand  ils  ne  sont 
point  suivis  de  substantifs,  ou  quand  ils  sont  relatifs,  comme 
quand  on  compte,  un,  deux,  trois,  etc.,  ou  quand  on  sousen- 

38  :  fxXeit  efleruntur  in  medio  horum  numerorum  compositonim,  dix  huirt, 
dix  neuf,  vingt  deux,  vingt  trois,  vingt  quatre, fi  elc. 
Voir  ia  note  précédente. 

/i  a  :  (T . . .  wird  in  dem  wori  vingts  das  (  und  das  «  aiissgelassen ,  auch  vor  dem 
wôrilein  et,  wann  man  es  sonsten  in  làhien  durch  eine  vorhergehende  kleinere  zahl 
mnltipliciert.*' 
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tend  uo  substantif  précèdent  par  la  particule  relative  en.  Pronon- 
cez donc,  en  comptant  quelque  chose,  eunn,  deûss,  iroisn,  stnk, 
sUs,  sett,  huiu,  neuff^  dm  :  de  toâ  nâ  matelô,  il  ne  noiu  en  resta 
que  deuss,  que  traiss,  quesink,  eic.y>  Hindret  *'jtib. 

Vingt.  Le  t  de  vingt  se  prononce,  quand  rien  ne  suit  :  il  y  en 
a  vingt,  deux  fois  dix  sont  vingt,  Duez  ;  le  I  se  prononce,  quand 
<cce  nom  flnit  la  phrase  Demandre  ii,  968,  Syllabaire  de 
Bouillon  67. 

Je  n'ai  rencontré  dans  aucun  auteur,  depuis  le  xvi*  siècle,  la 
mention  que  le  I  de  cent  se  soit  prononcé  devant  une  pause. 

Aujourd'hui  on  ne  prononce  plus  les  finales  de  un,  deux, 
trois»  vingt. 


SECTION  II. 
S. 


Vx  et  le  z  qui  terminent  les  mots  de  la  langue  vulgaire  se 
prononçaient  comme  1*5^  ainsi  que  l'attestent  R.  Ëstienne  (1 1  )  et 
tous  les  autres  ('^l 


S  1. 

PRONONCIATION. 


1  "  S  (levant  une  consonne. 

Comme  Sylvius,  R.  Estienne  enseigne  (9)  que,  quand ^  Vs 
fcest  en  la  fin  des  mots,  si  le  mot  suyuant  commence  par  vne 
consonante,  elle  ne  se  prononce  point,  comme  en  disant  les 
femmes  sont  bonnes,  comme  si  on  escriuoit  le  femme  sont  bonnes,  n 

H.  Estienne  mentionne  une  délicatesse  particulière.  Il  dit 

'   49  :  « . . .  das  t. . .  aussgesprochcn  wird. . .  wann  nichU  melir  darauff  folgUn 
Pal^f^ve  ne  reconnaît  pas  à  Yx  ni  au  z  d'autre  son  que  celui  de  notre  z  (38)  : 
ViYshall  never  be  sounded  in  frenche  like  a»  he  is  in  latyn,  or  as  we  wotde  do  in 
oiir  tonge,  in  no  wyse,  bnt  lyke  an?.*"  "Chpiwuir,  Iteauir  sliall  bc  sounded  che- 


II. 
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que,  dans  mus  sommes  tous  tenus  de  prier  Dieu  pour  la  prospérité, 
Ys  est  muette  dans  nous,  sommes,  tous,  mais  non  dans  tenus;  que 
la  plupart  de  ceux  qui  prononcent  bien ,  lorsqu'il  y  a  plusieurs 
mots  de  suite  terminés  par  une  s  qui  ne  se  prononce  pas, 
n'ôtent  pas  Ys  du  dernier.  Il  ajoute  qu'il  sait  bien  qu'il  y  a  des 
gens  qui  ne  prononceraient  pas  non  plus  ïs  dans  tenus^^\ 

Pendant  longtemps,  dans  le  Midi,  particulièrement  en  Gas- 
cogne, on  prononçait  Xs  finale  dans  tous  les  cas,  comme  l'at- 
testent les  auteurs  suivants.  Andry  (/i6o):  «Quand  on  dit,  par 
exemple,  t7  fait  beau  temps,  cest  un  homme  qui  a  bon  temps,  on 
ne  prononce  point  Ys  comme  le  Gascon,  v  Buffier  (i  07 1)  :  «  Dans 
la  moitié  de  la  France  et  dans  les  provinces,  où  les  peuples  ne 
sont  pas  fort  à  portée  de  suivre  les  changemens  que  la  mode  fait 
à  la  prononciation  de  notre  langue,  ils  prononcent  encore  Ys 
finale...  Au  delà  du  Rhône  et  de  la  Loire,  on  prononce  encore 
acciss,procè8s,  donnez-less,  etc.  »  Dumas  (  1 90)  :  «  Les  s  font  d'abord 
reconnoitre  les  Gascons  au  siflement  de  cette  consone  finale.  .  . 
vousse  seresse  sanse  secourse,  pour  vou  seré  san  secour,  r>  Yillecomte 
(/i54):  «Les  Provenceaux,  les  Languedociens,  et  généralement 
tous  les  Gascons...  prononcent  presque  toutes  les  consonnes  à 
la  fin  des  mots. . .  vin  n/iimable,  main  mdroite. . .  Je  suisse  tout  à 
vousse,  Bourdosse,  plusse,  jamaissc.  7) 

uaulz,  beaulz.^  Sg  :  «rZ  (horowe  ail  the  frenche  longe  shail  bc  sounded  lykc  ashe  is 
in  iatyn  or  in  our  tonge,  thatis  to  saye  lyke  b,  whan  he  cometh  in  a  frenche  worde 
bytwene  two  voweiies . . .  z  in  thèse  wordes  zele^  quatorze,  dez,  metz,  iecz,  shali  be 
sounded  lyke  as  hc  shulde  be  in  the  latyn  tooge  or  in  our  tonge.  n 

Barcley  dit  que  le  z  doit  être  prononcé  comme  une  t  (8i3):«Z  put  in  the  ende 
of  a  worde  muste  be  soundyd  lyke  f ,  as  querei,  auez,  lisez.'»  li  fait  entre  Yx  et  le 
z,  entre  Vx  et  Tf  une  dislinclion  dont  je  ne  me  fais  aucune  idée  (8i3):  «This  ietlcr 
X  put  in  the  ende  of  a  worde  may  eyther  kepe  his  owne  sounde,  or  eis  it  may  hc 
sounded  as  as  eheualx  or  cheualz,  doulx  or  dotdz,  mieulx  or  mieulz,  v/hich  wordes 
may  indiflerently  be  wrylen  with  x  or  with  z.»  81 1  :  «This  nombre  ten  in  Frenche 
mooat  vsually  is  spelled  with  x,  as  dix,  and  not  with  $,  as  dit.n 

79-80  :  «iVotu  tommet  tous  tentu  de  prier  Dieu  pour  la  prospérité...  pronun- 
tiatur...  nou  somme  tou  tenus,  etc...  in  tenus  mutam  esse  literam  non  dixi  : 
quia  plerique  eorum  qui  reclc  pronuntiant  soient,  postquam  in  fine  aliquot  vocabii- 
lorum  quœ  contigua  sunl,  huius  consonantis  vel  aliussonum  pnpiermisenmt,  eam 
quie  in  ulUmo  est  (id  est  illis  proximo)  non  itidem  sono  sno  privare.  Scio  alioqui 
e.<«c  qui  ne  in  iila  quidom  vorc  tenus  finalem  literam  pronuntiarent.» 
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Ls  se  prononce,  même  devant  une  consonne,  dans  un  certain 
nombre  de  mots  de  la  langue  vulgaire. 
La»!  hélas!  Duez  lili. 

Es  pour  en  les  suivait  autrefois  la  règle  générale  :  e  cronicke 
Va\sgrBye6o;è' premières^  è'  qèUes pèrsones  88,  «si  nous  pronon- 
çons»?» de  es  diïiïs es quelz,  ce  la  prononciation  sera  vicieuse?'  Escr. 
F  9  Meigret;  e  nues  Saint-Liens  189.  Le  mot  étant  tombé  en 
désuétude,  on  l'a  prononcé,  comme  il  est  écrit,  dans  bachelier 
ès  lettres,  licencié  ès  sciences,  etc. 

Dis.  «(Il  n'y  a  pas  encore  longtemps  que  plusieurs  pronon- 
roient  1  «  dans  la  préposition  dis^  faisant  soner  dess  que  19  BuiBer 
1071. 

Vis.  tcZ  se  prononce  dans  m,  97  D'AlIais63;  on  prononce  une 
riss,  Hindret  *754,  etc. 
Sou  parisis  Domergue  ^58. 
Panis.  «  Prononcez  Ys  finale ,  v  Féraud. 
Les  ti«  Domergue  kb^. 

Sus.  Vs  est  muette  même  devant  une  voyelle,  or  sus  enfants, 
Duez  &3;  se  prononce,  fiillecoq  360. 

Plus.  Vs  est  muette  même  devant  une  voyelle  :  il  ne  veut  plus 
attendre,  je  ne  le  ferai  plus  une  autre  fois,  Duez  A3;  c(  j'arrive  à 
présent  de  Parisse,  où  l'on  prononce  Ys  dans  plusse,  v  Villecomte 
&80;  icon  prononce  ye  dis  plus,  ily  a  plus,  cet  homme  est  plus  que 
ban,  et  ainsi  dans  toutes  les  phrases  analogues  à  cette  dernière 
ou  plus  et  que  mis  ensemble  expriment  le  plus  quam  des  Latins. 
Hors  de  là ,  »  est  nul  :  il  était  riche,  il  ne  l'est  plu;  il  est  plu  riche 
que  savant;  il  était  malade  et  pauvre,  il  nest  plu  que  malade,  n  Do- 
mergue ^59. 

Bibus,  motus  Billecoq  q6o. 

Rasibus  Féraud. 

Tous.  fuSens  et  tous  conservent  le  s,  lorsqu'après  eux  on  peut 
faire  une  pause;  si...  on  est  forcé  de  prononcer  le  mot  suivant 
sans  prendre  haleine,  s  devient  nul,  ?)  Domergue  I160. 

Presque,  puisque.  Prêqe  Meigret  Ment.  45-5q,  laS,  laSv**; 
prisque  Péletier  1 1 1 ,  Baïf  c  a  v**;  «  M.  Joubert  écrit  prœque,  Jou- 
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bert  (ann.)  SgA;  preque  Saint-Liens  177;  presque  «sans  pro- 
noncer YsTi  et  ^en  prononçant  Vs^v  L.;  ««  se  fait...  ouyr. ..,r> 
Du  Val  38  est  muette  suivant  Palliot  (voir  ci-dessus  I,  p.  A77); 
presqe  Poisson;  quelques  uns  ne  prononcent  pas  Vs,  la  plupart 
l'expriment,  Martin presque  Monet;  «quelques  vns. ..  adjous- 
ieni  presque V  aux  mots  où  s  est  muette  «mais  il  vaut  mieux  le 
prononcer  auec  Ysj)  0.  3o;  «la  douceur  de  la  langue  françoise 
fait  quej'aimerois  mieux  dire. . .  puîque,jûquàceque,préque,  etc.  » 
Noél  François  196;  «en  jusque,,,  et  presque  il  est  indiffèrent 
de  prononcer  Ys  ou  non.  De  braves  grammairiens  sont  en  desac- 
cord sur  la  prononciation  de  1'^  en  ces  deux  prépositions,  s'ap- 
puyantles  uns  et  les  autres  sur  l'usage  de  la  cour:  qui  est  un 
signe  évident  que  les  deux  prononciations  sont  recevables,r 
Chifflet  8,  89,  k;  Ys  doit  toujours  être  prononcée  dans  presque 
et;mii^twî,  quoique  quelques  uns  ne  la  prononcent  pas,  Duez^*^^ 
«le  bel  uzage  défaut  de  prononcer  1'*  dans  presque,  puisque,  v 
Lartigaut  198;  «il  faut  prononcer  presque;  et  non  pas  préque, 
comme  prononcent  plusieurs  personnes,  non  seulement  de  la 
ville,  mais  de  la  cour»  Ménage  A91;  «il  n'y  a  que  presque  qui 
soit  bon,  et  pour  préque  sans  s,  il  ne  se  dit  que  par  des  gens 
du  païs  d'Adieusias, »  R.;  «T*  se  prononce,??  Ac.  169^,  etc.; 
^presque,  puisque,  Y  s  se  fait  sentir,  et  non  pas  préque,  puîque, 
comme  prononcent  quelques  Gascons,»  Mauvillon  78;  «on  doit 
faire  sentir  1'^  dans  lorsque,  presque  et  jusque  là,  et  ce  n'est  que 
par  une  singularité  déplacée  qu'on  peut  se  permettre  de  pro- 
noncer autrement,»  Roche  29. 

Lorsque  est  écrit  lorke  par  Martin  43;  «les  Parisiens  disent 
lorsequ£,  etc.  pour  lorsque,  etc.  d'une  manière  trop  forte,»  Du- 
mas 190;  «on  doit  faire  sentir  Ys^v  Roche  (voir  ci-dessus). 

Cens,  La  prononciation  de  «  la  science  est  un  cens  qui  ne  se 
perd  qu'avec  le  sens»  est  ainsi  figurée  par  Martin  (4 7)  :  «La 

3i  :  «Nooniiili  1  réticent,  plerique  efferunt.n 

33:  «  . .  .niiiss  das  allzeitn  aussgesprochen  werden  «in  preique,  vnd  iii 
puii,  wann  que  daraufT  foiget,  oder  pmsque  tusammen  in  cin  worl  gcschriobcn 
slehel;  obwohi  in  diescn  zwcyeri...  das  h  von  cllicbcn  auss/yolassen  werdc^ 
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sianns  àt  un  san  ki  ne  se  per  kavek  le  san  ;  n  on  fait  sonner  ¥$ 
R  un  peu  dans  cens,  j>  De  Longue  817;  on  prononce  ïs,  Fëraud  ; 
^on  prononce  toujours        Ac.  iSSB-iS^S. 

Sens.  «11  a  perdu  le  sens  de  la  veue,  il  a  perdu  le  sang  des 
veines,  il  ne  viendra  point  sans  moy. . .  vous  voyez  que  ces  trois 
mots  sens,  sang  et  sans  se  prononcent  l'un  comme  l'autre,»  De- 
lamothe  89;  la  prononciation  de  sens  est  représentée  par  san 
dans  Martin  (voir  ci-dessus);  ff^sens  doit  toàjours  prononcer  Ys 
finale,  pour  éviter  les  équivoques  de  sang:  comme  un  homme  de 
bon  sens,  le  vrai  sens  des  paroles,  etc.  Et  c'est  ainsi  que  parlent  les 
plus  diserts,»  Ghifflet  6,  10;  fnon  prononce  1'^  dans  le  bon 
sens,!»  D'Aisy  sS;  «le  mot  sens  doit  se  prononcer  avec  Ys,  non 
seulement  devant  une  voyelle,  mais  lors  mesme  qu'il  ne  suit 
rien  après,  comme  :  c'est  un  liomme  qui  a  bon  sens.  Il  n'est  rien  de 
si  nécessaire  que  le  bon  sens.  En  quoy  ce  mot  est  fort  différent  des 
autres  de  mesme  terminaizon,  »  Andry  &60;  ^s  est  muette  à  la 
fin  des  mots.  Quelques  personnes  exceptent  sens,  v  De  la  Touche 
(1696 ,  aa);  «c'est  tout  le  contraire  »  de  ce  que  dit  Ghifflet  (voir 
plus  haut),  Ys  c(  ne  s'y  doit  jamais  prononcer,  les  sens  trompent  se 
prononce  les  sen  trompent,  »  Buffier  (Préservatifs,  etc.);  «  on  fait 
sonner  Ys  <cun  peu  dans  nos  sens,r>  De  Longue  317;  1'^  est 
muette,  Féraud;  on  dit  le  bon  sens  elle  sen  commun,  n  Domergue 
459  (voir  ci-dessus  à  tow*);  «on  prononce  1'*  finale»  Ac.  1 878. 

Temps.  On  lit  dans  Moulis  (i  1)  :  «^Les  consonnes  finales  doi- 
vent être  prononcées,  sur-tout  dans  le  discours  soutenu,  s'il  le 
faut  pour  se  faire  entendre  ou  pour  éviter  les  équivoques. .  •  c'est 
sans  doute  pour  cette  raison  que  des  orateurs  prononcent  1'^ 
finale  dans  sens,  mœurs,  temps.  » 

Vs  se  prononce  toujours  dans  les  mots  d'origine  latine  ou 
grecque  qui  n'ont  pas  changé  de  forme  :  as, pancréas  (Billecoq), 
ad  honores,  Jlores,  ad  patres  (Domergue),  gratis,  bis  (Billecoq), 
pareatis,  pathos  (Domergue),  hiatus ,  fétus ,  nodus,  phebus,  rébus, 
colera morbus,  calus,  angélus,  bolus  (Billecoq ) ,  chorus  ( Domergue ) , 
anus,  agnus,  committimus,  oremus  (Billecoq). 

Vs  se  prononce  aussi  dans  les  mots  d'origine  étrangère 
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comme  blocus,  obus  (*Féraud),  et  eniin  dans  les  noms  propres 
français  et  étrangers. 

L'usage  a  varié  en  quelques  noms  communs,  et  en  beaucoup 
de  noms  propres,  très  employés,  qui  ont  suivi  l'analogie  des 
mots  de  la  langue  vulgaire. 

(Noms  communs.)  «i4/be«  ou  aloey>  *Féraud;  Y  s  se  prononce, 
Dumas  190,  De  Wailly  &18,  Domergue  &58. 

Maïs.  c( Prononcez  maÏTj  *Féraud;  1'^  se  prononce,  Domergue 
458. 

ce  5  est  muette  à  la  fin  des  mots  en  os.  Quelques  personnes 
exceptent  rA/io^^  97  De  la  Touche  1696,  99.  «  Prononcez  kâô,v 
Féraud. 

Pus.  Vs  est  muette.  Roux  110;  se  prononce  bien  souvent 
devant  des  mots  commencés  par  des  voyelles  Hindret 
*748;  «il  n'y  a  guère  qu'un  mot  où  1'^  se  prononce  tous- 
jours,  aussi  bien  devant  une  consonne  que  devant  une  voyelle. 
Ce  mot  unique  est  celuy  de  pus. . .  dans  lequel  il  est  de  l'usage 
de  prononcer  tousjours  1'*,»  Régnier  55;  «cette  exception 
paroitra  nouvelle  à  bien  des  gens,»  RufTier  (Journal  de  Tré- 
voux, octobre  1706,  i648);  se  prononce,  De  la  Touche 
99,  Billecoq  960,  Dumas  190,  Féraud.  Elle  est  muette  au- 
jourd'hui. 

Carolus  (monnaie).  Vs  est  muette,  Chifflet  7,18,  D'Aisy  7  fi , 
De  la  Touche  99. 

(Noms  propres.)  On  dit  Nicolas  et  Ntcola,  Sylvius^*^^;  1*  ne  se 
prononce  jamais  dans  Nicolas,  Hindret,  De  la  Touche  99,  dans 

Hindret  marque  d^une  croix  les  mots  dont  «  les  dernières  consonnes  se  pro- 
noncent bien  souvent  devant  des  mots  commencés  par  des  voyelles,  quoiqu'ils  ne 
soient  pas  régis  des  mots  precedensn  (*  7A7  )• 

95  :  (rGalli  etiam  propriis  virorum  quibusdam,  blandiendi  gralia  et  ut  mollior 
sit  appellatio,  f  quandoque  adjiciunt,  ut...  Nicola»  et  Nicola..  .  laque»  et  laque... 
Pierre»  et  Pierre,  Aliter  habetres  in. . .  François.  Nam  cum  f  profertur,  quod  habebat 
médium  ni  inde  fœmioinum...  Françoite , . .  Quidam  tamcn  etiam  Fran^C dicunt, 
qualiter  pro  Galio  dicendum  putarem,  et  in  plurali  pro  Gailis,  François,  nisiusus 
et  consuctudo  vincerent  dicentium  François j  Françoise. . .  Anglois,  Anglaise t  Escos- 
nois  y  Escossoite.'^ 
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MaUkùu,  Judas,  Thomas,  Boulliette  on  prononce  Ys  dans 
les  noms  grecs  comme  Pallas,  et  aujourd'hui  assez  généralement 
dans  Matthias. 

fxRominagrobis,  Senlis.  Prononcez  rominagrohi,  Sanli,f>  *Fé- 
raud;  on  prononce  Ys  aujourd'hui. 

Paris.  Us  est  muette  dans.iWi^  (ville),  Anonyme  de  iGaA^^^ 
Milleran  11,  i&s,  Buffier  9^7,  etc.,  et  se  prononce  dans  Parts 
(nom  d*homme),  qui  n'est  pas  un  nom  propre  français. 

Jésus.  Tabourot  écrit  lesu.  ff^Vs  finale  a  accoustumé  de  se 
prononcer:  il  est  vray  cependant  que  souvent  on  en  affoiblit  la 
prononciation  dans  le  discours  familier,  v  Régnier  55;  «bien  des 
gens  la  prononcent  un  peu  daùs  Jésus,  et  les  autres  ne  l'y  pro- 
noncent point  du  tout,»  Delà  Tduche  39;  ^ dans  Jésus,  Ys  finale 
s'adoucit  quelquefois  dans  la  convjersation.  Elle  ne  se  prononce 
pas  même,  lorsque  ce  nom  est  joint  à  celui  de  Christ.  Mais,  dans 
tout  autre  cas,  ce  mot  suit  la  règle  générale  de  se  prononcer 
avec  Ys,  étant  un  nom  tiré  du  latin ,  v  Antonini  1 00  ;  la  remarque 
de  Régnier  est  reproduite  par  Féraud;  ^  Jésus  et  Christ. . .  sont- 
ils  séparés?  On  dit  Jézus  et  le  Qrist.  Sont-ils  réunis?  On  diiJézu- 
Cri.  Les  protestants  prononcent  toutes  les  lettres  de  ce  mot,  par 
respect,  disent-ils,?)  Domergue  4 5 9.  Aujourd'hui  on  ne  pro- 
nonce plus  Ys  de  Jésus,  excepté  les  protestants. 

fiToumus.  Prononcez  Tournu^?)* Féraud.  Cette  prononciation 
n'est  plus  en  usage. 

François  est  prononcé  avec  1'^^  qui  se  trouve  au  féminin  Fran- 
fom,  mais  quelques-uns  pourtant  disent  Françoi,  suivant  Sylvius 
(voir p.  aa,  n.  9). 

Navarreins,  Navarrein  Monet.  Vs  se  prononce  aujourd'hui. — 
Reims:  est  indifférente, D'Aisy  64;  ^ipronoficez  Reince,y) 
•Féraud. 

L'usage  a  varié  sur  les  noms  |)ropres  en  es  féminin.  Suivant 
Sylvius  (voir  p.  29,  n.  a),  on  dit  laques  et  laque,  Pierres  et 
Pierre.  Tabourot  écrit  /ufc,  Philippe,  ^  Carie  pour  Charles  v,  Jules 


Voir  ci-dessous  p.  3(),  n.  a. 
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Scaliger  atteste  que  Ton  prononçait  son  prénom  par  une  s. 
Suivant  Vaugelas  (ii,  109),  ^on  dit  tousjours  Charles,  laques. 
Iules,  et  jamais  Charle,  laque.  Iule.  • .  Mais  on  dit  Philippe  et  Phi- 
lippes.  j>  Ménage  le  contredit  (&t3):  ciJecroy  qu'on  peut  aussi 
bien  dire  Charle,  laque  et  Iule  que  Philippe;  et  particulièrement 
en  vers.  • .  Je  croi  qu'on  peut  dire  de  mesme  indifféremment  • . . 
Gilles  et  Gille,  etc.  Je  dirois  au  reste  Philippe  plustost  que  Phi- 
lippes,  Philippe  Auguste.  C'est  ainsi  qu'on  parle.  »  L'Académie  dit 
de  même  (Sur  Vaugelas,  11,  tio)  :  «On  peut  escrire  Charle, 
Jacque  et  Jule  sans  s  aussi  bien  qu'avec  une  s.  On  escrit  plus  tost 
Philippe  que  Philippes.  r> 

Po^ue^  Palsgrave  8o5  et  partout;  Pasque,  v^Pasque  fleurie,» 
St.;  Pasque  T. t  «on  dit  aussi  Pasquesn  L.;  Pasque,  Pasque  close, 
Pasques fleuries  0.;  ^Pàque,  Pasques:  l'un  et  l'autre  s'écrit,  mais 
on  prononce  Pâque,  R.  ;  Pasque  et  plus  ordinairement  Pasques,  v 
Ac.  1694,  etc. 

Luque,  Luques  Monet;  Lucques  ou  Lucque  Th.  Corneille;  ^Luc- 
ques  ou  Luques  ou  Luque,  Ji  Trévoux;  ^  Luque.  On  écrit  aussi 
Luques  et  Lucques,  mais  abusivement,  puisque  ce  nom  vient  de 
Luca,  7)  Poitiers. 

L'usage  a  varié  aussi  dans  les  noms  de  villes  grecques  qui 
sont  au  pluriel  en  grec  et  en  latin.  Suivant  Ménage  (4io), 
R  nous  disons  ordinairement  Athènes,  Thébes,  Mycénes  :  et  c'est 
comme  il  faut  toujours  parler  en  prose;  mais  en  vers  on  peut 
fort  bien  dire  Atliéne,  Tliébe,  Mycéne.  v  Mourgues  (*89)  :  Athènes 
ou  Athéne.  Quelqu'un  a  avancé  que  le  dernier  est  plus  poétique. 
Mais  je  remarque  que  le  premier  est  plus  usité  parmi  nos 
poètes, . .  On  dit  de  même  Thébes  ou  Thébe.  v 

q"  s  devant  une  voyelle. 
Suivant  Tory  (57),  «les  dames  de  Paris,  pour  la  plus  grande 

lulii  Cœsaris  Scaligeri  exolericanim  exercitalionum  lib.  xv,  de  sublilitale,  ad 
UieroDynium  Cardanum  (  Francofurti  ,1576,8'*).  Ëxercitat.  aG6  (  808  )  :  «  An  tibi  vi- 
delur  pulchrum  nomen  Juins?  At  Galli  cum  illud  pronunciant,  quasi  ego  non 
unus,  sed  plures  homines,  sim  :  in  pluralis  flexus  sonum  cornipere.^  Cf.  Vaugelas 
u,  109. 
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partie,  obseruent  bien  ceste  figure  poétiques  de  l'apostrophe  <c  en 
laissant  le  s  finalle  de  beaucoup  de  dictions  :  quant  en  lieu  de 
dire  nous  awms  disne  en  ung  jardin,  et  y  auons  menge  des  prunes 
blanches  et  noires,  des  amendes  doukes  et  ameres,  des  fgties  molles, 
des  pomes,  des  poires  et  des  gniselles,  elles  disent  et  prononcent 
nous  auon  disne  en  ung  iardùi,  et  y  auon  menge  des  prune  blanche  et 
noire,  des  amende  doulce  et  amere ,  des  figue  molle,  des  pome,  des 
poyre  et  des  gruselle.  jj 

La  prononciation  normale  était,  suivant  R.  Ëstienne  (lo), 
que,  «si  le  mot  suyuant  commence  par  vne  voyelle,  lors  se  pro- 
nonce s  finissant  le  mot  précèdent  :  comme  les  enfans,  les  amou- 
reux, 79  Et  alors  se  prononce  comme  z^^^  ainsi  que  Tattestent 
Péietier  (i3),  Saint-Liens  (8o),  Bèze  (38). 

La  liaison  se  faisait  sans  doute  au  xvi'  siècle  dans  tous  les  cas. 
Ainsi  H.  Estienne  atteste  (96)  qu'on  prononçait  depuis  un  mois, 
depuis  onze  mois,  et  non  depui  un  mois,  depui  onze  mois;  Saint- 
Liens  dit  (80)  qu'on  prononçait  nou  zavon  zassé  mangé. 

Au  xvii' siècle,  on  faisait  toujours  la  liaison  dans  les  vers  pour 
éviter  l'hiatus;  maison  la  négligeait  en  beaucoup  de  cas  dans  la 
conversation.  Chi£9et  semble  maintenir  encore  l'ancienne  pro- 
nonciation; il  pose  (7,  11)  comme  c(une  règle  générale  que  1'^ 
se  prononce  entre  deux  voyelles. . .  comme  faites  encore  le  mesme, 
les  anges  et  les  hommes.  Lisez  faite-z-encore,  lay-z  ange  [z-e]  layz- 
ommes.  Ceux  qui  mangent  Ys  en  telle  occasion  prononcent  mal, 
disans  fait'  ancore,  les  ang  et  les  hommes.  Cette  mauvaise  pronon- 
ciation délruiroit  beaucoup  devers  dans  la  poésie.  »  Il  dit  (7,  93) 
que  dans  assez  et  plusieurs  ne  prononcent  pas  f^]e  z  devant  les 
voyelles. . .  fay  assé  attendu,  n  Duez  atteste  (  AS  )  que  1'^  et  le  z  ne 
se  prononcent  pas  devant  une  voyelle  dans  les  mots  en  ez,  is, 
us,  ns,  rs,  comme  attendez  un  peu,  venez  icy,  allez  au  logis,  parlez 
allemand,  je  suis  encore  icy,  je  suis  assez  bien,  allons  au  logis,  voyons 
un  peu,  beaucoup  d'escus  et  peu  de  vertus ^  dessus,  dessous,  plus,  or 
sus,  discours,  tousjours,  vers,  fers,  et  que  la  même  chose  arrive 

Palsgrave  fi^'ure  Tf  à  In  liaison  par  une  »  (p.  60  et  suiv.),  et  non  par  un  z. 
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fort  souvent  dans  mais,  pas;  mais  Ys  et  le  z  se  prononcent  dans 
les  verbes  devant  y  et  en:  allons  y,  venez  y,  achetons  en,  achetez  y, 

A  la  fin  du'xvii*  siècle,  comme  on  le  voit  par  Thomas  Cor- 
neille (33i),  Hindret  (aoQ-aoi,  *70i-7o4),  De  la  Touche 
(39),  prévalut,  dans  la  conversation,  Fusage  que  nous  suivons 
aujourd'hui  pour  la  liaison  de  Ys  finale  des  articles,  des  pro> 
noms,  des  adverbes,  des  prépositions,  des  conjonctions,  des  ad- 
jectifs, des  substantifs  et  des  verbes. 

Articles,  pronohs.  —  Les  articles  les,  des,  aux,  les  pronoms 
possessifs  mes,  tes,  ses,  nos,  vos,  les  pronoms  personnels  nous, 
vous,  elles,  le  démonstratif  ces,  les  interrogatifs  quels,  quelles,  les 
noms  de  nombre  qmtre  virais,  deux  cens,  trois  cens,  etc.  se  lient 
toujours.  «Mais,  dit  Th.  Corneille,  quand  les  est  relatif,  on  ne 
fait  point  sentir  Y  s  finale  :  montrés  les  à  qui  vous  voudrez.  • .  de 
mesme,  quand  noua  et  vous  sont  employés  en  interrogeant.  .  . 
avons  nous  oublié,  avez  vous  appris.  .  .  avons  nou  oublié,  avez  vou 
appris,  et  non  pas  avons  nouzoublié,  avez  vouzappris,  n 

Hindret  ajoute  quelques  (^'yoâ),  mais  en  marquant  que  la 
prononciation  est  douteuse  ou  arbitraire  Aujourd'hui  la  liaison 
se  fait  toujours  entre  ce  mot  et  son  substantif. 

Même,  Les  poètes,  au  xvf  siècle,  l'employaient  au  pluriel 
sans  s,  et  Deimier  l'approuve  (i83)  :  «Tout  ainsi  que  l'on  dict 
parfois  en  allongeant  le  mot  singulier  ainsi,  vous  mesmes,  moy 
mesmes...,  on  abrège  quelquefois  aussi  ce  plurier  en  le  profé- 
rant sans  la  lettre  s  comme  s'il  estoit  singulier,  ainsi  nous  mesme, 
vous  mesme,  eux  mesme,  ces  mesme,  ces  autres  mesme,  ceux-cy 
mesme,  les  mesme.  On  s'en  peut  seruir  diuersement  en  Tescri- 
ture.  u 

Adverbes,  propositions,  conjonctions.  —  ^Assés  est  indiffèrent, 
fai  assés  attendu,  n  D'Aisy  7/1;  dans  les  adverbes  assez,  depuis, 
plus,  pardessus,  moins,  les  prépositions  chez,  après,  dans,  la  pro- 

^'^  L^aslérisqiie  esl  mis  par  Hindret  devant  les  mots  dont  «la  prononciation  est 
douteuse  ou  arbitraire»  (*695). 
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nonciation  est  douteuse  ou  arbitraire,  suivant  Hindret,  qui  ne 
fait  pas  cette  restriction  pour  dès,  sous,  sans;  dans  très,  plus, 
après,  dans,  sans,  mais,  pas,  Ys  se  prononce.  De  la  Touche. 

Adjectifs,  substantifs.  —  Quand  Tadjectif  précède  le  sub- 
stantif, la  liaison  se  fait;  quand  ladjectif  suit,  elle  ne  se  fait  pas: 
fameux  avocat,  heureux  accouchement,  bons  amis,  médians  habits 
(Hindret,  De  la  Touche);  fi^des  cruautés  inouies,  des  desseins 
étranges,  des  métiers  incommodes.. .  prononcez  comme  s'il  y  avoit 
des  cruauté  inouies,  des  dessein  étrai^es,  des  métis  incommodes,  n  De 
la  Touche;  «on  mange  souvent  cette  s  finale  dans  le  discours 
familier  lorsqu'elle  est  jointe  à  un  e  muet. . .  Un  des  plus  habiles 
hommes  que  nous  ayons  dans  la  langue  a  remarqué  que  cette 
éiision  de  l'e  muet  et  de  Xs  ne  se  fait  que  dans  les  noms  substan- 
tifs :  ce  sont  des  affair  embarrassantes ...  ou  dans  les  noms  adjec- 
tifs qui  suivent  leurs  substantifs ...  les  paroles  malhonnesC  ont 
toujours  déplû:  mais  quand  l'adjectif  est  devant  le  substantif,  il 
en  faut  prononcer  1'^. . .  les  grandes  actions,  les  bonnes  oeuvres,  les 
plus  rares  amntages. . .  On  dit  de  mesme. . .  des  tromperie  inutiles, 
et  l'on  dit  il  a  employé  d'inutiP  adresses,  »  Th.  Corneille. 

Hindret  atteste  cependant  (*  71 1)  que  <i  quelques  uns  pronon- 
cent les  consones  finales  de  ces  mots  gens,  manières,  bonnets,  etc. , 
quand  ils  sont  suivis  d'adjectifs  qui  commencent  par  des 
voyelles  ou  par  des  A  muettes,  et  même  d'autres  sortes  de  mots. . . 
De  cent  personnes  qui  parleront  dans  une  conversation ,  quelles 
qu'elles  soient,  il  y  en  aura  bien  quatre- vingt  qui  ne  prononce-» 
ront  pas  ces  consones  finales,  j) 

Il  laisse  lui-même  dans  la  prononciation  des  substantifs  en 
aux,  eux,  oux,  une  liberté  qu'il  ne  reconnaît  pas  pour  les  autres 
(*768)  :  «  Devant  des  voyelles,  la  variation  de  cet  x  est  fort  dou- 
teuse; car  on  dit  fort  bien  dé  moz  insupportable,  lê  jeuz  é  le  rî, 
pour  dire  des  maux  insupportables,  les  jeux  et  les  ris;  mais  ce  n'est 
pas  une  faute  de  dire  dê  mô  insupportable,  lé  jeu  et  lê  ri;  car  c'est 
notre  naturelle  et  idiotique  prononciation  que  l'usage  n'a  pas 
abolie,  quoiqu'il  autorise  l'autre,''  Boulliette  prescrit  (ir)6)de 
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faire  la  liaison  ^dms paix  suivi  de  son  adjectif. .  .paix  lionorable; 
après  les  noms  substantifs  qui,  n'ayant  point  de  au  singulier,  le 
prennent  au  plurier,  et  seulement  quand  ils  sont  suivis  de  leurs 
adjectifs .  •  .  clievaux  alertes,  cheveiix  épars.  v 

Verbes.  —  Péletier  (Ar.  87)  :  «le  ne  suis  pas  d'auis. . .  que 
Ion  die,  tu  donne,  tu  ème.  Car  ce  seroèt  trop  usurpé,  a  cause  de 
la  diuèrsité  qui  doèt  être  antre  la  première  é  seconde  pèr- 
sonne.  »  Deimier  (180)  :  ^On  peut  escrire  ainsi  diuersement 
ces  termes ,  ie  dis,  ie  dy,  tu  dis,  tu  dy.  On  dit  aussi  tu  pense 
et  tu  penses,  en  ces  deux  sortes  d'orthographe,  comme  de 
mesme,  tu  donne  et  tu  donnes,  tu  parle  et  tu  parles,  comme  aussi  en 
tout  autre  terme  de  pareille  nature.  Ainsi,  Ton  dit  tu  penses  estre 
fort  heureux  d'aimer  ceste  dame.  Tu  pense  auoir  aquis  beaucoup  de 
gloire  en  amour.  Tu  donnes  abondamment ...  Tu  donne  amoureuse- 
metH. . .  Tu  parle  au  prince. , .  Tu  parles  auec. . .  »  Malherbe  relève 
partout  dans  Desportes  la  suppression  de  Ys  à  la  seconde  per- 
sonne de  l'indicatif  présent  des  verbes  de  la  première  conjugai- 
son: r^tu  passe,  et  —  passes,»  ^tu  marche,  et  —  marches,?) 
305;  cf.  a83,  887,  454;  r^w  pmise  éveiller  —  tiil  faut  dire  tu 
penses,  et  n*y  a  point  de  réponse,»  456;  ^tu fusse  amoureux  — 
fusses,»  455. 

Suivant  Martin  Ys  de  la  désinence  féminine  es  de  la  se- 
conde personne  des  verbes  et  de  la  première  du  pluriel  du  pré- 
térit défini  ne  se  prononce  pas  vulgairement;  mais  les  gens  in- 
struits la  font  sentir.  Il  ajoute  que  les  poètes  se  permettent  de 
supprimer r«  devant  un  mot  commençant  par  une  voyelle,  pour 
faire  l'élision  de  Ye. 

Mourgues  (*7o)  fait  remarquer  que  Ys  à  la  seconde  personne 
du  singulier  est  bonne  «pour  un  improntu,  ou  pour  le  slile  ba- 
din et  familier  :  mais  je  n'en  trouve  point  d'exemple  dans  les 

38  :  ffSyllaba  finalisbrevis  es  vulgo  loqiiendo  f  amiltit  in  secunda  persona  ver- 
borum  et  prima  plurali  perfecti  definiti  (non  lamen  apud  doclos)ac,  si  quando  vo- 
calis  sequiUir,  poeUe  secundam  singularem  sine  a  scribunt,  ut  fieri  possitsynalœphc: 
lit,  $i  tu  cherche  oùfutia  demeure,  La  place  ne  s'en  peut  trouver.  Desportes.'» 
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compositions  sérieuses,  hormis  celuy  de  Y  Avorton,  qui  a  esté 
critiqué.  » 

Nous  avons  vu  ci-dessus  ce  que  Ghifflet  et  Duez  disent  de  la 
prononciation  de  ¥s  au  pluriel. 

Hindret,  rappelant  sa  règle  que  le  mot  régissant  se  lie  avec  le 
mot  régi,  cite  entre  autres  exemples  (*707)  rwoim  sommes  m- 
strmis  de  ^affaire,  où  la  consone  finale  du  mot  de  sommes  ne  doit 
point  sonner,  ni  s*unir  avec  la  voyelle  du  mot  instruits,  parce 
qu'il  n'est  pas  régi  par  celui  de  sommes,  v  Billecoq  ne  fait  qu'ap- 
pliquer ce  principe  quand  il  dit  (â 61)  que  «l'a  ne  se  prononce 
point 39  à  la  seconde  personne  du  singulier  des  verbes  «comme 
dans  ces  mots,  tu  aimes  en  désespéré,  tu  étudies  aux  astres.  7>  On 
prononce  de  même  sans  «  (â63)  nous  somme  obligez,  vous  été  en 
âge  Rapprendre. 

Hindret  remarque  (*  706  )  que  «  le  verbe  devoir,  étant  employé 
dans  le  discours  en  signification  du  verbe  falloir,  doit  faire  sen- 
tir ses  consones  finales  des  temps  présents  de  l'indicatif  et  des 
temps  imparfaits  du  subjonctif,  en  les  unissant  avec  la  voyelle 
qui  commence  l'infinitif  qui  le  suit.  Prononcez  donc  je  doizalé, 
tu  doizécrire,  nous  devonzesperer,  vous  devezarivé ,  je  devoizentrer .  .  . 
et  ainsi  du  reste,  jf 

Billecoq  remarque  (969)  que  Ys  finale  se  prononce  dans  les 
verbes  suivis  de  en^  et  (35/i)  le  à  la  seconde  personne  du 
pluriel,  «on  dit  vous  vous feré  zaimer,  vous  devé  zadmirer,  vous  aimé 
zâ  caqueter.  » 

BouUiette  recommande  (i56)  de  faire  la  liaison  c( après  les 
verbes  je  veux,  je  peux,  lorsqu'on  dit  j'en  veux  une,  je  veux  en 
avoir,  je  veux  y  aller,  je  ne  peux  en  avoir,  je  ne  peux  y  prétendre. 
Mais  dans  les  autres  occasions,  il  faut  consulter  l'oreille,  pour 
distinguer  quand  on  doit  prononcer  devant  une  voyelle  ¥x  de 
ces  verbes.  » 

Vs  est  devenue  muette,  même  devant  une  voyelle  au  singu- 
lier de  beaucoup  de  noms^^^  Cette  tendance  se  marque  déjà  au 

"  Ce  qui  a  pu  contribuer  à  rendre  muette  1'»  finale  du  singulier,  c'est  que  Vs 
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\vf  siècle,  et  s'accusa  au  xvif  siècle.  Toutefois,  même  alors, 
l'usage  ne  parait  avoir  été  ni  universel  ni  constant.  L'Anonyme 
de  \  et  Ghifflet  (7,  i3)  paraissent  limiter  cette  prononcia- 
tion principalement  aux  noms  en  t^^  qui  étaient  d'ailleurs  les 
plus  nombreux.  Régnier  dit  (56)  que  dans  la  conversation 
^on  ne  prononce  point  1'^  des  noms  qui  ont  cette  s  au  singulier, 
comme  embarras,  avis,  repos.  Jt  Mais  il  n'a  évidemment  pas  tenu 
compte  de  tous  les  faits 

Lanoue  meta  parties  mots  bras,  rebras,  ce  materas  à  se  coucher,  v 
materas  ou  garrotz  d'arbalestc,  haras  y  et  ajoute  :  ce  à  leur  sin- 
gulier (ore  qu'on  les  escriue  tousiours  auec  1'*),  il  semble  qu'on 
la  leur  deust  oster,  veu  qu'on  ne  l'y  prononce  point.  « 

Chouca,  cliaucas.  Voir  i,  p.  â63. 

Bas  Hindret. 

Matelas  Hindret,  De  la  Touche. 

Coutelas  De  la  Touche. 

Ras  Hindret. 

Embarras  Régnier  56. 

Fatras  Hindret,  De  la  Touche. 

vi  Damas,  étoffe  »  *  Féraud. 

Nez.  R  Le  z  ne  se  prononce  point  au  singulier,  ^  0.  38 ,  Ghifflet 
7,  33,  etc. 

Laquay  St.;  laquais  T.,  L.;  laquay,  laquais  0.;  ^on  prononce 
laquais,  et  non  pas  laquay,  v  Ménage  liSS  ;  laquais  R.,  etc. 
Gray,  gris.  Voir  I,  p.  337. 

était  le  signe  du  pluriel.  Cest  sans  doute  la  raison  qui  avait  déterminé  à  prononcer 
j*alK<m  BU  lieu  de  j'allion»,  prononciation  qu^Henri  Eslicnne  critique  très  vivement 
(  Dial.  166):  Les  courtisans  «r  disent  i*alUoM ,  te  v€nion$ ,  te  dismom ,  ie  «ouptotif  :  pareil- 
lement Valloni,  ie  venone,  ie  disnon»,  ie  ioupon*.  Mais  encore  ce  sont  les  mieux  par- 
lans  entre  plusieurs  qui  prononcent  ainsi.  Car  les  autres  font  vne  autre  faute  en  ne 
prononçant  point  la  lettre  s,  mais  disans  Vallion,  ie  venion  et  ie  ditnion,  ie  $onpion.yt 
Et  il  cite  Marot  qui  «tdit  en  son  premier  coq  à  Tasne  : 

le  di  qu'il  n'est  point  question 
Do  dire  Vallion  ne  Ve$tion.r* 

Dans  Ténumération  qui  suit,  le  témoignage  de  Ghifflet  se  trouve  7,  i3,  celui 
de  D'Aisy,  7/1,  celui  d^Hindrel,  •7/18,  celui  de  De  la  Touche,  39.  J'ai  placé  en  téte 
des  diverses  fmales  les  mots  ou  Torigine  de  Va  est  établie. 
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Boiê  Hindrei,  De  la  Touche. 

Fois  est  donné  comme  homonyme  de  foi  et  foye  par  Mer- 
met  6&. 

f  Mois  HindreV^K 

Chamois  Mindret,  De  la  Touche. 

Paradis  Chifflet,  D'Aisy,  De  la  Touche. 

Ani  St.;  anis  T.,  L.,  0.,  etc.  ;  «prononcez «ni»  Féraud. 

Avi  Hindret;  Ys  est  muette,  Régnier  56. 

ftnt  Sylvius  ^ à;  pays,  Ys  se  prononce,  H.  Estienne^^^  j-pats 
Hindret;  Ys  est  muette,  De  la  Touche. 

Brebis,  «On  n'y  prononce  point  Ysn  L.;  ^brebi:  on  escrit aussi 
brebis  7)  Maupas  96;  Y  s  est  muette,  Chifflet,  D'Aisy,  Hindret, 
De  la  Touche. 

Souri,  souris.  Voir  I,  p.  9  58. 

Perdri  L.;  perdris,  Y  s  est  muette,  Chifflet,  D'Aisy. 

Châssis  Chifflet,  D'Aisy,  De  la  Touche. 

«  Ldusi,  autrement  lassis^  filets  sur  lesquels  ou  urent  les  femmes,  v 
T.;  lacis  « reticelli ?5 ,  0.,  R.,  s.  m.  Ac,  169/1, 

Glacis  De  la  Touche. 

Hachis  Chifflet,  D'Aisy,  De  la  Touche. 

Pâtis,  cliquetis  De  la  Touche. 

Appentis  St.  ;  te  apenti  ou  apentis,  7>  L.  ;  apentis  0. ,  etc. 

Viandis,  viandy  0. 

«Pu/  ou  pali,  7)  Si.  ;  palis  L. ,  0. ,  R. ,  etc. 
Surpli,  surplis.  Voir  I,  p.  i5o. 
Taillis  St.;  tailly  T.;  taillis  L.,  etc. 
Treillis  Chifflet. 

Hindret  marque  d*uDe  croix  (voir  p.  99,  n.  1)  ce  mot,  et,  parmi  ceux  qni 
suivent,  avi$,  paît,  repoi,  propo$,  abu9,reclu§. 

198  :  ff Maiores  noslros  adeo  literam  f  amasse  sdendum  est,  ut  ca...  in  quo- 
rundam  fine,  etiam  abuterentnr:  veluti  quum  recto  quoque  nonnullonim  casuîeam 
adjiciebant.  Atqne  id  testantur  eorum  quidam  etiam  rhythmi  proverbiales  :  ex  qaibus 
sunt  bi  — 

Qui  de  M8  fojeU  est  hays 
N*est  pas  set^enr  de  son  pays. 

Neqae  enim  dubium  est  quin  payt  cam  »,  siciit  et  nos,  proferrent. » 
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Panary,  panaris  0.;  ^Ys  se  prononce,"  Billecoq  â6o,  Dumas 
1 90  ;  est  muette  aujourd'hui. 
Débris  De  la  Touche. 
Pis  St. ,  T. ,  L.  ;  py,  pis  0.  ;  pis  R. ,  etc. 
Camboui,  cambouis.  Voir  1,  p.  bliS. 

Salmigondis  0.',  ^plusieurs  disent  salmigondis. Il  faut  dire 
salmigondi, 7i  Ménage  iâ8;  -\' salmigondi  R.  ;  salmigondis  Ac. 
1694,  etc. 

Tapis  St.,  T.;  tapi  L. ;  tapis,  Ys  est  muette,  ChifQet,  D'Aisy, 
De  la  Touche. 

Bis  (noir)  Féraud. 

Tabis  ChiflBet,  De  la  Touche, 

Ruby  Palsgrave  9  64;  rubis  St.,  T.;  ^on  ne  prononce  point 
¥s,yi  L.,  Chifflel,  Hindret,  De  la  Touche. 
Cliénevi,  chénevis.  Voir  I ,  p.  1 4 1 . 
Chervi,  chervis.  Voir  I,  p.  1 5. 

Formys ,  formi.y  o\v  I,  p.  178.  est  muette  dans  les  fourmis, 
Ghifflet,  dans  fourmis,  D'Aisy. 

Lys.  Us  se  prononce  comme  dans  le  latin  lis,  Erasme  Vs 
finale  se  prononce,  excepté  dans  fleur  de  lys,  ou  elle  est  muette, 
D'Aisy  69  ;  est  muette,  Milleran  11,  1 45 ,  De  la  Touche;  se  pro- 
nonce, Féraud;  ne  se  prononce  pas  dans  fleur  de  lis,  Ac.  1769; 
«on  prononce  Ys,  excepté  dans  fleur  de  lis,y)  Ac.  1835-1878. 
Verni  ou  vernis,  »  R. 

Os  Hindret,  De  la  Touche;  aujourd'hui  quelques-uns  font 
sentir  Y  s  devant  une  pause. 

I  Repos  Hindret;  1*  est  muette,  Régnier,  De  la  Touche. 

I  Propos  Hindret;  1*  est  muette,  De  la  Touche. 

Dispos  Ghifflet,  D'Aisy. 

Dessous  Duez  43,  D'Aisy,  Ghifflet. 

Jus  Roux  110,  De  la  Touche.  —  Verjus  Ghifflet,  D'Aisy,  De 
la  Touche. 

'\  Abu^  Hindret;  1'*  est  muette.  De  la  Touche. 


9/18  II  :  TQuum  lit  proniincio,  ofl'oro  quemadmoiliini  (lalliis  sonnt  /f/tVi.-» 
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^Reclus  Hindret;  Vs  est  muette.  De  la  Touche. 
Perdus  St.  ;  perdu,  perdus  T.  ;  perdus  L. ,  etc. 
Sus.  Voir  19* 

Dessus  Duez  AS,  Ghifflet,  D*Aisy. 

Plus.  Voir  p.  1 9. 

Refus  Hindret,  De  la  Touche. 

Merlus  Palsgrave  alih;  merlu  St.;  merlus  N.;  merlu  T.,  L.; 
merlus  0. ,  R.  ;  merluche  Ac.  1 696 ,  etc. 

Pa/tt  St.,  et  palus  T.;  ;Mi/t»  L.;  *pa/tt  0.;  le  Pa/tij»  Méotide  R. 
Dans  ce  nom  géographique,  Ys  se  prononce  toujours. 

Camus  De  la  Touche. 

Z)îett.  Vs,  signe  du  sujet  qui,  du  temps  de  Barciey^^^,  se  con- 
servait encore,  du  moins  dans  Torthographe  des  noms  de  dignités 
et  d'offices,  en  quelques  parties  de  la  France,  se  prononça  long- 
temps dans  le  mot  Dieu.  Barcley  dit^^^  :  le  nom  Dieulz  ne  doit 
pas  être  écrit  avec  un  a?  à  la  fin»  excepté  au  nominatif  et  au 
vocatif;  pourtant,  à  cause  de  la  rime,  il  prend  Yx  aux  autres  cas. 
Quand  Yx  est  écrit,  tantôt  on  le  prononce,  tantôt  on  ne  le  pro- 
nonce pas.  Si  Dieux  est  au  nominatif  et  qu'il  soit  suivi  immé- 
diatement d'un  mot  commençant  par  une  consonne,  l'a;  ne  se 
prononce  pas,  comme  dans  Diettx  vous  sauue,  Dieux  vous  garde. 
Si  Dieux  est  au  vocatif,  alors  Yx  se  prononce ,  comme  dans  benoit 
dieux,  ai  pitié  de  moy.  —  Vs  se  conservait  dans  une  formule  de 
serment  qui  tomba  en  désuétude  au  temps  d'Oudin  :  fumedieu 
ou  medieus,  id  est  médius  fidius,)9  St.,  c'est-à-dire  m'aist  dieus. 
Dieu  me  soit  en  aide.  fuEnda,  manenda,  midieux,  sont  mignards 

^)  809  :  «In  8ome  coantren  of  France  names  of  dygnyte  and  offyce  wiche  ave 
tbe  syDguler  nombre  are  wryten  plurell  wilh  •  at  tbe  ende,  as  luy  {ne)  pape»  de 
Rtmtê,  /«y  (sic)  royt  de  France,  hy  (sic)  ioim  eeperU  :  but  in  true  Frenche  (bese 
oames  be  wryteo  witbout  $,  taie  pape  de  Rome,  le  ray  de  France,  le  tomt  eêperit,ii 
81 3  :  «Tbis  worde  dieuh  ougbt  nol  to  be  wryten  wilb  x  in  tbe  ende,  ezcept  il 
be  in  tbe  nominalyf  or  vocatyfe  case;  but  by  cause  of  ryme  somtyme  it  batb  x  in 
other  cases.  Aod  wban  x  is  wryten  in  sucbe  cases,  somtyme  it  is  soondyd  and  som- 
tyme not:  as  if  dieux  be  wryten  in  tbe  nominatyf  case  and  a  consonantfolowe  im- 
mediatly,  tban  x  sbal  not  be  soundyd,  as  dieux  wnu  $auue,  dieux  voue  garde.  But 
if  tbis  worde  dieux  be  set  in  the  vocatyfe  case,  tban  shall  x  kepe  bis  sounde,  as  6f- 
noii  dieux,  ai  piûe  de  moy.T> 
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juremens  de  femme.  Item  «  mW  Dieu,  »  Maupas  887  ;  me- 
dieu,  cosi  Dio  m'aiuti, »  0. 

Queu  (coquus)  Syivius       St.;  queux  T.,  etc. 
Preux  \oyez preu,v  St.; preux  T.^  etc. 

On.  Vaugelas  cite  (11,  169),  comme  Tune  de  «deux  mau- 
uaîses  prononciations  qui  sont  tres-communes  mesme  à  la 
cour, 79  celle  qui  consiste  h  «prononcer  vue  s,  ou  vn  z,  après 
on,  deuant  la  voyelle  du  verbe  qui  le  suit,  comme  on-z-a. . .  0/1- 
z-^uure.  •  .  on-z-ordonne .  • .  le  ne  rapporte  pas  des  exemples 
des  autres  voyelles,  parce  que  j'ay  remarqué  qu'en  Ve,  en  IV  et 
en  ïu,  on  ne  fait  pas  cette  faute,  et  il  me  semble  que  ie  n'ay 
point  oui  dire  an^z-eatitne .  . .  ny  on-z-humecte.  » 

Cette  prononciation  est  attestée  et  blâmée  par  les  auteurs 
jusqu'au  xyiii*  siècle.  «Quelques  uns  disent  Fom  a  pour  Von  a, 
ce  qui  est  insupportable,  Pafru  66;  ^onz  a  pour  on  a  est  une 
prononciation  tres-vicieuse ,  quoy  qu  usitée  par  des  personnes  de 
grande  qualité  et  de  grande  érudition,  »  Ménage  539  ;  «personne 
ne  dit  plus  m  z'a,  on  z'ouvre,7)  Th.  Corneille  11,  163;  «beau- 
coup de  gens  prononcent  un  z  après  on  devant  une  voîelle,  comme  : 
on  za,  on  zest,  etc.  cette  prononciation  est  très  vicieuse.  Je  Tai 
remarquée  sur  tout  en  ceux  de  Guienne,»  De  la  Touche  â5. 

Déjà  au  XYi"*  siècle,  «T^  se  prononce  mollement  à  la  fin  des 
mots  en  eue,  comme  ronceus,  vt8queu8,y>  Le  Gaygnard  i33. 

Au  xvii*  siècle,  suivant  Chifflet  7,  ai,  D'Aisy  76,  Hindret 
^769,  De  la  Touche  36,  la  finale  est  toujours  muette  même 
devant  une  voyelle,  si  ce  n'est  en  vers,  dans  : 

Portefaix  Chifflet,  De  la  Touche  ; 

Chaux,  choux,  toux  Chifflet,  D'Aisy,  Hindret,  De  la  Touche; 

Poux  Chifflet,  Hindret,  De  la  Touche; 

Gueux  Chifflet,  D'Aisy,  De  la  Touche. 

Villecomte  dit  (484)  qu'ftil  ne  faut  point  imiter  les  Français 
qui  prononcent  ceusse...  il  faut  dire  ceu-ci,  ceu-la,  ceu  qui,  ceu 
aussi  et  non  ceus-zaussi.  v 
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S""  8  devant  uoe  pause. 

Conformément  aux  règles  générales,  au  xvi''  siècle,  Vs  finale 
«se  prononce  partout  où  on  s'arreste,  n  R.  Estienne  9. 

Au  témoignage  d'Erasme  r«  finale  ne  devait  se  faire  sentir 
que  très  faiblement  aux  terminaisons  masculines  comme  as,  is, 
us,  etc. ,  où  le  son  de  la  voyelle  tonique  était  fortement  pro-: 
longé.  Il  semble  même  que  du  temps  de  Lanoue  on  pouvait  nç 
pas  prononcer  Ys  finale  de  ces  terminaisons  (m)  :  et  Bien  diroit  on 

Aussy  tost  comme  ie  vins 
le  tronuay  lesEeheving, 

car  ils  ont  tous  deux  la  dernière  longue,  où  toutes  fois  on  n'exr 
prime  point  pource  qu'ilz  font  le  bout  du  vers,  mais  s*ilz  pre- 
cedoyent  une  voyelle  en  quelque  autre  endroit,  il  la  faudroit 
prononcer,  mais  non  .pas  pour  vne  consonante,  comme 

Qnand  ie  vins  pour  cet  effect 
Les  Eeheoins  auoyent  fait; 

icy  on  ne  prononça  foi  mot  mna,  pource  qu'elle  est  suyuie 
d'une  consonante,  ^l,k,Escheutn$  au  contraire,  pource  qu'elle  y 
a  vne  voyelle.  )9  Behourt  dit  pourtant  (5o)  quel  ce  commençant 
ou  finissant  la  diction  se  prononce  avec  son  naturel  sifflement , 
comme*  • .  soujffle,  sus,  bas,  sis.  v 

Deimier  prétend  (195)  qu'ccon  dict  bien  souuent  • . . ,  te 
pensoy,  tu  disoy,  tu  faisoy,  tu  craioy,  tu  adaroy,  etc.,  et  aussi  en 
ceste  façon,  tu  pensais,  tu  disais,  tujafsois,  tu  croyais,  tu  adorais, 
tu  conçois,  tu  connaissais,  tu  vois,  etq.»  comme  Ronsard  l'a  prati- 
qué non  moins  diuersement  que  propi:ement.  » 

Vs  finale  se  faisait  à  peine  sentir  dans  les  terminaisons  fémi- 

0)  95&  I  t  «Idem  hodie  fadunt  in  oratione  soluta  Gaiii,  quod  Enniua  fedt  in 
cannine:  prorsas  didentes  $,  quum  incidit  inier  vocalem  et  conflonanteni ,  in  fine 
vero  aie  obacnnntea  porrecta  in  immenaum  vocali,  ut  vix  sentias,  veiut  ia  ett  et  do- 
mmui,  in  quorum  priore,  eliso  $,  sonant  geminum  aut  triplex  potius  m,  in  poale- 
riore  II  Iriam  vocalium  habelspatium.» 
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nines^'^  Les  dames  de  Paris  ne  la  prononçaient  pas,  au  témoi- 
gnage de  Tory  (voir  p.  s/i).  R.  Estienne  dit  (19)  que,  si  dans  le 
mot  secret  au  pluriel  «on  oste  t,  et  au  lieu  on  met  s  seulement, 
on  prononcera  sécres,  la  première  syllabe  longue,»  c'est-à-dire 
par  un  e  ouvert ,  «  et  la  dernière  breue  » ,  c'est-à-dire  par  un  e  fé- 
minin, «à  cause  que  s  en  la  fin  ne  se  prononce  quasi  point.  En 
laissant  le  t,  et  adjoustantxpour  le  pluriel ,  la  consonante  attire 
à  soy  l'accent,  et  fait  sonner  s  à  bouche  ouverte,  comme  par 
l'accent  aigu.  » 

Nous  verrons  plus  bas  (p.  99)  que  Tabourot  trouvait  ce  peu 
de  différence  quant  à  la  prononciation  »  entre  les  rimes  blasment 
et  dames.  Us  se  faisait  pourtant  sentir;  Lanoue  dit,  à  propos  des 
noms  grâces,  délices,  prémices,  indulgences,  etc.  «qui  ne  sont  que 
pluriers,»  qu'yen  la  signification  qu'ils  ont  icy»  ils  «ne  se  peu- 
uent  prononcer  sans  s.  » 

Du  temps  de  Maupas,  la  prononciation  de  Ys  finale  devant 
une  pause  tendait  à  tomber  en  désuétude,  ce  Prononcer  r«,»  dit- 
il  (9  3),  «au  bout  des  mots  n'est  point  à  reprendre,  pourueu  que 
foiblement.  Et  quand  bien  on  la  voudra  supprimer,  si  faut  il 
tenir  la  syllabe  un  peu  plus  longuette.  »  Suivant  Du  Gardin 
(90),  ««  est  de  fort  douce  prononciation  en  la  fin  dans  l'oreille 
du  François,  v  L'Anonyme  de  1 6â  â  dit^^^  que  Ys  finale  est  muette 
devant  une  consonne  et  à  la  fin  d'une  phrase,  principalement 
dans  les  mots  en  is,  comme Jils,  Paris,  amis,  et  que  le  z  final  ne 
se  prononce  pas  à  la  fin  d'une  phrase.  Enfin  Dobert  atteste 
(5/i5)  qu«on  ne  prononse  point  du  tout  1'^  finale  la  pluspart 
du  tans  à  la  fin  du  vers  ou  de  la  fraze,  ny  jamès  par  le  milieu, 
sinon  kand  une  voyèle  suit,  v 

Suivant  Domergue  (/160),  fi^sens  et  tous  conservent  le  s,  lors- 
qu'après  eux  on  peut  faire  une  pause;. . .  si  après  tous  et  sens  on 

Je  ne  sais  trop  ce  que  veut  dire  Bardey  (81 1):  «Wban  dltz  is  a  partidple, 
and  betokenelh  as  moche  as  tayd,  tban  in  Ihe  same  worde  t  or  z  sbali  kepe  bis 
sounde,  as  2m  heurei  iont  diiez,v  li  vient  de  parler  de  dix  (  voir  ci-dessous). 

17:  «Finale  supprimitur  etiam  sequente  vocali  et  in  fine  periodi,  prœcipue  in 
desinentibus  in  i»,JUt,  Paris,  anus  q.  Ji,  Pûri,  ami.^  30  :  trZ  périt  in  fine  periodi 
et  sequente  consona.?» 
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est  forcé  de  prononcer  le  mot  suivant  sans  prendre  haleine,  s 
devient  nul.  79 

S  2. 

s  PÂBA6O6IQUB. 

Vs  a  été  ajoutée  h  la  fin  d'un  grand  nombre  de  mots,  con-* 
trairement  à  Tétymologie.  L'usage  de  Y$  paragogique  aurait  été 
même  fort  étendu  dans  le  langage  de  certaines  gens,  s'il  fallait 
en  croire  Tabouret  (Big.  67)  :  par  vulgaire  ne  se  prononce 
pas  au  bout  de  chasque  mot  :  dont  toutes  fois  quelques  autres 
sont  si  curieux,  que,  pour  sembler  bons  François  et  montrer  qu'ils 
parlent  proprement,  ils  prononcent  à  tort  et  à  travers  au  bout 
de  chasque  mot  vne  $.  Et  diront.  Monsieur,  ie  me  recommandes 
à  vous  de  tous  mons  cœur,  etc.  avec  tel  son  qu'il  semble  qu'ils 
sifflent  en  l'air  à  chasque  s.  »  Mais  je  soupçonne  ici  quelque  exa- 
gération f^^. 

Ce  qui  est  attesté,  c'est  l'introduction  de  1'^  entre  deux 
voyelles  pour  adoucir  l'hiatus.  Ainsi  Lartigaut  dit  (191):  «  Plu- 
sieurs provinciaus. .  •  prononcent  des.  s  à  La  fin  de  chac  mol; 
come  jé$  été,  je  Viê  apris,  je  l'é  vus  atui,  on-Zron  a  vu,  M-oni  cour- 
elm^auambk  ^\  Gela  s'est  randu  si  familier,  que  céte  létre  éyant 
bancoup  de  douceur  s'et insansiblemant  coulée  parmi  le  monde, 
et  a  même  été  resué  à  la  cour  asez  lontams.  n  Hindret  (Discours) 
critique  les  provinciaux  qui  disent  j'ai-z-eu,  il  a-z-eu,  elle  a-z-eu. 
Dumas  dit  (188)  t( qu'il  y  a  des  Parisiens,  gens  de  lettres,  qui 
placent  le  z  entre  deux  voyelles  pour  éviter  le  hiatus  et  qui  disent 
pendcm-z  un  an,  la  vertu~z-a  été.  » 

Cependant  il  ne  parait  pas  que  ce  soit  seulement  devant  une 
voyelle  qu'on  ait  ajouté  une  «  à  la  fin  des  mois.  L'emploi  de  1'^. 
paragogique  dans  les  noms ,  dans  les  verbes  et  dans  les  adverbes , 
sa  substitution  à  la  dentale  finale  devant  une  voyelle,  paraissent 

An  rapport  de  Tory  (55),  «ies  Manseaulx»  en  prononçant  le  latin  «adiouxlonl 
«  aucc  r,  paien  noêten,  tu  et  magiêten  m»ien,n 
^  L*«  est  étymologique  dana  quelquea-una  de  ces  exemples. 


38  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

avoir  été  déierminés  par  d'autres  raisons,  généralement  fort 
obscures. 

1*  Noms  de  nombre,  lbob,  hAmb  (adjectif). 

On  a  ajouté  une  s  aux  noms  de  nombre  mille,  quatre,  cent, 
leur,  devant  une  voyelle,  sans  doute  à  cause  de  Tidée  de  plura- 
lité exprimée  par  ces  mots. 

MiUe.  ce  II  faut  dire ...  ie  lui  ay  mile  MigaUms ...  et  non  pas 
mittes  ohl^ati(m$...  comme  disent  la  pluspart  des  dames,  et  les 
mieux  chaussées,  99  Ménage  67 9.  Cette  faute  est  reprochée  à  des 
gens  de  la  cour  et  de  Paris  par  Hindret  (Discours),  qui  dit 
(*/i93):  Quand  milU  «est  suivi  d'un  substantif  commencé  par 
une  voyelle,. . .  j'entens  prononcer  à  beaucoup  de  gens  avec  une 
«...  mile^THimiùés,  mle-zronaitetés .  . .  mile-z-^ligations .  . .  avec 
autant  d'assurance  que  si  cette  manière  de  prononcer  ètoit  une 
anomalie  approuvée  et  reçûe  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  des 
plus  polis  en  nostre  langue.  79  Billecoq  reprend  aussi  -cette  pro- 
nonciation (Préface). 

Quatre.  Suivant  Dobert  (4 17):  «Pluzieurs  prononset  des  s 
ancore  k'èles  ne  soét  en  l'écriture,  pour  randre  plus  gracieuse 
la  prononse,  comme  quand  on  dit  katres  amours,. .  .se  ki  èt 
plus  agréable  que  de  dire  katr  amours,  par  élizion.  »  Hindret  re- 
proche à  des  gens  de  la  cour  et  de  Paris  (Discours)  de  dire  les 
quatres  éléments.  Il  est  resté  une  trace  de  cette  prononciation  dans 
la  locution  entre  quatre-z-yeuxy  mentionnée  par  Roche^*^  blâmée 
vivement  par  Domergue  (&61),  mais  autorisée  par  l'Académie, 
qui  dit,  en  i835  et  1878,  qu'cc on  prononce  ordinairement» 
ainsi  ctpar  euphonie 

Cent.  Hindret  (Discours)  reproche  à  des  gens  de  la  cour  et 
de  Paris  de  dire  il  m'a  fait  cens  amitiés. 

Ijcur.  Suivant  Hindret  (Discours),  il  y  a  des  gens  de  la  cour 
et  de  Paris  «  qui  disent  t7  leurs  a  dit  pour  H  leur  a  dit.  Et 

a 53  :  «Plusieurs  personnes  prononcent»  yeux  «comme  s^il  commençait  par 
un  z.  L'amour  n'a  poùit  de  zieux,  Àrgw  awtit  een  zieux,  entre  quatre  zieux. . .  GeUe 
méprise  vient  de  ce  que  le  mot.  ; .  est  presque  toujours  prëcédé  d*s  ou  z.» 
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(*7  i8)  il  critique  «ceux  qui  prononcent  je  manderay,  je  leuz 
ai  Jà,  ou  je  kurz  ai  dit. 

Mime.  «Gomme  on  dit  ordinairement e^m^Mit^,  luy  même,  tay 
mesme,  vous  même,  die  même,  moy  même  et  eoy  même,  quelque- 
fois aussi  on  les  prononce,  comme.  .  au  plurier,. .  .  ainsi  et 
metmee,  luy  mêmes,  elle  mêmes,  moy  mêmes,  toy  mesmes,  vous 
mêmes  et  soy  mesmes. .  •  On  les  peut  donc  escrire  ainsi  diuerse- 
ment,  comme  on  voit  aussi  que  cela  a  esté  heureusement  prati- 
qué par  les  excellents  poètes,  et  entre  autres  par  Des-Portes  en 
ses  Amours  d'Hippolyle. .  •  Monsieur  de  Malherbe  en  vse  aussi 
dans  le  dixneuuieme  couplet  de  Tode  qu  il  a  faicte  sur  la  bien- 
Tenue  de  la  royne,«  Deimier  iSs. 

2*  Verbes. 

Vs  a  été  ajoutée  aux  premières  personnes  du  singulier  du 
présent  et  de  l'imparfait  de  l'indicatif,  du  prétérit  défini,  du 
conditionnel,  et  à  la  seconde  personne  du  singulier  de  l'impéra- 
tif, dans  les  verbes  en  ir,  oir,  re,  quoique  l'étymotogie  ne  Tau- 
torise  que  pour  je  fuie,  pour  le  présent  de  l'indicatif  et  L'impé- 
ratif des  verbes  formés  avec  le  suffixe  latin  sco»,je  languis,  languis, 
et  de  quelques  autres,  pour  quelques  prétérits  définis,  comme 
je  mis.  Dès  la  fin  du  xvi*  siècle,  les  temps  passés,  imparfait, 
eonditionnel,  prétérit,  se  sont  écrits  par  une  s.  Mais,  quant  au 
présent  et  à  l'impératif,  l'usage  a  longtemps  flotté  entre  Ys  et 
l'orthographe  étymologique,  et  il  n'a  été  fixé  qu'au  xvni*  siècle. 

Palsgrave  distingue  (87)  trois  conjugaisons,  la  première  en 
er  (comme  parler)^  la  seconde  en  ir  et  au  présent  is  polysylla- 
bique (comme  convertir) ,  la  troisième  en  re,  en  ir,  avec  présent 
monosyllabique  (comme  battre,  dormir)^  et  en  oir.  Il  écrit  les  im- 
parfaits et  les  conditionnels  par  oye,  les  présents  de  l'indicatif, 
les  prétérits  et  les  impératifs  de  la  troisième  conjugaison,  par 
une  s  finale.  Dans  les  remarques,  il  fait  observer  (Sqs)  que  la 
première  personne  du  présent  de  l'indicatif  de  la  troisième  con- 
jugaison ne  se  termine  pas  toujours  en  s,  mais  que  quelques 
verbes  l'ont  en  ay,  comme  fay^je  scay,  d'autres  en  oy,  comme  je 
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croy,  appercay,  vay,  quoique  l'analogie  réclame  je  ay9,  mtys, 
croya,  appercays,  voys.  11  écrit  (616)  «je  piiw  or  je  peuljcn. 
Quant  à  Timpératif  des  verbes  de  cette  conjugaison,  il  pose 
en  règle  que,  si  à  Tindicatif  Y  s  est  précédée  d  une  voyelle  ou 
d'une  diphtongue,  l'impératif  ne  prend  pas  d*ê,  par  exemple, 
que  si  l'on  dit  tu  vas,  dis,  fays,  voys,  baya,  on  dira  à  l'impé- 
ratif va,  dy,  fay,  voy,  boy;  mais  si  à  l'indicatif  Va  est  précédée 
d'une  consonne,  quoiqu'on  dise  en  général  sans  a  à  l'impératif 
pren,  ren,  aort,  met,  on  trouve  aussi,  avec  une  a,  prena,  rena, 
aorta,  meta.  Il  écrit  je  vaa  (&09  et  partout),  sula  (&f  0  et  par- 
tout). 

Sylvius  écrit  je  vai  (1 14),  je  crois  (cresco),  je  croi  (credo) 
(85),  je  aux  (i3q),  je  dui,  lui,  deatrui  (36),  je  noirci,  blanchi, 
froidi(i  i5),  fuje  puis  yel  peuj)  (Sa),  je  fu,je  voulu  (it8),ye  vi 
(i36).  En  général,  il  n'écrit  pas  1'^  à  la  première  personne,  et 
il  l'ajoute  toujours  à  la  seconde,  même  à  l'impératiif  {dois  i36, 
vois  137). 

Sibilet  se  prononce  contre  l'emploi  de  1'*  (9):  «Tu  te  dois 
garder  de  mettre  a  aux  premières  personnes  singulières  des 
verbes  de  quelque  mœuf  ou  temps  qu'ils  soient  :  comme  te  voy, 
tu  voya,  il  voit  :  te  aimoye.  .  .  te  rendi, . .  te  boiray ...  ai  ie  foi- 
aoie. .  .  quand  ie  diroie. . .  :  ce  que  tu  verras  auiourd'huy  ob- 
serué  des  sauans  en  leurs  escritures  :  et  la  raison  t'enseigne  que 
tu  les  dois  obseruer  ainsi,  à  cause  que  a  est  note  de  seconde 
personne  aux  Grecs  et  aux  Latins.:  et  doit  estre  à  nous,  qui 
tenons  d'eux  la  pluspart  du  bien  que  nous  auons.  Que  si  tu  ren- 
contres en  Marot  ou  autres  cecy  non  obserué,  lisant  te t;ey3^  te c{t«, 
te  feia,  iemeta,  ie  promets,  et  autres  auec«  en  première  personne 
singulière  :  si  c'est  en  fin  de  vers,  appelle  cela  licence  poétique 
s'estendant  jusques  à  impropriété  à  fin  de  seruir  à  la  ryme.  Si 
ailleurs ,  dy  que  c'est  faute  d'impression  :  ou  l'attribue  à  l'iniure 

398  :  et  If  the  seconde  fMirson  of  the  présent  indycatyve  have  a  vowell  ailer  i , 
oulher  aiono  or  in  a  dyptbongue,  they  use  evcr,  in  the  imperatyve,  lo  put  tbe  « 
awaye. . .  But  if  the  sayd  person  indycatyve  endc  in  a  consonaot,  Ihough,  for  the 
most  part,  they  ever  leave  ont  #,  lo  sayengprtfn. . .  yet  I  fynde  Ihem  also  wilh  t, 
as prtnM . . 
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du  temps,  qui  n'auoit  encore  mis  ceste  vérité  en  lumière.  Le 
mesme  dois  tu  obseruer  au  singulier  de  Timperatif ,  disant  fay, 
ày»  iy^       ^9  répand,  pren,  vien,  tien,  mor,  va,  cou,  etc.  » 

Meigret  dit  que  dans  tous  les  verbes  en  tr  (83  v°),  en  otV  . 
(8o  v"),  en  re  (8o  v°),  la  première  personne  du  singulier  du 
présent  de  l'indicatif  peut  s'écrire  avec  ou  sans  e.  Il  ne  tient  pas 
compte  de  Thiatus;  car,  suivant  lui  (79  v°),  «Tuzaje  seufr'  ajou- 
ter vne  à  la  première  personne  du  singulier  de  vaèr,  ciqoè 
q'èlle  ne  soèt  lors  èn  rien  differènte  de  la  seconde  :  de  sorte  qe 
nous  dizons  aosi  bien  je  vois  Anthoène,  corne  je  voi  Anthoène.  y>  Il 
dit  (  7  8  )  (palier  fait  «  je  voè  ou  voès.  »  Il  ne  fait  exception  (7  9  et  v°) 
que  pour  les  verbes  qui  «ont  a  auant  voir,  »  avoir,  savoir,  et  pour 
seoir,  qui  font  ce j'éy  ou  jé,  v  ^je  sey  ou  »  «t je  sié.vU  écrit  de  même 
avec  et  sans  s  toutes  les  premières  personnes  eu  ti,  t  du  prétérit 
dé6ni  (86  v*-92).  Quant  à  l'impératif  (9/1  V'-gG),  il  donne 
une  «  à  la  seconde  personne  du  singulier  de  tous  les  verbes,  à 
l'exception  des  verb^  en  er,  et  d*aUer,  qui  fait  «t^a«èt^»(95). 

Péletier  ne  se  prétait  pas  à  cet  usage  d'ajouter  l'a (88)  :  «De 
notre  tans  nous  auons  vu  falhir,  je  viéns,  je  ùéns,  je  prans  :  et 
tantôt  faudra  je  eonnois,  pour  je  vtén,  je  tién,  je  pran,jecottnoi  : 
quis'an  vont  tous  frans  é  reçuz. »  (Ar.  87)  :  «le  ne  suis  pas  d'auis 
pourtant  qu'on  retiégne  la  lètre  s  an  cés  mos^je  son,  je  tiin,je 
fi,  é  lés  autres:  é  qu'on  die^^e  sans,  je  ùins,je fis:  sinon  qu'on 
le  prégne  pour  antiquité.  Car  méintenant  que  notre  langue  se 
régie  :  ce  seroèt  trop  défandre  ce  que  nous  voulons  commander.  » 
En  conséquence,  il  écrit  sans  s  la  première  personne  du  présent 
de  l'indicatif,  celle  du  prétérit  défini,  et  la  seconde  personne  de 
l'impératif.  II  écrit  je  suis  (7)  par  une  s,  que  je  soi  118) 
sans  s. 

Suivant  J.  Garnier,  à  la  première  personne  du  singulier,  l'im- 
parfait de  l'indicatif  se  termine  en  oy;  il  écrit,  au  présent  de  l'in- 
dicatif, yVy^y  68,  vay  70,  hay  8/1,  tnerepen  8à ,  menfuy  85,  dy 
73;  il  pose  en  règle  générale  que  le  prétérit  défini  se  termine,  à 
la  première  personne  du  singulier,  en  t  dans  la  seconde  conju- 
gaison, en  eu  dans  la  troisième  (^7)- 
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Piliot  dit^*)  que  quelques-uns  écrivent  la  première  personne 
de  rimparfait  par  aye,  d'autres  par  oc;  mais  que  l'usage  le  plus 
commun  est  de  l'écrire  par  ois.  Il  écrit  de  même  le  condi- 
tionnel. Il  écrit  je  êuU,je  Ju  (a&)f  en  ajoutant  que  «quelque- 
fois (nonnunquam)  on  ajoute  une  s  à  je  fu.y>  11  écrit  «ou  à 
l'impératif,  je  au  subjonctif  (sA  v°).  Il  écrit  par  une  «  les 
premières  personnes  du  singulier  du  présent  de  l'indicatif  et  du 
prétérit  défini  dans  les  verbes  en  cre,  dre,  pre,  vre,  je  vaincs, 
crains,  romps,  vis,  vainquis,  etc.  (A^)*  niais  en  ajoutant  que 
«beaucoup  (multi)  6tent  Ys,j)  et,  en  il  dit^'^^  qu'il  ne  les 

désapprouve  pas.  11  met  aussi  une  «  à  la  seconde  personne  du 
singulier  de  l'impératif  des  mêmes  verbes.  Quant  aux  autres 
verbes  en  re  et  aux  verbes  en  ùir,  il  écrit  sans  s  la  première  per- 
sonne du  présent,  excepté plais  (38  v""),  cognais,  repais  (Sg), 
^jefay  ou  je  faisn  (43),  «je  veux  on  je  miet/»(5o),«yepett  ou  je 
puis 71  (5i),  celle  du  prétérit  défini,  excepté  je  voukis  (io)y  je 
veis,  preveis  {^$^)^feis  (43),  la  seconde  personne  de  l'impératif, 
excepté  cognois  (/ia  v°).  Dans  les  verbes  en  ir,  il  écrit  sans  s  la 
première  personne  du  présent,  excepté  je  pars,  quiers,  acquiers 
(33  v°),  sents  (ih),  je  tiens  ou,  comme  beaucoup  le  veulent,  j> 
tiensanss,  pour  qu^il  y  ait  difiérence  avec  la  seconde  personne 
Quant  au  prétérit  défini,  la  première  personne  se  termine  en 
is,  comme  le  veulent  quelques-uns  (ut  quidam  volunt),  ou  en  t 
sans  «  (  33  v°).  Il  écrit  tous  les  parfaits  en  ins,je  tins,  vins (  34  et 
37)  par  une  s,  les  parfaits  en  u  sans  s,  à  l'exception  de  ie  couru 
ou  je  eouruz,  on  dit  l'un  et  l'autre  (utrumque  dicimus  37),  jVr 
mourus  (i'j)  eije  mourtt(3&),ye  fu  et  je  fàs^'^K  U  écrit  les  impé- 
ratifs sans  s,  excepté  sots  (â4).  11  met  une  s  k  ie  vois  (d'oifer), 
et  kje  sois[iàk  v*). 

i55o,  27  :  «Quidam. .  •  lempus  hoc  scribant  in  oye,  alii  et  «  el  «  eiictunl,. 
dicenles  i'aymoy,  Sed  communior  usas  est  utdesinat  in  où.» 

1&9  :  «Multi  removent  $,  nec  mihi  displicet  eonim  fiententia.!? 

37  :  «10  iienê. . .  vel  (ut  mullis  placct)  ie  tien,  t  demplo,  ad  diflerouliam  se- 
cunds  personœ  tu  tietu,^ 

3&  :  «Aliquando  reperies  m  fu,  nonnunquam  eliam  ad  fniem  apponituFf,  uï 
prima  et  secunda  persouœ  sint  esdem.?) 
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R.  Estienne  écrit  les  imparfaits  et  les  conditionnels  par  oye, 
les  présents  sans  s,  excepté  je  suis  (&7),  mes  (yâ),  les  prétérits 
sans  ê,  sans  exception,  les  impératifs  sans  s,  excepté  soti  (/i8). 

Mathieu  écrit  par  une  $  l'imparfait  et  le  conditionnel  (n, 
1 9  v^)  :  «  Aucuns  veulent  dire  tauoy,  pour  mettre  différence  aueo- 
ques  la  seconde  variation,  toutefoys  ie  ne  voys  point  le  peuple  y 
auoir  esgard,  aussi  n'y  fairay  ie  point  d'arrest.7>(ii,  219  v"")  :  «Il 
me  souuient  en  cest  endroit  d'un  vice  fort  commun  en  France, 
que  le  peuple  a  souuent  en  la  bouche  couroye,  vouldroye,  ayme- 
rsye,  au  lieu  de  courays.  • .  » 

Gauchie  remarque  que  quelques  premières  personnes  du 
singulier  se  terminent  par  une  voyelle  ou  par  une  consonne, 
suivant  que  le  mot  qu'elles  précèdent  conunence  par  une  voyelle 
ou  une  consonne,  parce  que  l'harmonie  est  plus  satisfaisante 
quand  des  voyelles  précèdent  les  consonnes,  ou  des  consonnes, 
les  voyelles,  et  il  ajoute  que  cela  s'observe  particulièrement  en 
t  etoi.  Il  écrit  sans  s  le  présent,  excepté  sors,  sers  (1576,  lyS), 
puis  1 86 ,  vais  d'o&r  1 65 ,  suis  1 53 ,  1 86.  Quant  au  prétérit 
défini,  il  écrit  sans  s  je  Aaft  (1 69),  qui  sert  de  paradigme  à  tous 
les  verbes  réguliers  en  cr;  il  écrit  par  une  s  tous  les  prétérits  des 
verbes  irr^liers  en  ir,  quis,  feris,  veùs,  issis,  gesis,  dssis,  vessis 
(175-177),  les  prétérits  en  t  des  yerbes  en  re  précédé  d'une 
consonne,  repondis,  etc.  178  et  suiv.,  excepté  suivi  i85,  ^ieji 
vdfa^  177;  il  écrit  sans  s  la  plupart  des  prétérits  en  u,  mais 
avec  des  hésitations,  «ts  mu  vel  musv  i8q,  ^ie  valu  vel  valusyt 
183  [ie  valu  i586),  «ie  reeeu  vel  reeeusj)  178  (ie  recea  i586), 
moulus,  soulus,  cousus  i83,  conclus,  exclus  18A,  conu  i85. 

U  met  une Jiè  un  grand  nombre  d'impératifs,  bâtis  1 69  (mais 
sans  s,  1  586),  dis  190,  lis  198,  oot>  181,  reçois  178,  tais,  fais 
177,  viens,  tiens  175,  crains  tSu^prens  i83,  répons  178. 

Ronsard ,  dans  son  Art  poétique ,  accorde  une  pleine  liberté  aux 

i586,  ào  :  «Siogularia  qiuedam  primK  persunœ  pnesertim  vocali  vel  t  dau- 
dttntorpro  sitns  nitûme  neque  minim,  cum  optima  ait  conaonanUa  ubi  vocaiibua 
eonaonaotea  apponuntar,  et  vice  vena  vocales  conaooantîbua.  Speotatur  isliid  io  a* 
et  «.^ 
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poètes  dans  remploi  de  r«(333)  :«Tu  pourras  auecquès  licence 
vser  de  la  seconde  personne  pour  la  première,  pourveu  que  la 
personne  se  finisse  par  une  voyelle  ou  diftongue,  et  que  le  mot 
suivant  s'y  conunence,  afin  d'éviter  un  mauvais  son  qui  te 
pourroit  offenser,  comme  j'aUois  à  Tours,  pour  dire  faUotf  à 
Tours,  je  parlais  à  Madame,  pour  je  parloy  à  Madame,  et  mille 
autres  semblables,  qui  te  viendront  à  la  plume  en  composant. 
Tu  pourras  aussi  adjouster,  par  licence,  une  s  à  la  première  per- 
sonne, pourveu  que  la  ryme  du  premier  vers  le  demande  ainsi. 
Exemple  :  «Puisque  le  roy  fait  de  si  bonnes  loix,  Pour  ton  pro- 
fit, 6  France, je  voudrois  Qu'on  les  gardast*. .  » 

Ramus  écrit  sans  s  tous  les  présents,  même  je  sui  (loo)^ 
tous  les  prétérits,  tous  les  impératifs.  Mais  il  autorise  Ys  en  vue 
de  l'euphonie  {li'j)  :  «Pour  ne  point  tomber  en  vue  déplaisante 
concurrence  de  voyelles,  nous  interposons  quelquefois  vng  t 
et  vue  s  comme . . .  at  ifatct,  ai  i  chanté?  te  ris  et  pleure  pour.  • . 
a  U  allante?  te  ri  et  pleure  :  non  pas  que  ny  t,  ni  s  soit  a  telle  per* 
sonne,  mais  pour  tant  quil  plaict  ainsi  a  l'oreille.» 

Saint-Liens  dit  (voir  I,  p.  36 n.  q)  que  les  poètes  écrivent 
l'imparfait  des  deux  manières,  et  disent  je  chantais  et  je  chmtaye, 
c'est«*à-dire  je  chanta-y^,  suivant  les  exigences  du  vers. 

H.  Estienne  atteste  que  l'usage  de  mettre  une  «  à  la  pre- 
mière personne  de  l'imparfait  est  général ,  i' aimais j  faisais,  disais, 
allais,  surtout  estais  y  avais;  mais  que  le  plus  grand  nombre  ne 
l'ajoutent  que  devant  une  voyelle,  talloys  à  la  ville,  et  écrivent 
talloy  dehors,  non  talloys  dehors.  11  tient  pour  une  erreur de 

196  :  fit  In  praeterito  imperfeclo  obtinuit  propemodum  usus  ul  bac  litera  t  non 
minus  prima  quam  secunda  persona  claudatur.  Scribitnr  enîm  t'aimoU ,,.  te faitois , 
te  ditoii,  i'àUoiê,  prseseiiimque  i'«s(o»,  t'auo»  valde  sunt  usitata.j)  197  :  «Plaçait ad 
molliendum  sonum  litcram  «  addere,  sic  tamen  ul  muito  plures  iis  tantum  in  locis 
ubi  sequitur  vocalis,  quam  consonante  etiam  sequente,  eam  adiicianL  Muiti  enim 
scribunt  et  pronuntianl  quoque  i'alloyt  à  Ut  ville,  qui  tamen  non  solum  pronun- 
liant  sed  et  scribunt  i'aUoi  dehon,  non  i'alloyi  dehori.ii 

195  :  (rAdmillitur  error  cl  in  terminatione  primœ  indicativi  modi  personae 
(verum  mullo  levior,  id  est  muito  minus  aures  oflendens  :  ideoque  mullo  eliam  mi- 
nus in  reprehensionem  incurrens  :  quum  tamen  in  eum  mullo  plures  incidanl,  et 
quidem  plerique  etiam  qui  e  vulgo  non  sunt);  quamvis  enim  lilera  «  secundœ  ver- 
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donner  à  la  première  personne  du  présent  de  l'indicatif  Ys,  qui 
ne  convient  qu'à  la  seconde  :  il  constate  pourtant  que  beaucoup 
de  gens  écrivent  une  s  surtout  après  Vi,  ie  suis,  puis,  dis,  escrts, 
fais,  me  tais,  crois,  vois,  c(^ims,  appercois,  reçois,  et  en  beaucoup 
d'autres  verbes,  comme  je  crains,  viens.  Il  ajoute  qu'on  ferait 
mieux  de  ne  pas  mettre  d*s,  excepté  en  quelques  monosyllabes, 
comme  ie  suis,  puis,  dis,  lis,  et  devant  une  voyelle,  ie  suis  ami 
de  Jan,  iepuis  asseurer  cela,  ie  dis  une  raison,  ie  lis  un  Uure,  surtout 
dans  suis  et  puis.  Il  dit  d'ailleurs  que  Vs  est  ajoutée  par  eu- 
phonie à  des  premières  personnes  du  présent,  qui  auraient  au- 
trement un  son  un  peu  dur,  comme  ie  meurs,  dors,  sors,  requiers. 
D  reproche  à  Pillot^*^  d'écrire  à  l'impératif  a^ois,  quoique 
aucun  de  ceux  qui  prononcent  Vs  au  présent  ne  la  prononce  à 
l'impératif.  Il  ne  parle  pas  des^  prétérits. 

Tabouret  dit  (i63)  que  «les  premières  personnes  en  oi  ou 
me  se  peuuent  librement  terminer  en  ois,  quand  une  voyelle  suit  : 
comme  ie  diray  pour  la  douceur  du  vers  tamois  vne  beUe  femme 
plustost  que  simplement  taimoy  vne  belle  femme  ou  \<xmo^e  vne 
bdle femme.  Et  ainsi  en  vsent  tous  nos  poètes.  9  En  général,  il  ne 
parait  pas  avoir  ajouté  \s  paragogique.  Mais  il  n'est  pas  facile 

boram  peraoDB  propriè  conveniat  (at  latino  etkm  verba,  atque  adeo  greca,  eam  in 
ifla  peraona  amare  videmiu)  non  autem  prime;  in  mullis  tamen  huic  quoque  per- 
mue  a  nonnidlia  ea  datnr,  ac  pmerlim  post  i.Scribnut  enim  iê  êuû,  iepuit,  iêdii, 
w  Jiff. . .  qoin  etiam  i'nariê. . .  ie Jwm,  iê  fM  (aû...  ie  eroi$,ievoiê,  ie  cognoie... 
r^fperfoiê,  ie  reçoie.  Dico  autem,  pnesertim  poat  1. . .  quoniam  idem  et  in  aliia 
multis  eos  facere  veriiis  videmns,  at  ie  crainê,  ie  viens.  Rectius  tamen  îllam  litteram 
omîiti  Bciendnm  est  :  preterquam  in  qaibasdam  monosyilabis,  ut  ie  iuiê,  iepuis,  ie 
éiSf  ie  H»,  et  qnidem  seqaente  vocali,  ut  ie  euis  ami  de  Ja»,  ie  pms  asseurer  cela,  ie 
dis  vne  raison,  ie  Us  vn  Uure.  Poliasimum  vero  ilia  duo  prima,  cum  hac  Ktera  vo- 
cali aeqnente,  pronuntiantur.» 

197  :  vQuemadmodum  hic»  â  Timparfait  «euphonie  gratia  iiteram  s  assomi 
dixi,ita  etiam  suntqui  primis  pnesentiaindicalivi  personia  eam  adiidant  que  alioqui 
durioacuinmhabere  sonum  videnlur:  diceutes  ie  meurs,  ie  dors,  iesors,  ie  requiers,  n 
^  199  :  «Quidam  dicunt  non  solum  ie  suis,  ie  puis,  ie  dis,ie  Us  (in  quibiis. 
Tel  potins  in  quorum  duobtu  prioribus  presertim  usus  Iiteram  illam  recepit,  et  ibi 
quidem  potiasimum  ubi  vocalia  sequitur),  sed  etiam  ie  fais,  ie  cognais,  ie  crains,  ie 
viens. . .  Ecce  tamen  unum  eorum  qui  . . .  non  solum  in  prima  presentis  indicalivi 
penooa  scribit  cognais. . .  sed  etiam  in  imperativo. . .  Et  tamen  in  hoc  imperandi 
modo  litteram  s  sonantes  ne  eos  quidem  audimus  qui  eam  in  indicative  sonantn 
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de  discerner  les  formes  dans  son  dictionnaire.  On  voit  (3)  qu  il 
écrivait  par  une  $  la  première  personne  du  singulier  du  présent 
de  biUtre  et  composés  :  «Aucuns  estiment  qu'on  peut  faire  des 
verbes  qui  ont  baùre  à  Tinfinitif  des  présents  de  la  première  per- 
sonne en  ba,  comme  te  tomba,  m'eba,  xaba:  mais  ie  n'ay  souue-^ 
nance  de  les  auoir  veu  escrits  sans  ê,  à  la  fin,  aussi  bien  qu'à 
la  seconde  personne,  n  II  écrit  aussi  par  une  s  je  puis,  je  euia 
(i6&v*). 

Lanoue  dit,  à  propos  des  imparfaits  et  des  conditionnels  en 
oye  :  «Si  par  cy  deuant  ils  n'auoyent  telle  pronontiation,  au 
moins  en  auoient  ilz  l'orthographe,  veu  qu'on  la  retient  encore 
auiourd'huy  en  l'escriture.  Mais  si  (sans  se  soucier  de  la  cous^ 
tume)  on  veut  prendre  garde  comme  on  parle  pour  l'orthogra- 
phier ainsi,  telz  mots  conuiendront  mieux  à  la  terminaizon  en 
oie  (lisez  oû).  Ou  si  on  veut  s'émanciper  si  auant,  on  les  pourra 
escrire  ainsi  en  prose  ou  au  milieu  du  vers,  car  ceb  nuira  bien 
peu.  Mais  en  la  rime ,  il  faut  confesser  qu'il  est  très  rude ,  tesmoing 
ces  vers  : 

Tandis  que  ie  coorof  e 
le  rompi  ma  oourroye.T) 

Lanoue  écrit  les  autres  finales  soit  par  une  s,  soit  sans  «^'^  — 
PRÉSENT  DE  L'INDICATIF,  a.  Battre,  etc.  rrLa  première  per- 
sonne du  présent  de  leur  indicatif  s'escrit  ordinairement  auec  vue 
«  à  la  fin,  toutes  fois  n'estant  nullement  exprimée  en  la  pronon- 
ciation ,  on  ne  ^  se  pourroit  dispencer  de  l'ester  pour  la  rime,  v 
«le  baU  ou  ba,D  368.  —  ai.  ^Scay,  ray,  bray,  tray,  paurtray^, 
diiiray,  eouêtray,  extray,  tay,  sont  aussi  premières  personnes  du 
présent  de  l'indicatif.  Les  autres»  fay,  eic.^  play,  etc.,  nay,  pay, 
repay  ctnon,  qui  (pour  en  estre)  reçoiuent  à  la  fin  vne  a,  et  se 
dit  ie  fm,  ie  plaie,  non  ie  fay  et  ieplay,  comme  au  contraire  on 
dit  iepourtray,  t  extray,  si  bien  que  quelques  vns,  ne  considerans 
pas  que  leur  dernière  est  breue,  y  aioustent  vne  $  aussi,  qui  est 

Noua  ne  tenona  compte  qoe  de  Torthographe  qu*il  emploie  dans  le  diction- 
naire des  rimea  et  qui  est  conforme  à  la  prononciation.  Cf.  ci-dessous  p.      n.  9. 
Il  faut  supprimer  ce  mot 
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ce  qai  Talonge  aux  autres  de  la  nature  desquelz  ilz  les  pensent 
esire.71  —  oi.  «Les  verbes  portez  en  ceste  terminaizoû  sont 
secondes  personnes  singulières  de  l'impératif  présent  et  pre- 
mières de  l'indicatif  ahay  «ton  le  prononce  plus  volontiers 
auec  vne  ê;v  og  Sùuir,  boy,  etc.«  day,  croy  de  croire,  etc.»  reçoy, 
eoHÇÊjf,  (q^erç^y,  voy,  etc.  sont  premières  personnes  du  présent  de 
rindicatif,  mais  v^connay,  paroy  et  leurs  compozés  ne  sont  qu*im- 
peratifs  receuans  vne  s  de  plus  en  l'indicatif.  »  Je  croe«( cresco). 

—  1.  U  écrit  sans  s  le  présent  de  l'indicatif  des  verbes  en  ir^^\ 

dire,  etc.  »  s^fire,  confire,  detconjire,  lire,  etc. , 
rire^\  écrire,  frire,  vivre.  —  ui.  ^Fuy,  bruy,  desiruy,  instruy,  con^ 
etmy,  suy  (suivre),  et  les  composés  sont  aussi  premières  du 
présent  indicatif.»  Il  range  avec  les  rimes  en  uis  je  suis,  puis. 

—  Autres  finales.  Il  range  avec  les  rimes  correspondantes  je 
dos,  etc. ^  je  reclus,  etc.,  les  verbes  en  au,  ar,  er,  or,  our,  ier,  en, 
ien,  on,  ein,  oin,  comme  tressaus,  pars,pers,  dors,  cours,  quiers, 
mens,  tiens,  fons,  ceins,  oins,  et  je  veus.  —  PRÉTÉRIT  DEFINI. 
I,  OUI.  Les  verbes  en  ir  et  ouir,  et  les  verbes  vaincre,  convaincre, 
naistre,  renaistre,  escrire,  vivre,  suivre,  etc. ,  voir,  sont  écrits  au 
prétérit  sans  s.  —  u,  su.  Tous  les  prétérits  enu,  eu  sont  écrits 
sans  *.  —  Il  écrit  je  tins,  vins.  —  IMPÉRATIF.  Toutes  les  se- 
condes personnes  de  l'impératif  sont  écrites  sans  s,  &  l'exception 
de  crois  (cresco)  et  composés,  accrois,  etc.,  et  des  verbes  en 
ar,  or,  our,  pars,  mors,  cours.  Il  emploie  Vs  h  cause  de  l'hiatus 
en  quelques-uns,  par  exemple  [iêns)  :  «On  dit  viens  y,  et  quand 

35  :  «  Le  présent  indicatif)»  des  verbes  en  tr  devrsit  être  en  i ,  yadouà,  «mais 
ponrce  qu'il  lui  faudroit  bailler  vn  accent  long,  qui  encore  est  mal  receu  parmy 
■eus,  on  y  adiooste  ordinairement  Tne  s  seulement  pour  le  dénoter  (  car  elle  ne  se 
pronooee  point)  et  s'escrit  Vadouciê.  Pour  ne  déroger  à  la  coustume,  on  ]e  peut 
bieD  obseruer  an  proze,  mais  en  la  rime  telle  considération  ne  doit  avoir  iicu.n  II  a 
suivi  «la  coustume»  dans  son  traité  des  conjugaisons.  Il  fait  une  remarque  toute 
semblable  dans  le  dictionnaire  des  rimes  (zt)  :  «Ce  sera  bien  fait  d*adiou8ter  vne  s» 
au  ânales  loi^gues,  «non  pour  la  prononcer,  mais  pour  alonger  vn  peu  Taccent  de 
la  syllabe.» 

ftRiM,  8ouiri$.  .  •  .On  escrit  ainsy. . .  en  la  première  personne,  mais  puis- 
qu'on n'y  prononce  point  Vs,  iltdoiuent  estre  raportes  à  la  terminaison  en  ri.* 
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vne  consonne  suit,  tnen  là,  sans  «  à  la  fin.  9  li  fait  la  même  ob- 
servation sur  les  impératifs  en  terê,  ens,  ans. 

Du  Val  a  suivi  Lanoue.  Il  écrit  par  ois  les  imparfaits  et  les  con- 
ditionnels. —  Présent  de  Vindicatif.  Il  écrit  ie  vay.  Il  écrit  te  chéris, 
t  adoucis,  types  des  verbes  réguliers  en  ir,  en  répétant  (aSi)  ce 
que  dit  Lanoue  :  «Pour  ce  qu'il  luy  faudroit  donner  vn  accent 
long  que  nous  ne  pratiquons  point  encores,  on  y  adiouste  ordi- 
nairement vne  s,  à  la  fin ,  seulement  pour  dénoter  que  Yi  doit  estre 
long  :  car  quoy  que  nous  escriuions  ii  adoucis,  nous  ne  prononçons 
pas  s  finale.  Pour  ne  déroger  à  la  coustume,  on  le  peut  bien  ob- 
seruer  en  prose,  mais  en  la  rime  telle  considération  ne  doitauoir 
lieu.»  — Quant  aux  verbes  irréguliers,  il  écrit  ie  faux,  saillis, 
assaux,  tressaux,  bonis,  tiens,  fugis  ou  gt,  n  issis,  mens,  repens,  sens, 
pars,  sors,  vests,  sers,  fuy,  oy.  —  Verbes  en  otr.  Je  ché,  vaux, 
me  deuls,  veux,  sied,  scay,  puis,  deçoy,  meus,  —  Verbes  en  re, 
•'ire.  J*occis,  di,  escri,  ri.  Us;  -aire,  fais,  plais,  bray;^ire,  boy, 
croy;  -uire,  cuis,  bruy;  -aincre,  vaincs;  -^andre,  --endre,  espans, 
prens;  -ondre,fons; -oindre,  -eSndre,  -oindre,  plains,  ceins,  oins;  — 
-ardre,  -erdre,  -ordre,  -ourdre,  ors,  pers,  mors,  tors,  sours;  -oudre, 
cous,  mous,  sous;  --ompre,  romps,  corromps;  -orre,  -urre,  clos,  ex- 
dus;  -atre,  «iato  ou  6a;»  -istre,  tis;  -aistre,  nais,  pais;  -oistre, 
cognais,  etc.  ;  -ettre,  mets;  -ivre,  sui,  vi.  —  Prétérit  défini.  Du  Val 
n'écrit  par  une  s  que  je  tins,  vins,  quis,  sis,  mis;  il  écrit  tous  les 
autres  sans  s,  ie  chéri,  cogneu,  etc.  :  cependant  il  marque  de 
l'accent  circonflexe  ie  gt  qSû,  dî  q4o,  rt,  occî,jl  aii.  —  Impé- 
ratif présent.  Du  Val  écrit  sans  s,  va,  chery,  cognoy,  di;  mais  meus 
(â38);  il  ne  donne  pas  les  impératifs  des  autres  verbes. 

Deimier  laisse  aux  poètes  une  certaine  liberté  (180)  :  c( On 
peut  escrire  ainsi  diuersement  ...  ie  dis,  ie  dy.v  199  :  «Ces 
verbes . .  •  qui  sont  au  prétérit  imparfaict  de  la  première  per- 
sonne, iepensoy,  ie  voyoy,  ie  disoy,  ie  fatsoy,  iecroyoy,  xadoroy,  etc. , 
ie  voy,  se  prononcent  parfois  auec  vn  3  à  la  fin,  ainsi,  ie  pen- 
sais, ie  voyais , . .  etc. ,  ie  vois.  Donques  on  aura  raison  de  les  es- 
crire ainsi  diuersement  à  son  plaisir  pour  assortir  les  vers  de 
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bonne  rime,  ou  d'élégante  fluidité,  comme  Ronsard  en  a  faict 
en  quelques  endroicts.  n 

Maupas  écrit  ^tevay,  vais  ou  volsn  (fii5),va  (qi6).  Quanta 
tous  les  autres  verbes,  qui  ne  sont  pas  en  er,  il  fait  la  remarque 
générale  (âQi)  :  ccJa  soit  que  naturellement  la  première  per- 
sonne ne  finissent  QUez  finisse)  point  en  s,  toutesfois  l'usage  a 
gangné  qu'és  trois  suivantes  conjugaisons»  tr,  ire,  oir,  oire,  re 
précédé  d'une  consonne,  et  nous  usurpons  licitement  la  seconde 
pour  la  première,  tant  du  thème  que  du  premier  prétérit  défini. 
Ainsi  donc  ie  guéri  ou  guéris,  ie  voy  ou  vois,  ie  pren  ou  prens  et 
ainsi  des  autres.  Exceptez. . .  les  thèmes  de. .  .j'ouvre,  couvre,  offre, 
souffre. . .  item  je  cueille,  v  Dans  les  paradigmes ,  il  ne  met  pas  ¥s, 
excepté  àms  j assauts,  bouls,  cuetds  (cueillir),  yaux,  is  (issir), 
mens,  parts,  quis  (prétérit),  sers,  sors,  tins,  vins,  vests  et  vestis 
(présent),  crois,  meus  (présent),  puis  et  peux,  sieds,  sis,  veux, 
vttulx,  deuls,  plais,  pais,  nais,  mouds  et  meuds,  couds,  souds,  ab- 
souds,  mets,  clos,  exclus  (présent  et  prétérit),  ards,  espards, 
semondê,  sourds.  Les  impératifs  qu'il  indique  sont  écrits  sans  s. 

Suivant  Martin  les  premières  personnes  du  singulier  se 
terminent  aujourd'hui  en  s,  comme  les  secondes,  je  salis,  dis, 
fis,  vends.  Il  excepte  les  présents  en  e,  les  parfaits  définis  en  ay, 
les  futurs,  le  présent  ay.  Les  autres  premières  personnes  termi- 
nées en  ay,  oy  et  uy  gardent  cette  terminaison,  ou,  suivant  les 
modernes,  prennent  un  s  et  changent  l'y  en  t,  comme  je  play  et 
plais,  je  doy  et  dois,  je  fuy  et  fuis,  je  nuy  et  nuis.  Les  secondes 
personnes  du  singulier  prennent  une  3,  excepté  à  l'impératif  des 
verbes  qui  se  terminent  en  e  au  présent; 'mais  si  l'impératif  est 

tUt  :  ePrinue  persons  singulares,  instar  secuodarani,  in  t  hodiemo  die  ler- 
minanlar. . .  Presentia  in  ê,  definita  perfecta  in  ay  dcsinentia  et  omnia  futura  s  in 
prima  peraooa  non  admittont.  His  adde  pnesens  ay.  Reliqua  in  ay,  oy  et  uy  desi- 
ncntia  hanc  terminationem  retinent,  vel  secundum  moderaos,  assumlo  $,  yini  mu- 
tant :  ut. . .  Secundie  singalares  in  t  desinunt  aut  œquivalens  x,  Imperalivi  secunda , 
in  vérins  qooram  praesens  indicativiinfldesinit,  «  non  admiUit,  nisi  immédiate  sub- 
sequator  rebtivam  en  vel  y...  Necessario  scribimus  iouleé-en...,  arreteê^,..  Quse 
vero  in  ay,  ay,  uy,  in  presenti  indicalivi  desinunt  indififerenter  t  assumunl  aut 
omittunt,  ri  m  aut  non  succédât:  si  vero  succédât  alteiutrum,  t  aasumendum  est  : 
uifai&-en. . .  non  veroyày-tfn.^ 


II. 
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suivi  de  m  ou  y,  Ys  ne  peut  être  supprimée.  Les  secondes  per- 
sonnes de  rimpératif  des  verbes  terminés  à  l'indicatif  présent 
en  ay,  oy,  uy  prennent  ou  laissent  Ys  indifféremment ,  à  moins 
qu'elles  ne  soient  suivies  de  en  ou  y,  auquel  cas  elles  ont  tou- 
jours Y 8. 

Giffard  cite^^^  parmi  les  verbes  qui  peuvent  laisser  Ys  à  la 
première  personne  du  présent  de  l'indicatif,  je  suy,  voy,  oy,  cray, 
escry;  mais  toutes  les  autres  premières  personnes  du  singulier 
des  temps  et  modes  n^admettent  point  Ys;jallois  ne  se  trouve 
que  chez  les  poètes;  les  verbes  qui  se  terminent  en  rs  et  U  ne 
peuvent  se  passer  de  Ys,  à  cause  de  la  quantité,  je  fers,  je  mets. 

Oudin  écrit  par  une  s  les  imparfaits  et  les  conditionnels,  les 
présents  et  les  prétérits  définis  des  verbes  réguliers  en  tr,  otr,  re, 
sans  s  les  impératifs  de  ces  mêmes  verbes,  excepté  dans  les  verbes 
en  re,  oii  la  seconde  personne  du  singulier  de  l'impératif  s'écrit 
sans  s  fnoM  bien  est  semblable  selon  aucuns 77  à  la  même  per- 
sonne du  présent  de  l'indicatif  (1 53).  Quant  aux  verbes  ce  ano- 
maux ou  irreguliers  » ,  il  écrit  au  présent  je  voy,  «^a  fuy  et  fuis,  v 
ce  je  liay  et  non  hais,  d  y  'oy  et  ois,  j)^ je  scay,  je  voy  et  vois,  r>  c( je  croy 
(croire),  »yc  dy,je  fay,  fs^je  ly  et  lis ,  n  fs^je  suy  et  non  «uw  (suivre),» 
j^je  vy  et  vis;  7)  il  met  une  s  à  tous  les  autres.  U  écrit  par  une  s 
tous  les  prétérits  sans  exception.  Il  n'indique  pas  la  seconde 
personne  du  singulier  des  impératifs.  Mais  il  est  le  premier  au- 
teur chez  qui  j'aie  rencontré  la  remarque  générale,  à  propos  de 
va  qui  prend  une  s  devant  y  et  en,  que  (â)  «cette  reigle  peut 
seruir  généralement  pour  tous  les  impératifs  qui  n'ont  point  ladite 
lettre  «  à  la  fin,  lorsqu'ils  se  rencontrent  en  pareille  construc- 
tion,  comme  crois  en  ce  que  tu  voudras,  fais  en  à  ton  plaisir,  adjous- 
ies-y  quelque  chose,  » 

Vaugelas,  qui,  en  général,  n'a  tenu  aucun  compte  de  la 

33  :  «The  Gr»t  person  singular  of  ihe  présent  tensc  of  Ihe  indicative  mood 
ougbt  to  end  in  y,  meaning  of  thèse  verbs  wich  may  leave  t  ;  as  m  tuy,  voy,  oy,  croy, 
etery., .  Ail  other  firat  persons  of  the  singular  number  of  ail  tenses  and  moods  wich 
admit  no  as  i'aUoy,  aUay,  iray:  and  nol  i'attoû,  excepting  the  poets  :  but  verbs  en- 
ding in  rt  and  it  cannot  spare  s  for  the  quantitie  sake ,  le  pen,  ie  m$tê.n 


LIV.  111,  CHAP.  1,  SEGT.  Il,  S  2,  a'. 


51 


prosodie,  ne  considère  Ys  que  comme  un  caprice  de  l'usage;  il 
ne  la  rattache  pas  à  la  quantité.  Il  dit,  au  sujet  de  la  première 
personne  du  présent  de  l'indicatif  (396)  :  ((Quelques  vns  ont 
creu  qu'il  falloit  oster  Ys  finale  de  la  première  personne,  et  es- 
crire,  ie  cray,  ie  fay,  te  dy,  te  cram,  etc.  changeant  l't  en  y,  selon 
le  génie  de  nostre  langue,  qui  aime  fort  l'vsage  des  y  grecs  à  la 
fin  de  la  pluspart  des  mots  terminez  en  i;  et  qu'il  falloit  escrire 
ainsi  la  première  personne ,  pour  la  distinguer  d'auec  la  seconde ,  tu 
crois  y  lu  fais,  tu  dis,  tu  crains,  etc.  Il  est  certain  que  la  raison  le 
voudroit,  pour  oster  toute  equiuoque,  et  pour  la  richesse  et  la 
beauté  de  la  langue;  mais  on  pratique  le  contraire,  et  l'on  ne 
met  point  de  différence  ordinairement  entre  ces  deux  personnes. 
Aussi  est-il  mal-aisé  qu'il  en  arriue  aucun  inconuenient,  le  sens 
estant  incontinent  entendu  par  le  moyen  de  ce  qui  précède,  et 
de  ce  qui  suit;  ce  nW  pas  que  ce  fust  vne  faute,  quand  on  os- 
teroit  Ysy  mais  il  est  beaucoup  mieux  de  la  mettre  tousjours  dans 
la  prose . . .  Nos  poètes  se  seruent  de  l'vn  et  de  Tautre  à  la  fin 
du  vers»  pour  la  commodité  de  la  rime.  M.  de  Malherbe  a  fait 
rimer,  au  prétérit  parfait  défini,  cautiry  auec  Ivry. . .  C'est  contre 
fvsage  de  nostre  langue,  qui  ne  le  permet  qu'à  la  première 
personne  du  présent  de  l'indicatif,  et  non  pas  aux  autres  temps. 
Aussi  ne  faut-il  pas  en  cela  suiure  son  exemple.  A  mon  avis,  ce 
qui  a  fait  prendre  Ys,  c'est  ce  que  l'on  a  voulu  euiter  la  fréquente 
cacophonie  que  cette  première  personne  faisoit  auec  tous  les 
mots  qui  commencent  par  une  voyelle . .  •  Mais  il  ne  s'agit  pas 
d'examiner  s  il  y  a  raison  ou  non;  il  suffit  d'alléguer  l'vsage,  qui 
ne  souf&e  point  de  réplique.  On  peut  pourtant  ajouster  pour 
la  défense  de  cet  vsage  que  c'est  l'ordinaire  de  toutes  les  langues, 
et  que  les  Grecs. . .  ne  laissent  pas  d'auoir  ce  mesme  défaut,  et 
plus  souuent  que  nous,  puisque  les  duels  du  présent  de  l'indi- 
catif sont  semblables . . .  outre  beaucoup  d'autres  temps  qui  se 
ressemblent  encore.»  Ainsi  Vaugelas  interdit  absolument  de 
supprimer  Ys  au  prétérit  défini. 

Voici  ce  qu'il  dit  au  sujet  de  l'impératif  (319):  «Tout  le 
monde  est  d'accord  que  l'on  no  met  jamais  Ys  en  ceux  qui  ler- 
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minent  en  a  et  en  e.  Que  Ton  en  met  tousjours  en  ceux  qui  ter- 
minent en  aus,  eus,  ous,  ans,  ens,  ats,  ers,  eurs,  ets,  ors  et  ours, 
où     neantmoins  bien  souuent  ne  se  prononce  pas .  . .  Les  uns 
croyent  qu'il  ne  faut  point  d'^  à  ceux  qui  terminent  en  i,  ai,  arn, 
etn,  oy,  en  et  ûy,  et  les  autres,  qu'il  eu  faut.  . .  .En     il  n'y  a 
que  va,  ce  me  semble,  qui  s'escrit  et  se  prononce  va,  deuant 
toutes  les  voyelles,  excepté  en,  .  .  en,  aduerbe  relatif,  et  y;  car 
deuant  en  aduerbe,  il  prend  vn  i,  comme  va-t-en. . .  et  deuant 
y,  il  prend  vne  s,  comme  va-s-y.  Mais  il  faut  noter  que  cette  s 
n'est  pas  de  sa  nature,  et  qu'elle  n  est  qu'adjointe  seulement  pour 
ester  la  cacophonie,  comme  nous  auons  accoustumé  de  nous 
seruir  du  t  en  orthographiant  et  prononçant  a-t-il. .  .  En 
comme  aime,  ouure,  et  ainsi  de  tous  les  autres  de  la  mesme  ter- 
minaison, qui,  de  leur  nature,  n'ont  jamais  d'^^  mais  en  emprun- 
tent seulement  pour  mettre  deuant  les  deux  particules  aduerbes 
en  et  y,  comme  font  tous  les  impératifs  qui  finissent  par  une 
voyelle.  En  aus ...  Ys  est  de  sa  nature ,  et  non  pas  adiointe .  • . 
En  eus.  .  .  Y  s  est  encore  essentielle  et  non  pas  estrangere,  tout 
de  mesme  qu'aux  autres ...  en  ous, . .  •  ans,  •  • .  ens,. . .  ois,. . . 
ers,. . .  ets,  comme  mets,  permets,  et  comment  le  pourroit-on  dire 
autrement?  En  eurs, .  .  .  ors,. .  .  ours, ...  En  i,  comme  beni, 
ûni,di,  1%,  ri,  les  vus  disent  ainsi,  les  autres  henis,  etc.  En  ai  ou 
ay,  comme  fay,  tay.  Les  vns  disent  ainsi,  et  les  autres  fais,  tais, 
cette  dernière  façon  est  la  plus  suiuie.  .  .  En  ain,  comme  crain 
ou  crains,  qui  est  le  meilleur.  .  .  En  ein,  comme  fein,  pein  ou 
feins,  peins,  ce  dernier  est  le  plus  suiuy . . .  En  oy,  comme  voy, 
connoy,  ou  vois,  connois,  le  premier  est  le  plus  suiuy.  .  .  En  en, 
comme  tien,  uien  ou  tiens,  uiens,  le  premier  est  le  plus  suiuy.  .  . 
En  uy,  comme  fuy  ou  fuys,  le  premier  est  le  plus  suiuy.  t) 

Suivant  Dupleix  (472),  «les  verbes.  .  .  en  retiennent  ou 
rejettent  presque  indifféremment  l'«.  .  .  ie  fay  ou  ie fais,  dy .  .  . 
ly ...  conduy . . ,  defen . . .  crain . . .  ensuy .  .  .  mais  ie  ne  sçaurois 
supporter  ie  crois  pour  ie  croy  de  l'infinitif  croire.  »  «  J'ay  observé 
pour  vne  règle  particulière  que,  s'il  y  a  une  r  à  la  fin  de  la  pre- 
mière personne  du  présent  de  l'indicatif,  il  y  faut  tousjours  ad- 
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jousier  r*  en  suite...  te  meurs,  sors,  sers,  dors,  cours,  pers,  pars, 
lors,  requiers  y  sours.T)  Il  ajoute  (^71)  à  ces  verbes  te  péris, 
mens,  sens.  Mais  fxon  peut  indiiïeremment  vser  auecs  ou  sans  9  v 
de  venir,  repentir,  tenir,  attiédir,  rougir,  blanchir.  «Les  verbes  en 
oir  rejettent  ordinairement  Ys. . .  comme  ie  voy,  doy,  sçay,  concoy, 
mieux  que  ie  vois, . .  De  mouvoir  on  dit  mieux  ie  meus,  rr 

On  voit  par  les  Cahiers  de  l'Académie  combien  l'usage  était 
flottant  et  difficile  à  déterminer  (73).  (Première  édition)  : 
«Quelques  vns  ne  mettent  point  d'«»  à  l'indicatif  des  verbes  en 
ir  et  en  ire  «  et  disent  ie  ly,  ie  dy ,  , ,  taverty .  .  .  mais  à  la 
seconde  personne  singulière  de  l'impératif. . .  selon  la  plus  com- 
mune manière  d'escrire  il  n'y  a  point  d'«. . .  »  (Deuxième  édition)  : 
«Les  verbes  en  tr . . .  et  ceux  en  ire.  .  .  ont  une  «  à  la  première 
personne  singulière  du  présent  de  l'indicatif.  Quelques  uns  ne 
veulent  point  d'à  à  l'impératif  de  ces  verbes;  mais  tous  y  en 
veulent  vue»  devant  une  voyelle. 

74  :  (Première  édition)  :  et  Les  verbes  regidiers  en  voirj)  voir, 
devoir,  concevoir,  etc.  «n'ont  point  d'«  ny  à  l'indicatif  ni  à  l'impé- 
ratif, si  ce  n'estqu  il  suive  vne  voyelle,  v  (Deuxième  édition):  «  Ont 
vne  s  à  l'indicatif  et  à  l'impératif...  Neantmoins  quelques  vus 
escrivent  sans  s. ,  .  je  voy,  voy  donc;  mais  cet  vsage  n'est  pas 
le  meilleur. 79  «Les  verbes  en  uire  et  en  airen  nuire,  plaire  «ont 
vne  s...  à  l'indicatif,  mais  ils  n'en  ont  point  à  l'impératif... 
Il  y  en  a  pourtant  qui  mettent  vne  s  à  ces  impératifs;  quoy 
qu'il  en  soit,  tous  conviennent  que,  lorsqu'il  suit  une  voyelle,  il 
y  en  faut  vne.  » 

75  :  «  Les  verbes  en  aistre,  »  paistre,  «et  en  oistre,  n  paroistre, 
connoistre,  «ont  vne  s  à  l'impératif  et  h  l'indicatif...  Quelques 
vns  neantmoins  escrivent  connoy  sans  s  à  l'impératif,  n  «  Ouïr  a 
foy.  V  —  (  Première  édition)  :  «  Les  verbes  en  endre  n'ont  point  d'«  à 
l'impératif. 39  (Deuxième  édition) :  «Ont  vne  s  à  l'impératif.»  — 
«  Les  verbes  venir  et  tenir  et  leurs  composez  ont  une  s  h  l'impératif 
{lisez  indicatif)...  je  viens,  je  tiens,  mais  à  l'impératif  ils  n'en 
ont  point.  7)  —  (Première  édition):  «Les  verbes  en  oire  n'ont  point 
d'*  ny  h  l'indicatif  ny  à  l'impératif. . .  mesme. . .  quand  il  suit 
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une  voyelle  je  boy  à  toi...  croy  en  Dieu,  boy  à  sa  santé.  t9  (Deuxième 
édition)  :  «  Les  verbes  en  oire  ont ,  selon  l'ancienne  et  bonne  ortho- 
graphe, vne  s  à  rindicatif  et  à  l'impératif.  • .  Mais  l'vsage  se  glisse 
de  ne  point  mettre  vne  s  à  ces  temps,  quoy  que  l'autre  ortho- 
graphe soit  la  meilleure.  » 

7  6  :  (Première  édition)  :  «  Quelques  vns. . .  escrivent  au  prété- 
rit défini  des  verbes  en  ouir  et  en  uir€,fouy. .  .  esblovy.  • .  tn- 
struisy.  n  (Deuxième  édition)  :  «  Les  aoristes. . .  de  tous  les  verbes 
ont  une  s.  v 

Chapelain  avait  remarqué,  au  rapport  de  Thomas  Corneille 
(qq8),  que  t^ce  qui  a  fait  prendre  Ys  aux  premières  personnes 
de  l'indicatif  des  verbes,  c'est  que  la  syllabe  est  longue  et  que 
1'^  n'y  est  que  pour  la  marque  de  sa  longueur.  « .  Et  ce  sont  les 
poètes  qui,  pour  la  conunodité  de  la  rime,  l'ont  faite  courte  ou 
brève  contre  sa  naturelle  prononciation.  9)  Mais,  comme  nous 
le  verrons  ci-dessous,  les  différences  de  quantité  entre  ces  finales 
ne  paraissent  pas  avoir  été  assez  sensibles  pour  trancher  les  dif- 
ficultés. 

Ménage  a  fait  la  même  observation  que  Chapelain  (/io8)  : 
«Qui  diroit  présentement,  ou  en  vers  ou  en  prose,  je  pensoi, 
j'apprendroi,  parleroit  fort  mal.  Pour  ce  qui  est  des  premières 
personnes  n  du  présent  «  de  l'indicatif,  plusieurs  les  prononcent 
encore  sans  s...  il  faut  user  en  cela  de  distinction  ;  en  pronon- 
çant sans  8  les  mots  qui  sont  brefs  :  comme  je  say,  je  dy,  je  croi, 
j'escri  :  et  avec  une 9  ceux  qui  sont  longs  :  comme ye  fais,  je  crains j 
je  tiens,  je  prens ,  j  entens  :  car  1'*  fait  la  syllabe  longue. . .  Nostre 
distinction. . .  n'est  que  pour  les  prosateurs  :  car  les  poètes  disent 
indifféremment  je  dy  et  je  dis;  je  croy  et  je  crois;  je  say  et  je  sais. 
...Je  crain  • . .  n'est  plus  en  usage  ny  en  prose  ny  en  vers. 

II  n'approuve  pas  la  critique  adressée  à  Malherbe  par  Vauge- 
las  (Aog)  :  «On  peut  fort  bien  dire  aussi  hrsqtie  je  couvri  : 
comme  on  dit  lorsque  j*oui,  lorsque  je  senti,  lorsque  je  failli,  »  etc. 
Il  le  contredit  aussi  sur  les  verbes  en  cevoir  (584  )  :  «On  dit  je 
conçoi,  je  reçoi,  japperçoi,  et  non  pas  je  conçois,  etc. ,  comme 
l'écrit  M.  de  Vaugelas.  » 
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La  (liflféreDce  de  quantité  ne  devait  pas  être  très  sensible, 
puisque  Bérain  dit  (339)  :  ce  Monsieur  de  Vaugeias  a  décidé 
qu'il  était  beaucoup  mièùx.  de  dire  et  d'écrire  je  crois,  je  fats,  je 
dis,  je  crains.,.  Je  demeure  d'accord  avecque  M.  Ménage  qu'il  y 
a  des  premières  personnes  singulières  de  1  indicatif  plus  longues 
les  unes  que  les  autres.  Cependant  sa  distinction  doit  céder  à  la 
décision  de  M.  de  Vaugeias,  parce  que  nous  aurions  beaucoup 
de  peine,  si  toutes  les  fois  que  nous  voudrons  user  d'un  des 
mois  en  question,  nous  nous  demandions  s'il  est  long  ou  bref.  » 

Suivant  Mourgues  (*68),  fuYs  qui  termine  la  première  per- 
sonne de  certains  verbes,  comme  je  vois,  je  crois,  je  dis,  je  frémis, 
j  avertis,  je  suis ^  je  ùens,..  peut  estre  ou  retenue  ou  retranchée 
pour  la  commodité  de  la  rime.  y> 

Th.  Corneille ,  après  avoir  rapporté  l'opinion  de  Chapelain  citée 
à  la  page  précédente,  ajoute(âa8)  :  <k  C'est  une  licence  qu'on. . . 
a  soufferte»  aux  poètes,  «  mais  «lie  ne  doit  point  s'étendre  jus- 
qu'aux verbes  faire,  dire,  craindre,  prendre.  t>  Il  dit  ailleurs  (7B)  : 
«Quelques  uns  disent  je  hai. . .  et  particulièrement  en  poésie.  99 
(Sa  1)  :  «La  plûpart  croyent  qu'il  faut  toujours  dire  crains,  feins, 
peins,  viens,  prens  à  l'impératif. . .  et  que.  • .  on  dit  ly,  dy,  ry,  voy, 
comoy,  conçoy,  si  ce  n'est  qu'il  suive  le  relatif  en.  v 

Voici  ce  que  l'Académie  a  prescrit  dans  les  Observations  sur 
Vaugeias,  au  sujet  de  la. première  personne  du  présent  de  l'indi- 
catif et  de  la  seconde  personne  da  singulier  de  l'impératif,  car 
pour  le  prétérit,  Ys  avait  prévalu  définitivement  (9  9  9  )  ;  «  Comme 
les  premières  personnes  du  présent  de  Findicatif  de  tous  les 
verbes  qui  ne  terminent  point  cette  première  personne  par  un  e 
muet  sont  fort  longues,  on  est  obligé  d'y  mettre  un  s  pour  faire 
sentir  cette  longueur.  Ainsi,  il  faut  dire  je  fais,  je  dis,  je  cvains, 
je  prens,  etc..  Plusieurs,  et  surtout  les  poètes,  se  dispensent  de 
cette  règle  dans  les  verbes  connoisire,  appercevoir,  croire,  devoir, 
concevoir. . .  On  peut  aussi  mettre  une  9  à  la  fin  de  ces  premières 
personnes . .  •  Les  verbes  scavoir  et  voir  ne  prennent  point  d'« . . . 
et  il  faut  dire  je  scay  et  je  voy.y>  (Saa)  :  «On  est  demeuré  d'ac- 
cord qu'on  ne  met  jamais  une  s  en  la  seconde  personne  du  sin- 
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gulier  de  l'impératif  terminé  par  un  e  féminin",  c( comme  trouve, 
cherche,  si  ce  n'est  qu'il  suive  une  des  deux  particules  relatives  en 
et  y...  Va. . .  ne  prend  Vs  qu'avec. . .  y. . .  L'avis  le  plus  gênerai  sur 
les  impératifs  qui  ont  un  t. . .  a  esté  qu'ils  doivent  prendre  une  s, 
comme  Jinù,  escris,  lis;  il  semble.. .  qu'on  prononce  plus  tost  dy 
moy  sans  s  que  dis  moy  en  allongeant  la  syllabe.  Il  est  cependant 
indispensable  de  prononcer  et  d'escrire  dis  avec  une  *,  quand  ce 
mot  est  suivi  de. . .  en.. .  Il  y  en  a  beaucoup  qui  veulent  bien 
qu'on  dise  fay  cela  et  non  pas  fais  cela.  Il  faut  dire  crains,  feins 
et  prens;  toutes  ces  syllabes  sont  longues. . .  On  dit  viens  plustost 
que  vien,  mais  plusieurs  préfèrent  tien...  h  tiens.  Voir  et  croire 
font. voy  et  croy,  c'est  le  plus  usité ,  quoy  qu'on  puisse  dire 
vois  et  crois  sans  que  ce  soit  une  faute.  Presque  tout  le  monde  a 
préféré  connais  à  connoy. . .  Quelques  uns  ont  préféré  sui. . .  dans 
suivre  pour  éviter  la  ressemblance.  .  .  avec.  .  .  je  suis,  mais 
cette  raison  n'a  point  été  suivie  par  le  plus  grand  nombre.  Il 
faut.. .  dire,  en  allongeant  la  syllabe, /mw  les  méclumtes  compa^ 
gnies.  y) 

De  la  Touche  écrit  les  verbes  réguliers  en  ir,  comme  punir, 
en  oir,  comme  devoir,  et  en  re,  comme  rendre,  par  une  s  au  pré- 
sent et  au  prétérit,  sans  s  à  l'impératif.  Quant  aux  verbes  irré- 
guliers, il  écrit  par  une  s  le  présent,  excepté  je  fui,  liai,  ai, 
clieoi,  sai,  voi,  sui  (suivre),  le  prétérit  sans  exception;  les  impé- 
ratifs sont  partagés  :  aquiers,  bous,  cours,  dors,  mens,  sens,repens' 
toi,  meurs,  pars,  sors,  sois,  vêts,  assieds-toi,  meus,  vaux,  exclus, 
connois,  crois,  parois,  cous,  crains,  feins, joins ^  sois,  lis,  mets,  mous, 
nais,  pais,  plais,  tais,  resous,  dissous,  fui,  liai,  oi,  tien,  vien,  voi, 
boi,  conclu,  condui,  di,  écri,fai,  preti,  ri,  suffi,  trai,  sui,  vi.  Il  dit 
en  général (i 54)  que,  «lors  qu'un  verbe  est  bref  au  présent  de 
l'indicatif,  on  peut  écrire  la  prémiére  personne  du  singulier  sans 
s,  comme  je  liai,  je  sai,  je  voi,  etc.,  excepté  je  mens,  je  sens  et 
les  autres  qui  suivent  au  présent  la  quatrième  conjugaison. 
Comme  celte  orthographe  est  assez  indifférente,  on  suivra  celle 
qu'on  trouvera  le  plus  à  son  gré.  v 

Buffier  écrit  sans  s  les  présents,  à  cinq  exceptions  près(5()6): 
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«Je  crois,  je  dais,  je  bois,  je  vois,  je  sais  s'écrivent  quelquefois 
sans  s.n  11  écrit  par  s  les  prétérits  sans  exception.  (53&):  ce  A 
l'égard  de  la  seconde  personne  des  impératifs  qui  ne  sont  pas 
terminés  en e muet,  on  demande  s'il  faut  en  retrancher  1'.^ finale. 
Quelques  uns  l'ont  insinué  :  mais  les  persones  que  j'ai  consul- 
tées jugent  qu'il  ne  la  faut  point  retrancher  dans  les  verbes  sui- 
vans  ni  dans  ceux  qui  ont  la  mesme  terminaison;  comme  com- 
bats, conclus,  cours,  crains,  dors,  joints,  mets,  parts ,  sens,  résous: 
quelques  uns  la  suppriment  dans  tien,  d'autres  dans  vien,  et 
d'autres  en  plus  grand  nombre  dans  voi,  tai,  et  semblables  ter- 
minaisons :  mais  ce  ne  seroit  pas  une  faute  de  l'y  mettre,  et 
nous  en  avons  de  fréquens  exemples  dans  nos  poètes;  ainsi,  ex- 
cepté les  impératifs  en  e  muet  et  va,  les  autres  ou  doivent  ou 
peuvent  prendre  une  s  finale.  7> 

Restant  met  Ys  partout  oii  nous  la  mettons  aujourd'hui, 
même  h  l'impératif  (QÔG-aôy),  et  il  fait  cette  remarque  (a6o)  : 
<t  On  trouve  dans  plusieurs  bons  auteurs  les  premières  personnes 
du  singulier  du  présent  de  l'Indicatif  de  quelques  verbes  écrites 
sans  comme  je  sai,  je  voi,  je  croi^  je  reçoi,  etc.  Cette  exception , 
qui  ne  paroit  fondée  que  sur  un  caprice  de  l'usage,  a  été  vrai- 
semblablement introduite  par  les  poètes,  qui  laissent  ou  retran* 
chent  Ys  finale  dans  ces  mêmes  présents  et  dans  quelques  autres, 
pour  la  justesse  de  la  rime,  ou  pour  la  liaison  des  mots,  et  il  n'y 
a  pas  faute  de  s'y  conformer.  Nous  croyons  cependant  qu'il  est 
plus  exact  et  plus  méthodique  de  rapporter  toutes  les  premières 
personnes  du  présent  de  l'indicatif  des  verbes  des  trois  dernières 
conjugaisons  à  la  règle  générale,  qui  veut  qu'elles  soient  termi- 
nées par  une  s;  et  qu'ainsi  il  est  mieux  d'écrire  je  sais,  je  vois, 
je  crois,  je  reçois,  n  II  parle  ailleurs  (6 1  o)  du  retranchement  «de 
Ys  finale  de  la  première  personne  du  présent  de  l'indicatif,  et 
de  la  seconde  personne  de  l'impératif  de  quelques  verbes» 
comme  d'une  licence  poétique.  On  voit  d'ailleurs  qu'il  ne  semble 
considérer  l'addition  de  1'*  que  comme  un  détail  de  pure  ortho- 
graphe; mais  Douchet  maintient  encore  la  raison  donnée  par 
Chapelain  («07)  :  «Quelques  écrivains  affectent  encore  de  sup- 
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primer  cette  caractéristique  à  la  fin  des  mots  je  vois,  je  sais,  je 
reçois;  ils  la  suppriment  également  dans  je  hais,  je  crois  (troi- 
sième conjugaison),  etc.  par  la  raison,  dit  De  la  Touche  (voir 
p.  56),  que  les  diphtongues  sont  brèves  dans  ces  verbes.  Mais. . . 
ces  diphtongues  sont  réellement  longues  dans  ces  mots,  v 

3"*  Adverbes. 

Un  certain  nombre  d'adverbes ,  pour  la  plupart  en  qm  ot  en 
re,  s'écrivaient  autrefois  tantôt  par  une  s,  tantôt  sans  s. 

Onc,  oncque,  oncques.  Voir  I ,  p.  1 8 1 . 

Avec,  avecque,  avecques.  Voir  I,  p.  i8A. 

Illec,  illecques.  Voir  I,  p.  i85. 

Donc,  doncque,  doncques.  Voir  I,  p.  i86. 

Fresques  Palsgrave  83o  et  partout;  presque  St.  qS,  Gauchie 
1575,  aio;  ^presque  ou  presques,7)  L.;  f^presques  se  prononce 
aussi  quelques  fois  ainsi, /Tres^u^.  v  Deimier  1 93  ;  presque  Maupas 
Bai,  ^ei  presques,y>  0.  280;  «on  ne  dit  plus  que  presque,  yy 
Ménage  86. 

Jusques  à  856  et  partout, ^fM^ues  là  dedans,  8â6,  897  Pals- 
grave;  f!iiusqy£s  ou  iusque,  79  St.  1  o  1  ;  jusques  à  la  fin  vel  jusque  à  la 
fin,T)  Gauchie  1675,  907;  on  ajoute  une  s  devant  une  voyelle, 
iusques  à  ma  maison,  et  l'on  dit  sans  e,  iusque  chez  moi,  H.  Es- 
tienne  ;  on  dict. . .  iusque  et  iusques,  n  Deimier  1 8  9  ;  t(  iamais  on 
nescrit  iusque  sans  »  à  la  fin,  car,  ou  il  est  suiuy  d\ne  consone 
ou  d'vne  voyelle;  si  d'vne  consone,  il  faut  dire  iusques,  comme 
iusques  là;  si  d'vne  voyelle,  il  faut  manger  Te  et  dire  jusquà, . .  • 
ou  jusques  d,»  Vaugelas  77;  fx jusques  à  et  jusqu'à.  Tous  deux 
sont  bons,  seulement  il  faut  prendre  garde  que,  si  l'oreille  de- 
sire  une  syllabe  déplus  ou  de  moins  pour  arrondir  vne  période, 
on  choisisse  celuy  des  deux  qui  fera  cet  effet,  95  Vaugelas  78; 
^jusques  est  le  plus  doux.  Il  s'en  faut  servir  autant  qu'on  peut,  » 
Patru  78;  fx jusque-là  est  tres-bien  dit  et  mieux  que  jusquesAà,  Vs 

197:  «Nos,  Grscorum  exemplo,  s  aduerbio  scu  prœpositioni  juj^tu;  solemu» 
addere,  quiim  vocalis  scquitur,  dicenlcs  haqueê  à. . .  et  tamcn  imque  chez, . . 
absque  v.t) 
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ne  se  prononçant  point  devant  une  consonne.  Il  ne  faut  donc 
écrire  tusques  de  nécessité  que  devant  une  voyelle,  lorsqu'on  ne 
veut  point  faire  d'élisîon ,  n  Ménage  8  j .  Cette  remarque  de  Mé- 
nage est  approuvée  par  Th.  Corneille  77;  fa  jusque  ou  jusques,7> 
Ac.  1 69&;  «on  dit  quelquefois  jusque»  avec  une  «  à  la  fin,  quand 
une  voyelle  suit,?»  Ac.  1718,  etc. 

Certes  St.  93,  Cauchie  1675,  aSâ;  fucerte.  On  escrit  et  on 
prononce  certes  auec  vue  «  à  la  (in.  Pour  la  rime  toutesfois  il  est 
licite  de  la  retrancher,»  L.;  certes  Du  Val  26 q,  Maupas  887, 
0.  398  ;  «quoy  qu'il  vienne  du  latin  certè,  et  que  par  cette  rai- 
son on  le  dust  écrire  sans  s,  nous  ne  le  disons  pourtant  jamais 
de  la  sorte  ny  en  prose  ny  en  vers,»  Ménage  86. 

Guère, guères,  naguère,  tiaguères.  Cf.  I ,  p.  3 â  o.  «  Guère  et  guères 
sont  aujourdliuy  tous  deux  en  usage.  On  dit  de  me^me  naguère 
et  naguères,  n  Ménage  85  ;  naguère  ou  guères,  7)  naguère  ^  est  vieux 
et  bas,»  R.;  «je  croi  qu'on  doit  ôter»  ¥s  «de  guère.  La  poésie 
détroit  garder  Vs  plûtost  que  la  prose,  à  cause  de  la  commodité 
d'une  syllabe  de  plus,  et  toutefois  il  me  semble  que  l'on  auroit 
peine  à  souffrir  ce  vers  :  Qui  ne  rend  point  de  soins  n'est  gueres 
amoureux, i>  Th.  Corneille  /io5;  guère,  gueres,  naguère,  nagueres 
Ac.  i&Qk;  guère,  gueres  Ac.  1718;  guère  ou  guères,  v  Ac.  1740- 
176a;  fa  guère.  On  n'écrii  guères  que  dans  les  vers  et  quand  il 
est  nécessaire  à  la  rime  ou  àla  mesure,»  Ac.  1885-1878.  «iVa- 
guère  ou  nagueres.  Il  vieillit  et  n'a  plus  guère  d'usage  que  dans 
la  poésie  ou  dans  le  style  soutenu,»  Ac.  1718-1763;  «il  est 
surtout  usité  dans  la  poésie  et  dans  le  style  soutenu,»  Ac. 
1885-1878. 

()r,  are,  ores.  Voir  I,  p.  i8q. 

Encor,  encore,  encores.  Voir  I,  p.  i8q. 

Mime  (adverbe).  De  mesmes  Palsgravc  83o,835,8Ao; mesme 
L.;«on  dit  ordinairement,  et  mesme...  Quelques  fois  aussi  on... 
prononce...  et  mesmes, t)  Deimier  189;  et  mesme  Maupas  856; 
famesme  et  mesmes, d  0.  801;  «tous  deux  sont  bons  et  auec  s  et 
sans  s. . .  Quand  il  est  proche  d'un  substantif  singulier,  ie  vou- 
drois  mettre  mesmes  auec  s,  et  quand  il  est  proche  d'vn  substantif 
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pluriel,  ie  voudrois  meltre  mesme  sans  s,  et  Tvn  et  l'autre  pour 
euiter  requiuoque,  et  pour  empescher  que  mesme  aduerbe 
ne  soit  pris  pour  mesme  pronom  ,9)  Vaugelas  80;  «l'adverbe 
mesme  se  dit  sans  s  et  avec  }ines,7)  Patru  SA;  ce  nous  disons.  .  . 
mesmes.,.  non  seulement  en  vers,  mais  aussi  en  prose,» 
Ménage  8&;  ^même,  mêmes  R.;  mesme  ou  mestnes,7>  Ac.  169/1; 
«il  est  plus  ordinaire  d'escrire  le  mot  mesme  sans  s  k  la  fin, 
quand  il  est  adverbe,»  Ac.  sur  Vaugelas  80;  «ils'escrit  quel- 
quefois avec  une  «  à  la  fin,  mesmes.v  Ac.  1718;  même  Ac. 
1 7^0,  etc. 

Jadis.  «  Faites  sonner  Ys,  »  Féraud.  Elle  se  prononce  toujours, 
même  devant  une  consonne. 

«  Tbwe/i  Picard  »  Th.,  «ou  tousdis,v  N.;  quelques  uns  disent 
ioudi  pour  joumellement,  Gauchie 

Ains^'K  L'«  se  prononce  toujours,  même  devant  une  consonne, 
Martin  38,  0.^^)  36,Duez/i/i. 

Il"  s  et  T,  D. 

Dans  un  certain  nombre  de  locutions,  Ys  a  remplacé  devant 
une  voyelle  pendant  quelque  temps  la  dentale  finale,  surtout 
précédée  d'une  voyelle  nasale  qui  en  éteignait  le  son.  Cette  intro- 
duction de  Ys  avait  sans  doute  pour  but  d'éviter  l'hiatus.  Elle  ne 
s'est  pas  établie  dans  l'usage. 

Gauchie  atteste  que  1'^  était  substituée  à  la  dentale  par  eupho- 
nie :  il  dit  que,  quoique  la  règle  de  l'accord  du  substantif  et 
de  l'adjectif  demande  un  laid  homtne,  on  commettrait  cependant 
une  cacophonie,  si  on  prononçait  ainsi,  et  que  pour  l'éviter  on 
change  d  en  s,  et  l'on  dit  cest  un  lais  homme;  que  l'on  prononce  de 

1575,  33o  :  tijoumellemeiU ,  pro  quo  tou(2iapud  quosdam  audie8.T) 
Saint-Liens  écrit  (  69)  ainsquêh,  en  marquant  que  Ts  se  prononce. 
Oudin  dit  ailleurs  (3o/i)  :  riAina  est  deuenu  vieil  depuis  dix  ans  en  ça.«) 
157.5,  6/1  :  nElsi  substantivi  et  adiectivi  lex  et  concordantia  recipiat  tin  laid 
homtne...  tamen,  si  id  cxpresseris,  cacophoniam  commiseris : quam  ut  fugias<i  con- 
vertes  in  s  hoc  ferc  inodo,  c'ent  un  îaiê  homme;  sic  t7  eit  laU  et  ord;  sed  hic  repeti- 
tîonem  Hier»  e  valere  crediderim.'^  Cf.  i586,  11  v^ 
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même  il  est  lais  et  ord  pour  laid  el  ord;  il  ajoute  qu'ici  la  répéti- 
tion de  le  doit  exercer  quelque  influence. 

Dans  H.  Estienne  (Dial.  98),  Philausone  prononce  à  tors  et  à 
travers  et  il  ajoute  :  r  ie  craindres  vne  reprimende  de  vous  si  ie 
dises  à  tort  et  à  traiters,  comme  toutesfois  on  parie  ordinairement 
en  la  cour.  7) 

Suivant  Buffet  (&  5),  c(  plusieurs  disent  avans  ter.  7)  Ménage  blâme 
cette  prononciation  (11,  kci)  :  fnamns  hier  est  une  prononciation 
tres-vicieuse. 99  Fremont  d'Ablancourt  la  mentionne  (A 55);  sui- 
vant Dumas  (176)9  «certains  Parisiens  disent  avanzier,  pendanz 
un  an,  Vineonvenienz  a  été  et. .  .  au  contraire  disent  tu  es  tun 
habile  homme,  n  Hindret  prescrit  (*779)  de  prononcer  en  tenz  é 
Heu  et  ajoute  :  «je  connbis  des  gens  fort  distingués  qui  disent 
en  tantélieu,  mais  mal.  v 

Domergue  mentionne  (&6/1)  la  permutation  entre  le  et  le  t 
entre  point  et  pas  :  «  Une  faute  que  fesoient  autrefois  les  seuls  ou- 
vriers, et  que  font  maintenant  des  personnes  qui  ne  sont  pas 
plus  instruites  pour  être  magnifiquement  vêtues,  c'est  de  changer 
à  la  fin  des  mots  le  t  en  e  et  ie  s  en  /.  On  appelle  cela  faire  des 
patra-^questrce:  mot  nouveau,  dont  voici  Torigine.  Un  beau  diseur 
étoit  au  spectacle  dans  une  loge,  à  côté  de  deux  femmes,  dont 
Tune  étoit  l'épouse  d'un  agioteur  ci-devant  laquais  ;  Tautre  d'un 
fournisseur,  ci-devant  savetier. . .  Tout  à  coup  le  jeune  homme 
trouve  sous  sa  main  un  éventail.  Madame,  dil-il  à  la  première, 
cet  éventail  est-il  à  vous?  —  Il  n'est  poin-z-à  moi.  —  Est-il  à 
vous,  en  le  présentant  à  l'autre?  —  Il  n'est  pa-t-à  moi.  —  Le 
beau  diseur,  en  riant  :  Il  n'est  poin-z-à  vous,  il  n'est  pat-à-vous, 
je  ne  sais  pa-t-à-qu'est-ce.  Cette  plaisanterie  a  couru  dans  les 
cercles,  et  le  mot  est  resté,  n 

8  3. 

s  nicinifi  d'une  consonne. 

Barcley  enseigne  que  tous  les  noms  terminées  au  singulier  par 
Cygoxi  f,  comme  hhnc,  long,  vyf^^\  que  tous  les  noms  et  par- 
808  :  (T Al  maner  nownes  of  ihe  masculyne  gender  endyngc  in  the  syngulcr 
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ticipcs  terminés  au  singulier  par  un  t,  comme  sayni  doivent 
être  écrits  et  prononcés  au  pluriel  par  une  s,  sans  c,  gyf,  ni  t: 
blans,  Ions,  vis,  sains. 

Palsgrave  pose  trois  règles  générales  (aÂ-aS)  :  i*"  Quand  un 
mot  se  termine  par  deux  consonnes  dont  la  première  n'est  ni  m, 
ni  ni  r,  cette  première  consonne  est  muette  :  sacz,  quoqz,  meiz, 
neudz,  coups, loups,  soubz,Jilz,  molz,  se  prononcent  saz,  quoz,  etc. 
a*"  Quand  un  mot  se  termine  par  trois  consonnes  dont  la  première 
est  m,  n  ou  r,  la  seconde  est  muette  :  bastards,  corps,  serfz^^\ 
blancs,  clumps,  se  prononcent  bastars,  etc.  3°  Quand  un  mot  se 
termine  par  trois  consonnes  dont  la  première  n'est  ni  m,  ni  n, 
ni  r,  les  deux  premières  sont  muettes:  faictz,  dictz,  saultz,  defaultz, 
se  prononcent  faiz,  etc.  Il  résulte  des  deux  premières  règles  que 
dans  mors,  clorons,  barons,  noms,  les  deux  dernières  consonnes 
se  prononcent. 

Il  est  douteux  que  ces  règles  aient  représenté  l'usage  uni-* 
versel.  Meigret  exprime  des  restrictions  importantes  (Ment.  aS): 
tacs  on  X,  ps  è  pt  finals  veulet  vne  bien  lejiere  prononciacton  de 
la  première  lèttre  :  e  pourtant  me  sembloèt  il  qe  la  lange  fran- 
çoèze  nauoèt  point  x  final,  par  ce  qe  la  prolacion  du  c  ne  se  de- 
ceuure  gieres,  ce  qe  nous  pounons  expérimenter  en  lacs,  cocs, 
sept,  prompt,  hanaps.  v 

i&y^:  fnhe  thle  d  final  du  singulier  se  transumet  (lis.  trans- 
muet) en  s,  ou  z,  ao  plurier,  selon  Tuzage  de  la  prononciacion , 
rejettant  ce  t  corne  trop  dur  è  malèzé  a  prononcer. . .  Toutes  lès 
aotres  consonantes  finalles  du  singulier  se  consèruet  èn  leur 

Domber  in  c,g  or /,  as  blanc,  vyf,  long,  shail  be  wryten  in  Uie  piurell  nombre with 
8,  hauynge  c,  g,  or  /  put  awaye  from  them,  as  blan»,  vi$,  lon$.n 

8i3  :  «Ail  nownes  and  participles  wbiche  ende  in  tbe  synguler  nombre  with 
I,  in  the  piurell  nombre  musle  be  wryten  with  sort,  the  same  (  put  away  from  tlic 
ende  of  tbe  word ,  as . . .  êoynt , . . .  samt  or  Boinz . . .  Thèse  wordes  and  other  musle 
be  botbe  wryten  and  soundyd  without  t.  . .  .Thèse wordes  Jilz  (a  sone),  mieulz,foiM, 
muez,  vouêpouez,  vouê prenez, . .  and  such  other  ought  to  be  wryten  without  t.  But 
some  be  whiche  wrongly  wryte  thèse  wordes  with  I,  as  filtz,  mieuliz,  fntz,  ommU  , 
pouêlz,  prmetz,  etc.  whiche  words  in  ryght  Frenclie  hauc  no  (  neither  in  soundynge, 
nor  in  wrytinge.  n 

Palsgrave  cilc  ce  mot ,  par  erreur,  dans  les  exemples  de  la  première  règle. 
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plttrier:  èu  receuant  seulemènt  s  ou  z.  Mès  aosi  faot  il  èntèndre 
q'aocunes  d'èiles  ny  ont  pas  leur  èntiere  proiacîon  :  corne  c,  g, 
p:  lèqels  veulet  être  prononcez  lejieremènt  :  corne  èn  laes,  longs, 
ftanaps  :  aosi  n'y  sont  il  pas  toutallement  tuz.  Si  toutefoès  m  pré- 
cède p  :  corne  en  champ,  è  camp,  non  tournons  ao  plurier  le  p  en 
s:  come  chams,  cams,  ny  ne  prononçons  gyeres  ferme  m.» 

L'usage  était  sans  doute  partagé;  car  Péletier  donne  la  même 
règle  que  Palsgrave  (198)  :  «Vous  auéz  une  régie  générale  de 
prolacion,  que  jamès  les  nous  pluriérs  Françoès  n'admètet  son 
d'autre  consone  avèq  s:  si  ce  n'ét  r  ou  n.  Gomme  douleurs,  talons. 
E  ancores  an  cens  qui  ont  n,  ét  èle  peu  antandue  comme 
hns,  bons  :  è  an  cens  qui  ont  r,  la  lètre  s  i  ét  peu  antandue, 
comme  cors,  fors,  tant  s'en  faut  que  g,  c,  p,  t  soèt  antan- 
duz. .  .  Quant  à  ceux  qui  disent  qu'on  prononce  draps,  cocs, 
longs  :  iz  ne  le  diroèt  pas  s'iz  auoét  bién  écouté  les  Françoès 
parler,  quand  iz  diset  :  les  cas  chantel;  les  drâs  sont  blancs.  Ions  é 
larges,  v  b8  ;  «Mêmes  à  la  fin  d'aucuns  moz  qui  se  prononcent  à 
part,  la  lètre  s  ne  se  sonne  point  que  par  une  manière  d'alon- 
gemant  é  produccion  de  voès  :  nommémant  après  la  lètre  r  : 
comme  an  keurs,  durs,  obscurs,  v  II  écrit,  conformément  à  ses 
principes  :  -ts,  -os,  laz  Am.  28 ,  duz  Ar.  77,  ars  Am.  1 9 ,  fc*  Grés 
9,  abjèz  Ar.  &9,  a^èzAm.  ^a^suspéz  Ar.  3i,  luz  Am.  101;  -ps, 
sèz  (ceps)  Am.  -ps,  griéz  Am.  43,  briéz  20,  lascizAv.  68, 
successiz  Am.  1/19,  hâtiz  Am.  86,  altèmatiz  Ar.  76,  tnvantiz  Ar. 
78,  crémtiz  Am.  3o,  acttz  Am.  86,  nèrs  Ar.  5i;  -ls,  diquéz  Ar. 
S^^ijuéz  18,  etc.^  léquéz  &,  etc.,  téz  21,  etc.,  autézAr.  io5, 
pirpétuéz  99,  etc.,  mortêz  Ar.  6,  mmortéz  Ar.  io5,  naturis  Av. 
9,  mivirsêz  Ar.  45,  etemèz  Am.  38,  extz  Ar.  72,  suttz  Am.  17, 
Espagnâz  i5,  nuz  Am.  82,  seuz  Ar.  16,  Am.  3o,  soleiz  Am. 
119,  sourciz  Ar.  39;  bariz  Am.  137. 

Ramus  dit  comme  Meigret  (5  9)  :  Le  plurièr  ajoute  au  singulièr 
une  s,  kome. ..  b(;(laq),  laks,  lou  (loup),  bus,  hanap,  hanaps, 
fèr,fiirs,  chan  (champ),  clwns,  actif,  actifs,  kèl,  hèls,  lak,  lax, 
long,  lonx.  T  h  D  sont  amortis,  kome  segrèt,  segrès,  regrèt,  regrès, 
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dènt,  dèns,  èimant,  iinum,  domni,  donans,plèd,  pli8,9oldard,  sol- 
durs.  » 

Gauchie  dit  en  1675^^^  comme  Péletier,  que,  dans  les  noms 
terminés  au  singulier  par  une  consonne ,  cette  consonne  se  change 
au  pluriel  en  s,  excepté  n  et  r,  las,  cas.  Ions,  fagos,  dars,  cous. 
Mais  en  i586^^^  il  restreint  cette  observation  au  l  et  au  d,  et 
ne  mentionne  ailleurs  (9  v^)  que  quelques  mots  oh  le  c,  le  g  et 
le  p  sont  muets. 

Bèze  enseigne  qu'au  pluriel  des  adjectifs  terminés  au  sin- 
gulier par  une  consonne,  qui  prononcée  devant  l'userait  d'un  effet 
trop  dur,  comme  dans  secs,  griefs,  tels,  petits,  la  première  con- 
sonne est  muette,  ou  se  prononce  si  faiblement  qu*elle  s'entend 
à  peine. 

Gomme  nous  le  verrons  tout  à  l'heure,  beaucoup  de  rimes 
permises  par  Tabouret  sont  conformes  aux  principes  de  Péletier. 
Mais  Lanoue  suit  l'usage  enseigné  par  Meigret  (/118):  «Si  nous 
faisons  pluriers  des  mots  terminez  en  vne  consonante,  nous  y 
adioustons  1'^  comme  aux  autres,  sans  que  ladite  consonante," 
celle  qui  précède  1'^,  «  soit  retranchée ,  quoy  qu'on  ne  la  prononce 
point  en  la  plus  part,  comme  en  tous  ceux  qui  desinent  en  d  et 
en  t...  En  quelques  autres  terminaizons,  cela  se  fait  encore, 
comme  en  Yf,  aprentifs  pour  aprentis,  en  /,  outils  pour  outis,  en 
p,  champs  ipouT  chants,  mais  en  ces  derniers  il  avient  en  peu  de 
mots,  pour  lesquels  cognoistre  il  n'y  a  meUleur  iuge  que  l'oreille, 
par  1q  moyen  de  laquelle  on  sçaura  bien  tost  si  l'escriture  res- 
pond  à  la  pronontiation.  » 

1675,  79  (ou  plalôtgg):  trln  quibua  singularis  consonante  terminatur  cou- 
sultios  fuerit  consonantem  alias  soni  expertem  in  §  converti  (prster  n  el  r),  hoc 
modo ^  pions,  la$t  eos,  dors,  Ion»,  cmu,  fagot,  amoM, .  EfTerri  tamcn  videtur  c  in 
lacê,  id  est  laças,  et  ducê,  duces. 7) 

i586,  ao  :  fxd  aut  (  mutandum  est  in  8,  ut  amant,  amanê,  couard, 
cùwxr», . .  Ji 

71  :  ffinadjectivis  phiralibus,  in  quibus  formativa  lilera  numeri  singularis  ser- 
vata  aspenorem  redderet  pronuntiationem ,  ut  c$  in  secs. . .  aut  prior  oonsonans 
quiescit,  aut  ita  moUiter  pronuntiatur,  ut  vix  senliatur.*^  Il  a  mêlé  les  substantifs  aux 
adjectifs  dans  les  exemples  qu'il  cite. 
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Dans  le  siècle  suivant,  Oudin  fait  remarquer  (i3)  quVafin 
que  la  prononciation  ne  soit  pas  si  rude, . .  .ces  mots  vers  eux. . . 
se  retranchent,  et  s'adoucissent  ainsi,  ver  eux.T)  On  trouve  déjà 
dans  TAnonyme  de  1 654  la  règle  suivie  depuis  (&5)  :  Tous  les 
mots  terminés  enc^  f,  l,  r  «au  singulier  adioutent  une  $  au 
plurier,  laquelle  n'y  est  prononcée.'»  La  règle  formulée  par 
l'Anonyme  de  i65&  n'est  pour  GhifSet  qu'un  cas  particulier  de 
la  règ^e  générale  en  vertu  de  laquelle  (6,9)  «quand  après  ces 
quatre  lettres  finales  c,  l,  r,  il  se  trouve  en  la  mesme  syllabe 
quelque  autre  consone.  • . ,  soit  une  ou  plusieurs,  jamais  elles  ne 
se  prononcent,  si  le  mot  suivant  commence  par  une  consone. . . 
lu  sacs  de  blé,  les  arcs  débandez,  vn  corps  mal  sain,  les  fugitifs  de 
tarmie,  les  hazards  de  la  guerre,  les  icueils  de  la  mer,  les  douleurs 
pressantes,  lisez.  .  .  sac,  arc.  .  .  G'«st  le  mesme  devant  les 
voyelles,  comme  les  vers  et  la  prose, .  .  .  les  Juifs  et  les  Turcs,  les 
Turcs  et  les  Juifs,  les  verds  et  les  jaunes,  etc.  Lisez  ver,  Juif . .  Néan- 
moins on  pourroit  aussi  prononcer  1'^  un  peu  doucement  comme 
un  z,y)  Suivant  Duez  (Â3),  Ys  est  muette  même  devant  une 
voyelle  dans  fers,  vers,  discours,  toujours.  D'Aisy  (7Û),  Hindret 
1*773),  De  la  Touche  (39),  Buffier  (929,  1"*  éd.),  donnent  la 
même  règle  que  Ghifflet.  Hindret  (9  36,  *773,*778),  De  la 
Touche  et  Buffier  font  remarquer  que  1'^  ne  se  prononce  pas  de- 
vant une  voyelle,  si  ce  n'est  en  vers,  et  qu'on  dit  des  sac  ouverts, 
des  coq  admirables,  des  trictrâc  à  vendre,  des  chef  invincibles,  des 
péril  inévitables,  des  trésor  immenses.  Gependant,  suivant  Hindret 
(*77&),  dans  les  mots  en  y»  «on  ne  prononce  point  1'^  en  poé- 
sie, mais. .  .  on  allonge  la  syllabe  finale.  .  .  atantîf  à  sa  voix.v 
Quant  à  beufs,  «  il  est  aussi  bon  de  le  prononcer  sans  s  qu'avec 
unes,  quand  il  est  suivi  d'une  voyelle?'  (*775). 

Hindret  atteste  (*  7 1 1-7 1 2)  que  «  quelques-uns  prononcent. . . 
dez  airz  indolan,  un  discourz  annuyeux,  »  mais  que  «de  cent  per- 
sonnes qui  parieront  dans  une  conversation,  quelles  qu'elles 
soient,  il  y  en  aura  bien  quatre  vingt  qui  ne  prononceront  pas 
ces  consones  finales,  j) 

En  résumé,  dès  le  commencement  du  xvii"  siècle,  Ys  finale 
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était,  en  général,  devenue  muette  après  c,  f,  l,  r,  et  ces  con- 
sonnes étaient  elles-mêmes  prononcées  ou  muettes  dans  les 
mêmes  conditions  qu'au  singulier. 

i"  es. 

^Ecê:  tu  peux  rimer  auec  la  dite  terminaison  en  ai$  et 
^ic$  rime  hardiment  auec  is  et  ils;  79  ^ocs,  oucs,  ucs:  tu  rimeras 
auec  oU,  outê,  uU;  n  ^  arcs,  arts  et  ards,  n  T.  ;  si  nous  escriuions 
conmie  nous  parlons,  ceste  terminaizon»  es  t^s'escriroit  plus 
commodément  auec  Vx,  n  L. 

Suivant  Hindret  (*778),  c(on  ne  prononce  pas  dans  le  dis- 
cours familier  Y  s  finale  des  pluriers  des  noms  terminés  par  un  c 
qui  se  prononce ...  ;  mais  en  lisant  des  vers  il  faut  faire  sonner 
Ys  finale  avec  le     quand  elle  est  suivie  d'une  voyelle.  7> 

ACS.  —  Lacs  (lacus);  le  c  paraît  se  prononcer,  Gauchie  (voir 
p.  64,  n.  1),  Ramus  (voir  p.  63);  c(2ac«  plurier  de  lacp  est 
rangé  avec  les  mots  en  as  par  Tabouret. 

Laqs  (laquei).  Laks  Ramus  (voir  p.  63);  ^lacqs;  on  le 
pourra  rimer  auec  ceux  en  acs,  quand  on  le  prononcera  comme 
il  est  escrit,  mais  se  prononçant  sans  le  c  et  le  jf^  comme  il  fait 
ordinairement,  il  s'apariera  à  ceux  en  as  ^  l'accent  long,»  L.; 
q  est  muet,  Martin  29,  0.  a6;  ^laqs:  on  doit  prononcer  las, 7) 
R.;  «on  ne  prononce  presque  point  le  c, »  Ac.  1694-1762; 
«on  ne  prononce  pas  le  c, »  Ac.  1835-1878. 

Stomachs  est  mis  avec  les  rimes  en  as  par  Tabouret;  «quelques 
vns  de  ces  pluriers 99  éu»  «se  peuuent  accommoder  à  estre  pro- 
noncez sans  le  c,  et  en  ce  cas  on  les  pourra  rimer  à  la  terminai- 
zon  en  as  et  dire  :  «  Ce  sont  dangereux  frimas  Aux  débiles  estomas ,  n 
au  lieu  d'estonuics.  Il  faudra  auoir  le  iugement  de  discerner  ceux 
que  l'vsage  a  plus  adoucis  ainsy  pour  les  employer,  laissant  les 
autres,  et  n'en  vzer  pas  à  tous  les  iours.  Car  ce  que  on  se  le  per- 
met, c'est  par  licence,  3)  L. 

ECS.  —  «Le  plurier  de  sec,  qui  est  secs,  se  peut  bien  aussi 
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prononcer  sans  le  c,  comme  s'il  estoit  escrit  m,  aaec  qui  repre* 
sente  la  diphthongue  ai.  . .  Le  mot  eukés  se  prononce  comme 
cela  aussi  sans  s  (lisez  quand  on  veut,  y>  L.;  ^échecs:  le  dernier 
c  ne  se  prononce  point,  s  Ac.  1769,  etc. 

«Le»  Gree$,  les  jRomatn«>  disent  encore  quelques  actrices,  fidèles 
aux  mauvaises  traditions,  et  cela  pour  se  faire  mieux  entendre, 
comme  si  Ton  n'entendoit  pas  assez  bien  Ub  Grec,  Us  Romain. 
Cette  dernière  manière  est  la  seule  avouée  par  Tusage  actuel,  9» 
Domeigue  &58. 

ICS. —  Aspics  est  rapproché  de  criz  par  Gauchie  (i586, 
9  v"*)  ;  ^aUmbics,  bazilics,  aspics,  s'accommodent  à  laisser  leur  c, . . 
Espics  le  laisse  aussi,  mais  il  s'aparie  à  ceux  en  pis  qui  ont 
Taccent  brief .  .  .  et  porc  espics  à  ceux  qui  t'ont  long.  Les 
autres,  si  Tvsage  ne  les  adoucit,  s'y  peuuent  malaisément  con- 
traindre,» L. 

OCS.  —  grand  peine les  pluriels  des  mots  en  oc  «se 
veulent  îlz  dessaisir  du  c  pour  rimer  à  ceux  en  o^.  .  .  Et  ne 
s'en  doit  on  dispencer,  s'il  n'est  plus  que  nécessité ,  n  L. 

Coqs.  Q  est  muet,  Martin  99,  0.  q6;  c^on  ne  la  prononce 
pas.  .  .  au  pluriel.  On  dit  les  côs  chantent,  quoiqu'on  écrive  Us 
coqs  chantent,  BouUiette  'igS.  Cette  prononciation  est  tombée 
en  désuétude. 

Tarocs,  tarots  0. 

UCS.  —  Dans  ducs,  le  c  paratt  se  prononcer,  Gauchie  (voir 
p.  6&,  n.  1);  <Ks'il  n'est  plus  que  nécessité,  il  ne  faut  forcer 
ceux  cy  (les  mots  en  ucs)  de  rimer  à  ceux  en  us  :  car  il  y  a  trop 
de  contrainte,»  L. 

Lus,  lues  (brochet)  Monet. 

Mammelus,  mamelouks.  Voir  I,  p.  s 3. 

OUCS.  —  «  Il  n'y  a  que  boucs  et  ioucs  v  pour  iues  «  aus4|uel2 
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peut  rimer  iaugs.. .  Et  au  besoin  leur  faizant  laisser  \ec,  on  les 
apariera  à  ceux  en  ous,  »  L. 

ANCS,  ONGS.  —  Ramus  représente  la  prononciation  de 
longs  par  lonx  (voir  p.  63).  Le  c  ëtait  devenu  muet  du  temps 
de  Lanoue:  i4nc9:  ce  ceux  cy,  quand  on  les  veut  prononcer  comme 
ilz  sont  orthographiez,  auec  le  c,  ils  le  peuuent  bien,  mais  or- 
dinairement on  les  profère  neantmoins  comme  s'ilz  ne  lauoyent 
pas.  Oncs:  ^  il  n'y  a  de  ceste  terminaizon  que  les  pluriers  de 
tonc.  Urne  (pour  long)  et  tronc  qui  font  ioncs,  troncs,  loncs,  mais 
comme  plus  ordinairement  on  les  prononce  sans  le  c,  on  se  ser- 
uira  de  ceux  en  ons  pour  y  rimer,  r) 

RCS.  —  Baïf  écrit  (d)  ars.  Lanoue  permet  de  supprimer  le  c 
dans  les  mots  en  -rcs  :  Arcs:  ce  on  les  profère  ordinairement 
ainsy  que  s'ilz  s'escriuoyent  sans  c;7)  Eres:  «il  n*y  a  que  le  plu- 
rier  de  clerc  qui  se  prononce  comme  s'il  estoit  escrit  clers;  »  Ores  : 
«il  n'y  a  que  le  plurier  de  porc  lequel  en  ceste  pronontiation  n'a 
pointà  quis'aparier,  mais,  s'accommodant  bien  à  laisser  ce  c,  on 
le  rimera  à  ceux  en  ors. . .  quoi  qu'il  soit  un  peu  rude  toutes- 
fois.»  Suivant  Du  Val  (3o),  «les  consonantes  muettes  entre  les 
consonantes  demi  voyelles  ne  se  font  pas  ouir,  comme  porcs, 
ords,  forts,  où  la  prononciation  ne  laisse  que  pors,  ors,  fors,  tj 
Mais  Godard  dit  (qoq)  :  «Je  ne  sache  que  deux  motz  seulz 
qui  peut  être  prononcent  trois  consonnes,  qui  sont  Turcs  et 
porcs.  » 

GTS.  —  Tabouret  range  aspects,  respects,  suspects  parmi  les 
mots  en  ais.  Lanoue  dit  que  le  f  «  ne  se  prononce  point  ^  dans  les 
mots  en  acts,  comme  pacts,  exacts,  en  ects,  comme  corrects,  et 
qu'ils  «peuuent  fort  bien  rimer»  avec  les  mots  en  acs  et  en  ecs. 

Suivant  Le  Gaygnard  (Promptuaire,  préface),  corrects  fait  au 
pluriel  corres. 

Respects  se  prononce  respai,  suivant  Roux  (88);  «on  ne  fait 
sonner  ni  le  c  ni  le  t,  »  BouUiettc  *ùoà. 
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SCS.  —  fn  Fiscs  est  si  rude  que  la  rime  en  seroil  pro- 
fanée,» L. 

«uses.  —  Il  n'y  a  qae  buses  et  bruses.. .  mais  leur  rudesse 
fait  qu'on  s'en  doit  abstenir,  outre  que  bruscs  fait  aussi  brus- 
ques, T9  L. 

Le  g  nest  pas  «toutallement  im^  Meigret  (voir  p.  63);  hmgt 
est  l'équivalent  de  salons,  Gauchie  (voir  p.  6&,  n.  i);yot^est^ 
mis  à  côté  de  doux  par  Tabourot;  ^le  g  s'entretient  en  ceste  ter- 
minaison »  gs  «  par  coustume ,  car  il  n'y  est  point  nécessaire, 
n'estant  point  prononcé,)»  n'y  a  que  tougs  qui  seul  prononce 
son  g,  9  L. 

3**  TS,  M. 

Meigret  (voir  p.  69),  Ramus,  H.  Estienne  (89),  Lanoue, 
s'accordent  à  dire  que  le  t  elle  d  ne  se  prononcent  pas  devant 
Vs.  Lanoue  étend  cette  règle  à  f!^zenits,  plurier  de  zen{t,7>  qui 
rime  avec  ecitM  à  l'accent  brief." 

f^Fcns,  bottome  of  any  thing?',  Palsgrave  ^00 \  fond  St.,  T.; 
^fond  d'vn  puits»,  «de  terre,»  L;  rafond  ou  fondsn^  *N;  ^fond, 
tondo ^ n  ^fonds,  fonde,  capitale,»  «ybmb  d'estoflTe,  de  tableau, 
d'vne  rente,  à  plein  fonds,  de  fonds  en  comble,  sans  fonds,  il  n'a 
ni  fonds  ni  riue,  à  fonds  de  cuue,  donner  fonds,  couler  à  fonds, 
aller  à  fonds,  7>  0.;  fi  fond  et  fonds  sont  deux  choses  différentes 
que  l'on  a  accoustumé  de  confondre . . .  Fond  sans  s  se  dit  en* 
latin  hoc  fundum,  et  fonds  auec  vn  s,  hte  fundus.  Fond  sans  s  est 
la  partie  la  plus  basse  de  ce  qui  contient  ou  qui  peut  contenir 
quelque  chose  de  liquide. .  .  Fotids  auec  s  est  proprement  la 
terre  qui  produit  les  fruits  propres  à  la  nourriture  de  l'homme 
ou  des  animaux ...  Il  faut  dire  de  fond  en  comble,  et  non  pas 
de  fonds  en  omble.  .  •  au  fond.  .  .  venir  au  fond. .  .  en  fonds  de 
terre.  .  .  il  faut  faire  un  fonds ...  ^7)\auge\as  11,  35;  «on  peut..  • 
fort  bien  dire ...  11»  fond  de  terre ...  il  faut  faire  un  fond,  »  Mé- 
nage lyS;  «je  suis  persuadé  de  tout  ce  que  dit  M.  Ménage,» 
Th.  Corneille  36;  «on  a  esté  de  l'avis  de  M.  de  Vaugelas,»  Ac. 
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sur  Vaugelas  36;  ^fond,  Tendroit  le  plus  bas  d'une  chose 
creuse;?'  ^fonds,  le  sol  d'une  terre,  d'un  champ,  d'un  héri- 
tage, y>  etc.  Ac.  1 694 ,  etc. 

h*  PS,  BS. 

Nous  avons  vu  (p.  69)  que,  suivant  Meigret,  ps  veut  ccvne 
bien  lejiere  prononciation  de  la  première  lèttre;»  mais  il  ne  cite 
eo  exemple  que  hanaps,  et  dit  qu'après  Ym,  c'est^-dire  après  la 
voyelle  nasale,  le  p  est  muet.  Ramus  supprime  le  p  dans  hup, 
champ,  au  pluriel  comme  au  singulier,  et  le  conserve  dans  Aamip 
(voir  p.  63).  Suivant  Bèze  (79),  sepn  (ceps)  et  coups  se  pro- 
noncent êes,  cous.  Suivant  Gauchie  (1 586 ,  9  v"*),  draps  est  équi- 
valent à  dras.  Tabouret  écrit  ^gip  pour  du  piastre  79  et  g^s  avec 
les  monosyllabes  en  gis.  Suivant  Lanoue,  ^  draps  peut  bien  lais- 
ser son  p  en  la  pronontiation,?)  et  \e  p  «ne  s^exprime  point 79 
dans  les  mots  en  eps,  non  plus  que  dans  sirops,  coups,  hups, 
camps,  champs,  temps  et  corps.  Bernhart  dit^^^  que  le  ne  se  pro- 
nonce pas  dans  draps,  hanaps,  ceps,  sirops,  camps,  bien  qu'il  s'y 
prononce  au  singulier. 

Le  mot  savant  relaps  est  associé  par  Lanoue  à  hanaps  comme 
se  prononçant  par  un  p  et  une  s;  et  il  a  gardé  le  p  (Martin 
39,  etc.), 

^R(q>l8.  Podr  ce  que  le  i  ne  s'exprime  point,  on  peut  aparier 
lianaps,  »  L. 

CoMsepts.  Si  on  se  veut  servir  de  cesluy  cy,  il  luy  faut  aparier 
les  mots  terminez  en  eps.  .  .  et  y  faire  sonner  le  p,n  L. 
^PIonAs,  coulombs.  7>  Le  &  n ne  se  prononce  point,  t)  L. 

5"  FS. 

Tabourot  ne  met  à  part  parmi  les  mots  en  -fs  que  couvrechefs, 
nefs,jiefs,  reliefs,  trefs,  à  la  suite  des  mots  en  ais^  sans  ajouter 

a3  :  «P  interdum...  ante  solam  consonantem  positum  quiescît,  ul. . . 
têmpMf  champi.  Item  pluralia  hœc,  drap»^  hanaps,  cap»,  sirops,  camps,  qucpomil- 
tunt,  Kcet  in  singniari  relineanl. 
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d'observation.  Il  met  naïfs  à  côté  de  Lois,  nuMtfs  k  côté  de  chas- 
m,  pensifs  à  côté  de  rassis,  soifs  à  côté  de  suivais, .vifs  à  côté  de 
vis,  nerfi,  serfs  avec  les  mo(R  en  ers,  beufs,  œufs  avec  les  mots 
en  eus,  neufs  avec  nceuds.  Lanoue  dit  que  <(la  nature  de  ceste 
terminaison  requiert  qu'on  y  exprime  son  f;yi  mais  il  reçonnaîf, 
comme  nous  allons  le  voir,  un  assez  grand  nombre  d'exceptions. 
Martin  dit^^^  en  général  que  IjTne  se  prononce  pas  dans  les  ter- 
minaisons en  fs. 

EFS.  —  Lanoue  n'admet  comme  Rpouuant  se  prononcer  sans^ 
ff^n  que  chefs,  meschefs,  couvrechefs,  clefs,  fiefs;  et  par  là  il  pres- 
crit de  prononcer  Ijfdans  souefs,  de  bonne  odeur,  r)  nefs,  ^  brefs  ou 
brirfsyjt  reliefs ,^ griefs.  Suivant  LeGay{jnard(Promptuaire),  ef  au 
pluriel  «  se  change  en  es,  comme  fief,  fies.  y>  Cette  prononciation 
est  mentionnée  et  condamnée  par  Hindret  (*773)  :  c^Ne  dites 
pas,  comme  quelques  gens  de  province. . .  des fran  fié  pour. . . 
di  fran  fiatf. 

Poisson  écrit  griez  pour  griefs. 

IFS,  —  Sibilet  cite  (ft)  comme  pouvant  rimer  contre 
tifsv.  Meigret  écrit  actifs  6  6 ,  appellatifs,partitiz  i  s  o  v%  Baïf  krétntis 
90.  Ramus  conserve  iy*au  pluriel  des  mots  en  if,  actifs(^yoiT  p.  63). 
Le  Gaygnard  (Promptuaire  58)  cite  de  Ronsard  les  rimes  las- 
cifs-assis, de  Pasquier,  sourds-poussifs,  de  Sève  (8 1),  tardifs-har- 
dis. Lanoue  dit  [%fs)  «  qu'il  y  en  a  plusieurs  qui  s'accommodent 
k  laisser  leur  f,  et  se  prononcent,  quand  on  veut,  comme  ceux 
en  M  à  l'accent  long ...  On  les  y  pourra  rimer  en  conduizant 
les  rimes  par  mesmes  consones,  et  choisissant  ceux  qui  sont 
plus  receus  ainsi;  lesquelz  sont  la  plus  part  spécifiés  en  ladite 
terminaizon,»  à  savoir  {dis)^  te  on  peut  bien,  au  lieu  de  tardifs  et 
maladifs,  prononcer  tardis  et  maladie,  c'est  k  la  nécessité,  99  [illis) 
«on  peut  prononcer  baillis  pour  baillifs,rf  {guis)  ^esquis  au  lieu 
d*esguifsi9.  Suivant  Hindret  (*775),  1/de  baillfs^nese  prononce 
ni  en  public  ni  dans  le  discours  ordinaire,  t) 

(0       :  F  qaiescit...  in  tcrminalionibtis  in /*  ;  nt  elefi,  Jmf9.^ 
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Vifs.  t^L/s'y  prononce  (is  sounded),»  Wodroephe  i. 

Juifs.  Vf  s  y  prononce,  Wodroephe  i;  est  muette,  Martin  37; 
<(Ia  finale. . .  de  Juifs. . .  est  encore  douteuse;  car  quelques- 
uns  disent  des  Jut  et  d'autres  des  Juif. . .  En  parlant  en  public, 
lorsqu'on  ne  prononce  pas  la  pénultième,  99  c'est-à-dire  Yf,  «de- 
vant. .  .  des  voyelles,  on  prononce  du  moins  1'^  finale, 9  Hin- 
dret  *77A;  «1/ne  se  prononce  point,»  Milleran  11,  ^9.  Je  ne 
rencontre  plus  de  trace  de  cette  prononciation. 

EUFS.  —  Le  Gaygnard  (Promptuaire  106)  cite  de  Ron- 
sard la  rime  neufs-deux.  Suivant  Lanoue,  ^Yf  ne  se  prononce 
point»  dans  les  mots  en  eufs,  excepté  veufs,  qui  ne  se  peut  pro- 
férer sans  Yf;  partant ,  quand  on  s'en  seruira ,  il  faudra  accommo- 
der ses  compagnons  à  sa  pronontiation.  » 

Œufs.  Ly est  muette,  Wodroephe  i,etc. 

Bœufs.  Vf  est  muette,  Bèze  84,  Wodroephe  1,  etc. 

Éteufs.  c(  Vf  ne  se  prononce  ni  en  public  ni  dans  le  discours 
ordinaire ,  »  Hindret  *  7  7  5 . 

Neufs,  Vf  est  muette,  Bèze  84,  Ghifflet  6,5,  Hindret  ^77 5, 
Régnier  Q7,  ce  ordinairement»  BuQier  91 1,  Ântonini79,  Féraud, 
De  Wailly  4o3.  Mais  Domergue  atteste  (43 â)  que,  si  c( quelques 
personnes  disent. . .  des  habits  neu,  d'autres  font  sonner  Yfv. 
Cette  dernière  prononciation  a  prévalu  aujourd'hui. 

ERFS.  —  Le  Gaygnard  (Promptuaire  101)  attribue  à  Ron- 
sard les  rimes  cerfs-dezerts,  nerfs-soufferts.  Joubert  écrit  ners 
(180).  Suivant  Lanoue,  ^Yf  ne  s'exprime  points  dans  les  mots 
en  erfs. 

Cerfs.  Vf  est  muette  Fremont  d'Ablancourt  44o ,  Buffier  911, 
Antonini  79,  Moulis  94,  et,  implicitement,  suivant  De  Wailly, 
qui  dit  que  ly  est  muette  au  singulier  (4o3). 

Nerfs.  Ly* est  muette  Fremont  d'Ablancourt  44 o,  Mauconduit 
ao,  Régnier  27,  «ordinairement»  De  la  Touche  18,  Buffier 
911,  Billecoq  137,  Antonini  79,  Moulis  94.  Mais  Montmignon 
blâme  (io4)  la  faute  «qui  retranche  le  son  de  la  lettre  / dans 
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le  mol  nerf.  On  n'est  plus  malade  que  des  ner%;  que  les  imtz  font 
souffrir. 9)  Domergue  dit  (ASs)  que  «le/ disparoit  dans,  il  a  les 
werjê  délicats,  v 

6-  L8. 

ALS,  AILS»  AUX.  —  L'usage  a  été  depuis  longtemps  partagé 
entre  ces  formes  différentes  pour  le  pluriel  des  noms  en  ci  et 
en  «7.  Palsgrave  (180-181),  Meigret  (87),  R.  Estienne  (19), 
Ramus  (69),  ne  mentionnent  aucune  exception  à  la  règle  géné- 
rale que  les  noms  en  a/,  mï  font  le  pluriel  en  aux.  Pillot  (i55o, 
9v^,  i56i,  /io).  Gauchie  (iSyS,  8o,i586,  ai),  mentionnent 
un  certain  nombre  d'exceptions  pour  les  noms  en  a/...  Suivant 
Tabourot,  tcil  n'y  a  point  de  mots  en  aU,  car  les  pluriers  d'à/  se 
terminent  en  aux^n  et  «régulièrement  les  pluriers  des  noms  ter- 
ounez  en  axlii  sont  en  aux.  Lanoue  dit  {aU)  que  «de  ceste  ter- 
minaison ,  n'y  a  que  les  pluriers  de  hciy  cal,  bocd,  madrigal, 
Jidarchal,  canal  et  va$9al  qui  font  bals ,  bocals,  etc.  ;. . .  canal  et  vassd 
terminent. . .  le  leur  le  plus  coustumierement  en  aus,  comme 
le  reste  des  autres.  7)  Quant  aux  noms  en  ail,  il  dit  que  ails  «sont 
les  pluriers  des  noms  en  ail^^\  y  adioustant  vne  s,  comme  atirail^ 
atirails;  excepté  ail,  qui  fait  aus.  A  laquelle  terminaison  les  suy- 
uantz  s'accommodent  encore  plus  volontiers  qu'à  leurs  réguliers, 
à  sçauoir  bail,  soupirail,  espouuantail  et  trauail,  qu'on  dit  plus 
ordinairement  baus,  soupiraus,  espouuantaus  et  trauaus.  Ceux  cy 
guindail,gauuemail,  aùrail,  portail,  se  peuuent  aussi  accommoder 
à  l'autre  plurier,  ilz  sont  toutesfois  plus  vsitez  auec  leur  régulier, 
on  les  pourra  rimer  quand  ils  le  prendront  à  la  terminaizon  en 
aus.if 

Maupas  dit  (10/1)  que  «les  noms  en  al  ou  ail  {ont  ordinaire- 
ment leurs  pluriers  en  aux  :  mal,  maux,  ail,  aux,  bail,  baux, 
canal,  canaux.  Exceptez  bal,  bals,  bocal,  bocals  n. 

Oudin  (83),Chif9et  (1,9,6,  Q),Duez(i5i,  i Sa),  Ménage 

Il  énumère  ail,  bail,  bercail,  guindail,  etgail  (rosée),  mail,  pakmail, 
nmaU,plumail, gouvernail,  touptraU,  atirail,  eerrail,  rfbatail  de  cloche, nii9(at/,tff- 
pauwmtail,  eeteniail,  portail,  ^heeiail  ou  he$tiail,y>  travail,  tt travail  d'un  mares- 


74  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

^69*^7^)1  Th.  Corneille  (11,  66),  mentionnent  un  certain 
nombre  dWeptions.  Régnier  (q  1 5  )  ne  reconnaît  que  trois  noms 
en  a/  qui  fassent  le  pluriel  en  ah  :  bal,  cal  et  pal,  et  (a  1 6)  cinq 
noms  en  ail  qui  le  fassent  en  aux:  ail,  bail,  émail,  toutjnraU,  Ira- 
vatl,  tous  les  autres  de  la  même  terminaison  faisant  ails,  ou 
n ayant  point  de  pluriel.  De  la  Touche  (78),  Buffier  (3o3), 
Restant (55),  DeWailly  (55),  traitent  plus  ou  moins  complète- 
ment de  ces  pluriels  et,  sur  les  noms  en  d,  on  peut  ajouter  à 
ces  témoignages  celui  de  Boursault  dans  sa  comédie  du  Mercure 
Gakmi  (iv,  7),  représentée  en  1679. 
{^Al,  substantifs.)  CaU  L.,  etc. 

PaU,  «Palisser  un  iardin,  le  fermer  de  fa:uh  ou  faU,jf  N. 
(s.  Y.  fal)\  pal»  Ménage,  Richelet,  Th.  Corneille,  Régnier,  De  la 
Touche,  Buffier,  Restant,  De  Wailly. 

BaU  L.,  Maupas,  0.,  qui  ajoute:  cde  plurier  de  ce  dernier 
n'est  gueres  en  vsage,9)  Chifflet,  etc.;  «il  faut  dire  il  y  a  û  cette 
nuit  cinq  bals  et  non  pas.  .  .  cinq  baux,  comme  disent  les  Nor- 
mans,  r>  Ménage;  ^bd  fait  bah,  »  Th.  Corneille,  etc. 

«  Vais  et  mux,j>  Duez;  vaux  R.,  etc. 
'  Bocah  L. ,  Maupas,  0.,  Chifflet,  Duez,  De  la  Touche;  bœaux 
Ac.  1835-1878. 

y  assois  termine  le  pluriel  «plus  coustumierement  en  aus,yf 
L.;  «on  ne  dict  point  vassah,T9  Deimier  f>o3;  vassaux  R«,  etc. 

Fidarchah  L.  seul. 

Fanah  Dnez; fanaux  Ac.  169Â,  etc. 
Signah  Duez  ;  signaux  R. ,  etc. 

«On  appelle  vocaux,  dans  les  communautés  religieuses,  ceux 
qui  sont  nonmiez  pour  donner  leur  voix  dans  quelque  eslection ,  tj 
Ac.  169&,  etc. 

Locah  De  Wailly.  Aujourd'hui  locaux. 

Intervds  Pillot  i56i,  &o;  «zwischenplâtze,)9  Duez,  etc.  Cf.  I, 

f^Reaus  et  reah,  imperiaus  et  imperiah,  monetse  spccies,»  Cau- 
chie;  «rca/e.  On  dit  au  pluriel  reaux,v  Th.  Corneille,  Trévoux, 
Ac.  1 76a ,  etc. 
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RegaU  Boursauit,  Buffier,  Restau  t,  Ac.  17&0,  etc.  Cf.  I, 
p.  196. 

Madrigals  L.;  «je  croy  qu'il  faut  dire  madrigaux,  et  non  pas 
madrigal»^  comme  a  dit  M.  Balzac,»  Bouhours  (Doutes)  ia6; 
<iil  est  indubitable  qu'il  faut  dire  tnadrigaux^n  Ménage;  modh- 
gaux  R.,  etc. 

PieiesUds  Duez;  «les  opinions  sont  partagées. .  •  piédestaux  est 
le  plus  usité, 7»  Ménage;  piédestaux  R.;  «il  me  semble  qu'on  ne 
dit  plus  présentement  que  piédestaux,  n  Th.  Corneille. 

Camavab  Boursault,  De  Wailly,  Ac.  1878. 

Camds  Pillot,  Gauchie  80;  canaux  T.;  canals,  ce  pluriel  se 
termine  «plus  coustumierement  en  aus,n  L.;  canaux  Maupas, 
R.,  etc. 

Arsenaux  0. ;  f^arsenaU  et  arsenaux,  9  Duez;  arsenaux  Ménage, 
R.,  etc. 

^Martial,  le  poète,  fait  Martiab,  Fay  six  Martials  de  différente 
iditim.  On  dit  de  mesme  des  luvenals,  et  non  pas  des  luvenaux,  n 
Ménage. 

(i4/,  adjectifs.)  Régnier  remarque  (216)  qu'il  y  a  «quelques 
adjectifs,  comme  fatal,  naval,  paschal,  austral,  natal,  littéral,  bo- 
réal, jovial  et  trivial,  qui  n'ont  proprement  aucun  pluriel;  l'usage 
qui  termine  en  aux  au  pluriel  tous  les  autres  adjectifs  en  al  ne 
pouvant  s'accommoder  de  traiter  ceux  ci  de  mesme,  et  no  voulant 
pas  aussi  leur  former  un  pluriel  différent  de  tous  les  adjectifs 
de  mesme  terminaison.  9 

Buffier  enseigne  que  «plusieurs  adjectifs  en  al  n'ont  point  de 
pluriel  masculin  en  usage,  comme  austral,  boréal,  conjugal,  fatal, 
filial, JSnal,  frugal,  Utéral,  naval, pascal, pastoral,  trivial,  vénal,  etc.  n 
Restant  ajoute  à  cette  liste  jamal  et  supprime  pastoral.  De  Wailly 
ajoute  canonial  et  pectoral,  rétablit  pastoral,  supprime  pascal,  Utr* 
téral  et  (rtma/« 

Martial,  en  la  signification  de  courageux,  fait  martiaux.  Des 
gens  martiaux,  »  Ménage. 

Vocals  Duez;  vocaux  Ac.  1878. 

Pascals.  «Les  cierges  pascals ,  v  De  la  Touche;  «n'a  point  de 
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pluriel,  n  Régnier,  Buffier,  Restaut;  ^on  dit  des  cierges  pascals,  v 
De  Wailly;  «le  pluriel  masculin  pascaux  n*est  point  usité,»  Ac. 
1835-1878. 

Conjugal  «n'a  point  de  pluriel»,  Buffier,  Restaut,  De  Wailly. 
Aujourd'hui  on  emploie  conjugaux;  on  dit  :  les  rapports  conjugaux. 

Fatals  Chifflet,  Duez,  Boursault,  De  la  Touche;  «n'a  point  de 
pluriel,»  Régnier,  Buffier,  Restaut,  De  Wailly. 

Verbals  Duez;  verbaux  Ac.  1835-1878. 

Navals  0.,  Chifflet,  Duez;  «on  ne  dit  ny  navals  ny  namux. 
Que  si  on  estoit  obligé  de  se  servir  nécessairement  de  l'un  ou 
l'autre  de  ces  mots,  il  faudroit  plustost  dire  navals.  .  .  Car  qui 
a  jamais  dit  des  combats  navaux?  Combats  navals  n'est  guère  meil- 
leur. Il  faudroit  donc  éviter  ces  mots,  en  disant  combats  de  mér, 
combats  maritimes,  r>  Ménage,  Th.  Corneille;  navals  Boursault, De 
la  Touche;  «n'a  point  de  pluriel,»  Régnier,  Buffier,  Restaut, 
Ac.  1762,  etc. 

Pectoral  «n'a  point  de  pluriel  au  masculin,»  De  Wailly;  «en 
termes  d'anatomie,  les  muscles  pectoraux,  j)  Ac.  1835-1878. 

(ail,  cl^*^)  Travaux  Palsgrave  181,  etc. 
Soupiraux  L. ,  etc. 

Gouvernail  «se  peut  aussi  accommoder  à  l'autre  plurier»  aux, 
«est toutefois  plus  vzité  avec  le  régulier»  ails,  L.  (atb),  qui  ne  le 
mentionne  pas  à  aus;  «il  y  en  a  qui  disent  gouvernaux.  Le  plus 
grand  nombre  est  pour  gouvernails ,  Ji  Th.  Corneille;  (atb)  Ré- 
gnier, De  la  Touche,  Buffier,  Restaut,  De  Wailly. 

Camails  Régnier,  De  la  Touche,  Buffier,  Restaut,  De  Wailly. 

(li)  «i4t/  ou  aux,y>  St.;  aux  Gauchie  79 ^ T.,  L.,  Maupas,  0., 
Vaugelas;  «tous  nos  anciens  ont  dit  aux;  etmesme  plusieurs  de 
nos  modernes. .  .  ce  mot  n'est  plus  usité  qu'au  singulier,»  Mé- 
nage Q91;  «ce  mot  d'atï  faisoit  il  y  a  quelque  temps  son  pluriel 
en  aulx,  mais  aujourd'hui  il  se  termine  d'ordinaire  en  ails,  et 

J'ai  dispose  les  noms  en  aU  diaprés  l'origine  de  VI  mouillée,  qui  vient  de  cl, 
U,  II,  l. 
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mêmes  il  est  plus  en  usage  au  singulier  qu'au  pluriel,  »  R.;  su  ail 
fait  aux  au  pluriel,?'  Ac.  1718,  etc.;  et  le  pluriel  aux  est  peu 
usité  De  Wailly;  tdes  botanistes  disent  également  ails  au  plu- 
riel,»Ac.  1835-1878. 

Coraux  0.,  Duez;  ^coral  n'a  point  de  plurier,)»  ^70;  «on  ne 
dit  point  coraux,  7)  o^i  Ménage;  «quoique  le  pluriel  soit  peu  en 
usage,  on  ne  laisse  pas  de  dire  coraux, n  Th.  Corneille;  corail 
fait  au  pluriel  coraux,  79  Ac.  1718,  etc. 

Mails  0.,  GhifBiet,  Ménage,  Th.  Corneille,  Régnier,  De  la 
Touche.  —  Palemails  Chifflet;  paillemals  Duez. 

(ll)  Cristaux  0.^  Duez,  Ménage. 

(l)  Bereails  Chifflet;  «n'a  guéres  ou  point  du  tout  de  plu- 
riel, 9  Buffier;  (ails)  Restant;  «est  sans  pluriel,»  De  Wailly. 

Beiail  «n'a  point  de  plurier,  »  Chifflet;  «fait  les  bestiaux,  n  Ré- 
gnier, De  Wailly. 

Porto/ «se  peut  aussi  accommoder  à  l'autre  plurier»  aus,  «est 
toutesfois  plus  vzité  avec  le  régulier»  (ai7s)L.;  on  dit  plus  com- 
munément/Tortotu?  que  portails,  v  Ménage  608  ;  (otb)  R. ,  Buffier; 
«autrefois  il  a  fait  porteaux  au  pluriel,  mais  il  n'est  plus  en 
usage,»  Ac.  1718-17&0;  «on  dit  aujourd'hui /lortob^ »  Ac. 
1762. 

Eventails  Chifflet ,  Ménage ,  Ac.  1 6  9  & ,  etc. 

Espouvantaus  L.;  (ails)  De  la  Touche,  De  WaiUy. 

GumdaU  «se  peut  aussi  accommoder  à  l'autre  plurier» 
«est  toutesfois  plus  uzité  auec  son  régulier»  aus  L. 

Atirail  «  plus  vzité  auec  son  régulier,  »  ails,  L. ,  qui  ne  le  men- 
tionne pas  à  aus;(ails)  0.,  Chifflet,  Duez,  De  la  Touche,  Buf- 
fier, Restant,  De  Wailly. 

Poitrails  0.,  Chifflet,  Duez;  [als,  faute  de  typographie?)  Mé- 
nage; (otTs)  De  la  Touche;  «n'a  guéres  ou  point  du  tout  de 
pluriel,»  Buffier;  [ails)  Restant,  De  Wailly,  Ac.  i835. 

Emaux  0. ,  Vaugelas,  Ménage  ;  [ails)  Duez;  (aux)  Th.  Cor- 
neille, Ac.  169/1, 
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Fermait,  fermaux  Th.  Corneille.  Cf.  I»  p.  3 28. 
SerraUs  0.,  Chi£9et,  De  la  Touche,  Buffier,  Restaut,  Ac. 
1763,  etc. 

(Noms  verbaux.)  Baux  L.,  etc. 

viDetaUvLdi  point  de  piurier,  »  Chifflet;  ^déiaid  pour  l'ordinaire 
n'a  point  de  pluriel,?'  Bouhours  (Remarques,  i**  éd.,  i&); 
«  cependant  plusieurs  personnes  qui  parlent  fort  bien  approuvent 
quon  ^i&q:  pourquoi  entrer  dane  tous  ces  détails? 9  Th.  Corneille; 
détails  Ac.  169 A,  etc. 

ELS.  —  Sibilet  autorise  (8)  la  rime  ts^cruelz  contre  tuezj). 
Saint-Liens  écrit  devant  une  consonne  lesquel  167,  (e/  176,  et, 
devant  une  pause,  desquelz  177,  martelz  igB.  Ramus  ëcnt  kds 
(voir  p.  63). 

Du  Gardin  dit  (1  o5)  :  «de  ne  fais  difficulté  de  rymer  amielz 
eonive plantés. . .  Ul  n'est  point  oui.  n Suivant  Dobert  (  1 6/1), 
martel,  ont  au  plurier  tels,  etc.  sans  k'on  l'an  puisse  oter  comme 
les  autres  consonantes.   Suivant  Duez^^^  17  est  communément 
muette  devant  une  consonne  dans  quels,  ah!  quels  livres! 

ILS.  —  L7  paratt  s'être  ordinairement  prononcé  dans  le  plu- 
riel des  mots  en  -t7  (non  mouillée).  L'usage  n'a  varié  que  sur  le 
pronom  ils. 

Ils.  Suivant  Barcley  on  ne  prononce  ni  1'/  ni  le  z,  quand 
on  dit  Hz  vont  ensemble,  et  on  prononce  1'/  mais  non  le  z,  quand 
le  mot  suivant  commence  par  une  voyelle,  ik  ont  fait.  Ils  est  par- 
tout écrit  iz  par  Péletier.  Saint-Liens  (voir  p.  lÂi,  n.  1)  laisse 
libre  de  prononcer  ou  de  ne  pas  prononcer  17  dans  ils  disent. 

&6:  «DcMgleidien  wird  das  /  gemeiniglich  in  quel  und  queU  aussgelaasen , 
wtnn  ne  vor  andere  wôrter  steben  m»  da  mit  einem  conaonante  sick  anfaogen . . . 
ak  quel  livre,  queU  Kvre$,n 

809  :  Dans  ûz  tfl  and  z  hath  no  sounde  somtyme ,  as  ih  vont  eneembles  and 
«omtyme,  l  hath  hii  aoande  and  z  leselh  the  sounde,  whan  Hz  cometh  beibre  a  worde 
he^nnynge  with  a  vowell,  as  Hz  ent  fait.-^ 
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Suivant  Bèse^^^  on  prononçait  iU  ont  dit  comme  s'il  y  avait  îloftf 
dit,  et  ils  disent  comme  t  disent.  Du  Val  dit  (  quVil  faut  pro- 
noncer il  ont  dit,  il  viennent,  il  donnent  et  ainsi  des  autres, 

L'usage  continua  à  être  partagé  au  xvu''  siècle  :  comme  on  le 
voit  par  les  témoignages  suivants  : 

lû  devant  une  voyelle  est  prononcée  diversement  :  quelques- 
uns  prononcent  l  et  e,  d'autres  ne  prononcent  que  ¥s.  De  la 
Faye^^U  il»  se  prononce  devant  les  consonnes  comme  t,  devant 
les  voyelles  comme  U,  Van  der  Aa  (voir  p.  5,  n.  6);  la  plu- 
part prononcent  devant  une  voyelle  U  mt,  An.  de  1 6a&(^^;  1'/  et 
l'«  sont  muettes  devant  une  consonne,  comme  dans  ils  font, 
Martin  ;  quelques-uns  disent  Hz  ontsaupi;  d'autres ,  il  ont  soupé; 
d'autres,  iz  ont  soupé;  ces  deux  dernières  prononciations  senties 
meilleures,  Giffard^^^;  on  prononce  t^t  disent,  i  font,if  Dobert 
«au  plurieril  ne  sonne  que  Ys,  ils  ont,  lisez  iz  ont,  Ghi£Glet 
6,  6;  devant  une  consonne,  et  en  interrogation  après  le  verbe, 
on  supprime  1'/  et  l's;  devant  une  voyelle,  l'homme  du  peuple 
prononce  il;  la  plupart  des  hommes  instruits  et  ceux  qui  sont 
dans  les  écoles  prononcent  is  :  mais  la  première  prononciation 
est  la  plus  usitée,  Duez^^^  «Dams. . .  ils. .  .  pour  bien  parler, 
on  ne  la 9  Yl  ((prononce  jamés,??  Lartigaut  179;  (ion  dit  Us  ont 
comme  si  on  ecrivoit  ilont,7i  Mourgues  UU;  fxYL  . .  ne  se  pro- 

79  :  «5  semper  quiescit,  nve  sequatur  vocalis  seu  consonaiiA,  ul  iU  ont  dit.  Ut 
iûaU,qus  sic  efiferuntur  ac  si  scriptum  esset  il  ont  dit  et  t  disent,  e\îam  l  quiescente.)) 

W  6  :  riU, . .  îd  solchem  fall  wird  von  nnterscbiedlichen  aach  nnterscbiedlich 
gdcaea  :  denn  etiiche  sprecheos  gar  ans.  • .  Etlidie  iassen  das  ti  alldne  hèren.» 

i5  :  «Finale  semper  proaundatur. . .  Plerique  in...  U  vix  proférant 
quando  sequitur  consonan8;iQ  Hz  vero  ne  quidem  sequente  vocali,  iU  ont  q.  il  otU.Tt 

^)  87  :  «L  qaiesdt..-  mjil,  gentU,  Q,  quod  poBtremom  in  plurali  iU  ntramque 
eansomm  retioet,  viUêfint  quasi  ifonLn 

^>  i6  V*  :  «Some  doe  bb}!  Hz  ont  $oupé.,,  Ând  others  doe  pronoonce...  U  on 
mwpé. . .  Olhera. . .  iz  ont  êotipé. . .  But  thèse  two  iasl  be  the  best.» 

!i3  : «t7  \mà.iU  wei-den  nur  wie  eint  aussgesprochen,  eratlich  vor  dnem  wort 
mit  eÎDem  coosonante  angefangen,  vnd  dann  auch  wann  sîe  einem  verbo  in  einer 
inge  nadi^gesetxet  werden.  »  66  :  «  Vor  einem  vocal  wird  es  auff  iwo  manîeren  auaBge- 
»prochen,neinlidi  il  von  dem  gemeinen  mann  welciier  das  <  aus8iàsst;und  if  von  den 
meisten  gdehrten  und  vondenen  die  in  den  schuhlen  seind,  welche  das  /verschwet* 
gea.  Gleichwohl  îsl  die  erste  weise  dio  aller  gebrâuclilichsle.  » 
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nonce  pas  dans  ie  discours  soutenu»  devant  une  voyelle,  «on  ne 
fait  sonner  qae  Ys.  . .  tz  ont,  tz  espèrent,  iz  honorent.  Dans  le  dis- 
cours familier  cet  usage  est  fort  partagé,  car  il  y  a  bien  des  gens 
qui  prononcent  régulièrement. et  il  y  en  a  d'autres,  qui,  trou- 
vant cette  prononciation  trop  affectée,  s'en  tiennent  à  l'usage  le 
plus  commun,  c'est  à  dire  qu'ils  mangent  Vs  finale  et  que,  faisant 
sonner  1'/. . .  ils  prononcent  il  ont...  Cette  manière  de  pronon- 
cer est  bien  autant  irr^Kere  (aussi  ridicule  et  défectueuse  ^78 1) 
que  celle  de  j  avons,  je  ferons. .  .  Ce  mauvais  usage  n*a  plus  de 
cours  aujourd*huy,  et  je  ne  doute  pas  que  le  mot  il  prononcé  au 
lieu  d'tb  n'ait  aussi  quelque  jour  la  mesme  destinée,»  Hindret 
309.  ^Comment  l'article  ils  se  prononce  devant  une  voyelle.  U  y  a 
trois  prononciations  différentes,  l'une  qui  suit  l'écriture,  ils  ont 
dit,  en  prononçant  ¥1  et  l'^^  l'autre  où  l'on  supprime  1'^,  et  on 
prononce  il  ont  dit,  et  la  troisième  où  l'on  ne  met  point  1'/,  et  on 
prononce  is  ont  dit.  Grande  dispute  au  sujet  de  cette  pronon- 
ciation, et  toutes  les  trois  ont  leurs  partisans.  La  seule  ou  l'on 
s'accorde  est  la  prononciation  entière  dans  le  style  soûtenu  et 
dans  les  vers,  ils  ont  dit,  encore  est-il  quelqu'un  qui  reclame; 
aussi  est-elle  d'ailleurs  entièrement  bannie  du  discours  ordi- 
naire, dans  lequel  on  panche  tousjours  à  retrancher;  reste  donc 
à  sçavoir  s'il  faut  prononcer  il  ont  dit  ou  is  ont  dit,  car  en  écri- 
vant il  ne  faut  rien  changer.  Plusieurs  ont  traité  de  barbarisme 
en  prononciation  is  ont  dit,  is  ont  fait;  d'autres  disoient  que 
c'estoitle  meilleur,  et  en  alleguoient  une  raison  très  naturelle, 
qui  est  qu'au  singulier  et  mesme  au  pluriel  quand  il  n'y  a  point 
de  voyelle,  il  se  prononce  comme  s'il  n'y  avoit  qu'un  1  dit 
partout,  i  racontent  quun  jour,  et  quand  il  se  trouve  une  voyeUe, 
cet  t  s'accompagne  de  Ys  et  on  la  prononce  comme  un  z,  de 
mesme  qu'en  tous  les  pluriels ...  A  ce  raisonnement  assés  spé- 
cieux on  a  répondu  que  1'/  et  l'r^  et  quelquefois  Yn,  qui  sont 
des  liquides,  ne  perdent  point  leur  prononciation  au  pluriel 
quand  elles  sont  finales,  au  lieu  que  les  autres  consones  la 
perdent  presque  tousjours .  .  .  Par  conséquent  à  ils  il  faut  tous- 
jours  prononcer  17,  dans  le  discours  familier,  il  ont  dit,  et  dans 
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le  stile  soustenu,  ih  ont  dit.  Que  conclurre  de  tout  cecy?  Il  pa- 
roist  qu  t7  ont  dit  est  peut-estre  plus  régulier,  et  qu'îs  ont  dit  est 
plus  ordinaire ,  j)  Tallemant  88  ;  ce  lisez  chantent,  r>  De  Soûle  1 8 1  ; 
«tb  êonty  ils  ont,  prononcez  t  izont,y>  De  la  Touche  âs;  ^ih 
aloient  r>  se  prononce  te  t  zdoient  u ,  Buffier  9  â  8  ;  ce  prononcez  i disent, 
i  s'aiment,  7)  Antonini  85;  «dans  le  discours  soutenu  on  pro- 
nonce 17  et  Ys  :  dans  la  conversation  on  ne  prononce  que  Ys,  n 
Féraud;  «tZs  avant  une  consonne  se  prononce  dans  la  conversa- 
tion comme  un  t.  Pour  éviter  des  équivoques,  il  vaut  mieux 
prononcer  la  lettre  l, n  Wailly  Aïs. 

FUs,  «plurier  de Jil,  qui  signifie  du  filet,  se  peut  aussi  pronon- 
cer sans  /  et,  en  ce  cas,  rimer  à  ceux  en  is  à  Taccent  long,)?  L. 

FUs  (filius).  de  Dieu  Saint-Liens  171;/»  Baïf  2,  3  v**; 
le  peuple  dit  ou  fis,  H.  Estienne^^^;  ^fis.  On  l'escrit  filz  ou  fils, 
mais  17  ne  s*y  exprime  point,  »  L.  ;  «on  peut  rimer  librement  fils 
auec  Memphis,  veu  que  ceste  consonante  /  ne  se  prononce  aucu- 
nement,» Deimier  909;  même  devant  une  voyelle  et  à  la  (in 
d'une  phrase,  jîb  se  prononce  comme  fi.  Anonyme  de  169& 
(voir  p.  36,  n.  9);  on  ne  prononce  jamais  17^  mais  on  pro- 
nonce Ys  quand  le  mot  suivant  commence  par  une  voyelle, 
Duez^^);  «17  et  Ys  sont  muettes,»  D'Aisy  65;  la  prononciation 
fisse  est  blâmée  par  Villecomte,  qui  l'attribue  aux  Parisiens  ^^^; 
«quand  il  ne  termine  pas  la  phrase,  on  ne  fait  pas  sentir  Ys,r> 
Féraud;  «les  sentiments  sont  partagés.  .  .  On  dit  mon  fi  et  mon 
fis.  Cette  dernière  prononciation,  plus  marquée,  me  parott  con- 
tenir mieux  à  l'intérêt  que  ce  mot  réveille,»  Domergue  ^59. 
L'usage  est  encore  partagé  aujourd'hui. 

6&  :  «Constat  enim  pronuntiandum  esse  «otcrn[r| ,  gri[r| ,  (;ott(t[l],ytf«t[/].  Quin 
etiam  fi  Tel  /•  ^Jilio  dicentem  vulgom  audies,  non  JiU  :  at  pro  6I0  nnnquam  aliter 
^pmm fLv  On  ne  sait  si  H.  Estienne  approuve  ou  blâme  la  prononciation  populaire. 
Je  doute  qu'il  ait  prononcé  JUi,  en  faisant  sentir  VI;  il  semble  pourtant  attribuer  la 
soppreadon  de  Yl  à  la  prononciation  populaire. 

^  66  :  Dmfilê,  gentils  et  potilf  «das  l  niemahls  anssgesprochen  wird  :  aber  daa 
•  spricht  man  darin  wohl  auss,  wann  das  folgende  wort  mit  einem  vocal  anfangt.» 

^  A 80  :  «Parrive  à  présent  de  Périsse,  où  Ton  prononce  Tt  dans  plu$9e,depui$9e , 
jCfte,  tlZfse.n 

II.  C 
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OLS.  —  n*y  a  point»  de  pluriels  en  ob,  f^car les  pluriers 
de  ol  font  otu,7)  T.;  %col,  licol,  mol  et  (monnoye)  font  aussi 
leurs  pluriers  en  om,  »  L. 

EULS.  —  fulÂncetd,  glayetd,  aymd  et  ses  composée  se  peuuent 
prononcer  sans  l,  comme  lineew,  etc.  »  L.  ;  on  prononce  meuU 
en  faisant  sentir  17^ ...  et  non  pas  aïeux,  comme  nos  poètes 
récrivent,»  Ménage  4s a;  tdes  noms  qui  ont  eul  au  singulier 
peuvent  retenir  ou  laisser  leur  /  au  plurier  pour  la  commodité 
de  la  rime,  car  on  peut  prononcer  ÛnceuU,  ayeuU,  glayeuls,  ou 
Unceux,  ay&ux,  glayeux. . .  Il  faut  pourtant  excepter  seul  et  jï/- 
kul,  qui  retiennent  leur  /  au  plurier,»  Mourgues  45;  «Tusage 
ne  eonnatt  presque  qu*ayeux,  »  Alemand  an;  meux  R,,  etc. 

OULS.  —  Pouli.  VI  est  muette  et  1'^  se  prononce  devant 
une  voyelle,  Duez  (voir  p.  8t ,  n.  â);  17  et  1'^  sont  muettes,» 
D'Aisy  65. 

ILS  (/mouillée).  —  Sibilet  (8)  autorise  la  nmeperiU-^spriU; 
les  mots  en  il  «irregulier»,  hormis  babil,  mU,  til  et  brezil,  «se 
peuuent  bien  accommoder  à  laisser  leur  l  au  plurier,  et  se  pro- 
noncer, au  lieu  de  gentils,  genùs,  et  lors  ilz  riment  à  ceux  en  is  à 
Faccent  long,  excepté  sourds,  qui  rime  à  is  bref,»  L.;  (ton  peut 
rimer  librement  périls  auec Jleuris,  etc. ,  gentils  avec  appetis,  etc., 
veu  que  ceste  consonante  /  ne  se  prononce  aucunement,»  Dei* 
mier  aoa;  17  de  genlils  est  toujours  muette  et  Vs  se  prononce 
devant  une  voyelle,  Duez  (voir  p.  Si,  n.  q). 

EUILS.  —  c(  Cheureuil  peut  aussi  faire  cheureus,  »  L. 

OUILS.  —  c(  Genouil  et  verrouil  ne  s*uzent  plus  qu'en  ous,  ge- 
nous  et  verrous.  Les  autres»,  garbouil,  fenouil,  gazouil,  c^à  peine 
recoivent-ilz  seulement  le  plurier;  quand  il  aduiendra,  ilz  au- 
ront le  régulier,  à  quoy  il  faudra  que  s'accommodent  ces  deux 
autres,»  L. 
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lERS.  -—Suivant  Lanoue,  «on  se  peut  dispencer  (et  peut 
estre  6an$  uier  de  licence)  de  rimer  ceste  terminaizon»  en  ié$ 
monosyllabe,  awniiUs,  etc.  «avec  les  pluriers  des»  mots  «en  ter 
monosyllabe,  lesquelz,  ores  qu'en  l'escriture  on  face  terminer  en 
iers  (dont  on  leur  baille  aussi  la  prononciation,  si  on  veut), 
neantmoins  gardent  plus  coustumierement  la  pronontiation  en 
tei.n  Suivant  Spalt  (Sg),  primmiers  rime  avec Jiers,  et  ces  deux 
mots  se  pononcent  comme pri$onmehrs,Jiehrs.  Behourt  dit  (55) 
que  fcr  se  retranche  es  dictions  en  iers,  comme  conseiUiers,  » 

Tien  Palsgrave  Syn ,  etc.  ;  ùer,  tiers  T. 

1RS.  —  Lanoue  dit:  «M/b.  On  escrit  saphirs  ou  sajtrs,  mais 
on  ne  prononce  point  IV.  t»  Je  ne  rencontre  plus  de  trace  de  cet 
usage. 

OURS.  —  Oiirs.  «Prononcez  otir^,»  Fëraud. 

Cowrs.  «Prononcez  r« légèrement, n  Féraud. 

Tovjovrs.  Au  témoignage  d'H.  Ëstienne^^^  le  peuple  prononce 
ImyVm.  Cette  prononciation  est  encore  prescrite  par  Milleran 
II,  loo,  Villecomte  &8d,  Mauvillon  78  («avant  une  consonne»), 
Féraud,  Boulliette  1&8,  *300,  qui  dit  que  IV  «ne  se  prononce 
que  très  rarement.  » 

fi  Rebous.  On  vze  de  ce  mot  spécialement  pour  les  cheuaus, 
qu'on  appelle  rebous  quand  ils  sont  farouches  ou  opiniastres  et 
qu'on  n'en  peut  cheuir,  et  dit  on  (peut  estre)  rebaus  pour  re- 
bours, d'autant  qu'ils  font  au  rebours  de  ce  qu'on  leur  de- 
mande,» L.;  rebours  0.,  etc. 

EURS.  —  Messieurs.  «A  se  retranche  és  dictions  en  ieurs, 
comme  messieurs, n  Behourt  55,  Martin  38  :  «en  messieurs n  IV 
«se  prononce  selon  le  choix  et  la  volonté;  il  est  pourtant  plus 

io4  :  ^Tounourê. . .  plebs. . .  non  solum  priu0  8,  verum  etiam  posterius, 
atque  adeo  Kteram    sono  sao  priuat  :  proferens  Touion.^ 

f). 
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doux  de  ne  lapas  prononcer  deuant  vne  consonne,"  0.  97; 
«  IV  ne  se  prononce  jamais,  yi  Boulliette  1  /18. 

Mœurs.  «Prononcez  meârs,  v  R.  ;  ¥s  est  muette,  suivant  Miile- 
ran  11, 1/1 5;  «prononcez  meurs, n  Féraud;  «les  consonnes  finales 
doivent  être  prononcées  surtout  dans  le  discours  soutenu,  s'il 
le  faut  pour  se  faire  entendre  ou  éviter  les  équivoques . . .  C'est 
sans  doute  pour  cette  raison  que  des  orateurs  prononcent  Ys 
finale  dans  mceurs,  n  Moulis  1 1  ;  «  on  prononce  les  bonnes  mœur,  ti 
Domergue  /i&8.  L'usage  est  aujourd'hui  partagé. 

"Eurs,  pluriel  des  noms  en  eur,  féminin  euse.  On  voit  par  Ta- 
bourot  (Big.  8)  que  ce  pluriel  se  prononçait  eux;ïi  rapporte 
que,  sur  des  enseignes  de  Paris,  chassieux  est  représenté  «par  des 
chats  qui  sient  un  plot  de  bois,  quasi  aux  chats  sieurs. 7)  L*usage 
n'était  pourtant  pas  constant  au  temps  de  Mourgues,  qui  dit,  à 
propos  des  pluriels  en  eux  des  mots  en  ^  (46)  :  «Il  se  peut 
faire  qu'un  usage  semblable  introduira  la  suppression  de  l'r  dans 
les  pluriers  en  eurs  pour  le  regard  des  mots  qui,  ayant  eur  au 
singulier  dans  le  genre  masculin ,  ont  le  féminin  en  euse;  conune 
il  a  déjà  introduit  que  cette  r  ne  se  fait  nullement  entendre  à 

la  fin  de  ces  mêmes  mots  quand  on  lit  de  la  prose  Et 

comme  la  pluspart  de  ces  termes  appartiennent  au  stile  familier 
et  que  dans  se  genre  on  se  contraint  peu ,  l'on  peut  présumer 
qu'on  fera  rimer  le  plurier  de  ces  mots  avec  la  terminaison  en 
eux.  Mais  il  faut  attendre  que  cét  usage  ait  gagné  et  qu'on  puisse 
citer  des  garans.  »  Il  a  supprimé  cette  remarque  dans  la  seconde 
édition. 

Leurs.  Suivant  Hindret  (aSS),  leurs  suivi  de  son  substantif 
se  prononce  leux  «dans  le  discours  familier»:  /euo?  valets,  kuz  m* 
fans.  Mais  (*7i7)  «lorsqu'on  parle  en  public,  il  faut  prononcer 
toutes  les  consones  finales  de  ces  pronoms.  Exceptez  Ys.  .  .  de 
leurs. .  .  quand  ce  mot  est  suivi  d'un  substantif  qui  commence 
par  une  consonne.  . . .  Quand  ce  pronom  est  relatif,  on  en  pro- 
nonce l'r  soit  en  parlant  en  public  ou  dans  le  discours  familier; 
mais  on  ne  prononce  pas  1'^  dans  le  discours  familier;  on  se  con- 
tente de  faire  la  syllabe  longue.  .  .  ils  parlent  de  nos  parents,  des 
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kûr:  en  récitant  des  vers,  il  est  bon  de  faire  un  peu  sonner  Vs 
finale.  » 

S  4. 

X, 

Vx  finale  se  prononce  dans  des  mots  de  la  langue  savante 
originaires  du  grec  ou  du  latin.  Lanoue,  qui  ne  donne  que  les 
noms  communs,  cite  storax,  antrax,  perpkx,  phénix,  préjix.  Il  * 
est  inutile  d'ënumérer  ici  tous  les  mots  qui  ont  depuis  grossi 
cette  liste. 

^ Borax  ou  boras.  Les  épiciers  de  Paris.  . .  écrivent  d'ordi- 
naire borax  sur  les  boites. . .  Cependant  ils  prononcent  boras, 
comme  la  plâpart  des  ouvriers,  R.;  ce  on  prononce  borac$e,7) 
Boulliette  i55. 

Antrac  St.,  H.  Estienne  i53;  antrax  L.,  etc. 

Crucifix,  Crueifii.  On  Tescrit  crucifix  auec  vn  j;  à  la  fin;  mais 
puisqu'il  se  prononce  comme  vne  $,  il  doit  estre .  • .  rapporté 
aux  mot<i  en  is,7i  L.;  on  prononce  crucefi,  Martin  ii;  ce  lisez 
crucefix,7)  0.  lo;  crucifix  doit  estre  prononcé  crucifi,  j>  Chifflet 
3,  &6;  ^Vx  se  prononce  comme  une  i  en  crucifix,  croix,  six, 
dix,  dixain,  prix,i>  Ac.  Gab.  98;  prononcez  crucifi,  7>  R.,  Ac. 
1762,  etc. 

Fhx,  reflux,  sont  rangés  avec  les  mots  en  us  par  Tabouret; 
jlus,  refius  L.;  «l'j;  se  prononce  comme  unes  en  fiux  et  reflux,  n 
Ac.  Gab.  93*,  vifiux  ou  fus.  Prononcez  fius,  9  refius  R.,  Boulliette 
i55,  Demandre  11,  98a. 

Aix.  ce  L'on  ne  prononce  point  l'a  ny  l't  ny  Vx,  eins  seulemant 
un  e  treizième  joint  avèc  1'^ . . .  la  vilk  d'Es  an  Provance,  n  Dobert 
£78;  fiYx  se  prononce  comme  une»  en  la  vUle d' Aix, paix, n  Ac. 
Cab.  93;  «on  prononce  Aisse,yi  Boulliette  i55,  Demandre  11, 
989,  De  Wailly  /iâ3.  Aujourd'bui,  du  moins  dans  le  nord  de 
la  France,  on  prononce  assez  communément  ce  nom  comme  il 
est  écrit. 

Gex.  R  L'x  se  prononce  comme  une  s  en  le  pays  de  Gex, 
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gemx  (gagates),  paix,  y)  Ac.  Cah.  98.  Aujourd'hui  on  prononce 
souvent  ce  nom  comme  il  est  écrit. 

Cadix.  c(On  prononce  Cadiêse,y)  Boulliette  i55,  Demandre 
II,  s8a.  c(On  écrivoit  autrefois  Cadix,  mais  on  prononce  Cadis,  y> 
Poitiers. 

Fix  «arresté,»  Stix,  sont  rangés  par  Tabouret  avec  les  rimes 
en  ta. 

8  5.  . 

Z  final  a  le  son  de  Yss  dans  viz,  Agnez,  Frejuz,  Hindret  'ySA  ; 
dm&Metz,  Bodez,  etc.  De  Wailly  &3&,  Domergue  67 1. 

SECTION  III. 
T,  D. 

S  1. 

,(1). 

Langue  vulgaire. 

T^FiifAL  DEVART  UNE  CONSONNE.  —  R.  Esticnuc  euseigue  (10) 
que,  ce  quand  t  est  en  la  fin  du  mot,  et  qae  le  mot  suyuant  com- 
mence par  une  consonante,  il  ne  se  prononce  point,  comme  tb 
sont  boru  :  quasi  qui  eseriroit  t^s  son  bons.  ?»  Le  même  précepte 
est  donné  parPillot  (1&61,  a7),Bèze(8a),  l'Anonyme  de  ifia/i 
(18),  qui  n'énoncent  pas  de  restrictions.  11  devait  cependant  y 
avoir  déjà  des  exceptions. 

Saint*Liens»  après  avoir  dit  que  Yn  laisse  une  certaine  réso- 
nance dans  la  désinence  plurielle  des  verbes,  Us  sonnent,  appel- 
lent, ajoute  que  cela  se  sent  encore  mieux  dans  le  t  final, 

<>)  Martin  38  ;  Ghifflet  7,16;  Duez  58  ;  D'Aisy  69 ;  Hindret  *  763  ;  Régnier  58  ; 
De  la  Touche  Sa  ;  Bulfier  gSo  ;  Vallart  65  ;  Antonini  io3  ;  Mauvillon  79  ;  Boulliette 
1 5 1  ;  Demandre  ii ,  988  ;  Domergue  466. 
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qooiqoe  le  mot  suivant  commence  par  consonne;  nous  ex- 
primons alors,  dit-3,  le  t  rapidement  et  ^obscurément  :  rapidité 
de  prononciation  que  les  étrang^^-adinirenC,  et  que  les  Bour- 
guignons, qui  font  trop  sentir  leT^,  ne  jpéiiveM  attèindre^^^ 

Les  auteurs,  dès  le  xvtf  siècle,  signalant  un  certain  nombre 
de  noms  monosjrilabiques  et  brefs,  dont  le  i  se  prononce  tou- 
jours, même  devant  une  consonne. 

^Cbifflet,  IXAisy,  Hindret,  Régulier,  qui  ajoute:  «le  t  s'y 
doit  tousjours  prononcer,  devant  quelque  consonne  que  ce  soit;  » 
De  la  Toncbe,  Buffier,  Vallart,  Antonini;..  Bôulliette,  Ac. 
176a,  etc.  '  ' 

Mat  (échecs)  Martin,  Ghifflet,  Dae2,  D'Aisy',  Hindret,  De  la 
Touche,  Buffier,  Demandre,  Domergue. 

Net.  Le  <  se  prononce,  Domergue;  «on  le  fait  sentir  même 
devant  une  consonne,  9)  Ac.  iSSB-iSyS  (art.  T). 

Fait,  c'est  un  fait  supposé, yi  Régnier,  qui  ajoute:  «le  mesme 
usage  qui  permet  alors  de  faire  sentir  le  < . . .  permet  qu'on  l'y 
supprime.»  «Lets'y  prononce  toujours, 79  Féraud.  Cette  pronon- 
ciation, qui  n'est  pas  mentionnée  par  d'autres  auteurs,  n'est  pas 
tombée  en  ^uétude. 

Fowi.  «Le  <  se  prononce, n  Féraud,  dont  le  témoignage  est 
isolé. 

Sot.  Suivïint  Ghifflet  (7,  1 5,  voir  p.  88),  le  <  aurait  été  muet 
devant  une  consonne  et  une  pause.  Régnier  fait  sur  ce  mot  la 
même  observation  que  sur  fait,  et  cite  en  exemple  :  t7  est  plus  sot 
fton  ne  sfouroit  le  dire. 

Dot.  Let  se  prononce,  Renaud  671,  Restant  517,  Boulliettc, 
Ae.  1763,  «tant  au  pluriel  qu'au  singulier, Ac.  1836-1878. 
Cf.  I,  p.  195. 

Chut.  Le  t  se  prononce,  Domergue. 

97  ;  (rNorant  qui  gallice  reclc  ioqauntar  n  literam  nescio  quid  Moni  ac  sui  ves- 
tigiia  tergo  relinquere^'  dans  totment ,  appellent:  «r quodqoe  magia  sentitur  in  t  ad  dic- 
tioois  finem,  quamYÎa  aequena  dictio  incipiat  ab  alla  consonante  :  attingimus  siqui- 
dam  (  ae  Ydnti  per  transennam  efierimas  :  qua  in  re  exteri  mirabilem  Gallorum  in 
piMintiaiklo  dexlerilatem  admirantnr.  Qiiam  pronuntiandi  rationem  conantur  imi- 
Uri  Boi^ndi ,  veram  (  literam  nîmium  ae  plus  squo  crassius  efferentes.  y> 
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BuL  «On  fait  sonner  doucement  le  t  final, Féraud;  ttle  t 
se  prononce,"  Syllabaire  de  Bouillon  46,  Domergue.  Aujouiv 
dliui  on  ne  fait  pas  sentir  en  général  le  L  Voir  ci-dessous  3^ 

Lut  Féraud,  Ac.  1835-1878. 

Rut  Féraud,  Domergue,  Ac.  1835-1878. 

Zest  Chifflet,  Hindret,  Buffier,  Vallart,  Billecoq  (3 10), 
BouUiette,  DeWailly  (ûai),  Domergue.  Cf.  I,  p.  195. 

Heurt  Chifflet,  Billecoq,  Domergue.  Le  t  est  muet  aujour- 
d'hui. 

Régnier  enseigne  (59)  que  «le  t  se  doit  prononcer  tousjours 
. . .  dans  les  mots  de  rat,  de  chat  de  sabat,  et  dans  la  pluspart 
des  monosyllabes  :  un  plat,  un  mot,  un  pot,  un  lit,  etc.  Mais  l'usage 
n'est  pas  peut-estre  si  universel  là-dessus,  qu'il  ne  soit  un  peu 
partagé.  y>  Régnier  a  peut-être  confondu  le  cas  oii  ces  mots  sont 
suivis  d'une  pause  avec  celui  oii  ils  sont  suivis  sans  intermédiaire 
d'un  mot  commençant  par  une  consonne. 

Féraud  dit  que  le  t  se  prononce  toujours  dans  pot,  pied-bot, 
mot;  mais  son  témoignage  est  isolé. 

T  FINAL  DEVANT  UNE  VOYELLE.  —  Bèzc  prcscrit  cu  géuérd  de 
joindre  toujours  le  /  final  à  la  voyelle  qui  commence  le  mot  sui- 
vant, ih  sont  à  moi,  i  son  ta  moi.  Il  n'excepte  que  la  conjonction 
et,  dont  le  /,  dès  le  temps  de  Paisgrave  (voir  p.  6,  n.  2),  ne  se 
prononçait  jamais,  même  devant  une  voyelle. 

Il  y  avait  probablement  un  plus  grand  nombre  d'exceptions 
dès  le  xvf  siècle.  Mais  on  ne  rencontre  pas  de  détails  sur  ce 
point  avant  le  xvii"  siècle ,  où  l'usage  parait  avoir  été  fort  va- 
riable. Chifflet,  rappelant  le  principe  général  qu'il  a  posé,  dit 
bien  (7,  i5)  que  «l'on  dit,  en  prononçant  le  t,  m  sot  homme, 
droit  à  la  maison,  puissant  en  crédit,  tout  autre,  quant  à  nous,  etc. 
où  ces  mots  terminez  en  t  régissent  proprement  ce  qui  suit.  Au- 

Duez  :  («das  t  wird. .  .  aussgelassen  in. . .  chat. 

83  :  (rVidendum  inprimîs  ut,  si  sequens  dictio  incipiat  a  vocali,  biec  litera 
praïcedenlein  ûniens  cum  iila  vocaliconjungatur,  quasi  ad  illam  diclionem  seqaentem 
periinens,  ut  iZi . . .  quod  pronuntiandum  est  quasi  scriptum  sit  t. . .  n 
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trement  vous  direz,  sans  prononcer  le  t,  un  so  et  unesoUe,  un  sain 
et  une  sainte,  le  drai  et  le  tortu,  le  droi  et  la  raison,  miUammen  et 
prudemment,  le  tou  et  ses  parties,  etc.  Ailleurs  on  ne  prononce 
pas  le  t,  comme  l'estat  est  en  trouble;  lisez  l'esta  est,  etc.  v 

Irson  donne  un  autre  précepte  (i5o)  :  ...  le  consulat  était 
brigué,  L'édtt  avoit  esté  exécuté. . .  Les  consonnes  »  qui  terminent 
les  mots  de  consulat  et  à^édit  «se  rejettent  sur  les  mots  suiuans 
commencez  par  voyelles,  pour  éuiter  le  bâillement  ou  vne  trop 
grande  ouuerture  de  bouche.»  Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  9) 
que  D'Aisy  conteste  les  préceptes  de  Ghifflet. 

Au  ivin"*  siècle,  on  distinguait  entre  la  conversation  et  la  dé- 
clamation. Ainsi  Mauvillon  enseigne  (80)  que,  «quand  t  à  la  fin 
d'un  mot  est  suivi  d'un  autre  mot  commençant  par  une  voyelle , 
il  ne  se  prononce  guère  qu'en  poésie,  en  déclamant  des  vers.» 
Demandre  dit  de  même  (11,  968)  :  ce  Si  Ton  ne  prend  que  le  ton 
delà  conversation,  il  y  a  bien  peu»  de  t  «qui  se  fassent  sentir» 
avec  la  voyelle  suivante,  «excepté  ceux  que  nous  avons  désignés. 
Si  l'on  déclame,  presque  tous  se  prononcent  avec  la  voyelle 
suivante.  »  Il  en  était  résulté  beaucoup  d'incertitudes,  comme 
l'atteste  BouUiette  (t5t):  «Le  /  final  se  joint  ordinairement 
à  la  voyelle  qui  commence  le  mot  suivant.  Mais  il  y  a  tant  d'ex- 
ceptions, qu'on  peut  dire  en  général  que  c'est  l'oreille  qui  doit 
principalement  décider  quand  il  faut  ou  qu'il  ne  faut  pas  le 
prononcer,  les  règles  qu'on  peut  donner  à  ce  sujet  n'étant  pas 
toujours  sures.» 

Dans  les  mots  oii  le  t  final  est  précédé  d'une  s  muette  ou  de 
au,  ou  des  voyelles  nasales  an,  en,  on,  in,  la  liaison  ne  se  fait 
pas,  en  général,  si  le  mot  est  un  nom  ou  un  adverbe;  elle  se  fait, 
si  le  mot  est  un  verbe. 

(T  précédé  d'une  s  devenue  muette.)  «J  ne  se  prononce  ja- 
mais dans  les  adverbes  de  tens. . .  bientôt,  au  plutôt,  tantôt,  »  Mil- 
leran  ii,  166;  «lorsqu'il  suit  une  voiélle. ..  t  est  toujours  muet 
dans  les  noms,  si  ce  n'est  en  vers . . .  Prononcez ...  un  arat  irré- 
vocable, une  forai  épaisse,  etc.,»  De  la  Touche  33. 

Mais  à  la  troisième  personne  du  singulier  de  l'imparfait  du 
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subjonctif  «te  se  prononce  devant  les  voyelles,  comme,  i^n qu'il  ^ 

wnîuil  écouter,  (ju'il  vist  entrer.  Excepté  les  optatifs  terminez  en  ^ 

oêt,  où  plusieurs  ne  le  prononcent  pas»  comme,  avant  qu'il  retour- 

nast  au  lo^.  Lisez  retourna,  7t  Ghifflet  7,  1 A  ;  c(lorsqn*après  eust  * 

il  y  a  un  verbe  qui  commence  par  une  voyelle,  on  prononce  le  (:  ^ 

par  eiemple,  si  e'eetmt  moy  qui  eust  osé  cela,  le  t  se  prononce,  r 

Patm  (  i  ^9  );  dans  fl  «  t  ne  se  prononce  point  devant  nne  voydle. . .  1 

batU  A  chmx  et  à  stAle. . .  Jinit  en  un  moment,  rf  Milleran  n,  1 60 ;  1 

«lorsqu'il  suit  tme  voïelle»  il  se  prononce  dans  les  verbes. .  • 

quoiqu'il  Jl  tunpeu  froid,  quoiqu'il  receu  tun  afront,  n  De  la  Touche. 

[Aut  ou  aui.)  Duez  dit  que  le  t  est  toujom^s  muet  dans  hadaut, 
kmrdaut,  maraut,  n^ui,  rustaui.  Milleran  atteste  aussi  (n,  1&6) 
q»e  «I  ne  se  prononee  jamais  dans  les  adjectifs  dont  le  I  se 
change  en  de  h  leur  féminin,  badaut,  lourdaut.  Enfin,  suivant  De 
la  Touche  (35)»  dans  les  noms  en  aul  «de  <  ne  se  prononce 
point  si  ee  n'est  en  vers  devant  une  voielle,  exemples  :  un  saut, 
un  erapaut,  prononcez  un  saù,  un  crapaû.  Mais  il  sonne  toujours 
dans  les  verbes  de  cette  terminaison  devant  une  voidle,  comme, 
il  faut  aler,  U  tout  un  écu,  ji 

(Ant,  ent,  ont,  int.)  Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  88)  que, 
suivant  Ghifflet  (7,  1 5),  le  t  ne  se  prononce  guères  alors  que 
éans  les  adjectifs  suivis  de  leur  substantif  et  les  adverbes  suivis 
de  leur  complément  Duez  dit^^^  que,  dans  la  conversation,  le  ( 
ne  se  prononce  pas  dans  la  plupart  des  mots  en  ont,  ent,  ont, 
comme,  l'enfant  est  mort,  le  pont  est  rompu,  comment  avez  vous  dit? 
faire  tant  attendre,  fay  souvent  esté,  il  sent  un  peu  le  brusU,  le  vent 
est  bon,  le  commencement  est  toujours  difficile;  mais  le  t  se  prononce 
dans  cent  ans,  eentescus,  quant  à  moy,  tant  y  a.  Suivant  De  la  Touche 
(33),  f^\e  t  final  dans  les  noms  substantifs  ne  se  prononce  point 
en  conversation  lorsqu'il  est  après.  ..n...  unven  horrible,  un  enfan 

63  :  «  . . .  Die  meiste  wôrter  so  da  aussgehen  in  ont,  etU,  ont,  in  welcfaen 
(dem  ge  meinen  reden  nach)  das  T  auch  vor  dnein  worl  mit  einem  voeal  angefan- 
gen  nichi  aiissgesprochen  wird  :  doch  muss  man  die  veriia  darvon  ausanebmen, 
welche  in  der  dritten  persofan  dess  pluralis  in  ent  und  ont  auasgehcn.  Gleicbwohi  in 
cent  bleibt  das  f  vor  ein  vocal . . .  dessgleichen  auch  in  qnant . . . 
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et^ouL . .  Mais  si  le  nom  est  adjectif,  et  qu'il  soit  immédiatement 
joiM  à  on  substantif,  on  doit  prononcer  le  t . .  m  «ootm  thomme, 
tm  frm  taecideuL  Ailleurs  il  ne  faut  pas  prononcer  le  t.,,  U  est 
mon  et  hrnmile,  U  est  fnron  et  violent. . .  On  prononce.  • .  le  t  dans 
les  adrerbes. . .  autant  ou  plus,  ineantment  après.  9  On  permettait 
même  l*hiatiB  en  poésie;  on  lit  dans  Gboisjr  (i»6i)  :  «H  j  a.  • . 
quelques  occasions  ou  la  poésie  s'émancipe,  comme  eUe  a  le 
teini  uni,  heUe  bouche,  beaux  yeux.  U  semble  que,  pour  éviter 
ilnatua,  on  ponrroit  prononcer  le  I  final  de  teint,  et  dire  die  a 
le  Im  tuni;  mais  la  poésie  souffre  cette  cacophonie  et  prononce 
elle  a  le  tem  uni.  9 

SuiTamt  Hîndret  (*7o5 ),  le  t  final  de  devant  «ne  se  prononce 
point  devant  une  voyelle  9,  mais  se  prononce  dans  les  vers.  Fé- 
raud  dît  (*)  quVen  conversation  on  pronooce  avan  kier;it  Do- 
mergue,  que  fcle  /  sonne  dans  le  discours  soutenu  et  que  «dans 
la  conversation,  il  vaut  mieux  le  supprimer.  » 

Un  autre  usage  tombé  en  désuétude  est  celui  qu'atteste  Hin-* 
dret  (a  1 1 ,  *7  7 1  )  :  «  J'en  vois  beaucoup  à  Paris  qui  prononcent  le 
l  du  mot  point  comme  une  n  quand  3  est  suivi  d'une  voyelle,  et 
qn  disent  je  n'en  ai  poin  neu  pour  dire^e  n'en  ag  point  û,  dont  le 
t  ne  doit  pas  se  flaire  sentir.  » 

«  r  se  prononce  à  la  fin  des  verbes  et  des  participes  en  ml. . . 
il  mal  à  nunf,  allant  A  Rame,  »  Ghi£9et  7,  1 5  ;  t  final  «sonne  à  la 
troisième  singulière  des  verbes,  exemple:  Uest,  il  fait,  il  met,  il 
vit,  A  eut  aussi.  Qu'il  annât,  qu'il  t^t,  qu'il  fût  encore.  La  règle 
de  ne  prononcer  le  I  que  dans  les  verbes  suivis  de  leur  régime 
ou  adverbe  n'est  pas  receoé  dans  l'usage  :  car  on  le  prononce 
aussi  aitteurs,  si  ce  n'est  qu'il  y  ait  quelque  cacophonie  ou  ru- 
desse dans  la  prononciation ,  j>  D'Aisy  78  ;  «on  prononce  toujours 
le  L  •  •  dans  les  verbes,  aux  sylabes  qui  se  terminent  en  ont  et  en 
oui.. .  ils  van  ta  Borne,  Us  son  honnêtes,  ils  auron  tenvie  de  voue 
voir,  en  oBan  ta  la  campagne,  en  me  promenant  à  cheval,  etc.,  Ji  De 
la  Touche  33. 

Dans  les  pluriels  en  ent,  l'usage  a  varié.  D'abord  on  pronon- 
faît  le  I  «après  l'e  féminin  du  plurier  des  verbes,  ils  clunUent  et 
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iU  rient,  lisez  i  chante-té  i  rie,  y)  (Ghifflet  7,  i5).  Les  pluriels  des 
verbes  en  ent,  ont  sont  exceptés  par  Duez  de  sa  règle  générale; 
le  t  s'y  prononce  toujours  (voir  p.  90,  n.  1).  Mais  l'usage 
changea  dans  le  cours  du  xvii*  siècle.  Suivant  Hindret  (q  1  s , 
*  78 1  ),  «  les  finales  en  nt  ne  se  prononcent  point  du  tout,  quelque 
mot  qui  les  suive ,  comme  ih  cherchaient  une  personne  qui,  etc.  ; 
ils  luy  proposeroient  une  chaire,  elles  lui  disent  une  nouvelle.  Mais  en 
parlant  en  public  ou  eniisant  des  vers,  il  faut  nécessairement 
faire  sonner  le  t  final...  ravissent  un  bien.  .  .  révèrent  en  trem- 
blant. . .  cherchaient  incessamment,  y)  Il  dit  encore  (*7o6)  qu'ccon 
ne  doit  unir  les  consones  finales  t)  des  personnes  de  devoir  ter- 
minées en  vent  ou  en  ssent,  comme  ils  doivent,  quils  deussent. 
Cl  avec  la  voyelle  qui  commence  l'infinitif  suivant  qu'en  lisant  des 
vers.  • .  prononcez  dans  le  discours  ordinaire  î  doivarivé,  ki  dusse-- 
aicouté.  y> 

De  la  Touche(3&),  Antonini  (10&),  Mauvillon  (80),  font  la 
même  distinction,  qui  est  encore  observée  aujourd'hui,  non 
sans  partage. 

(It.)  Dans  les  noms,  adjectifs,  participes  et  présents  de  l'in- 
dicatif en  it,  f^tne  se  prononce  point  devant  la  voyelle. . .  apetit, 
fruit,  habit,  récit,  il  bâtit,  Jlnit,7)  Milleran  11,  160. 

Le  t  «  sonne  dans  doigt,  exemple  :  au  doigt  et  â  l'ceil,  »  D'Aisy 
75.  ^ Doigt  se  prononce  tousjours  en  faisant  sonner  le  t. .  .devant 
une  voyelle,»  Régnier  60. 

[Rt.)  Suivant  Hindret  (q38,  *779),  «aux  mots  terminez  en 
rd  ou  en  rt,  on  ne  prononce  que  l'r. . .  mais  en  lisant  et  en  par- 
lant en  public  on  fait  sonner  le  d  onle  t  avec  l'r.  • .  devant  les 
voyelles. .  .prononcez  renartafamé,  d^abortil en  appelle. .  .courta  Vévé^ 
nement.  d  Je  ne  rencontre  plus  de  mention  de  cette  prononciation 
comme  usitée  dans  la  déclamation.  Ândry  dit  en  général  (&6â) 
qu'tûl  faut  prononcer»  ces  mots  ce  comme  s'ils  finissoient  par  une 
r,. . .  excepté  fort,  adverbe.  »  De  la  Touche  (  33  ) ,  Antonini  (1  o4), 
donnent  la  même  règle. 

T  FINAL  DEVANT  UNE  PAUSE.  —  La  tendance  à  prononcer  le  t  dans 
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ces  conditions,  quand  il  était  précédé  immédiatement  d'une 
voyelle  tonique  brève,  subsista  jusqu'au  xviii' siècle.  Mais,  dès  le 
xTi'  siècle,  le  I  final  devenait  muet  après  les  voyelles  nasales 
et,  au  XVII*  siècle,  après  Va,  Yo,  ïe  suivis  d'une  s  muette.  Dès  le 
xvi*  siècle,  il  y  avait  tendance  à  ne  pas  le  prononcer  après  l'r. 

Suivant  Joubert(ann.  3 9 a),  la  voyelle  qui  suit  un  mot  ce  fait 
commnnemant  que  l'on  prononce  le  t  ei  s  final,  lesquels  vous 
taisés  autremant,  s'ils  ne  sont  à  la  fin  du  période,  ou  que  vous 
airetiés  à  ces  mos.99  Maupas  dit  pourtant  (â/i)  que  le  t  ci  finis- 
sant la  syllabe  ou  mot. . .  se  prononce  peu  ou  point,  v  Dobert 
recommande  seulement  (5Â 7)  de  ne  pas  le  «trop  distinctemant 
prononcer  an  Eltzabeth  é  samblables,  où  il  suit  immédiatemant  la 
voyelle.»  Suivant  D'Aisy  (Sg),  t  final  c^est  muet. ..mais  l'usage 
permet  aussi  de  le  prononcer  dans  la  prononciation  absolue, 
c'est-à-dire  dans  la  prononciation  des  mots  seuls  ou  à  la  fin  79 
(58)  ;  Mourgues  fait  sur  la  quantité  de  la  voyelle  une  remarque 
importante  (38)  :  «(La  lettre  <  à  la  fin  des  mots  se  fait  entendre 
ou  devient  muette  selon  que  la  voyelle  (qui)  précède  est,  ou 
brève ,  ou  longue. . .  Régulièrement  les  cinq  voyelles  placées  de- 
vant cette  consonne  sont  brèves  et. . .  le  t  y  a  un  son  assez  fort, 
comme  dans  combat,  secret,  dépit,  mot,  salut.  Il  y  a  pourtant  dans 
quelques  unes  de  ces  cinq  terminaisons  un  petit  nombre  de 
mots  qui  ont  la  voyelle  longue  par  accident,  et  surtout  pour 
marquer  le  retranchement  d'une  s  qu'ils  avoient  dans  leur  pre- 
mière formation.  Tels  sont. . .  mât,  appât,  eclât,  impôt,  rôt,  tôt, 
tantôt,  prévôt.  Puis  donc  que  le  t  ne  se  fait  point  entendre  dans 
ces  derniers  (car  on  dit  un  mât  élevé,  un  appât  inévitable,  comme 
si  on  lisoit  tut  mâ  élevé,  un  appâ  inévitable)  ^  on  doit  éviter  de 
joindre  en  une  rime  les  voyelles  brèves  avec  les  longues  de  la 
même  terminaison.  » 

Il  a  supprimé  cette  observation  plus  tard.  Cependant  l'usage 
persistait  à  la  fin  du  xvii*  siècle.  Ainsi  Hindret  remarque  expres- 
sément (*7/i5)  qu'f(on  prononce. . .  quelquefois  le  t  final  h  la  fin 
d'une  phrase,  comme  un  bô  bonet. . .  il  est  nuit,  il  pleut,  est-ce  tout, 
je  ne  sçai  pas  ce  qu'il  a  fait,  un  grand  pot,  au  lieu  de  dire  il  ai  nui. 
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t  pieu,  aisse  Um,  je  m  sêfàmkHa  foi,  un  gran  po;  comme  on  de- 
vroit  prononcer,  si  on  s'attachoit  à  notre  ancienne  et  idioti<pie 
manière  de  prononcer,  qui  veut  que  les  consonnes  finales  qui 
varient  dans  la  prononciation  devant  des  mots  coomiencés  par 
des  voyelles  ne  se  prononcent  point  quand  leur  mot  fait  la  fin 
d'une  phrase.»  MiUeran  dit  en  général  (n,  169)  que  «I  ne  se 
prononce  à  la  fin  des  noms  et  des  verbes  que  devant  une  voyelle 
et  TA  muet,  et  lorsqu'ils  finissent  la  frase.»  Régnier  dit  aussi 
(58)  :  «Il  faut. à  la  fin  du  sens  Caire  sentir  le  t  de  quelque 
mot  que  ce  soit,  comme  allumer  un  fagot,  obliger  m  ingrat,  jmf 
grand  regret,  il  me  Pavait  prédit,  il  fait  du  mieux  quU  peut,  il  le 
dait.f»  Il  est  probable  qu'il  exprimait  la  pensée  de  l'Académie; 
car  on  lit  dans  le  journal  de  l'abbé  de  Ghoisy,  k  propos  des  (  qui 
«sont  à  la  fin  d'une  période,  soit  longue,  soit  courte»  (991)  : 
te  Tout  t  final  qui  est  précédé  par  une  seule  voyelle,»  édat,  effet, 
crédit,  eabot,  Crtftut^  «doit  se  faire  entendre;  et  cela,  n'en  déplaise 
i  Messieurs  les  Parisiens,  ou  à  ceux  qui  prononcent  avec  trop 
de  négligence. . .  (a 93)-  Tout  t  final  précédé  d'une  diphthongue,  » 
parfait,  réduit,  endroit,  détroit,  debout,  «se  prononce  quand  il 
n'est  suivi  de  rien.  »  De  la  Touche,  après  avoir  dit  en  1 696  que 
la  lettre  (  «  est  indiférente  dans  la  prononciation  absolue  »,  en- 
seigne en  1710  (3q)  qu'elle  «se  prononce. .  •  dans  la  pronon- 
ciation absolue,  à  la  fin  des  autres  mots  et  quand  elle  est  pré- 
cédée d'une  voyelle.  Exemples:  état,  éfet,  lit,  fagot,  tribut,  il  fait, 
il  dit,  il  voit. 'û  faut  excepter  les  noms  en  aut. .  les  mots 
oh  t  «est  après  une  s  muette. . .  une forest,  il fêt,  U  receust,  etc.  ». 
Il  a  maintenu  cette  observation  dans  les  éditions  subséquentes. 
Cependant  cette  prononciation  était  tombée  en  désuétude.  Bille- 
coq  dit  formellement  eni7ii(3ii):«Onne  prononce  point  le 
t  quand  le  mot  finit  un  sens,  ou  qu'il  se  trouve  au  milieu  d'un 
vers,  quand  même  le  mot  qui  suit  commenceroit  par  une  voyelle 
ou  une  h  muette.»  Ganel,  en  1718,  dit  (lâ),  à  propos  delà 
règle  posée  par  Regm'er  (voir  p.  88)  :  «Gela  n'est  qu'un  songe.» 
et  ce  t  ne  s'entend  jamais,  ni  dans  ces  mots  ni  dans  les  autres, 
que  quand  on  y  joint  la  voyele  ou  qae  quand  il  en  est  suivi.  » 
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QmI,  soldai,  codignat.  Le  t  est  muet,  suivant  Duez  (58).  Cf. 
p.  88. 

SoL  «  Dites.  ..un  90  garçon,  un  sot  orne,  pour*  ..un  sot  homme, 
mais  lorsque ...  «ol  est  employé  en  substantif,  ou  prononce  le 
< . . .  eest  un  sot,  »  Hindret  *7  5  s  ;  «  on  dit  tin  sot,  et  on  prononce 
le  t,7)  Talleroant  91;  «les  deux  mots  sot  et  mot  se  prononcent 
assez  ordinairement  comme  tnngt,  »  c'est-à^iire  font  sentir  le^  à 
la  fin  d'une  pbrase  :  a  mais  il  est  bien  des  personnes  qui  n*y  font 
point  sentir  lie  t,7>  Demandre  11,  a  68;  r  le  /  sonne  au  singulier» 
dan^  soi  «lorsqu'il  y  a  repos,  3»  Domergue  li&'j.  L'usage  est  par-* 
tagé  aujourd'hui. 

A  gogot  T.;  ^a-gogo,  aduerbe,  estre  à^got,  c'est  comme  on 
dit  des  cheuau:!,  la  paille  jusqu'au  ventre,  ou  auoir  toutes  ses 
commoditez  et  ses  ayses,»  L*;  à  gf^  0.,  etc. 

Esearboi  St.  ;  et  esearbo  T.  ;  ^charbçt  L.  ;  sscarbot  0. ,  etc. 

Turbo,  turhotT.;  turbot  L.,  etc. 

Moi.  Voir  ci-dessus  la  remarque  de  Demandre.  On  lit  dans 
Domergue  l'observation  suivante  (667)  :  «Quelques  personnes 
font  sentir  le  t  lorsqu'il  peut  y  avoir  une  pause.  Ainsi,  quoi- 
qu'elles disent  un  mo  de  consolation,  elles  disent  en  un  moi.  Us  ne 
fimi  qu'un  mot.  La  nullité  du  t  me  paroit  préférable  dans  tous  les 
cas.  9  11  est  généralement  muet  aujourd'hui. 

Trot.  Le  i  rend  un  son  très  clair,  surtout  quand  nous  crai- 
gnons qu'il  n'y  ait  confusion  avec  trop,  H.  Estienne^^^ 

TiUau,  tiUoi.  Voir  ci^lessus  I ,  p.  967. 

^Terreau  ou  terrot,  prononcez  terré,  R.  ;  terreau  Ac. 
169/1, 

^CâUeauoneâbbt,yiAc.  1835-1878. 

Je  ne  sais  oà  Serreius^^^  a  pris  la  remarque  que  le  4  ne  se  pro- 
QOQce  pas  dans  les  mots  en  et,  et  que  Ye  y  est  allongé  :  canivét, 
amuUi,  lwr4t,  bonnit,  sùvffiét,  pistoUit,  fouit.  Suivant  Spalt  (77), 

73  :  Ttrin  fine  qaorundam  Yocabuloram  post  vocalem  apertiflsimaiii  sonum 
edit  :  Tduti  in  troi  :  pnesertîni  quum  timemns  ne  yideamnr  pronuntîare  trop.» 

1 6  :  «In  his  et  limiiilNis  f  non  pronunciatnr  :  «  vero  prodadlur  :  ut  comiill. . .  n 
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gobelet  se  prononce  comme  (quasi) gnieloA.  Du  Gardin  dit  (no) 
que  douillet  se  peut  prononcer  aussi  douiUè.j> 

Dé  (à  jouer)  Paisgrave  3i3;  fi^dé,  cerchez  det,7>  St.;  déT.^ 
L.;det,  déO.;  déKy  etc. 

Balay  St.,  etc.  ;  halet  Bovelles  55  ;  battet  Meigret  Ment.  55. 

«Le  Languedoc  appelle  le  harenc  sor  harenc  9oret,yi  N  (s.  v. 
sor);  sùret  T.,  L.,  0.;  harengs  9oré$  R.;  muret  Ac.  iGgi,  etc. 
c(En  quelques  provinces  on  dit  un  haran  soret,  des  harans  sorets; 
mais  le  vrai  mot  est  soré,  un  haran  soré,  y>  De  la  Touche  (1710). 

Maxct  N.;  may,  met  T.;  fn^maict  ou  mai,  »  0. 

Vauhray,  vaultret,  vaultrait.  Voir  I,  p. 

Doigt.  T  est  muet  (quiescit).  .  •  fay  coupé  mm  doigt,  Saint- 
Liens  79;  fidoy.  On  Tescrit  doigt  ou  doit.  C'est  icy  toutes  fois  sa 
naiue  pronontiation ,  »  L.  ;  c(  doigt  se  prononce  tousjours  en  faisant 
sonner  le  t,  soit  devant  une  voyelle,  soit  à  la  fin  du  sens,?»  Ré- 
gnier 60.  Son  témoignage  est  isolé. 

Toit.  T  est  muet  (quiescit) ...  jene  9uy  digne  que  tu  entres  sous 
mon  toict,  Saint-Liens  79. 

Appétit.  Le  t  est  muet,  Duez  58. 

Lendit  T.,  0.  ;  ^'û  faut  escrire  landit  auec  vn  t  à  la  fin,  quoy 
qu'il  ne  se  prononce  pas ,  ce  qui  a  esté  cause  que  plusieurs  ont 
creu  qu'il  falloit  escrire  landy,y>  Vaugelas  11,  997;  Patru  écrit 
landy,  11,  297;  «il  faut  écrire  et  prononcer  landy,yi  Ménage 
5 08;  «l'usage  veut  qu'on  dise  et  qu'on  écrive  landi,y>  R.;  «i*avis 
de  l'Académie  a  esté  qu'on  doit  escrire  landit  avec  un  t,  n  Ac.  sur 
Vaugelas  11,  299;  landi  Ac.  1763. 

Respit  Paisgrave  2 78  ;  respi  St. ;  respit  T. ,  L. ;  respit,  respy  0. ; 
r^it  R. ,  etc. 

Favori  St. ,  et  favorit  Th. ,  T. ,  L. ,  0.  ;  «  il  faut  dire  favori,  non 
»  favorit,  comme  escrivent  plusieurs  bons  escrivains;  et  toutefois 

on  dit  favorite,  et  non  favorie.  Ce  mot,  à  mon  avis,  vient  de  l'ita- 
lien favorito.  C'est  ce  qui  fait  que  l'on  retient  le  t  au  féminin; 
mais  au  masculin,  parce  qu'il  finit  le  mot,  il  seroit  trop  rude  : 
et  en  effet  on  l'a  dit  au  commencement,  et  puis  peu  à  peu  on  l'a 
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osté,  pour  adoucir  et  polir  le  mot,»  Vaugelas  (n.  r.)  ii,  891; 
favori  R. ,  etc. 

Bénit,  bemf.  Voir  I,p.  5 11. 

Bout.  Le  t  est  muet,  Duez  58. 

Bahus  Pslsgrwfe  19;  bahuSt^  Bèze  (scholia  av)y  L.,  0., 
Maupas  96,  Duez  66;  bahut  R.,  Ac.  169/1,  etc. 

Cheu,  decheu,  recheu,  escheu  T.,  L.  ;  déeheue,  déelieute,  rechettte 
L.  ;  «  ie  suis  cheut.  Ainsi  recheoir.  Mais  déchoir  a  pour  participe 
commun  décheu,  decheûe,  et  décheut,  décheute,  indifféremment; 
esehoir,  seulement  escheu,  escheue,y)  Maupas  s 38;  v^ie  suis  cheu 
et  non  cheut;  le  féminin  du  participe  cheute . . .  Escheoir  a  pour 
participe  féminin  escheue  :  renchoir,  mot  vulgaire,  a  rencheute, 
dont  le  commun  peuple  se  sert,  mais  il  ne  s*y  faut  pas  arrester, 
le  vray  mot  est  recheute,  qui  est  substantif,  »  0.  1 69  ;  cheu,  déchu, 
échu  R. ,  etc. 

-ST.  —  On  lit  dans  R.  Estienne  :  fi^just,  ou  mieux  jus.  »  H.  Es- 
tienne  atteste  (101)  que  le  peuple  de  Paris  (vulgus  parisinum), 
qui  emploie  fréquemment  le  mot  rost,  le  prononce  ro.  Duez  dit 
(58)  que  le  t  est  muet  dans  bast.  Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  98) 
que  Mourgues  enseigne  que  le  (  est  toujours  muet  après  une  s 
devenue  muette. 

-AUT,  -AUD.  —  L'usage  commençait  à  hésiter,  au  xvi*  siècle. 
Tabourot  permet  la  suppression  du  t  en  certains  mots  (309  v")  : 
ftirtî^  par  licence  sans  t,  et  ainsi  pourra  Ion  sincoper  quelques 
mots  en  aut  que  tu  iras  voir.  »  Il  écrit  crapau.  Duez  enseigne 
(58)  que  t  est  toujours  muet  dans  les  mots  en  aud  et  en  aut.  De 
même  Ghoisy  (999)»  De  la  Touche  (3d),  exceptent  les  mots  en 
ont,  si^  comme  d^aut,  esehaffaut,  »  de  la  règle  générale  en  vertu  de 
laquelle  on  prononce  le  t  devant  une  pause. 

Hamau,  Hainaut.  Voir  I,  p.  Sss. 

MT,  NT.  —  Au  témoignage  de  Tory  (69  v°),  ^^les  Lionnois. . . 
ne  prononcent  le  t  en  façon  que  ce  soit  a  la  fin  de  la  tierce 
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persone  plurieie  des  verbes  actifz  et  neutres,  en  disant  amauerun, 
arauerun .  . .  Pareillement  aucuns  Picards  laissent  a  la  fin  de 
aucunes  dictions  en  François,  comme  quant  iiz  veulent  dire  onnAnt 
cela  cornant?  Monsieur,  cesi  une  tument,  ils  pronuncent  coma»  d^ela 
coman  ?  Monneur,  chest  une  iumen.  7> 

Celte  prononciation  ne  tarda  pas  à  se  répandre.  Meurier  en- 
seigne en  i568  que  final  es  dictions  polysiliabes  est  mute, 
comme  vertueusement,  rigoureusement,  v  Tabourot  écrit  patsanl  et 
paisan,  regimen,  emprun  et  emprunet.  Nous  verrons  ci-dessous 
(p.  1 3o)  que  certains  poètes  rimaient  ont  avec  anc  et  ang,  ont  avec 
onc  et  ong  :  licence  que  Lanoue  blâme ,  mais  constate  ;  il  dit  ailleurs 
(amp)quVàpeîne  se  passent  ilz»  les  mots  en  ont  «de  faire  sonner  le 
/.  7)  Du  Val  représente  (&fi)  ainsi  la  prononciation  deplusieurbonroi 
nou  laise  (laissent)  de  bien  sujisamen.  Spait  recommande  de  ne  pas 
prononcer  le  (  à  la  fin  de  vers  de  Marot  qu'il  cite,  dans  j^tiÛMii^ 
rompt,  front  (i  is-i  i^)^poinct  et  j>(nii/(&i).  Dobert  atteste(5&7) 
que  le  /  ne  se  prononce  c(  du  tout  point  an  glorieuzemant,  et  autres 
où  Yn  èt  antre  deus,  vA  ke  Ton  prononse  Tn  seulement. . .  à  la 
fin  du  vers  ou  frase.  »  Choisy  essaye  de  rendre  compte  du  fait 
(âgB)  :  «si  la  consonne»  qui  précède  le  t  «ne  se  prononce  point, 
comme  dans  font,  dans  amant,  au  moins  allonge-t-elle  la  syllabe  ; 
de  telle  sorte  qu'après  avoir  prononcé  une  voyelle  longue,  il  ne 
me  reste  plus  de  force  pour  prononcer  le  t  final.  » 

Encant  T.;  encan  L;  inquant,  anquant  Monet;  incant,  encant 
0.  ;  encan  R. ,  etc. 

Gant  Palsgrave  9â5;gan  SU;gand,  gan  T.;  gan  L.;^/0.; 
le  t  est  muet,  Duez  58;  ^gant  ou  gan,7)  K;gant  Ac.  169&,  etc. 

Mirabolan,  mirabolant.  Voir  I,  p.  33. 

Trucheman  St. ,  T. ,  L. ,  0.  ;  truchemant  R. ;  «  trucheman  :  «plu- 
sieurs escrivent  truchement,  v  Ac.  iGgi;  truchement  Ac.  1718- 
17A0;  trucheman  Ac.  176s;  f^trucheman  ou  truchement, y>  Ac. 
1835.1878. 

Romani  T.  ;  roman  0. ,  etc. 

f^Dromant.  Aucuns  romans  le  nomment  c^oman^  »  Thr^dromant, 
dromon  0. 
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HalArent,  halebran.  Voir  I,  p.  160. 
fSm,  jEent.  Voirl,  p.  aou 

Géante  0.;  «la  plupart  des  dames  qui  parlent  bien  disent 
giatme,  qui  est  plus  doux  que  géante.  Néanmoins .  . .  gianne  n'est 
pas  encore  établi ,  »  R.  ;  g&ante  Ac.  1 69/i ,  etc.  ;  ^géante  est  le  plus 
usité,» De  la  Touche  (1710). 

Lanoue  écrit  et  range  parmi  les  rimes  en  am  ^iocsainy  selon 
son  etymologie.  Aucuns  Tescnuent  tocmint  auec  un  (  à  la  fin , 
mais  puisqu'on  ne  le  prononce  pas,  il  est  superflu, 

Dans  ent,  troisième  personne  du  pluriel  des  verbes,  on  faisait 
sentir  le  t  auiri*  siède.  Sylvius  dit^^^  que  quelques-uns  ont  tant 
de  peine  à  prononcer  le  t  qu'ils  ajoutent  un  e,  aimerente,  et  de 
même  dans  les  autres  formes.  Saint-Liens  désapprouve  qu'on 
supprime  dans  l'écriture  Fit  et  le  t^^^;  car,  dit-il,  si  le  lecteur 
s'interrompt  pour  tousser,  cracher  ou  reprendre  haleine,  il  faut 
faire  sentir  le  i,  ceu  qui  nCentandent,  ensuite,  scavent  bien  n  ie 
mené,  et  on  ne  fait  pas  sentir  la  consonne,  quand  on  prononce 
tout  d'une  haleine.  Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  ta)  qu'Henri 
Estienne  recommande  de  faire  sentir  un  peu  la  consonne  finale 
de  ces  pluriels  devant  une  pause.  Tabouret  dit,  à  propos  de  la 
rime  en  ent  féminin  (qo3  v®):  «Pour  le  regard  des  noms,  tu  ne 
les  sçaurois  contrerimer  en  sorte  que  ce  soit  auec  les  verbes ,  com- 
bien qu'il  y  ait  peu  de  différence  quant  à  la  prononciation  : 
comme  Plusieurs  me  blasment  Pour  me  dame;  ny  aussi  auec  le  plu- 
rien  Aucuns  me  blasment  D'aimer  les  dames,  n  Cette  différence  s'éva- 
nouit dans  le  siècle  suivant. 

(T  précédé  d'une  consonne.)  —  La  consonne  qui  précédait 
le  t  final  était  muette,  excepté  l'r,  conformément  à  l'analogie  qui 

191  :  ffQaod  t  quia  nonnolli  œgre  pronuDliant,  e  praterea  adiiciunk,  dicentes 
mmtmUê,  et  caHeni  nmilîter.»  Cf.  7. 

^  95  :  ffErrorem  reperio  in  ablalioDe  literanim  n  et  l  :  nam  ai  lector  inteimm- 
pat  membram ,  aÎYe  tuaai ,  excreatn ,  ant  apiritam  redpieodo ,  necease  eat  ut  (  exprimât 
sic,  ent'  ^  m'anUmde(n)t ,  deinde  reliqua  proeequatnr,  êcauent  bien  n  %ê  mena.  . . . 
Ponamua. . .  ut  lector  membnim  tolum  oontinuo  uno  apiritu  pronuniiet  :  quod  cum 
fit,  consonantes  (que  propter  anavitatem  rélinqui  debent)  non  exprimonUir.)) 
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rêvait  la  prononciation  des  consonnes  médiales.  fuS^i  se  pro- 
nonce set,  D  suivant  Du  Val  (  3  o).  Moult  se  prononçait  mout,  comme 
l'atteste  R.  Ëstienne  (8)  :  c( Quelquefois  /  s'escrit  et  ne  se  pro- 
nonce point.  •  •  fauk,  vauU,.  •  •  Iiault. . .  Elle  est  quelquefois  su- 
perflue, et  Fescrit  on  seulement  pour  aider  la  prolation,  afin  de 
ne  mesler  les  lettres  de  la  syllabe  précédente  auec  la  subsé- 
quente :  comme  aucuns  escriuent  j^eub^  moult  et  plusieurs  autres, 
à  fin  qu*on  ne  die  pe-ut,  en  deux  syllabes,  nuhuLv  Pillot  (27), 
Gauchie,  disent  aussi  (1576,  â&i,  i586,  80  v°)  quon  ne  pro- 
nonçait pas  17  dans  mouU. 

La  prononciation  de  Ys  est  récente  dans  ost.  — d^Péletier  Ar. 
39;  est  mis  avec  les  mots  enot  par  Tabourot;  ^«  ne  se  prononce 
pas,»  L.;  ét  Poisson;  vieux  mot  qu'on  prononce  dt,7)  R. 

l'Académie  écrit,  en  1 69^  et  1 7 1 8 ,  o«t,  sans  avertir  que  l'^se  pro- 
nonce; mais  en  fjlio  et  fj&ù  elle  n'écrit  pas  ét,  mais  ost,  et  in- 
dique par  conséquent  que  Ys  se  prononce. 
Charost,  prononcez  Charâ,  7>  *Féraud. 

RT.  —  Il  y  eut,  dès  le  xvi*  siècle,  tendance  à  ne  pas  pronon- 
cer le^.  Ronsard,  dans  son  Art  poétique  (3 2 8),  dit  :  «Encores  je 
te  veux  bien  admonester  d'une  chose  très  nécessaire;  c'est  quand 
tu  trouveras  des  mots  qui  difficilement  reçoivent  ryme,  comme 
or,  char,  et  mille  autres,  ryme  les  hardiment  contre  fort,  ort,  ac- 
cort,  part,  remxrt,  art,  ostant  par  licence  la  dernière  lettre  t  du 
mot  fort,  et  mettant  for'  simplement  avec  la  marque  de  l'apo- 
strophe :  autant  en  feras  tu  de  far  pour  fard,  pour  le  rymer 
contre  char.  »  Les  variations  de  l'orthographe  confirment  le  té- 
moignage de  Ronsard.  R.  Estienne  écrit  ^liars  ou  hart,  voyez 
har,7>  rempar.  H.  Ëstienne  écrit  houlever  (Préc.  379).  Tabourot 
écrit  depar,  rampar.  Lanoue  écrit  calemar,  coquetnar,  hraquemar, 
et  ajoute:  cdes  uns  adioustent  un  d,  les  autres  un  t.  Gomment 
que  ce  soit,  ilz  riment  bien  icy,  comme  aussy  ilz  font  aux  dites 
terminaizons  de  et  t.  »  Il  écrit  par  un  t  ce  court  d'vn  roy,  d'vne 
maizon ,  de  parlement ,  »  et  ajoute  la  remarque  suivante  :  c(  Encore 
que  les  trois  precedentz  soyent  (de)  la  terminaizon  en  our  où 
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ceux  qui  pensent  mieux  escrire  les  réfèrent,  si  ne  laissent  ilz  de 
conuenir  icy  voire  (peut  estre)  mieux,  veu  qu'en  les  prononçant 
on  leur  baille  le  t  qui  est  à  la  fin.  »  Nous  avons  vu  (p.  1 5)  que 
le  t  était  devenu  muet.  Ghoisy  a  essayé  de  rendre  compte  du  fait 
(995)  :  «Aucun  de  ces  t  précédez  d'une  consonne  ne  se  pro- 
nonce, comme  dans  rapport,  court,  exact.  Cette  consonne  con- 
sume toute  la  force  de  ma  voix,  et  il  ne  m'en  reste  plus  pour 
prononcer  le  t.  » 

Coquemert  Paisgrave  qo3;  coqumart  St.;  coqueniar  T.,  L. ; 
coqumart  0.  ;  coquemar  R. ,  etc. 

Calemard,  calemart,  calemar.  Voir  I,  p. 

Couard,  couar.  Voir  I,  p.  B&i. 

Boukvertj  boulever.  Voir  I,p.  9. 

a"  Mots  d'origme  savante  et  étrangère. 

ReKqua  St.;  reliquat  0.,  reKqua  «prononcez  relika,  n  K;  «r^ 
Uqua:  quelques  uns  escrivent  reliquat,})  Ac.  169/1;  reliquat  Ac. 
1718,  etc. 

Optât,  opiate.  Voir  I,  p.  201.  ^Opiat.  Le  tse  prononce, 99  Ac. 
1763-1878. 

Chocolaté,  chocolat.  Voir  I,  p.  19&.  «On  prononce  chokola,f) 
Féraud. 

Aromate,  aromat.  Voir  I,  p.  196. 
Pat.  «Le  t  se  prononce,»  Ac.  1836-1878. 
Podesta,  podestat.  Voir  ci-dessous  livre  III,  chap.  ii,  sect.  vu. 
Si,  1^ 

Aneth.  Le  /  se  prononce,  Domergue. 

IT  (du  latin  ttus,  -us,  itum).  —  Le  ^  se  prononce  dans  les 
substantifs  qui  ont  cette  origine  :  coï(  Ac.  1 835- 1 878  ;  —  introït 
Billecoq,  Domergue,Ac.  1836-1878; —  ^an^û Domergue,Ac. 
1835-1878;  —  bardit  Ac.  1836-1878;  —  ohit.  «  Prononcez  obi  » 
Féraud;  le  t  se  prononce,  Domergue,  Ac.  1836-1878;  —  rit, 
voir  ci-dessus  I,  p.  196;  —  prurit  Domergue;  — prétérit  Do- 
mergue, Ac.  1835-1878;  —  aconit  Domergue,  Ac.  1836-1878. 
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Stfto.  Le  t  se  prononce,  Domergue,  Ac.  1885-1878  (art.T). 
It  me  semble  qu'on  ne  le  prononce  pas  aujourd'hui. 

Gratuit.  f^Le  t  final  se  fait  sentir,»  Dupuis  a 00;  «plusieurs 
grammairiens  prétendent  que  Ton  doit  dire  graHii  au  masculin , 
mais  presque  tout  le  monde  dit  gratuit,  y>  Féline.  L'usage  est  au 
moins  partagé. 

Gnmiu  Le  t  est  muet,  *Féraud;  se  prononce,  Domei^ue;  «se 
prononce  ordinairement,»  Ac.  1835-1878. 
Zénk.  Le  t  se  prononce,  Ghifflet,  etc. 

Agioi  Ac.  1718-17/10  ;  âg^o  Ac.  1762,  etc. 

IS'ectpu  T.,  L  ;  prec^ut  0.;  «il  faut  dire  pridput  avec  un  t, 
quoyque  ce  mot  vienne  de  prœcipuum,Ji  Ménage  60;  prédput 
R. ,  etc. 

Lut.  Le  (se  prononce,  Ac.  1835-1878. 

AbsduiVahgm/e  3o5;  a&so/ttT.,L.,  0.,  etc. 

« Ung  in^Wu 99  St. ,  T.;  dévolu,  devolut  0.;  «il  faut  dire  dévolu 
sans  t,  quoyque  ce  mot  vienne  de  devolutum,r>  Ménage  59; 
volu  R. ,  etc. 

Brut.  «Le  (  final  se  prononce  toujours,»  Hindret*759,  Buf- 
fier;  «le  (  se  prononce  au  singulier,  »  Ac.  1769;  «on  prononce 
le  (,»Ac.  1835-1878.  Cf.  I,  p.  189. 

Luûi  T.,  L.;  prononcez  lu,  R.;  luth  Ac.  169&,  etc. 

Azimut  *Féraud,  Ac.  1835-1878. 

Le  t  se  prononce  toujours  dans  les  mots  purement  latins  : 
transeat  (  Billecoq ,  Domergue) ,  veniat  (^Ac.  1835-1878),  nutgnijicai 
(Billecoq),  t?iW (Domergue),  tacet  (Domergue,  Ac),  ficc/(Ac.), 
débet  (Domergue),  accessit  (Billecoq,  Domergue,  Ac),  déficit 
(Domergue,  Ac),  occiput  (Domergue,  Ac).  Il  n'y  a  d'exception 
que  pour  placet:  le  (  se  prononce,  Ghifflet  7,  16,  Buffier  9^0; 
«on  ne  fait  point  sentir  du  tout  le  t,  »  Boindin  57,  etc. 

(T  précédé  d'une  consonne.)  —  Dans  les  mots  d'origine 
latine  qui  viennent  de  substantifs  de  la  quatrième  déclinaison 
ou  d'adjectifs  en  us,  a,  um,  le  (  est  précédé  d'un  c  en  la  plupart. 
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et,  en  le  plus  petit  nombre,  d'un  s,  d'un  p,  d'une  /  ou  d'une  r. 
En  général*  les  deux  consonnes  se  prononcent  comme  on  les 
prononçait  en  latin.  Cependant  l'analogie  de  la  langue  vulgaire 
a  agi  sur  les  mots  les  plus  usités. 

-^t^^K  —  Le  t  se  prononce  même  devant  une  consonne  dans 
exact,  Martin,  Chifflet,  Duez;  — Martin,  Duez;  —  compact, 
eontract  (adjectif)  Martin;  —  a^ct  Martin,  Duez;  —  mqtect 
Martin  ; — direct  Martin ,  Chifflet  ; — corr^e^Martin ,  GhiflSet ,  Duez , 
Ac.  1835-1878  (article  T);  —  distinct,  instinei  Martin,  Duez. 

Exact  «Le  c  s'exprime)»  avec  le  t,  L.,  Martin,  0.,  Chifflet, 
Duez  ;  «  on  dit  exac,  n  Mourgues  &  &  ;  «  exact  se  prononce. . .  egzat,  v 
R.;  «i;et  <  se  prononcent  distinctement,  »  Hindret;  c  se  prononce , 
Régnier;  ce  le  e  et  le  I  se  prononcent,»  Buffier;  le  /  est  muet, 
Choisy  QgS;  «les  deux  dernières  consonnes  se  prononcent,» 
Boulliette;  «l'usage  est  partagé  sur  exact  et  inexact;  les  savants 
prononcent  egzaqt,  incgzaqt,  et  les  gens  du  monde  egza,  inegza. 
Cette  dernière  prononciation  me  paraît  devoir  l'emporter,  parce 
que  ces  deux  mots  étant  dans  la  langue  usuelle,  le  besoin  de 
les  émettre  souvent  en  abrégera  l'émission,»  Domergue  /lao; 
Ron  prononce  le  c  et  le  t,  »  Ac.  1835-1878. 

Tact.  Le  t  et  le  c  se  prononcent,  Billecoq,  Boulliette,  Do- 
mei^e,  Ac.  1835-1878. 

Contact.  Le  1  et  le  c  se  prononcent,  Domergue,  Ac.  i835- 
1878. 

Pact  est  mis  avec  les  rimes  en  at  par  Tabourot;  le  e  et  le  1  se 
prononcent,  L.,  Martin,  Duez.  Cf.  I,  p.  19&. 

«  Contract  plus  coutumierement  se  prononce  sans  l'expression 

Lanone;  Bernhart  an  :  c  «anta  t  omiUitur. . .  exdpe  infect... ;Ti  Martin  38  : 
tedam  subaeqnente  consonaDte  efferunlur;?)  Oudin  16  :  «et  après  les  voyelles  a,  e, 
9,uet  lea  coosonnantes  se  prononce  séparément Gbifllet  6,  4,  7,  16;  Duez 
&8  :  «mnaa  e  immerdar  aussgesprochen  werden; . ..  «)  58  :  trwird  das  t  aussgespro- 
cben  <^obl  auch  eîn  oonsonans  darauff  solte  folgenp  Freraont  d'Ablancoart  635  ; 
Milieran  11,  19  ;  Hindret  989,  *755;  R^ier  17;  De  la  Touche  34;  Buffier  908 , 
gSo;  Biliecoq  3io  :  crie  t  se  prononce-,')  Vallart  65;  Antonini  ]o3;  Mauvillon  79; 
Boaliîetle  t5i;  De  Wailly  âai,  693  ;  Domergue  Aai,        666:  «(est  sonore.» 
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du  c;  pour  le  rimer  à  pact,  exact,  toutesfois  il  Yy  fatut  eiprimer. 
Il  peut  rimer  à  ceux  en  at,  7>  L. ;  tncaniract  se  prononce  contrai,  v 
0.;  quand  on  prononce  \àc,  on  ne  prononce  pas  le  X,  Duez;  «il 
n'y  a  que  les  doctes  qui  prononcent  ou  écrivent  avec  un  c,  »  Fre- 
mont  d'Ablancourt;  contrai  R. ,  etc. 

Tabouret  met  avec  les  rimes  en  ci  les  mots  en  ect,  atpect, 
conspect,  detpect,  pergpect,  respect,  suspect,  infect,  correct,  direct. 
Suivant  Lanoue,  le  c  s'exprime  avec  le  t  dans  les  mots  en  ect, 
infect,  abject,  aspect,  respect,  suspect,  direct,  correct,  indirect,  ût* 
correct;  il  fait  des  réserves  sur  infect,  abject  et  respect.  Ghifflet  pose 
en  règle  générale  (6,  &)  qu'ciaux  noms  en  ect  le  c  ne  se  pro- 
nonce pas;»  il  n'excepte  que  correct,  direct,  indirect. 

Devant  une  voyelle,  suivant  D'Aisy,  ç^c  sonne,  exemple  :  lupecf 
agréable,  le  respect  et  l'amour;  ainsi  l'adjectif  suspect  (75),»ale£ 
est  muet  et  le  c  sonne. . .  suspect  à  tout  le  monde  "(76).  De  méme^ 
suivant  Antonini  (10&),  «on  ne  doit  pas  dans  la  conversation 
faire  sentir  le  t  final  sur  la  voyele  suivante,  lorsque  ce  t  est  pré- 
cédé d'un  c,  un  respec  intérieur,  n 

Abject  se  peut  «prononcer  sans  le  c  et  rimer  avec  ceux  en  et,  v 
L.;  abjet  Laval  /lo,  i3,  11 3,  6,  Monet,  Corneille  i,  19;  «il 
n'y  a  que  les  docles  qui  prononcent  ou  écrivent  avec  un  c,» 
Fremont  d'Ablancourt;  cet  t  se  prononcent,  Milleran  11.  21, 
Domergue. 

Aspect.  C  et  t  se  prononcent,  L.,  Bernhart,  Martin,  Duez; 
«toutes  deux»  c  et  t  «sont  muettes,  mais  on  peut  aussi  pronon- 
cer le  c,  y>  D'Aisy  66  ;  «c  se  prononce, »  Régnier;  «le  t  est  toûjours 
muet.  .  .  prononcez  aspec,y>  De  la  Touche,  BulBer,  Billecoq, 
Vallart,  De  Wailly.  L'usage  semble  partagé  aujourd'hui  entre 
è ,  ec  et  ect. 

Réspét  Av.  34-8o,  Am.  106,  réspit  lx%^  Ar.  29  Péletier; 
réspèt  Baïf  la;  respait  a  7  v^  respet  56,  161,  36o,  respec  332 
Joubert;  se  peut  «prononcer  sans  le  t  et  s'aparier  à  ceux  en  ec,yi 
L.;le  c  se  prononce  devant  le  t,  Bernhart;  respect,  respet  Monet; 
f^respèc  et  respèt,  »  Dobert  672  ;  «le  c  ne  se  prononce  pas  :  lisez 
respet,  »  ChifBel  6,4;  quand  on  prononce  le  c,  on  ne  prononce 
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pas  le  (  :  beaucoup  de  gens  prononcent  le  c,  mais  la  plupart, 
même  les  gens  instruits  et  les  personnes  de  la  cour,  ne  le  pro* 
noncent  pas,  Duez^^^;  «toutes  deux»  c  et  t  «sont  muettes^ 
mais  on  peut  aussi  prononcer  le  c,  »  D'Aisy  66  ;  «on  dit  regpec,  n 
Mourgues  &&;  «il  n'y  a  que  les  doctes  qui  prononcent  ou  écri- 
vent avec  un  c,  »  Fremont  d*Ablancourt;  «il  est  en  quelque  façon 
arbitraire  de  prononcer  le  c  ou  de  ne  pas  le  prononcer;  car  il  y  a 
bien  des  gens  qui  parlent  bien  qui  dirent  respai  et  respect.  Ce  der- 
nier vaut  mieux, Hindret  *'J^'J\  respet  De  Soûle  5a;  c  se  pro- 
nonce, Régnier;  «le  /  est  toujours  muet...  prononcez  retpee,v 
Delà  Toucbe,  Buffier (Préservatifs),  Billecoq,  Vallart,  Antonini 
7a,  Boulliette,  De  Wailly,  Domergue.  L usage  est  aujourd'hui 
partagé  comme  pour  (upecL 

Suspect.  Suspait,  suspette  Joubert  aSy,  io5;  «le  e  s'exprime 
avec  le  t,  L.,  Bernhart,  Martin;  suspec  Poisson  SU  V*;  suspect, 
sitspet  Monet;  «et  se  prononce  séparément,»  0.;  suspet  Ghifflet; 
quand  on  prononce  le  c,  on  ne  prononce  pas  le  t,  Duez  (voir 
ci-dessous ,  n.  1  )  ;  «  toutes  deux  »  c  et  /  «  sont  muettes ,  mais  on  peut 
aussi  prononcer  le  c,  »  D'Aisy  66  ;  «  le  c  et  le  (  se  prononcent  dis- 
tinctement,» Hindret;  «le  /  est  toujours  muet,»  De  la  Touche 
(1696);  «le  t  se  prononce,  Billecoq;  «on  prononce  toujours  le 
cet  jamais  le  ^»  Buffier,  Vallart,  Antonini;  «les  deux  dernières 
consonnes  se  prononcent,»  Boulliette;  «(  ne  sonne  point,»  De 
Wailly;  «on  prononce  suspeq,7>  Domergue.  L'usage  est  partagé 
comme  pour  aspect. 

Circonspect.  «Le  cet  le  tse  prononcent  distinctement,»  Hin- 
dret ;  «  le  (  se  prononce ,  »  Billecoq  ;  «  le  f  ne  se  prononce  jamais ,  » 
Vallart,  Antonini;  «les  deux  consonnes  se  prononcent,»  Boul- 
liette, Demandre  n,  a  68;  «/ne  sonne  point,»  De  Wailly;  «on 
prononce  sirq(mspeq,7i  Domergue.  L'usage  est  partagé  comme 
pour  aspect. 

48  :  "Wana  das  c  also  aussgesprochen  wird,  so  laast  man  das  i  gleicbsam 
aoas. . .  in  cowtraet,  reipect  vnd  êuspect,  in  den  andern  aber  nicht.  Jedoch  ist  von 
dem  wort  reipect  ta  mercken,  dasa  es. . .  mit  dem  c  von  vilen  aussgesprochen  vnd 
voo  denmeisten,  auch  gelebrten  vnd  hoffleuten,  daa  r  darinnen  auasgelafisen  wird.n 
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li^ect  se  peut  (t  prononcer  sans  le  e  et  rimer  avec  ceux  en  et,  v 
L.;  le  c  se  prononce,  Bemhart;  v^ed,  infet  Monet;  le  t  «est 
sonore,  »  Domergue. 

ItUelleet.  «On  fait  sentir  le  c  et  le  t,y)  Ac.  1835-1878. 

Direct,  indirect,  correct,  incorrect.  Le  c  et  le  t  se  prononcent,  L. , 
Bernhart,  Martin,  Ghifflet,  Duez,  Milleran,  Hindret,  De  Soûle, 
Buffier,  Vallart,  Antonini,  Boulliette,  De  Wailly,  Domergue. 

Strict.  Le  t  esl  «sonore»,  Domergue. 

Amict.  «Le  c  ne  se  prononce  point,»  Ac.  17612,  Domergue 
(&ai),  qui  représente  la  prononciation  de  ce  mot  par  ami. 

Succinct.  Succmt  Palsgrave  SsS,  Pëletier  Ar.  83,  Poisson, 
Monet,  R.  ;  «se  prononce  sans  c,  suecin,  v  Domei^ue. 

Distinct.  Le  e  et  le  I  se  prononcent,  L.,  Martin,  0.,  Duez; 
«écrivez  di$tint,r)  Chifflet  6,  ti;  «e/wlmcl  se  prononce  sans  c, 
di9tin,y»  Domergue. 

Instinct,  instint  Péletier  Am.  1 1 5 ;  «le  c  s'exprime»  avec  le  t, 
h.;{nstinc  Poisson;  c  et  /  se  prononcent,  Martin,  Duez;  «écrivez 
instint, 7>  Chifflet  6;  «il  n*y  a  que  les  doctes  qui  prononcent  ou 
écrivent  avec  un  c,y)  Fremont  d'Ablancourt;  «on  ne  met  plus 
qu'un  t,  7f  D'Aisy  66  ;  «le  t  est  toûjours  mûet,  prononcez  instmc,  » 
De  la  Touche;  «se  prononce  sans  c,  instin,T)  Domergue. 

Défunct.  «Le  c  «exprime, »  «il  se  prononce  bien  sans  c  et  luy 
peut  on  alors  rimer  emprunt,  L.  ;  défunt  R. ,  etc. 

Rapt  Q  7  9,  rop  s6i  Palsgrave;  est  mis  avec  les  rimes  en  olpar 
Tabourot;  le  p  eile  t  se  prononcent,  L.,  Martin  99,  Chifflet, 
Duez;  le  < «est  muet,  »  D'Aisy  66  ;  «se  prononce  toujours,  »  Hin- 
dret  *75d,  Buffier,  Vallart,  Antonini,  Ac.  176s  ;  on  prononce 
râp,  Féraud;  on  prononce  rapt.  De  Wailly,  Domergue,  Ac.  i836- 
1878. 

Concept.  Le  p  eile  t  se  prononcent,  L.,  Martin  519;  «on  pro- 
nonce lep,r)  Ac.  1835-1878. 

Prompt.  En  ce  mot,  on  entend  Ym  et,  en  quelque  manière, 
le  p,  Cauchie^*^. 

1575,  49  :  «In  voce  prompt,  m  exaudilur,et  aliquo  modo  p.ry 
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Christ.  Vs  ne  se  prononce  pas,  suivant  Saint-Liens  (5a),  qui 
écrit  toujours  Christ  à  la  fin  d'une  phrase,  et  Chri  au  milieu 
(169  et  passim).  lesus  Christ  est  mis  avec  les  mots  en  it  par 
Tabourot;  ¥s  se  prononce  dans  Christ,  «quand  il  nest  pas 
coDStniit  auec  Jésus,  car  autrement  on  prononce  lesus  Chrit,  n 
0.  3i;  lesus  Chri  Ghifflet  8»  &o,  Billecoq»  Boulliette,  Ac. 
1 76a ,  etc.  ;  «le  t  se  prononce  quand  on  dit  seulement/e  Christ,  9 
Bfllecoq,  Boulliette,  Domergue.  —  Antéchrist  est  mis  par  Ta- 
bourot avec  les  rimes  en  il;  on  prononce  antecri,  Martin  1 1 , 
Ac.  17&0-1835;  antéchrist  Ac»  1878. 

Induit  avec  les  rimes  en  ut,  T.  ;  17  et  le  f  se  prononcent,  Bil- 
lecoq,  Demandre  n,  a 68,  De  Wailly,  Domei^ue,  Ac.  i835- 
1878. 

/W/  (terme  de  jurisprudence  ^partus).  «  Le  t  final  se  prononce ,  9 
Ac.  1763-1835.  Cette  observation  est  supprimée  en  1878,  et, 
en  effet,  on  ne  prononce  plus  le  L 

(Mots  d'origine  étrangère. ouest  avec  les  rimes  en  et.  T.; 
¥s  et  le  (  se  prononcent,  Ghifflet,  etc.  —  Norirest,  sud~est.  Vs 
et  le  I  se  prononcent,  Ghifflet,  D'Aisy  66;  «prononcez  nardè, 
nonmav  (i**  édition),  funorouèv  (a*  édition),  Féraud;  «les  gens 
du  monde  disent  vent  Jtest,  ^ouest,  sud-est,  sud-ouest,  nord-est, 
Mrit-otiefI; les  marins  disent  ventd'è,  doué,  sud-i,  sud-oui,  nordr-i, 
nordrOMè.  On  dit  le  plus  brièvement  possible  ce  qu'il  faut  dire 
à  tout  moment,  9  Domei^e. 

Ze9L  Voir  I,  p.  196. 

Le$t.  nUsse  prononce,  Ac.  1718,  etc. 

Whist.  «On  prononce  ottûte, 9  Ac.  1835-1878. 

Toast.  «Test  sonore, 9  Domergue;  «on  prononce  toste,y)  Ac. 
1835-1878. 

Mob.  «Le  I  se  prononce, 9  Ac.  1836-1878. 

Apt.  Le  p  et  le  <  se  font  entendre,  Boulliette,  Demandre  iiy 
a68,  etc.;  «le/?  ne  se  prononce  pas,»  Viard  43,  *Féraud. 
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S  2. 

Le  d  final  se  prononce  comme  un  t,  suivant  tous  les  auteurs  t 
Meigret,  Péletier  (56),  H.  Estiennc^^^  Bhze^^\  etc.  Aussi  ren- 
contre-t-on  une  certaine  hésitation  dans  l'orthographe,  particu- 
lièrement des  mots  en  and,  et  autrefois  des  troisièmes  personnes 
du  présent  de  l'indicatif,  comme  canclud. 

1**  j>  devant  une  consonne. 

Il  est  toujours  muet,  suivant  Bèze^^^  qui  cite,  en  exemple, 
quand  bon  temps  viendra,  quand  cela  se  fera,  quand  faudra  le  monde, 
Dumas  remarque  (i  83)  que  c^bien  des  Parisiens  peu  letrés  font 
soner  le  t  dans  quand  Von,  etc.  et  disent  quante  Von,  etc.,  ce 
qui  choque  beaucoup  l'oreille.  » 

a""  D  devant  une  voyelle. 

Cl  II  n'y  a  que  l'adverbe  quand  oh.Ti  la  prononciation  du  d 
final  comme  un  t  ci  se  fasse  presque  tousjours  sentir  devant  une 
voyelle.  Pour  les  autres  mots  le  d  final  ne  s'y  prononce  point 
d'ordinaire,  à  moins  que  ces  mots,  si  ce  sont  des  mots  adjectifs, 
ne  soient  immédiatement  suivis  de  leurs  substantifs,  et  que,  si 
ce  sont  des  mots  substantifs,  ils  ne  soient  aussi  immédiatement 
suivis  de  leurs  adjectifs.  Ainsi  grand  homme,  grand  esprit,  second 
accident,  profond  abysme,  se  prononcent  tousjours  comme  s'ils  es- 
toient  escrits  grant  liomme,  grant  esprit,  secont  accident,  profont 
abysme,  en  faisant  sonner  le  t;  et  pareillement  froid  horrible, 

Meigrel  8i  v";  Oiidin  17;  Chifflet  7,  A;  Milleran  11,  35-36-37;  Régnier  19- 
ao;  De  laToache  16-17;  Buifier  909-910;  Billecoq  /i6;  Domergue  k*kli, 

79  :  (rliiiusff  t  «certe  sonum  ab  hujusn  d  «sono  minime  distingai  posse  con- 
stat in  mullis  locis  :  veluti  quum  dicetur  craind,  vel  craini,yi 

a3  :  D  trpronuntiata  nuUam syllabam claudit  in  Francia lingaa  praeter  ultimam 
in  quibusdam  diclionibus,  in  quibus  perinde  pronuntiatur  ut  t,  sed  ita  ut  siccitas 
eius  aliquatenus  liqueGat.  n 

7/1  :  «Finiens. . .  dicUonero  quicscit,  quapcumque  consonans  sequalur.?» 
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chaud  etpouventable,  bord  escarpé,  devroient  se  prononcer  froit  har- 
ribU,  chaut  intuppartable,  bart  escarpé,  en  faisant  sentir  aussi  la 
prononciation  du  L  Mais  à  l'égard  des  substantifs  devant  leurs 
adjectifs,  cette  règle  n'est  pas  si  rigoureuse  que,  dans  la  conver- 
sation, on  ne  puisse  s'en  dispenser  sans  blesser  l'oreille.  Que  si 
les  mesmes  mots  adjectifs  ne  se  trouvent  point  immédiatement 
suivis  de  leurs  substantifs,  ni  les  substantifs  de  leurs  adjectifs, 
alors  le  d  final  des  uns  et  des  autres  se  supprime  presque  tous- 
jours  dans  la  prononciation ,  mesme  devant  les  voyelles.  Car  en 
disant,  par  exemple,  le  chaud  aujourd'huy  nest  pas  grand  au  prix 
éthter,  on  n*a  pas  accoustumé  de  faire  entendre  en  aucune  sorte 
ni  le  d  de  chaud,  ni  celuy  de  grand,  »  Régnier. 

Pied.  pied  en  bataille  rangée.  —  Cacophonie  :  pié  en  bataiUe; 
car  de  dire  piét,  comme  les  Gascons,  il  n'y  a  point  d'appa- 
rence,» 353;  les  Gascons  ce  disent  mettre  pié  ta  terre,  v  &i6  Mal- 
herbe; le  J  se  prononce  quand  pied  est  suivi  à^en  cap  on  à 
terre,  Martin  ^'^;  «é^ne  se  prononce  jamais . .  •  nous  disons  tou- 
tefois . .  .  piei  à  terre,  piei  à  boulle,  de  piet  en  cap,  »  0.  ;  quelques 
uns  prononcent  pié  tà  terre,  y>  Chifflet;  le  peuple  dit  communé- 
ment/HÎtf  à  terre,  Duez^^^;  «on  peut  aussi  prononcer  ;7t^  à  terre,  y> 
D'Âisy  75  ;  c^il  faut  dire  pié  à  terre.  C'est  comme  parlent  les  hon- 
oestes  gens,  99  Ménage  &61;  «si  l'on  vouloit  employer  ces  ex- 
pressions/n^  à  pié,  pié  d  terre,  il  faudroit  écrire  et  lire  pied  à  pied, 
pied  à  terre, V  Mourgues  *i'jS;  «dites. de  pié  en  cap,  pié  à 
terre,  et  non  de  piet  en  cap,  piet  à  terre,  ce  qui  est  fort  rude,» 
Milleran;  «lisez  jrai^  à  terre, n  De  Soûle  17&;  «on  doit  toûjours 
prononcer  i^ti^  à  terre,  et  jamais  pié  tà  terre,  n  De  la  Touche; 
«dans  ces  phrases,  mettre  pied  à  terre,  tenir  pied  à  boule,  de  pied 
en  cap. le  il  se  prononce  comme  un  t,  »  Billecoq;  «  on  prononce 
mal  lorsqu'on  dit  mettre  piet  à  terre;  il  faut  dire  mettre  pié  à 
terre,  Antonini  78;  «é^  sonne  dans  de  pied  en  cap,y>  De  Wailly 
hoZ  \  on  prononce      à  terre,  de  piét  en  cap,  Domergue. 

96  :  «Effertor  in        qoando  anlMeqailDr  êncapyûa  terre.  9 
^)  5o  :  Z>  M  prononce  dans  vpied  à  boule,  de  pied  en  ce^,  fned  à  terre.  Jedocb 
qwîdit  der  gemeine  mann  gemeiniglich  pié  à  terre.n 
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Laid.  Laid  est  mis  avec  les  rimes  en  ay  par  Tabouroi;  on  dit 
un  laiz  homme,  lak  et  ord.  Gauchie  led  t^se  prononce  comme 
un  i  quand  il  suit  une  voïelle,  un  laid  homme,  7f  De  la  Touche; 
«on  prononce  lait  et  méchant,  y>  Harduin  69.  Cet  usage  ne  sub- 
siste plus. 

Froid.  Le  J  se  prononce  comme  un  t,  un  froid  orateur,  n  De  la 
Touche  16;  fijroid  horrible  devroit  se  prononcer  jroii  horrible, n 
Régnier  (voir  p.  108);  «on  prononce  froit  extrême,  Ji  Harduin 
&9  ;  fidse  prononce  comme  t,...le  froid  est  extrême,  »  Ac.  1  Cgi- 
1765}  (art.  D);  cet  exemple  est  supprimé  en  i835. 

AND,  END.  —  Led  se  lie  avec  la  voyelle  suivante:  i^'dans 
grand  suivi  de  son  substantif  ,grim<  orateur,  Ghifflet,  etc.^^^;  a""  à 
la  troisième  personne  du  présent  de  findicatif  des  verbes  en 
BiiDBs,  «è*qèls  nous  oyons  le  t  soner  ferme,»  Meigret,  «suivis 
d'un  cas  qu'ils  TeffBeentiUtendunpi^,  il  prend  un  eieeau,  »  Ghif- 
flet,  De  la  Touche,  qui  ajoute:  «ailleurs  on  ne  prononce  pas 
ordinairement  le  d  en  ces  verbes,  si  ce  n'est  dans  le  discours 
soutenu,  il  s'y  pren  un  peu  tard;  »  S""  dans  quand,  quand  on  en- 
tend un  9on,  lisez  quant  on  entent  un  eon,  n  0.,  etc. 

OND.  —  Fond.  «Il  y  a  plusieurs  substantifs  où  le  d  final  ne 
se  fait  pas  entendre  devant  leurs  adjectifs;»  dans  «un  fond  ôie- 
puiiable ...  on  ne  fera  pas  sentir  la  prononciation  du  . .  quoy 
que.. «on  ait  accoustumé  de  la  faire  sentir  dans  cette  phrase, 
ruiner  de  fond  en  comble,  »  Régnier;  fnfond  en  comble  se  prononce 
font  en  comble,  »  De  la  Touche,  Domergue. 

Second  (Régnier,  De  la  Touche,  Billecoq,  etc.)  ^fécond  (Do^ 
mergue),  pro/(m«l( Régnier,  De  la  Touche,  Billecoq,  Domergue). 
On  ditsecont  accident,  profont  abime  (Régnier),  il  est  profont  et  clair. 

Voir  d-deMi»  p.  60,  n. 

nOn  prononce. . .  grant*  e$ewriê  et. . .  c'est  le  seul  mot  où  le  i{  dn  féminin 
grande  se  change  en  t ,  Ménage  6  a  8 ,  Th.  Corneille  1 ,  9  7  9  ;  «  quelques  personnes  pro- 
noncent groiil'«cttria,  et  non  pasgronie  eewriefH  De  la  Touche  17.  Cette  prononcia- 
tion est  probahlement  un  reste  de  Tusage  du  temps  où  grand  était  des  denx  genres. 
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il  est  feeont  et  précis  (Domergue).  Ces  adjectifs  en  ond  sont  les 
seuls  qui  puissent  précéder  leur  substantif.  f^On  prononce. . . 
ce  blon  et  ce  brun . . .  bhn  ardent.  Les  mots  terminés  en  ond  per- 
dent le  d  même  devant  une  voyelle.  On  excepte  fécond,  profond, 
de  fond  en  combh,  et  les  attributs  combinés  en  ond,  »  Domergue. 

Troisième  personne  du  présent  de  l'indicatif  des  verbes  en 
oiiBRx.  —  «  Dans  r  tond. . .  t7  tond  aotant  de  draps  quun  marchant  in 
vint  a  la  foire.  • .  Nous  oyons  le  t  soner  ferme ,  »  Meigret  ;  «  il  a. . . 
le  son. de  t  devant  les  pronoms  nominatifs  U,  elle,  on. . .  réponr 
ton? .  Ailleurs  on  ne  prononce  pas  ordinairement  le  .  .  si 
ce  n'est  dans  un  discours  soutenu ...  U  répon  en  habile  homme,  n 
De  la  Touche;  «le  J  final  peut  alors  ne  se  prononcer  point.  •  • 
prononcez  U  répon  ten  docteur  ou  U  répond  en  docteur,  j)  BulBer; 
firépon-t-U? n  Domergue. 

RD.  — 11  est  fort  probable  que  Maupas  exprime  l'usage  com- 
mun du  xvi"  sîède  quand  il  enseigne  (8)  qu'c^a  la  fin  d'un  mot 
soivy  d'un  autre  qui  commence  par  voyelle  ou  h  muette,  il  se 
sonne  communément  comme  t,  un  gaiUard  homme,  un  lourd 
abus,  un  grand  honneur.  7>  Meigret  dit  que  dans  f^perd. . .  il  pert 
et  gagne . .  •  nous  oyons  le  I  soner  ferme.  »  Mais  du  temps  de  Ghif- 
flet,  le  d  ne  se  prononçait  plus  «quoy  (jui  suive»  dans  sourd, 
hard,  canard,  yi  etc.  Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  93  et  p.  108) 
qu'Hindret  recommande  de  prononcer  le  d  dans  les  vers,  et  que 
Régnier  semble  n'en  dispenser  que  dans  la  conversation.  Régnier 
ajoute:  «D  y  a  mesme  quelques  mots  adjectifs  où  le  d  final  ne 
se  prononce  point,  quoyqu'ils  soient  immédiatement  suivis  de 
leurs  substantifs. . .  de  sorte  que ,  si  en  parlant  d'un  aspic ,  on  veut 
dire  que  c'est  tin  sourd  animal. . .  on  ne  fera  pas  sentir  la  pro- 
nonciation du  d  changé  en  U  »  Enfin  Domergue  dit  :  «Les  mots 
terminés  soit  en  ard,  soit  en  ord,  perdent  le  d,  même  devant 
une  voyelle.  » 

Le  d  continua  à  se  prononcer  à  la  troisième  personne  des 
verbes  devant  H,  elle,  on,  suivant  De  la  Touche  et  les  autres. 
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Autrement  ^on  ne  prononce  pas  ordinairement  ie  d  en  ces 
verbes,  si  ce  n*est  dans  un  discours  soutenu. . .  il  mor  en  traître,  j> 
suivant  De  la  Touche.  Plus  tard,  suivant  Antonini  (77),  «le  i 
de  ces  troisièmes  personnes ...  ne  doit  se  prononcer  ni  dans  la 
conversation,  ni  dans  le  stile  soutenu ,  ni  même  en  vers . .  •  t7  mor 
en  tr(àtre.T)\i\x  temps  de  Harduin  (^9)9  on  prononçait  encore  le 
vert  et  le  sec;  aujourd'hui  le  t  a  disparu  même  dans  cette  locu- 
tion. 

3**  D  devant  une  pause. 

Suivant  Spalt^^\  (2  à  la  fin  d'une  phrase  est  tout  à  fait  muet; 
seulement  dans  quand,  vend,  il  se  fait  entendre,  pour  distinguer 
ces  mots  de  quant,  vent. 

fnBlé.  On  Tescrit  bled,  mais  le  d  ne  se  prononce  point, 99 
L,  etc. 

Pied.  D  est  muet,  Saint-Liens  78,  quoique  les  Picards  le 
fassent  sentir  comme  un  t,  Bèze^^^;  fxpié  pour  pied,7>  T.;  «on 
peut  fort  bien  rimer  le  mot  pied  et  ses  composez  auec  la  termi- 
naison en  ié  masculin  par  diphtongue.  Voire  peut  estre  y  con- 
uient  il  mieux  qu'ici,  pour  ce  qu'ordinairement  ce  d  final  se 
prononce  fort  peu ,  si  ce  n  est  qu'on  le  rime  auec  les  autres  où 
il  le  faut  exprimer,  »  L.  ;  c^il  y  a  des  dictions  qui  le  portent  final 
sans  l'exprimer  comme  pied,  n  Du  Val  1 9  ;  fxpied  le  supprime 
toujours,»  Maupas  8,  etc. 

Sied.      final  est  mute,»  Meurier,  Du  Val  (1 9). 

Laid,  froid.  Tabouret  met  laid  avec  les  mots  en  ay  et  en  ait, 
et.  ^he  d  se  prononce  comme  un  t  quand  ces  mots  finissent  la 
période,  ...  il  fait  froit,  il  est  lait,7)  De  la  Touche.  Buffier  fait 
la  même  remarque  dans  la  première  édition  ;  mais  il  l'a  ensuite 
supprimée. 

75  :  rtD  absolate  finale,  id  est  si  non  tantum  dictionem,8ed  etperiodum  dao- 
dat, plane silet,  ui pied, nêd,nud,  grand ,  gakmd ,  qaBsipieh,  tieh,  mih,gran,galam. 
Ubi  notandum  tamen  in  quand,       ,  audiri  debere,  ut  distingoantur  a  quant,  vent.n 

73  :  (tD  quiescit  in  bac  voce  pied,  quamvis  a  Picardis  exprimatnr  quasi  per  t 
scribatur.» 


LIV.  III,  CHAP.  I,  SECT.  III,:  S.  2,  :3*.  -113 

May  St.;  muid  T.;  mtiy  L. ;  ne  se  prononce  jamais,» 
0. ,  etc. 

Nid.  Ni  Balf  1 7  ;  (2 est  muet,  Saint-Liens  78  ;  ntJ  est. mis  avec 
M^'par  Tabomrot,  avec  t7  rid,  sid,  assid,  vid,  qui  r  ont  la  pronon- 
tiatîon»  du  t,  par  Lanoue;  ce  ne  peut  laisser  son  nid,  y  fait  maint 
et  maint  amour.  —  Garde  toi  bien  de  croire  que  l'on  prononce 
nid,  on  ne  dit  que  ny,7)  Malherbe  669;  fnfait  son  nid  aux  jeunes 
bocages. — Il  faut  direny^  car  autrement  il  faudroit  prononcer  nit 
aux  jeunes  bocages, v  id.  &56;  d  est  muet,  Martin  â6;  ^dne  se 
prononce  jamais,»  0.,  Raillet  19,  Mauconduit  17,  Ac.  Gah.  85, 
R.;  «  Jse  prononce  cooune  t,  lorsqu'il  termine  la  firase,  exemple, 
poilà  un  nid,  7)  Milleran,  dont  le  témoignage  est,  en  ce  temps, 
isolé 

Nud.  rD  est  mute,  »  Meurier,  Saint-Liens  78  ;  funud  ou  nu,  » 
^crudon  cru,»  T.;  fuconclud,  crud,  nud.  Quoyqu'en  Tescriture  la 
pluspart  adioustent  un  . .  en  parlant  toutesfois  on  ne  le  pro- 
nonce point,»  L.;  f^esUmach  nud,  ignorant  qu'il  estoit.  —  Il  faut 
dire  nu,  j>  Malherbe  /i  1 6 ,  etc. 

Chaud.  D  est  muet  suivant  Saint-Liens  (78).  Voir  (p.  97) 
pour  les  autres  mots  en  aud  qui  s'écrivaient  aussi  par  aul. 

CabïUau,  cabillaud.  Voir  I,  p.  35o. 

Aleu,  aleud.  Voir  I,  p.  A  5 9. 

Neu,  entreneu  Palsgrave  s 36  ;  ^neud  ou  ncBU,  »  T.  ;  J  est  muet, 
Martin     ,  0.,  eic.\  neud,  *nu  0.  Cf.  I,  p.  &&6. 

AND,  END,  OND.  —  Il  y  a  eu  de  bonne  heure  tendance  à 
ne  pas  prononcer  la  finale.  Le  Gaygnard  (Prompt.)  cite  de  Ron- 
sard les  rimes  rang'^fend{^6)j  gond-adonc,  blond— tronc  et  long 
(957);  truand  St.  «ou  trtum,r)  N* 

«  D  est  mute  dans  Normand,  d  Meurier;  Roland ei  les  premières 
personnes  des  verbes  en  endre,  andre  avec  les  mots  en  an,  vaga- 
bond, gond,  blond  et  les  premières  personnes  des  verbes  en  ondre 
avec  les  mots  en  on,  T.  ;  ^chalan  ou  chaland.  Geluy  qui  a  acous- 

^)  Je  ne  saÎB  s^il  y  a  eu  apocope  dans  «on  ou  ariden  St;  aride  T.,  L.;  *ari, 
aride  0.  ;  aride  R. ,  etc. 
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tunié  de  se  seruir  tousiours  en  vne  mesnic  boutique  est  apeilé 
par  le  maistre  d'icelle  smi  cluilan,  v  fnberlan  ou  berland  ou  brelan,  y) 
f^glan  ou  gland,  v  fngkmd.  On  n'en  prononce  gueres  le  d,  toutes- 
fois  il  ne  laisse  pas  de  rimer  icy  7>  avec  les  mots  en  and,  end, 
ccaussy?)  futtsseran  ou  tisserand,  y)  L.;  «avenant  après  un  n  en  der- 
nière syllabe,  ^  sert  de  Talonger,  grand,  friand,  galand,  n  Maupas 
8;  d  final  est  muet  en  général,  comme  dans  brigand,  rond,  An. 
de  i6s&,  i3;  ne  se  prononce  iamais  en  gand,  rond,  gond, 
bond,  vagabond,  y>  0.  ;  est  muet  dans  marchand,  gourmand,  Alle- 
mand, Flamand,  Normand,  rond,  gondj  blond,  Raillet  tg;  dans 
fxcaymand,  chaland,  friand,  galand,  gourmand,  truand,  marchand. 
Normand,  Alemand,  bond,  fond,  blond,  second,  rond;y>  d  «n'a  au- 
cun son,  mais  seulement  fait  la  syllabe  longue,»  Ac.  Gah.  86. 

RD.  —  Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  i  oo)  que  Ronsard  permet 
de  rimer  fard  avec  char.  De  même  Tabourot  dit,  à  la  suite  des 
rimes  en  ar  (ii8);  «Voy  pour  le  surplus  orJ  sous  J  final  et 
oste  d,  si  tu  es  forcé  par  quelque  beau  suiet.  »  Il  n  accorde  pas 
la  même  permission  pour  les  autres  rimes  en  rd.  Cependant  Bèze 
dit^^^  que  d  se  prononce  comme  un  t  dems  gaillard,  paiUard,  lard. 
Bernhart  donne  un  brocard,  un  brocart  en  exemple  de  la  pronon- 
ciation de  d  devant  une  pause  ^'^^  Spalt  reproche  à  Martin  d'avoir 
cité  deux  vers  de  Ronsard  où  esgard  rime  avec  part,  en  exemple 
de  la  prononciation  du  d  final  comme  un  t,  attendu  que  ia  con- 
sonne finale  ne  se  prononce  pas  ici^^^  Du  Gardin  dit  que  d  n'est 
pas  prononcé  dans  ord,  qui  peut  rimer  contre  or  (io6).  L'Ano- 
nyme de  1 6  9  A  cite  dard  au  nombre  des  exemples  où  le  d  final 

93  :  erScribimus  gaillard. . .  propter  dériva  ta,  gaillarduef  paiUarierj  larder, 
quum  alioqui  haud  secus  illa  proprie  effcramus  quam  si  per  (  scriberentur.» 

1 7  :  In  fine. . .  diclionis ,  sive  sequatur  vocalis ,  sivc  sislatur  vox ,  legendum  ut  t. 
Ut  apprejidril?  q.  appretU-ilf  tm  brocard,  m  brocart.^ 

73  :  ce  D  neutiquam  dégénérât  in  (n  dans  grand  à  la  fin  du  vers.  «Ratio,  quia 
propter  rylhmum  vox  ibi  parumper  relinenda  :  idque  maxime  eu  m  illud  d  ante  se 
habet  aliquam  consonantium ,  ob  cujus  concursum  plane  obmutescit...  Adeo  ut  non 
immerito  reprebendatur  Favi author  qui,  ut  accidentariam  literae  d  duritiem  osten- 
dat,  incongrue  altrahit  hoc  Ronsardi .  . .  ^ 
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est  muet  (  i  3  )  ;  Giffard  cite  paillard  et  gaillard  en  exemple  des 
mots  où  le  d  est  rarement  ou  faiblement  exprimé.  Suivant  Lar- 
tigaut(i  68),  dans  les  mots  comme  fard,  mgnard,hazard,  regard, 
Rcant  même  il  suit  une  voyèie,  on  ne...  prononce  pas 99  le  d, 
«més  seulemant  IV.  »  Suivant  l'Académie  (Gah.  i**  éd.  85),  dans 
fard,  léopard,  hasard,  le  ^  «  se  prononce  tant  soit  peu ,  mais  plus- 
tost  conune  un  t  que  comme  un  d.  m  Mais  plus  tard  le  d  était 
toujours  muet  dans  les  mots  en  rd,  Hindret  (ââ5),  etc. 
Calmar,  calemard.  Voir  I,  p.  â/i. 

Homar  N.,  0.;  hounutr  Ménage  917;  homard  Ac.  iôgi,  etc. 
Tapeiordf  tapabor.  Voir  I,  p.  3i. 

Chifflet  remarque  (7,  A)  quVen  md  on  prononce  le  d,  parce 
que  c'est  un  nom  étranger.»  Cependant  l'Académie  affirme 
(Cahiers,  1"  édition  85)  qu'«on  prononce  mrt  et «u^  »  Mais  cet 
usage  ne  s'établit  pas.  Le  J  se  prononce  dans  md  et  est  devenu 
muet  dans  nord. 

Milleran  (11,  36)  prescrit  de  prononcer  DamU  Dangeau  pré- 
tend (11,  9 1)  que,  «si  dans  quelque  mot  propre  il  y  a  pour  finale 
un  d,  omnme  dans  David,  on  prononcera  naturèlemant  Danit.  » 
Bnffier  enseigne  (  909  )  la  même  prononciation,  ce  David:  pronon- 
cez Damt.v  Mais  Boindin  le  reprend  (56)  :  «L'on  ne  comprend 
pas  comment  il  peut  dire  que  le  d  final  du  mot  David  se  pro- 
nonce comme  un  t...  Ce  seroit  une  prononciation  tout  à  fait 
Baisse. 9 

VaUaioUt  Monet. 

Madrid.  Le  d  est  muet,  *Féraud. 

t')  1 1  :  «  At  certaine  words  end  is  seldome  or  very  liltle  expressed  :  chatdd,  pied , 
fnii,  pmiUardf  gaillard,  hhd,  mpond.  n 
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SECTION  IV. 
G,  P,  B. 

8  1. 

Suivant  Lanoue,  le^  final  se  prononce  «entièrement  comme 
si  c'estoit  un  cv  dans  les  mots  en  ang,  et  les  mots  en  <mg  et  oug 
riment  avec  one  et  otic. 

Il  y  avait,  dès  le  xvi*  siècle,  tendance  à  ne  pas  le  prononcer. 
Tabourot  (99  v*")  autorise  à  rimer  sang  et  les  mots  en  an,  les 
mots  en  ourg  et  les  mots  en  our.  Le  Gaygnard  (Promptuaire, 
préface)  renvoie  «an  à  anc,  ang  et  ant  pour  y  prendre  Tvninson 
en  nécessité  et  ce  par  licence  figurative,  n  II  cite  [ibtd.  96,  s  67) 
des  vers  où  Ronsard  rime  de/end  avec  rang,  blond  avec  long,  La- 
noue  est  plus  sévère  :  il  n'autorise  que  les  rimes  des  mots  en  g 
avec  les  mots  enc^  et  il  dit,  à  propos  ôiestmg  et  de  harang,  dans 
lesquels  on  ne  prononce  pas  «  ordinairement  le  g"  :  «Qui  les 
veut  rimer  aux  autres»  sang,  rang,  «il  faut  qu  ils  s'accommodent 
à  leur  prononciation.  Si  on  s'en  peut  passer,  ce  sera  le  meilleur, 
car  ilz  s'y  accordent  mal.  9  Mais  on  voit  dans  Du  Val  que 
l'usage  était  partagé.  De  la  Faye^^^  Van  der  Aa^^^Maupas  (i5), 
enseignent  que  le  g  final  «ne  se  prononce  point»,  et  n'énoncent 
pas  d'exception.  Ghifflet  dit  que  le  ^  final  est  muet,  excepté 
dans  bourg  et  sang,  devant  un  mot  commençant  par  une  voyelle. 

<0  Da  Val  16;  Maupas  i5;  Oudin  19;  GhifSlel  7,  5;  Duex  5i  :  «Das  g  wird  an 
dem  ende  des  worls  nach  dem  n  aus^aasen,  long,  lomg,  êoing,  heêomg,  e$tang, 
harang,  êong,  Darnach  auch  in  diesen  wôrtern  :  bourg,  fauxbourg. . .  Aber  es  wird 
allceit  auiisgesprochen  in  dem  ^ori  joug ;v  Hindret  3a5,  337,  * 7^7-749;  Régnier 
39;  De  la  Touche  18;  Buffier  913-913  ;  Mauviflon  90;  De  Wailly  âo5;  Domei*gue 
633. 

33  :  ffAm  ende  eines  worts  wird  daag  nicht  gelesen.^) 
6:  rtG  finale  nunquam  audilur,  ut.  long,  lege  lon,7t 
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Daez  enseigne  que  le  g  final  ne  se  prononce  pas ,  excepté 
dans  jmg,  où  il  se  prononce  toujours.  Hindret,  Régnier,  De  la 
Touche,  Buffier,  MauviUon,  De  Wailly,  Domergue,  s'accordent 
à  dire  qu'on  prononce  le  g  final  de  certains  mots  seulement 
devant  une  voyelle,  et  principalement  dans  la  déclamation  et  le 
discours  soutenu. 

Jang.  ^lou  voyez  ioug,yi  St.;  t(souz  le  jou  me  fét...  plier,» 
Péletier  Am.  39;  le  g"  est  muet,  Saint-Liens  78;  rime  avec  ouc, 
L;  se  prononce  comme  un  c,  mais  c(  d'autres  se  contentent  de 
prononcer jbu^ »  Du  Val;  est  muet,  Bernhart  a 3;  est  écrit  par 
un  c  et  par  un  g  dans  le  dictionnaire  d'Oudin;  ce  ne  se  prononce 
jamais,»  Ghifflet;  le  g"  se  prononce  toujours,  Duez;  ce  sonne  c,Ti 
D'Aisy  62,  Fremont  d'Ablancourt  443;  «prononcez  j(mc,y>  R.; 
prononcez  unjouk  insuportable;  il  se  prononce  même  devant  les 
consonnes  comme. . .  le  joue  du  mariage. . .  souz  un  joue  rigaureû,  » 
Hindret  *  7  5  0  ;  «  on  prononceyotii^  »  De  la  Touche ,  Buffier,  Dan- 
geau  II,  fài;  «Ton  ne  comprend  pas  comment  il»  Buffier  «peut 
dire  que  le  g  du  moi  joug  se  prononce  comme  un  k;  ce  seroit 
une  prononciation  tout  à  fait  suisse,  »  Boindin  56  ;  «  on  fait  sentir 
un  peu  la  lettre  finale  même  devant  une  consonne,»  Ac.  1760; 
«prononcez  toujours  jouA:^  soit  devant  les  voyelles,  soit  devant  les 
consonnes,  »  Antonini  8  3  ;  «  prononcez^oifi  iiuupportable,  »  Harduin 
46  ;  «  on  prononce  »  la  consonne  finale  «  dans  certaines  occasions 
à  la  fin  du  mol  joug,  où  on  lui  donne  le  son  gue. . .  lorsqu'on  dit  t7 
font  9uhir  le  joug,  un  joug  insupportable,  n  Boulliette  187;  «on  fait 
sentir  le  g,v  Moulis  99;  «on  fait  sentir  un  peu  la  lettre  finale 
même  devant  une  consonne ,  »  Ac.  1 7  6  3  ;  «  on  a  donné  au  g  l'ar- 
ticulation du  à  la  fin  de  jot^  devant  une  voiièle,  »  Gherrier  77  ; 
«dans  le  moi  joug,  le  g  se  prononce,  selon  plusieurs  auteurs, 
comme  gue. . .  D'autres  prétendent  qu'il  y  doit  être  muet  :  l'usage 
varie  et  se  partage  là-dessus,»  Demandre  11,  370;  «le  g"  de 
joug  sonne,  le  joug  du  mgneur,ji  Domergue;  «on  fait  sentir  un 
peu  et  comme  gue  le  g  final,  même  devant  une  consonne,» 
Ac.  1835-1878. 

Sang.  «  On  prononce  le  g,  y*  L.  ;  \q  g  se  prononce  comme 
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un  Du  Val,  Bembart  qS  ;  le  g"  ne  se  prononce  pas,  et  le  mot 
peut  rimer  blycc  paiuai.  Du  Gardin  106;  \e  g  se  prononce 
comme  un  c  devant  une  voyelle,  Martin^*),  0.,  Ghifflet;  est 
muet,  Duez;  se  prononce  c  dans  $ang  et  eau,  D'Aisy  80  ;  «  on  pro- 
nonce leg  devant  les  voyelles  en  lisant  des  vers  et  en  parlant  en 
public,  et  on  le  fait  sonner  comme  un  c.  • .  Mais  dans  le  discours 
familier  il  faut  éviter  cette  prononciation  autant  qu'on  peut, 
parce  qu'elle  est  rude.  . .  Je  dirois  d^un  san  amu  plustost  que 
d'un  sarde  amu  :  il  me  semble  qu'on  devrait  éviter  cette  rudesse 
de  prononciation  en  parlant  en  public,  aussi  bien  que  dans  le 
discours  familier,  »  Hindret  * 7 48;  «on  n'y  prononce  d'ordinaire 
le  g7>^  et  toujours  comme  un  c  dur»  «que  lorsque  le  substantif 
sang  est  immédiatement  suivi  d'un  adjectif  commençant  par  une 
voyelle,  tiit  sai^  tsehauffé,Ji  Régnier,  De  la  Touche;  on  dit  tl  a 
iuésank  et  eau,  Billecoq  iUlx\  «dans  la  prononciation  soutenue 
il  se  prononce  devant  une  voyéle  avec  le  son  du  &  . ..  le  sank  et 
le  carnage. • .  Prononcez  sanh  et  eau, »  Buffier;  «si  le  g"  final  pré- 
cède une  voyelle,  il  sonne  comme  que,  le  sang  humain,  suer  sang 
et  eau,  y»  Demandre  11,  370;  «se  prononce  dans  sang  suivi  d'une 
voyelle,  il  sua  sang  et  eau,  n  De  Wailly;  «sonne  à  la  liaison,  tm 
sanq  impur,  7>  Domergue. 

Bang.  «On  prononce  le  g,7)  L.;  se  prononce  comme  c.  Du 
Val;  est  muet,  0.,  Duez,  R.;  même  observation  que  sur  sang 
dans  Hindret  (* 7/18),  qui  ajoute  :  «j'aimerois  mieux  dire  d'un 
noguste  ran  pour  dire  d'un  auguste  rang;  et,  en  cas  qu'on  ne  put 
pas  changer  la  phrase  de  ces  mots,  son  rang  et  sa  naissance,  je 
dirois  plustost  son  ran  è  sa  naissance ;rt  «on  ne  ley>  le  g  «fait 
presque  point  sentir,»  Régnier;  le  g"  a  le  son  du  k  «devant  un 
adjectif  qui  commence  par  une  voïelle ...  un  rank  illustre,  un 
rank  élevé,  7>  De  la  Touche  ;  ce  ne  se  prononce  pas  dans  le  discours 
familier,  et  se  prononce  comme  k  dans  le  discours  soutenu  et  la 
déclamation,  «on  rank  en  oubli,  y>  Mauvillon;  a  le  son  du  £  devant 
une  voyelle,  de  rang  en  rang.  De  Wailly;  «sonne  à  la  liaison,  tin 
ranq  élevé,  n  Domergue. 

37  :  ^Sang  sequenti  vocali  effertur  tank. n 
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Eslang.  Eêtanc  Sylvius  67;  le  ^  est  muet,  Saint-Liens  78; 
e$lang  avec  les  mots  en  an ^  T.;  on  ne  prononce  pas  le  g  «or- 
dinairement,» L.;  \e  g  est  muet,  Bernhart  qS,  0.,  Chifflet, 
Duez,  Hindret,  Régnier,  De  Wailly,  Domergue. 

Baren  St.;  hareng  Th.;  harenc^.;  hareng,  le  g  est  muét,  Bèze 
7&;  haren  T.;  harang,  le  g"  ne  se  fait  pas  entendre  «ordinaire- 
ment,» L;  le ^ est  muet,  Bernhart  â3,  Duez;  haran  R.;  hareng, 
le  g"  ne  se  prononce  point,  Hindret,  Ac.  169 4,  etc. 

Long^  «  garde  du  tout  la  prononciation  des  mots  en  onc,7i  L.; 
le^  se  prononce  comme  un  c,  mais  «d'autres  se  contentent  de 
prononcer...  hn,  tirant  un  peu  la  prononciation  de  0  et  99 
Du  Val;  le  g  ne  se  fait  jamais  entendre,  Van  der  Aa  6,  Duez  ; 
«le^se  prononce  comme  une  devant  les  mots  quil  régit,  lors- 
qu'ils commencent  par  une  voyelle  ou  une  h  muette ...  ce  bnc 
amâ  i'ayeû,yf  Hindret* 780,  Régnier,  De  la  Touche,  De  Wailly, 
Domergue. 

Bourg.  Avec  FrUxmrg,  Luxembourg,  etc. ,  «  voyez  our,  »  T.  ;  le 
g  se  prononce  comme  un  e,  «d'autres  se  contentent  de  pronon- 
cer iour,  9  Du  Val;  le  g  «douant  vue  autre  diction  qui  commence 
par  une  voyelle  se  prononce  comme  un  c,yi  0.,  Ghif&et;  ne  se 
prononce  pas,  Duez;  «sonne  c  dans  bourg,  le  bourg  et  la  ville,  j) 
75,  bourg  ehigné 80^  est  muet  devant  une  pause  67,  D'Aisy;  est 
muet,  Milleran  n,  53;  se  prononce  toujours  fermement  soit  de- 
vant les  voyelles,  soit  devant  les  consonnes,. . .  comme  le  c  final 
du  mot  Turc,  »  Régnier,  De  la  Touche,  Antonini  83 ,  Moulis  99 , 
De  Wailly,  Domergue;  «on  prononce  bourk,7>  Ac.  i835;  cette 
remarque  est  supprimée  en  1878. 

Faubourg.  Le  g  se  prononce  comme  un  Du  Val;  est  muet, 
0.,Duez,  D'Ai.sy  67,  Régnier,  De  la  Touche,  De  Wailly,  Do- 
mergue. 
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S  2. 
p(i). 

1  "  p  devant  une  consonne. 

Cap.  ^Lep  se  prononce  toujours,  »  Gbifflet,  Duez,  D*Ai$y,  etc. 
Jalap.  Le  p  se  prononce,  Billecoq,  Buffier,  De  Wailly,  Ac. 
1835-1878. 

Hanap.  Lep  ce  se  doit  le  plus  souvent  prononcer,»  Maupas;  est 
muet,  Martin,  Duez;  «se  prononce  toujours,»  Hindret  *755. 

Sep  ou  cep.  Le/?  n'est  pas  muet,  Bèze  79,  Giffard  17  V";  «se 
prononce  légèrement,»  Buffier;  se  prononce,  Antonini;  est 
muet,  Demandre  s6&;  se  prononce,  De  Wailly,  Domergue  &55. 

Julep  est  mis  avec  les  mots  en  et  par  Tabourot;  «se  peut  pro- 
noncer mssijulé,v  Du  Gardin  110;  \e  p  est  muet,  Martin, 
Duez;  «il  faut  dire  juUet,...  et  non  paisjullep,y>  Ménage  àoi; 
ie j>  «se  prononce  toujours,»  Hindret  *775;  «on  ie  fait  sentir 
mesme  devant  les  consonnes,»  Régnier;  «se  prononce,»  De  la 
Toucbe;  «se  prononce  presque  imperceptiblement,»  Buffier; 
est  muet,  Demandre;  «on  prononce  le  p,T9  Ac.  1836-1878. 
Voir  ci-dessous  p.  fa 4. 

Grip.  Lep  se  prononce  même  devant  une  consonne,  Martin 
32.  Cf.  I,  p.  196. 

Galop.  Le  p  se  prononce,  Maupas;  est  muet,  Gbifflet;  «plu- 
sieurs le  taisent  ou  le  prononcent  indifféremment,»  D'Aisy;  «on 
le  fait  sentir  mesme  devant  les  consonnes,»  Régnier;  «se  pro- 

H.  Estienne  66  :  «Pexprimitur  in  beaucùiqt  (licet  vulgus  plerumque  hanc  non 
sonet) ,  ilem  in  trop  :  obi  non  aliter  sonamus  quam  in  iUis  nautids  acciamationibus 
eûdit  et  a^dir  sonaremus.  At  vero  supprimitur  aut  omnino  aut  magna  ex  parte... 
in  champ.  A  quo  si  quis  distiogiiere  velit  chant. . .  tanto  expressiorem  (discrimi- 
nandi  causa)  dat  sonum  finalibus  hujus  nominis  iiteris,  quanto  minas  fmaiem  illius 
nominis  champ  iiteram  conceditnr  exprimere.  Et  tamen  in  camp  non  itidem  omnino 
mutam  esse  illam  finaiem  iiteram  permittimus.»  Maupas  90;  Martin  99;  Oudin 
36;  Giffard  17  v";  Gbifflet  7,  9:  Duez  55;  RaiJJet  a8;  D'Aisy  61;  Miiieran  11,  88, 
93-98;  Hindret  395, ♦7/16,  7Û8;  Régnier  47-48;  De  la  Toucbe  36;  Buffier93&; 
Biliecoq  338  ;  Yailart  63;  Antonini  93-93;  Boullietle  1 46;  Monlis  i35;  Demandre 
11,  966;  De  Wailly  61 5. 
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nonce,'»  De  la  Touche;  ci  se  prononce  presque  imperceptible- 
ment,)? Buffier;  est  muet,  Féraud,  Demandre,  Ac.  1836-1878. 

9"  p  devant  une  voyelle. 

L'Anonyme  de  i6s/i  dit  en  général  que  p  final  est  muet,  si 
ce  n*est  devant  une  voyelle,  comme  dans  hup,  cmp^^^  ;  de  même 
Raillet^^^  Roux  (106)  dit  que  p  final  «ne  se  prononce  pas  même 
devant  une  voyelle,  »  ce  qui  doit  être  peu  exact.  L'usage  a  varié; 
il  ne  subsiste  plus  aujourd'hui  que  dans  trop  et  beaucoup;  mais 
il  s'étendait  autrefois  à  quelques  mots  de  plus. 

Trop,  beaucoup  <k prononcent  le  p  devant  les  voyelles,  quoy 
que  plusieurs  ne  le  prononcent  pas.  Mais ...  je  tiens  qu'on  ne 
les  doit  prononcer  que  devant  les  mots  qu'ils  tirent  après  eux , 
selon  leur  régime  propre  et  naturel,  comme  y  ay  trop  attendu,  ce 
lieu  est  trop  émînent,  fay  beaucoup  attendu,  u  Ghifflet;  le  p  ccse 
prononce  devant  les  voyelles ,  »  Régnier,  Antonini ,  etc.  ;  «  un  ora- 
teur diroit  beaucoup  ont  été  la  victime  de  leurs  désirs  efirénés, 
et  non  pas  beaucou  ont,  n  Demandre  qGA. 

Coup.  Péletier  écrit  coup  à  coup  (Ara.  107).  Le  mot  est  cité 
par  l'Anonyme  de  ±6  a  à  en  exemple  des  mots  oh  le  p  se  pro- 
nonce devant  une  voyelle.  Cette  prononciation  subsista  long- 
temps, comme  le  montrent  les  témoignages  suivants  :  ce  on  le 
prononce  quelquefois  9  en  v^coup,  comme  c'est  un  coup  à  faire. . . 
tout  Jtun  coup . . .  mais  on  ne  laisse  pas  de  dire  tmU  d'un  cou,  et 
c'est  un  cou  A  faire;  et  ce  n'est  pas  une  faute  contre  le  bel  usage; 
mais  lorsqu'on  parie  en  public,  il  vaut  mieux  prononcer  le  p  de 
ce  mot,»  Hindret  *765;  le  mot  est  cité  en  exemple  de  ceux  où 
Idp  se  prononce  devant  une  voyelle,  par  Régnier;  «on  peut  dis- 
tinctement prononceriez^  dans  coup  suivi  d'une  voyéle,  »  Buifier; 
«  on  laisse  »  le  p  «  comme  d'autres  à  la  fin  de  quelques  mots  parce 
qu'il  peut  soner  avec  une  voyele  qui  commenceroit  le  mot  suivant  : 
ce  coup  est  mortel,  n  De  Longue  396;  t^on  prononcenlej?  «devant 

16  :  «Finale  silet,  nisi  sequatar  vocalis,  Ump,  coup.n 
39:  «Quando...  sequitur  vocalis,  obaervalar  r^la  generalis,  ut  U  kup 
avait  prit  urne  brtbii, . .  lege  le  loupavoit  prit.  ^ 
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une- voyelle,  courp'affreux,y»  Antonini;  «ne  dites  pas  un  cou  af- 
freux. . .  dites  un  eou^ffreux.  Dans  le  discours  soutenu ,  cette  der- 
nière façon  de  prononcer  est  plus  exacte  que  la  première,» 
Moulis;  c(un  orateur  diroit  coup  affreux,  quia  enlevé  le  meUleurdes 
princes,  et  non  pas  cou  tffreux,  n  Demandre  aG/i  ;  on  dit  dans  le 
discours  soutenu  un  coup  extraordinaire,  »  De  Wailly. 

Loup.  Péletier  écrit  hu  anragé {Am.  106).  Cependant  l'Ano- 
nyme de  i6â/i  cite  ce  mot  en  exemple  de  ceux  où  le  p  se  pro- 
nonce devant  une  voyelle.  Suivant  Raillet,  f^k  loup  avoil  pris 
une  brebis  doit  se  lire  le  lou^avoit  pris,  »  etc.  Régnier  dit  que  le  p 
de  hup  «ne  se  prononce  presque  jamais  dans  la  conversation  ;  79 
sur  quoi  Antonini  remarque  :  «jamc^is,  et  non  pas  presque  jamais 
on  n'a  dit  lourp'affamé.  j)  Il  est  probable  que  Moulis  se  trompe  en 
attribuant  «  au  discours  soutenu  »  comme  plus  exacte  la  pronon- 
ciation un  lou  penragé. 

Camp.  ^Lep  se  prononce  devant  les  voyelles  en  ce  mot  eamp, 
comme  tout  le  camp  est  en  alarme,  r>  ChiflElet;  ^quelques  uns  pro- 
noncent le  p  du  mot  camp  en  recitant  des  vers?'  devant  «une 
voyelle,  comme  le  camp  ainemi. . .  Cette  prononciation  n  est  pas  à 
imiter,  elle  est  contre  le  bel  usage.  Quantité  d'habiles  gens  ont 
trouvé  à  redire  à  cette  manière  de  prononcer  dans  une  comédie; 
et  elle  leur  a  paru  trop  affectée  aussi  bien  qu'à  moi,»  Hindret 
*  765  ;  «le p  ne  se  prononce  presque  jamais  dans  la  conversation 
ordinaire,  ?»  Régnier,  qui  fait  la  même  observation  sur  champ. 

Sirop.  Régnier  dit  que  dans  ce  mol  le  p  «ne  se  prononce 
presque  jamais  dans  la  conversation  ordinaire.  »  Antonini  re- 
marque que  «jamais,  et  non  presque  jamais  on  n'a  dit  siro- 
p'amerji.  Moulis  se  trompe  sans  doute  en  attribuant  cette  pro- 
nonciation «au  discours  soutenu tj. 

3"  p  devant  une  pause. 

Il  y  avait,  dès  le  xvf  siècle,  tendance  à  ne  pas  prononcer  \ep 
à  la  rime.  Tabourot  permet  de  rimer  les  mots  en  ap,  op,  cp,  oup, 
amp  avec  les  mots  en  ai  et  a,  en  é et  et,  en  ot  et  eut,  en  ant.  Mais 
Lanoue  désapprouve  cette  licence  ;  «  Quelques  vns  sont  d'aduis  que 
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les  mots  terminez  en  f  puissent  rimer  auec  ceux  qui  desinent  en 
la  Yoyelle  qui  le  précède ,  comme  feroit  laùêa  auec  du  drap,  meslé, 
m  nUep;  item  auec  la  terminaison  en  i,  comme  drap  et  duU,  ml- 
let  et  iulep,  trot  et  gahp.  A  la  vérité»  il  semble  que  ce  soit  aller  le 
trot  et  le  galop  ensemble,  car  ces  motz,  hormis  ceux  en  amp,  7> 
camp,  champ,  «  ne  peuuent  laisser  la  pronontiation  du  p,  à  laquelle 
les  autres  ne  s*acordent  nullement.  9 

Lep  est  devenu  aujourd'hui  muet  partout;  mais  il  subsista 
longtemps,  comme  nous  allons  le  voir,  des  traces  de  l'ancien 
usage.  Raillel  dit  que  lep  se  prononce  à  la  fin  de  la  phrase 

Dn^.  Le «ne  se  prononce  jamais,»  Ghifflet;  se  prononce 
à  la  fin  du  discours,  voila  de  beau  et  bon  drap,  Baillet;  «plusieurs 
le  taisent  ou  le  prononcent  indifféremment^»  D'Aisy;  «ne  se 
prononce  jamais,»  Milleran  ii,  88;  «la  prononciation  du  p  final 
est  souvent  arbitraire,  voilà  de  bon  drap  ou  de  bon  dra,  »  Hindret 
*'jkà;  «cette  letre  est  indifférente,»  De  la  Touche  (1696); 
«quelques  personnes  font  cette  lettre  muette. . mais  il  vaut 
mieux  la  prononcer,»  id.  s6;  «ne se  prononce  point,»  Vallart, 
Boulliette,  Demandre,  etc. 

Trop.  Le  p  se  prononce,  H.  Estienne;  se  fait  entendre  (au- 
ditur),  CL  Mauger  10;  est  toujours  muet,  Duez;  se  prononce 
à  la  fin  du  discours,  il  en  demande  trop,  Raillet;  «plusieurs  le 
taisent  ou  le  prononcent  indifféremment,  »  D'Aisy;  «s'exprime. .. 
lorsqu'il  finit  la  frase. . .  bien  qu'il  y  ait  force  gens  qui  ne  le  pro- 
noncent point ,  »  Milleran  11 ,  9  3-9  3  ;  «  il  se  prononce . . .  lorsque 
le  mot  finit  un  sens,»  Régnier;  «cette  lettre  est  indifférente,» 
De  la  Touche  (1696)  :  quelques  personnes  font  cette  lettre 
muette.  .  .  mais  il  vaut  mieux  la  prononcer,»  id.  sG;  «ne  se 
prononce  point,»  Vallart,  Antonini,  Demandre. 

Galop,  «  La  prononciation  du  p  final  est  souvent  arbitraire  en 
galop:  mm  cheval  est  rude  au  galop  ou  galo,  »  Hindret  ^y&A.  Gf. 

p.  190. 

99  :  «rP,  quando  esl  in  fine  vocabulorum ,  pronuncialur,  si  est  in  fine  oralio- 
nis,  at  voUa  de  beau  et  bon  drap  y  mM  il  en  demande  trop,  t'en  voudroy  acheter  beau- 
coup.,, eimep  a  loup,  iulep,  eirop,  coup.^ 
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Sirop.  Le  p  se  prononce  à  la  fin  du  discours,  Raiiiet;  c^nous 
disons  sirot  en  Anjoû,  mais  à  Paris  on  prononce  8ird,7>  Ménage 
4o3;  «prononcez  9iro,7)  R.,  Hindret;  «jamais  lep  ne  se  pro- 
nonce,» BuiBer,  etc.  Voir  p.  laa. 

Julep,  Le  p  se  prononce  à  ia  fin  du  discours,  Raiiiet,  «lors- 
qu*ii  finit  ia  plirase,  »  Miiieran.  Voir  p.  i  qo. 

Gyp  «prononcez  gi,  »  Féraud. 

Loup.  «P  final  est  mute, »  Meurier,  Saint-Liens  79 ,  Bèze  78; 
fuloup  se  prononce  aussy  sans  p,7>L.;le  p  est  muet,  Martin,  0., 
Gliifflet,  Giffard,  Duez;  se  prononce  à  ia  fin  du  discours,  Raii- 
iet; «ne  se  prononce  jamais,»  Miiieran;  «est  toujours  muet,» 
De  ia  Touclie,  Buffier,  etc. 

Coup,  Lep  n'est  pas  muet,  Bèze  79;  «se  doit  iepius  souvent 
prononcer,»  Maupas  so;  nous  disons  un  coup,  Giffard;  «ne  se 
prononce  jamais,»  Gliifflet;  se  prononce  à  ia  fin  du  discours, 
Raiiiet;  «se  prononce  lorsqu'il  finit  la  phrase,»  11,  88,  «pour  le 
distinguer  de  col,  »  11,  98  Miiieran;  «on  dit  tout  d'un  coup,  tout  à 
coup  ou  tout  d'un  cou,  tout  à  cou,n  Hindret  * 7 &&;  «se  prononce 
lorsque  le  mot  finit  un  sens,»  Régnier;  «à  la  fin  d'une  phrase 
on  y  pourroit  prononcer  le  p  final,  mais  ce  n'est  pas  le  meil- 
leur, »  Buffier. 

Beaucoup.  Lep  se  prononce,  quoique  le  peuple  ne  le  pro- 
nonce pas,  H.  Estienne;  nous  disons  beaucoup,  Giffard;  le  p  est 
toujours  muet,  Duez;  se  prononce  à  la  fin  du  discours  : /m  txm- 
droy  acheter  beaucoup,  Raiiiet;  le  |>  «ne  se  fait  point  entendre  à  la 
fin  »  de  beaucoup,  «  quand  on  le  prononce  seul  et  détaché ,  »  Mour- 
gues  /i/i;  «s'exprime. . .  lorsqu'il  finit  la  frase,  bien  qu'il  y  ait 
force  gens  qui  ne  prononcent  point  de;?,»  Miiieran;  «se  pro- 
nonce lorsque  le  mot  finit  un  sens,»  Régnier;  «cette  lettre  est 
indifférente,»  De  ia  Touche  (1696);  «quelques  personnes  font 
cette  lettre  muette. . .,  mais  il  vaut  mieux  la  prononcer,  »  id. 
Le  p  est  devenu  depuis  toujours  muet. 

Champ.  «P  final  est  mute,»  Meurier,  H.  Estienne,  Gau- 
chie i586,  7;  «se  peut  passer  d'exprimer  le  p,7)  L.;\e  p  est 
muet,  Martin,  0.,  etc. 
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Camp.  Nous  oe  laissons  pas  la  finale  tout  à  fait  muette ,  H. 
Estienne;  ^se  peut  passer  d'exprimer  le  p,rfh.;le  p  est  muet, 
MaKin ,  0. ,  etc. 

8  3. 

B. 

Quand  Bèze  avance  (71)  que  b  ne  termine  aucun  mot  français, 
il  ne  se  rappelait  pas  plomb,  où  le  b  était  déjà  muet  du  temps  de 
Meurier  et  de  Saint-Liens  (78),  ni  œuhnb  ou  colomb,  oh  H.  Es- 
tienne (90)  atteste  que  le  b  ne  se  prononce  pas,  et  même  souvent 
ne  s'écrit  pas.  De  même  Lanoue. 

Badoub.  Je  ne  le  trouve  pas  mentionné  avant  le  dictionnaire 
d'Oudin,  qui  le  marque  d'un  astérisque;  le  b  s'y  prononce,  sui- 
vant De  la  Touche  (iS),  Demandre  (11,  966),  De  Wailly  899, 
Ac.  1835-1878. 

Rum,  rym  *N.;  rum,  rumb  0.;runJf  R.;  fxrtmb  :  quelques  uns 
prononcent  romb,  »  Ac.  1 69^;  le  est  muet,  Régnier  1 6  ;  le  6  se 
prononce.  De  la  Touche  (1696);  est  muet,  id.  i5;  tarumb:  on 
prononce  romb,rf  Ac.  1718-1763;  le  b  est  muet,  BouUiette 
1 3  3 ,  Féraud ,  Demandre  11 ,  s  6  6  ;  «  prononcez  rombe,  »  De  Wailly 
399,  Ac.  1835-1878. 

Quant  aux  noms  propres  hébreux  en  b,  Tabourot  autorise  à 
rimer  les  noms  en  ab,  é>,  ib,  ob  avec  les  mots  en  a,  ai,  é,  et,  i, 
il,  ot,  o.  Il  dit,  à  propos  des  noms  en  ob,  comme  Job,  Jacob,  t(tu 
contrerimeras  hardiment  auec  op.  »  Cette  prononciation  subsista 
longtemps.  Millerandit(ii,  8)  que  «6  se  prononce  comme  p  seu- 
lement dans  les  deux  noms  propres  Jaeob,  Job.  9  Suivant  Dangeau , 
qui  écoutait  peut-être  avec  prévention,  «  Joaft  se  prononce  comme 
s'il  ëtoit  écrit  Jbop»  (m,  5â),  et  Rsi  dans  quelque  mot  propre 
il  y  a  pour  finale  un  b,  comme  dans  Amtnaiab,  on  prononcera 
naturèlemant  Aminaâap7>  (11,  qi).  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  pro- 
nonciation tomba  en  désuétude  au  xvni' siècle;  De  la  Touche  dit 
(lA)  que  le  6  R  se  prononce  à  la  fin  des  noms  propres  comme 
Moab,  Oreb.ji  Demandre  (11,  366)  :  «Le  b  garde  l'articulation 
qui  lui  est  propre  et  la  fait  sentir . . .  dans  Joab,  Job,  Jacob,  »  etc. 
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SECTION  V. 
G,  F)  R. 

8  1. 

c. 

Bèze  dit^^)  que  le  g  et  ie  c  se  prononcent  toujours,  même  de- 
vant une  consonne;  il  ne  mentionne  pas  d'exceptions.  Il  y  en 
avait  pourtant  dès  ce  temps ,  et  même  antérieurement.  Les  autres 
auteurs,  tout  en  posant  en  principe  que  le  c  final  n'est  jamais 
muet,  admettent  un  certain  nombre  d'exceptions. 

Sac.  Le  c  se  prononce  dans  un  sac  plein  de  bled,  Delamothe 
67;  ^se  prononce  tousiours,»  0.,  Ghifflet;  ccon  prononce  le  c 
en  disant  m  sac  de  bled  et  m  sac  haut  etgrand,n  Vaugelas  3s8; 
non  tait  ou  on  prononce  le  c  dans  sac,  exemple:  sac  mouillé, n 
D'Aisy^^);  c(le  c  ne  se  prononce  point  dans  sac  quand  il  signifie 
un  sac  rempli  de  quelque  chose,  comme  de  charbon,  de  Ué,  etc. 
Mais  partout  ailleurs  il  se  prononce,  quelque  mot  qui  le  suive,» 
Hindret  *76o. 

Tabac.  f^On  ne  prononce  pas  le  . . .  du  taba  de  Verrme,  te 
neprens  point  de  taba.  Ce  ne  seroit  pourtant  pas  mal  dit  de  dire 
je  ne  prens  point  de  tabac,  en  faisant  sonner  le  c,  mais  lorsque  le 
mot  tabac  est  suivi  d'un  autre  mot  commencé  par  une  voyelle, 
on  prononce  le  c,  comme  du  tabac  en  poudre  ...à  prendre  du  tabac 
et  vivre  d'espérance,  etc.,?»  Hindret;  (de  ^  est  muet  devant  une 

73  :  «rFiniens. . .  dictionem  hsBC  litera,  quœcunque  vel  vocaUs  vei  consoiitiis 
seqaatur,  intégra  pronuntiatur,  ut  in  bis  vodiNis  broc,  froc,  $oc,  Mec,  wc,  et  simi- 
libus.» 

Martin  87,  q6 ;  Oudin  s  5  ;  Ghifllet  6,6;  Lartigaut  9o3  ;  D'Aisy  67 ,  69  ;  Dues 
68;  Hindret  939,  aa3;  Régnier  17;  De  la  Touche  i5;  Buffier  908;  Antonini  79; 
Mauvition  86,  87;  BouUiette  i35;  De  Waitiy  600;  Domei^e  690  etsuÎY. 

69  :  trOn  le  tait  ou  on  le  prononce  dans  sac,  etlomac,  cotignac,  bec,  coq ^ 
froc.  On  observe  en  cela  Peuphonie  et  le  son  du  mot  suivant,  qui  rend  la  pronon- 
<*iation  du  mot  précèdent  pins  douce  ou  plus  rudo.?) 
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consonne,  »  De  la  Touche,  Buffier,  Antonini  ;  est  muet  toujours. 
De  Wailly,  Domergue;  ce  on  ne  fait  pas  sonner  ie  c  dans  la  pro- 
nonciation familière  ,»Ac.  1835-1878. 

Eskmiae.  Le  c  est  muet  devant  une  consonne  ou  un  point, 
Martin muet  seulement  devant  une  consonne,  Chifflet;  «on 
le  tait  ou  on  le  prononce  dans  estomac,  exemple  :  estomac  plein,  n 
D'Aisy{p.  ia7,n.  3);  muet(9aa),  arbitraire, 99  {*756)Hindret; 
«muet  devant  une  consonne,  estoma  d'autrucke,y)  De  la  Touche, 
Buffier;  toujours  muet,  BouUiette,  De  Wailly,  Domergue,  Ac. 
1835-1878. 

Almanac.  Le  c  est  muet  devant  une  consonne  ou  un  point, 
Martin;  «s'il  falét  un  c,  on  le  prononcerêt,?»  Lartigaut  167; 
muet,  R.,  Bindret  ssa,  qui  le  marque  ensuite  (*756)  comme 
«arbitraire»,  De  la  Touche,  qui  ne  le  mentionne  que  dans  sa 
première  édition,  BulBer^^^  Antonini,  Boulliette,  De  Wailly, 
Domei^e,  Ac.  1835-1878. 

Brae  muet,  Vallart  59. 

Avec  C  final  est  muet  devant  une  consonne ,  comme  dans  avec 
lujf,  Pillot  a  6  ;  fais  attention  à  toujours  prononcer  le  c  d^avec,  que 
le  mot  suivant  commence  par  une  consonne  ou  par  une  voyelle. 
Dis  avec  moy,  toy,  luy.  C'est  pourquoi  on  écrivait  autrefois  avec- 
que  mxnf,  etc.,  Saint-Liens le«  se  prononce  dans  avec  moy, 
suivant  Delamothe  (67);  «il  se  prononce  indifféremment  en 
auêc,  et  la  raison  est  que  nous  escriuons  auecque  ou  auec,  è  dis- 
crétion,» 0.;  «il  faut  tousjours  prononcer  le  c  d^auec  douant 
quelque  lettre  qu'il  se  rencontre,  et  se  garder  bien  de  dire  attif 
moy,  aué  un  de  mes  amis,  etc.,  comme  prononcent  plusieurs,» 
Vaugelas  607  ;  «cela  est  vray.  Mais  cet  avé  au  lieu  d^avec  que  le 

37:  trCqoiescitsalMequente  consona  aut  puDCto  in  hia  vocîbua  adonc,  ahmu- 
nae,  bmte,  blanc,  broc,  donc,  9êUmac,  flanc ,  floc ,  franc ,  ione,  tronc,r> 

908  :  «Dans  almanac,  artenac,  arcenic,  cotignac,  clerc,  marc,  porc,  pore- 
épie,,.,  ie  e  final  ne  se  prononce  point,  n  ce  n^est  devant  une  voyéle  en  récitant 
des  vers.?) 

kS  :  «  Advertea. . .  nt  semper  sonet  iitera  c  in  bac  dictione  aotc  sive  sequens 
éutio  vel a  oonBonante  a  vocaU  incipiat :  die  ei^ avec  moif,  toy,  Ivy,.,  Ratio  au- 
tem  est  qnod  olim  scriberent  aveequê  moy,t)  etc. 
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peuple  dit  monstre  que  le  vray  mot  françois  est  a»ec  et  non 
avecquê,  t)  Patru  ^07  ;  cde  c  se  prononce  tousiours,  quoy  que  dise 
au  contraire  un  grammairien ,  «  CbiiSet;  ia  plupart  et  les  plus 
instruits  prononcent  le  c  soit  devant  une  consonne  soit  devant 
une  voyelle,  quoique  quelques-uns  l'omettent  devant  une  con- 
sonne, Duez^^^  ;  ((le  c  ne  se  prononce  pas  devant  une  consonne, 
Lartigaut;  fnon  le  tait  ou  on  le  prononce  dans  auec,  exemple:  avec 
moy,  7)  D'Aisy  ;  M.  Chapelain  tient. . .  qu'ot^ moi,  avéunde  mes  amis, 
est  du  peuple, 99  Th.  Corneille  &a8;  le  c  se  prononce  toujours, 
Hindret,  Delà  Touche;  fuse  prononce  devant  une  voyelle.  .  . 
jamais  devant  la  consonne,  quoy  que  plusieurs  l'y  prononcent 
aussi,»  Milleran  11,  sS;  fxje  serais  d'avis  qu'on  ne  prononçât 
point,  comme  font  les  Champenois  et  les  Normands,  le  c  dans 
la  préposition  avec  suivie  d'une  consonne;  car  presque  toute  la 
France  retranche  ce  c  dans  le  discours  familier,»  Villecomle 
&60;  c(le  c  d'avec  ne  se  prononce  que  devant  un  mot  qui  com- 
mence par  une  voyelle  ou  à  la  fin  d'une  phrase,»  Antonini; 
le  c  est  muet  devant  ^^une  consonne,  ce  qui  même  ne  doit 
s'entendre  que  de  la  conversation,  et  quand  on  parle  avec 
quelque  vitesse;  car  dans  les  vers  et  dans  le  discours  soûtenu, 
il  faut  toujours  prononcer  le  c,»  MauvillonSy.  Le  c  se  pro- 
nonce toujours,  suivant  De  Wailly,  Domergue  et  l'usage  d'au- 
jourd*hui. 

Bec.  ((On  le  tait  ou  on  le  prononce  dans  bec,  ex.  becdeeorbm,j) 
D'Aisy;  le  c  se  prononce  toujours  dans  bec,  Hindret;  ((muet  de- 
vant une  consonne,  un  6at  d'oiseau,»  De  la  Touche  (1696),  qui 
Ta  ensuite  effacé.  —  ^Becjigue  ou  becquejiffue,  »  St.;  béfig'e,  Pois- 
son seul  ;  le  c  est  muet  dans  bec  jaune,  Martin ,  0.  ;  béjaune  R. ,  etc.  ; 
((on  écrit  aussi  bec  jaune,  mais  on  prononce  toujours  b^'aune,y> 
Ac.  1835-1878. 

Pic  est  appelé  par  quelques-uns  (aliquibus);7tWr({,  St.;  pi- 
verd  0.  ;  ((on  écrit  d'ordinaire  ptc-verd,  mais  on  prononce /^tWi/,  » 

&9  :  ffEbener  massen  wird  das  c  von  den  meisten  und  den  gelehrtesten  behal- 
ten  und  aussgesprochen  in  dem  wort  mec  ao  wohl  vor  einem  eonêonam  ala  vor  ein 
vocal,  wiewohl  es  auch  von  etlichen  vor  einem  consonante  aassgelaasen  werde.n 
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R.;  fnpic  et  picvert  on  pivert, v  Ac.  iCgi-iyiS;  ^pic  elpieî>erL 
On  prononce  toûjours  et  l'on  écrit  ordinairement  pivert,  »  Ac. 
lyfio;  ^picvert,  soyez  pivert,  7>  Ac.  1835-1878. 

E^.  ^Efpic  vel  e9pi,yt  Sylvius  67;  espy  T.;  ^on  e&cniespic, 
mais  on  le  prononce  espi,^  L.,  Martin,  0.,  Chifflet,  Duez; 
ipi  R«,  etc. 

Porc  espi  St.  ;  porc-espic  L.  ;  ji^orj  épi,  Poisson  ;  ^porc-épic,  pro- 
noncez p€r^épi,y>  R.;  pcrc-espic,  Ac.  169 4,  etc.;  porc  epy 
Th.  Corneille;  le  c  est  toujours  muet,  suivant  Hindret,  BuSier 
(p.  1127,  n.  a),  Antonini,  Boulliette,  Féraud;  il  se  prononce 
aujourd'hui. 

Fie.  Le  c  est  muet,  Régnier,  De  la  Touche;  se  prononce  au- 
jourd'hui. 

Cric.:  Le  c  est  muet,  Mauvillon,  Ac.  17611-1878. 

Basilic.  Le  c  se  prononce,  suivant  Hindret;  est  muet,  suivant 
Mauvillon,  dont  le  témoignage  est  isolé. 

Arsenic.  Le  c  est  muet,  Hindret,  Buffier  (p.  1217,  n.  a), 
Antonini,  Boulliette;  se  prononce  aujourd'hui.  : 

Coq.  «Le  9 se  prononce  encoq. . .  cocq  dinde,  lisez  co  dinde,  v 
Chifflet  7,  10;  est  muet  devant  une  consonne,  comme  dans 
coq  Jtlnde,  un  coq  de  bruyère,  le  coq  chante,  Duez  56;  «on  le  tait 
ou  on  le  prononce  dans  coq,  ex.  coq  gras,  y>  D'Aisy  ;  «le  9  dans. .  - 
coq  est  en  quelque  façon  arbitraire;  car  les  uns  prononcent  un 
coq  et  les  autres  un  co;  mais  il  faut  dire  un  co  d^Inde...  On 
dit  pourtant  un  coq  de  bruyère. .  •  Dans  le  sens  figuré,  le  q  se  pro- 
nonce, comme  un  coq  de  paroisse,  7)ïlinàret*'j6&;  sonne,  excepté 
dans  coq  £lnde.  De  la  Touche,  Buffier;  «lorsque  le  q  final  est 
suivi  d'un  mot  qui  commence  par  une  consonne,  et  que  la  pro- 
nonciation joint  avec  lui,  le  q  ne  se  prononce  point. . .  co  d'Inde,  n 
Antonini  9&;  «muet  dans  coq  d'Inde,  de  perdrix,  de  bruyère,  7> 
Boulliette  '198;  muet  dans  coq  d'Inde,  De  Wailly,  Domergue 
Ac.  1835.1878. 

Floc.  Le  c  est  muet  devant  une  consonne  ou  un  point,  Martin. 

Croc.  «Le  c  final»  de  fs^croc  se  prononce  toûjours»  devant  une 
voyelle  «  et  il  est  muet  »  devant  une  consonne. . .  «  un  croc  enjambe, 
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un  cro  de  fer.  Quand  ce  mot  est  seul  ou  à  la  (in  d'une  phrase,  on 
le  prononce  arbitrairement;  car  on  dît  un  croc  ou  un  cro,v  Hin- 
dret*759;  «on  fait  toujours  sentir  le  c»,  excepté  c( quand  on 
entend  par  là  un  de  ces  hommes  qui  font  un  métier  infâme,  99 
Mauvilion;  est  muet,  Bouliiette;  cde  c  final  ne  se  prononce 
point, 79 Ac.  176Q,  «communément,»  Ac.  1885-1878; «croc-en- 
jafnbe:le  c  final  se  prononce  fortement,»  Ac.  1885-1878. 

Accroc.  <t  Prononcez  acro  »  R.;  «  lecfinal  ne  se  prononce  jamais ,  » 
Hindret*76o,  Bouliiette,  Ac.  1885-1878. 

Escroc,  «Le  c  final  ne  se  prononce  jamais,»  Hindret*76o; 
«on  fait  toujours  sentir  le  c,v  Mauvilion;  «se  prononce  sans 
c,»  suivant  Domergue  et  Tusage  d'aujourd'hui;  l'Académie  ne 
l'indique  pas. 

Broc.  Le  c  se  prononce  toujours,  Bèze  78;  est  muet  devant 
une  consonne  ou  un  point,  Martin;  ne  se  prononce  pas,  Hindret; 
est  «muet  devant  une  consonne,  unhro  de  mn,yi  De  la  Touche, 
Buffier;  «ne  se  prononce  pas,»  Antonini;  se  «fait  toujours  sen- 
tir, »  Mauvilion  ;  ne  se  prononce  pas,  Bouliiette,  De  Wailly,  Do- 
mergue; «on  ne  prononce  pas  le  c,  excepté  dans  les  vers,  où  on 
le  fait  rimer  ayecjiroc,  troc,  etc.,»  Ac.  1885-1878. 

Froc.  Le  c  est  muet  seulement  devant  une  consonne,  Chi£9et; 
«on  le  tait  ou  on  le  prononce  dans  froc,  exemple:  froc  blanc,  jf 
D'Aisy;  «on prononce  le  c,»  Ac.  1885-1878. 

Bouc,  duc.  Le  Gaygnard  cite(Promptuaire  361)  les  rimes  de 
Belleau,  bouc,  coup.  Suivant  Tabourot  (Big.  7  v**),  «vn  os,  vn 
bouc,  vn  duc  et  vn  monde  sont  prins  pour  dire  au  bout  du 
monde  7)  sur  les  enseignes  de  Paris.  Je  n'ai  pas  rencontré  d'autres 
témoignages. 

Mameluc,  mamelu.  Voir  I,  p.  28. 

-ANC,  -ONC.  —  Le  c  tendait,  dès  le  xvi'  siècle,  à  devenir 
muet  après  la  voyelle  nasale.  On  lit  dans  Tabourot:  f^blanc, 
banc,  branc,  jlanc,  franc,  ranc,  sang  :  voy  ant  et  y  rime  si  tu  es 
contraint.»  «/onc,  tronc,  onc,  donc,  adonc  :  tu  peux  rimer  onc 
duec ond,  ong  et,  à  vn  besoing,  auec  ont.  »  Mais  Lanoue  n'approuve 
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pas  ces  rimes  de  -anc,  -onc  avec  d'autres  mots  que  les  mots  en 
"ongf  -ong  :  «Quant  à  ceux  qui  les  veulent  apparier  à  ceux  en 
ont,  il  semble  qu  ilz  se  licentient  trop .  .  .  Quant  à  celles  en 
mid  ny  ont,  on  ne  les  y  peut  ioindre  sans  déroger  par  trop  aux 
loix  de  la  Time.7>  Mais  plus  tard,  suivant  Martin  (voir  p.  igy, 
n.  i),  c  est  muet  devant  un  point  ou  une  consonne  dans  banc, 
Uane,JUmc,  franc,  imc,  donc,  tronc;  et  ensuite  il  devint  muet 
même  devant  une  voyelle,  excepté  dans  certaines  locutions  con- 
sacrées. Buffier,  Antonini,  Boulliette,  posent  même  en  règle  que 
lec  est  toujours  muet  après  une  voyelle  nasale,  ^si  ce  n'est, 99 
ajoute  le  seul  Buffîer,  «  devant  une  voyéie  en  récitant  des  vers.  » 

Banc.  «Le  e  ne  se  prononce  iamais,)>  0.,  ChiiBet,  Duez, 
Hindret,  Régnier,  De  la  Touche. 

Palenc      palences  0.;  palans  IX. palan  Ac.  17&0,  etc. 

Blanc.  Le  c  «ne  se  prononce  iamais,  si  ce  n'est  deuant  vne 
voyelle,»  0.;  ne  se  prononce  jamais,  même  devant  une  yoyelle, 
ChiiBet,  Duez;  ne  se  prononce  pas,  excepté  dans  du  hlank  au 
noir,  Hindret,  Régnier,  De  la  Touche,  Boulliette,  De  Wailly. 

Les  flans,  le  flan  St.;  flanc  T.,  L.,  0.,  etc.  Le  c  «ne  se  pro- 
nonce jamais,  mesme  estant  suivi  de  quelque  voyelle,?'  Chifflet, 
De  la  Touche,  Boulliette. 

Franc.  Le  c  «ne  se  prononce  iamais,  si  ce  n'est  deuant  vne 
voyelle,»  0.;  ne  se  prononce  jamais,  même  devant  une  voyelle, 
Chifflet;  ne  se  prononce  jamais,  excepté  dans  franc  et  libre,  Hin- 
dret; franc  et  quitte ,  franc  alleu,  Hindret,  Régnier,  De  la  Touche; 
franc  archer,  franc  arbitre,  franc  étourdi,  Régnier,  De  la  Touche  ; 
franc  ivrogne,  Régnier ;yrawc-arcAcr,  Ac.  x^jÇ^^à^  franc-alleu,  de 
franc^table ,  Kc.  1762,  etc. 

Jonc,  tronc  «ne  prononcent  jamais  leur  c  final,  non  pas  mesme 
estant  suivis  de  quelque  voyelle,»  Chifflet,  Hindret,  De  la 
Touche,  De  Wailly.  —  Tronc.  «Lec  ne  se  prononce  que  devant 
les  voyelles,»  Ac.  176a;  «ne  se  prononce  pas,»  1835-1878. 

Solonc  peut  être  écrit  avec  ou  sans  c,  solonc  ou  solon;  mais 
quand  il  a  un  c,  lo  c  ne  doit  pas  être  prononcé  devant  un  mot 


132  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

commençant  par  une  consonne,  Barcley^^^;  selon,  Palsgrave 
794,  etc. 

Donc.  ^Don,  pour  lequel  on  escrit  donc,  f>  vient  de  odv,  H.  Es- 
tienne  Conf.  167;  «prononce  lec»  devant  une  voyelle,  mais 
non  devant  une  consonne  ni  aux  interrogations,  est^il  don  arrivé? 
GhiiSet;  est  toujours  muet,  Duez;  ce  le  c  ne  se  prononce  pas  de- 
vant une  consonne,  79  Lartigaut,  Hindret,  qui  ne  parlent  pas  de 
l'interrogation;  le  c  est  muet  ((excepté  lorsque  donc  commence 
une  période  ou  que  Ton  s'en  sert  pour  tirer  une  conséquence 
dans  les  formes. . .  Donc  vous  ne  prétendez  pas,  etc.  Tout  homme  est 
un  animal,  donc  Pierre,  qui  est  un  homme,  est  un  animal,  t)  De  la 
Touche;  c(c  ne  se  prononce  pas  dans  donc,  quand  on  parle  fami- 
lièrement, 99  devant  une  consonne  ou  une  voyelle,  c(  et  néanmoins 
on  sent,  quand  on  a  de  l'oreille,  de  la  différence  entre  donc,  dont 
et  don,  7f  Mauvillon  88;  le  c  est  muet,  excepté  quand  (jonc  com- 
mence une  phrase,  et  devant  une  voyelle,  De  Wailly;  t(C sonne  ou 
est  muet,  suivant  qu'on  s'arrête  ou  qu'on  ne  s'arrête  pas  sur  le 
moty  je  pense,  donc  je  suis;  quel  est  don  ton  projet?  n  Domergue. 

Parc.  Le  c  se  prononce,  Ghifflet;  ccpeut  estre  muet,"  suivant 
D'Aisy,  dont  le  témoignage  est  isolé. 

Marc.  Le  c  est  muet,  quand  c'est  un  nom  appellatif,  et  non 
pas  le  nom  propre  Marc,  R.,  Hindret,  Régnier,  De  la  Touche, 
Buffier  (p.  197,  n.  3),  De  Wailly;  ^marc,  s.  m. ,  le  c  ne  se  pro- 
nonce point,  99  Ac.  1769-1878. 

Clerc.  «S'il  se  trouue  autres  mots  de  ceste  terminaizon  qui 
expriment  le  c  à  la  fin ,  le  mot  clerc  y  pourra  fort  bien  rimer, 
car  il  est  tel,  quand  on  veut.  A  ce  défaut  il  se  peut  apparier  à  la 
terminaison  en  air . .  •  Gar  ceste  prononciation  luy  conuientaussy 
fort  bien,»  L.;  le  c  est  muet,  Martin,  0.,  Ghifflet,  Ruffier 
(p.  197,  n.  9),  etc.;  on  dit  seulement  de  clerc  à  maître  en  faisant 
sentir  le  c,  Hindret,  Roulliette,  Ac.  1718-1835;  cette  excep- 
tion n'est  pas  mentionnée  par  l'Académie  en  1878. 

807  :  «This  worde êohnc  may  be  wryten  wilh  c,  or  els  witliout  c  at  the  endc, 
as  êolonc  ou  êoîon,  but  than  0  (tic,  lisez  c)  oughl  not  to  bc  sounded,  yf  a  consonant 
immedyately  folowe.T) 
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Porc.  «Tu  pourras  rimer  auec  ard,  or  et  orc, »  T.;  «ce  mot 
porc  ne  se  doit  prononcer  aucunement  sans  bien  faire  sonner 
le  c  final,»  L.;  le  c  se  prononce,  GhiiSet;  tcpeut  estre  muet,» 
D'Aisy;  se  prononce,  Régnier,  Billecoq  36;  est  muet,  Buffier 
(p.  lay,  n.  a),  BoulUette;  ^porc  admet  ou  rejette  c,  suivant 
qu'on  s'arrête  ou  qu'on  ne  s'arrête  pas  sur  ce  mot,  ce  porc,  du 
por  frais,  du  por  salé,v  Domergue;  tde  c  final  ne  se  prononce 
point  devant  la  consonne,»  Ac.  iSSS-iSyS. 

«  Turc,  amurq.  Si  tu  veux  rimer  auec  vr  et  vrt,  ie  ne  Tem- 
pesche  pas,»  T. 

8  2. 

p(i). 

Au  xv!**  siècle,  dans  la  prononciation  considérée  comme  nor- 
male, lyse  faisait  toujours  entendre.  Mais  elle  tendait  à  devenir 
muette  en  certains  mots,  particulièrement  dans  la  prononcia- 
tion populaire.  Meurier  dit  en  1 568  que / est  «  speciallement  es 
monosyllabes  semimute  ou  mute,  comme  ceuf,  bœuf,  clefr*  ^.tc. 
H.  Estienne  atteste  que  Vf  se  fait  sentir  dans  tous  les  mots  fran- 
çais, mais  que  cependant  le  peuple  et  même  quelques  personnes 
qui  ne  sont  pas  du  peuple  la  suppriment  parfois,  particulière- 
ment dans  clef  Maupas  dit  aussi  (i  /i)  que  ly  «se  doit  prononcer 
clairement,  œuf,  benf,  soif,  veuf,  vif,  bien  que  le  bas  populas 
prononce  assez  négligemment.»  Suivant  l'Anonyme  de  i6sâ,  ly 
finale  s'exprime  clairement,  beuf,  vif,  neuf,  et  on  ne  la  supprime 
pas,  comme  le  fait  le  peuple  dans  sa  grossièreté^^).  Suivant  Mar- 
tin    ie  peuple  supprime  ly  dans  ckf,  ceuf,  bœuf,  esteuf 

<')  Oudin  i8;  Chifflet  6,  5;  Duez  5i;  Raillet  qA;  D'Âisy  6i;  Ménage  aos-.Mil- 
leran  ii,  65,  67;  Hindret  aa/i, '760;  Régnier  97;  Delà  Touche  18;  Buliier 
911;  Billecoq  1 36  ;  Antonini  79;  Boulliette  137;  Moulis  96;  Demandre  11,  267; 
De  Wailly  àoS  ;  Domergue  43 1. 

58  :  crQuamvis  in  omnibus  illis  vocibusn  neuf,  oBuf,  veuf,  beuf,  bref,  nef,  clef, 
terf,  cerf  (reiprimi  literam  istam /  dixerim ,  a  vulgo  lamen  et  nonnuUia  etiam  qui  e 
mlgo  non  rant,  in  quibusdam  interdum  supprimitur  :  ac  pnesertim  la  clef  n 

i3  :  «Finale  non  tacite,  ui  rude  vulgua,  sed  plane  etclare  effertur,  beuf,  vif, 

neuf,n 

87  :  «F. . .  qaiescttin  neuf,  chef  d'eeuvre,  et,  apud  vulgus,  in  clef,  œuf,  btsuf, 
e$tnf.'^ 
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1  *  F  devant  une  consonne. 

Saint-Liens  enseigne  qu'on  a  en  français  un  certain  nombre 
de  mots  en  /  qu'on  doit  prononcer  entiers,  en  appuyant  sur 
Yf,  de  quelque  manière  que  commence  le  mot  suivant,  comme 
il  a  dépendu  tout  son  bien,  sauf  quelque  peu  de  metéle;  le  meeckief 
que  tu  mas  procuré;  du  bœuf  sali. 

Au  XVII*  siècle,  et  d'assez  bonne  heure,  ly  devint  muette  de- 
vant une  consonne  dans  chef-d'œuvre,  ceuf,  bceuf,  neuf,  cerf,  nerf. 
Régnier  dit  que  «l'usage  nest  pas  certain  à  l'égard  des  mots 
de  œuf,  bœuf,  nerf,  quand  ils  sont  suivis  d'une  consonne;  quel- 
ques uns  supprimant  alors  la  prononciation  de  if,  et  quelques 
autres  croyant  qu'il  la  faut  tousjours  faire  sentir.  » 

Clief-d'cBuure.  L/ est  muette,  iMartin  87,  etc.  Duez  ajoute 
chef'gres,  que  Lanoue  écrit  déjà  ff^chégros  ou  ligneul  de  cordon- 
nier,  —  Chef 'lieu  :  on  prononce       Ac.  1836-1878. 

Œuf  «F  se  mange,  on  dit  :  m  osuf  de  pigeon  et  vn  ceuf  hasté, 
sans  prononcer  Yf,  en  tous  les  deux ,  7>  Vaugelas  3  â  8  ;  «  ne  sonne 
pas  ly*  devant  une  consonne. . .  un  œuf  tout  frais,  lisez  eu,  99  Chif- 
ilet,  Duez,  Raillet,  Ménage,  Hindret,  Milleran,  Régnier  («l'usage 
n'est  pas  certain»).  De  la  Touche,  Buffier,  Villecomte,  Vallart, 
Antonini,  Moulis,  Demandre;  «/ne  sonne  point  dans  un  ceuf 
frais,  r>  De  Wailly  ;  «on  dit  un  am  dur,  »  Domergue. 

BcBuf  Nous  venons  de  voir  que  Saint-Liens  recommande 
de  prononcer  1/  dans  du  bceuf  salé.  Mais,  dès  le  xvu*  siècle, 
ly  est  muette  devant  une  consonne,  Chifflct,  Duez,  Raillet,  Mé- 
nage, Hindret,  Milleran,  Régnier  («l'usage  n'est  pas  certain t?), 
Buffier,  Villecomte,  Vallart,  Antonini,  Moulis,  Demandre;  «ne 
sonne  point  dans  du  bceuf  salé,  y)  De  Wailly;  «on  dit  du  bœu 
rnJé,  »  Domergue  ;  on  prononce  ly  dans  f^pièce  de  bceuf  tremblante,  » 
Ac.  i835;  «on  ne  prononce  pas  Yfn  dans  «fe  bcsuf  gras,7)  Ac. 

48  :  (rNonnulla  ilcm  haberaus  vocabula  in  / desinenlia  qu«,  cùm  occurrunt, 
tibi  pronuntianda  sunt  intégra  :  at  ita  tamcn  ut  aliquantisper  super /finem  facicnte 
imniorcnSf  quomodocunquc  sequens  diclio  inchoetur,  at  :  il  a  dépendu  tout  son  fnen, 
sauf  quelque  peu  de  meuble;  le  meschief  que  tu  m'ae  procttre .  .  .  du  boeuf  ialê.^ 


L 
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1835-1878;  cette  locution  est  la  seule  où  l'usage  ancien  ait 
subsisté. 

Neuf  (novus).  Vf  est  muette  devant  une  consonne,  Ghifflet, 
Duez,  Raillet;  se  prononce  toujours,  Ménage;  est  muette,  Hin- 
drei,  Buffier,  Antonini,  Moulis.  Cet  usage,  qui  n'était  peut-être 
pas  universel ,  n'a  pas  subsisté. 

Cerf.  Vf  esi  muette  devant  une  consonne.  Ménage,  Hindret, 
Buffier,  Antonini,  Moulis,  Demandre;  on  ne  prononce  pas  ¥f 
danscerf  volant,  Milleranii,  67,  Antonini, Domergue,  Ac.  i83d- 
1878.  Cf.  p.  iSg. 

Nerf  Vf  esi  muette  devant  une  consonne,  suivant  Régnier 
(«l'usage  n'est  pas  certain Buffier,  Antonini,  Moulis,  De- 
mandre; on  ne  prononce  pas  ly  dans  nerf  de  bceuf  De  Wailly, 
Domergue,  Ac.  1836-1878. 

Smrfi  Suivant  Cauchie^^^  on  dit  vulgairement  sau  votre  hon- 
neur, et,  devant  une  autre  consonne,  sauf  son  honneur. 

9""  F  devant  une  voyelle. 

La  prononciation  neu-vheures,  qui  est  déjà  attestée  par  Saint- 
Liens  est  sans  doute  le  reste  d'un  usage  qui  parait  avoir  été 
plus  général.  Ainsi  Péletier  dit  (56):  «Nous  écriuons  vif  naïf, 
massif...  par  /final:  combien  que  nous  les  prononçons  par  u 
consone  :  éinsi  qu'on  connoèt  an  prononçant  ces  moz,  homme 
^esprit  ndif,  inuanUf,  é  résolu.  Ë  toutefois  d'i  mètre  un  u,  ce  scroèt 
chose  trop  nouvèle  é  absurde  :  par  ce  que  la  consone  u  n'a  point 
céte  aplicacion  a  la  fin  du  mot,  de  peur  qu'on  ne  laprégne  aussi 
tôt  pour  voyèle  que  pour  consone.  99  U  a  subsisté  longtemps  des 

1 576, 63  :  «Hac  pertinet  et  vulgata  locpiendi  forma  $au*  votre  grâce  pro  sauve 
votre  grâce,  et  eau'  votre  honneur  pro  eauf  votre  honneur.  Quod  antem  id  ob  repeti- 
tiooem  eînsdem  et  interdum  affiois  consonantis  eveniatex  eo  intelligetur  quod  inté- 
gra dklio  pronandanda  ait  sequente  alia  consonante,  ut. . .  eauve  la  votre,  eauf  ion 
homneur,  eame  $a  bonne  grâce,  etc.  Peccant  autem  qui  eauff  et  eauf  in  illis  formis 
flcriimot,  nam  gemina  consonans  terminos  gallicos  non  dauditet  adiertiva  in  conso- 
nanlem  exeuntia  maBculina  sunt  omnia.^ 

48  :  tEffcr  neufhewet. . .  waiv  hettres.^ 
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traces  de  cette  prononciation.  Ainsi  Raiiiet  enseigne  que  Vf 
devient  v  devant  les  conjonctions  et,  ou  :  il  le  faut  prendre  viv  ou 
mort,  le  beuv  et  la  vache,  Milleran  prescrit  (ii,  &8)  de  prononcer 
viv  argent.  De  la  Touche  dit  en  1696  (i  3)  que  ly'c^se  prononce 
comme  un  v  devant  une  voïeile  :  du  beu  và  la  tnade,  un  ceu  vad- 
mirabk.  i>  Mais  il  a  ensuite  effacé  cette  observation.  Mauvillon 
disait  encore  en  17 54  qu'on  prononce  fnvi-v argent,  et  non  vi-f 
argent,  comme  prononcent  quelques  Anglois  et  Allemands.  » 
Demandre,  en  1769,  dit  :  «Avant  une  voyelle, /finale  se  pro- 
nonce comme  v.  .  .  veuf  à  trente  ans.  .  •  lisez  veu-^  à  trente  ans.  9 
Suivant  Dumas  (tSi),  c^bien  des  Gascons  oublient  d adoucir  le 
son  de. .  •  /  dans  certains  mots. . .  ils  prononcent,  come  les  Ale- 
mans,  neuf  fheures.jf  II  est  à  remarquer  que,  dans  le  nom  de 
nombre  netf,  n  prononce  ïf  comme  v  seulement  devant  son 
substantif,  comme  renseignent  Régnier,  etc.  Aujourd'hui  on 
prononce  l/dans  neu  fou  dix,  neu  fet  dix;  même  en  ce  cas.  Ou- 
din  prescrit  de  prononcer  neu  vou  dix,  et  Buffier,  neu  vet  demi, 
neu  vet  trois. 

Dans  œuf,  bceuf,  neuf,  «devant  les  voyelles,  il  est  indiffèrent 
de  prononcer  ly ou  non,??  Ghifflet. 

3"  F  devant  une  pause. 

Couvreclief  «  Couvreché  pour  couvreehef,  y>  L.  ;  If  est  toujours 
muette,  0.,  Ghifflet,  Duez,  D'Aisy,  Milleran,  De  Soûle  (177), 
De  ta  Touche  (1696);  elle  se  prononce  aujourd'hui  dans  ce  mot 
peu  usité. 

Clef  est  cité  par  Sylvius  (4)  en  exemple  de  la  prononciation 
de IT/* finale,  et  par  H.  Estienne  (voir  p.  i33),  en  exemple  des 
mots  oii  le  peuple  supprimait  1/,  comme  l'atteste  aussi  Martin 
(p.  i33,  n.  4).  Elle  est  devenue  muette,  Spalt  (76),  Oudin, 
Ghifflet,  Duez,  D'Aisy,  Ménage,  qui  ajoute  «les  Angevins  disent 
clef  au  lieu  de  cU.  » 

Bief  «fitV  pour  bief,  »  T. 

*àS:^F  ante  coniunctiones  et  vel  ou  eiïertar  velut  v,uiUU  faut  prendre  viv  ou 

tnovt.^ 
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Fief.  «  Les  Angevins  disent  fié  au  lieu  de  fief,  »  Ménage. 

Soif  On  ne  fait  entendre  Xf  que  faiblement ,  en  joignant  les 
lèvres,  Railletf^ 

Apprenti  St.;  apreniy,  apprenlif  T.;  ^aprenti  pour  aprentifn 
L;  apprenty  0.;  1/  est  toujours  muette,  Lartigaut  171,  Mé- 
nage ,  etc. 

viPlainli  ou  plaintif,  incusatio,  9}  St. ,  f^plainte  ou  plaintif,  n  N. 

B(M  St.;  imHy,  \ml^,  T.;  ^hciUi  pour  iatK^,»  L;  hmOxf, 
bailU,  vibaiUif,  mbailU,  Monet;  i/est  toujours  muette,  0.,  etc. 

Suif,  juif  On  ne  fait  entendre  I/que  faiblement  en  joignant 
les  lèvres,  Raillet  (voir  ci-dessous  n.  1);  l/se  fait  sentir  dans  tous 
les  cas  en  juif ,  Ménage;  ^luif,  suif  se  prononcent  comme  tut^ 
tut,  quelque  lettre  qui  les  suive. . .  Il  y  a  pourtant  beaucoup  de 
gens  qui  font  sonner  ¥f  du  juif  et  du  suif  (et  principalement 
quand  ces  mots  se  trouvent  à  la  fin  d'une  phrase,  1696),  comme 
cest  un  juif,  une  chandelle  d*un  bon  suif;  et  je  crois  que  cette  pro- 
nonciation est  autant  en  usage  que  l'autre,  et  surtout  lorsqu'on 
lit  quelque  ouvrage  où  ces  mots  se  rencontrent,  »  Hindret.  Je  ne 
rencontre  plus  d'autre  témoignage  de  la  prononciation  attestée 
par  Hindret. 

Œtf,  bœuf  <kF  est  semimute  ou  mute,»  Meurier;  c( se  doit 
prononcer  clairement, 99  Maupas;  le  peuple  ne  prononce  pas 
\f,  Martin;  1/ doit  être  prononcée  assez  clairement,  Spalt^^^; 
n'est  muette  que  devant  une  consonne,  Duez,  Raillet;  ce  est  in- 
différente,?' D'Aisy;  ce  ne  se  fait  sentir  que  devant  les  voyelles 
et  à  la  fin  des  vers  ou  des  périodes, 9  Ménage;  «prononcez  eu, 
biu,v  R.;  «se  prononcent  comme  eu,  beu,  quelque  lettre  qui 
les  suive,  du  beu  et  du  mouton,  un  eu  à  la  coque,  y>  Hindret, 
qui  ajoute  en  1696  (761)  :  «On  dit...  en  parlant  d'un  homme 
grossier  et  stupide,  c'est  un  vrai  beuf,  en  faisant  sonner  Vf;  7)  «/ 
ne  se  prononce  que  devant  une  voyelle  ou  quand  ils  sont  les 
derniers  mots  de  la  phrase, 99  Milleran;  «la  plupart  des  gens 

9&  :  «F  in  dictionibus  aequenlibus  parumper  audiiur,  iungendo  labia,  étmf, 

W  «76  :  itSat  clare  audiri  yuU.» 
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de  Paris  ne  la  prononcent  point  dans  IxBuf,  œuf,  mais  il  vaut 
mieux  Ty  faire  sonner,»  De  la  Touche  (1696  et  1710);  n'est 
muette  que  devant  une  consonne,  Régnier;  se  prononce  à  la  fin 
de  la  phrase,  Buffier;  ci  les  vieillards,  et  surtout  les  dames  qui 
font  les  précieuses  et  les  emplâtres  (pour  parler  métaphorique- 
ment), disent  souvent  en  France  :  vela  de  bon  beu,  donnez  moi  mon 
mouchoé,  la  poule  a  fait  Vœu.  On  doit  dire  absolument. . .  voila  de 
bon  bœuf,  la  poule  a  faitlceuf,  en  prononçant  Yf,  surtout  à  la  fin 
de  la  phrase  :  t7  est  lourd  et  pesant  comme  un  bceuf,  j>  Villecomte 
&9&;  «ne  se  prononce  qu'à  la  fin  d'une  phrase  ou  devant  une 
voyelle, 7)  Antonini,  Moulis,  Demandre;  «on  ne  la  prononce  que 
très  rarement, 99  BouUielte;  «/sonne  ordinairement,»  De  Wailly, 
qui  ne  cite  que  bœuf,  mais  qui  semble  comprendre  œuf  dans  la 
règle  générale;  «on  dit  im  œuf,  un  bceufyf  Domergue;  «on  ne 
prononce  1/ qu'au  singulier,»  Ac.  1835-1878. 

Neuf  (novus).  Dubartas  a  rimé  neuf  avec  peut,  Le  Gaygnard 
(Prompt.  io5);  I/est  muette  quelquefois  à  la  fin  du  discours: 
t7  nest  pas  neuf,  il  est  encore  tout  neuf  Cependant  dans  pont  neuf 
on  prononce  ïf,  Duez^^^;  n'est  muette  que  devant  une  consonne, 
Raillet;  «est  indifférente,  »  D'Aisy;  «se  fait  sentir»  dans  tous  les 
cas.  Ménage;  «se  prononce  comme  neu,  un  habit  neu,7)  Hindret, 
qui  en  1696  marque  le  mot  d'un  astérisque,  pour  indiquer  que 
l'usage  n'est  pas  constant,  mais  sans  s'expliquer;  ne  se  prononce 
qu'à  la  fin  d'une  phrase  ou  devant  une  voyelle,  Buffier,  Anto- 
nini, Moulis,  Demandre;  «est  toujours  muette,»  Boulliette; 
«les  uns  prononcent  ¥f,  les  autres  ne  l'y  prononcent  pas,  »  De 
Wailly;  «quelques  personnes  disent  à  Paris  le  pont  neu,D  *Fé- 
raud;  Vf  se  prononce,  Domergue. 

Eteuf  Vf  n'est  pas  prononcée  par  le  peuple,  Martin  (voir 
p.  i33,  n.  &);  «ne  se  prononce  jamais,»  Chif&et;  ne  se  fait 
entendre  que  faiblement,  enjoignant  les  lèvres,  Raillet  (voir 
p.  137,  n.  1);  «est  muette,»  D'Aisy;  «prononcez  éteu,7>  R., 

5i  :  F  Rwird  verschwiegen . . .  bisweilca  in  dcm  worl  neuf  an  dein  cnde  der 
rcde,  wann  nichts  mehr  nachfolgt. . .  ledoch  in  pont  neuf  wird  das/  aussgespro- 
rhen.»  Cf.  Martin,  p.  i33,  n.  h. 
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Hindret,  Ac.  169^,  Régnier,  De  la  Touche;  c(oa  ne  prononce 
point  Vf,  si  ce  n  est  en  poésie ,  ^uand  il  suit  immédiatement 
une  voyelle, 99  c'est-à-dire  devant  un  mot  commençant  par  une 
voyelle,  Ac.  17/10-1878.  Le  mot  a  vieilli,  et  il  me  semble  qu'on 
le  prononce  comme  il  est  écrit. 

Meu  (mode  du  verbe)  Sylvius  99;  meuf  0.;  «doit-on  escrire 
nuBu  on  moeuf  ou  mœud?  7)  Ac.  Cah.  1"  édit.  86;mcBuf  Ac.  169/i- 
1762;  «il  est  vieux,»  Ac.  1835-1878. 

Mayeul  Palsgrave  974,  991;  rnoy eu  St.;  tnoyeuf,  moyeu  T.; 
moyeu  L. ,  etc. 

Bleu  St.  ;  bleuf,  bleu  T.  ;  *fett  L. ,  etc. 

Cerf.  Ceux  qui  suppriment  Yf  dans  ckf  ne  la  suppriment 
point,  comme  le  fait  le  peuple,  dans  cerf^  H.  Estienne^^^;  «/ est 
sonnante  ou  muette, D'Aisy  67;  «ne  se  prononce  point  du 
tout,  en  quelque  lieu  qu'elle  soit. . .  Les  Angevins  prononcent 
cerf, 7)  Ménage,  Hindret;  «ne  se  prononce  jamais  dans  ces 
phrases,  cimrre  le  cerf,  eetre  à  la  mort  du  cerf  un  cerf  de  dix  cors, 
meetf  aux  abois,  ni  dans  les  autres  semblables,  »  Régnier,  De 
la  Touche  ;  se  prononce  à  la  fin  de  la  phrase ,  Buffier  ;  «  dans  toute 
autre  phrase 79  que  «les  phrases  consacrées  à  la  chasse,  iy*sc 
prononce  toujours,  99  Antonini;  se  prononce  à  la  fin  de  la  phrase, 
Moulis;  «ne  se  prononce  point, 99  Ac*.  176 2, De  Wailly;  «/n'est 
plus  que  parasyte,»  Montmignon  io3;  «/est  nul,»  Domergue. 
L'usage,  aujourd'hui,  est  devenu  incertain;  toutefois  il  y  a  peut- 
être  tendance  à  prononcer  Yf. 

Nerf  F  «se  prononce  toujours,  quoy  qui  suive,»  Ghifflet;  «/ 
est  sonnante  ou  muette,»  D'Aisy  67;  «la  plupart  des  gens  de 
Paris  ne  la  prononcent  point,  mais  il  vaut  mieux  l'y  faire 
sonner,  »  De  la  Touche  ;  «  se  prononce  à  la  fin  d'une  phrase ,  »  Buf- 
fier; «se  prononce  au  singulier,»  Billecoq;  «ne  se  prononce  qu'à 
la  fin  d'une  phrase  ou  devant  une  voyelle,»  Antonini,  Moulis, 
Demandre;  «wa/ conserve  le  /  et  n'en  peint  que  mieux  ce  qu'il 

^'^  .58  :  «Qui  in  boc  nomine  supprimunl  nequaquam  idem  et  in  cerf,  cum  vulgo» 
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signifie  :  ce  style  a  du  nerf,  v  Domergue;  «on  prononce  1/au  sin- 
gulier,» Ac.  1835-1878. 

^Lof,  voyez  loo,i>  N.;  lof  0.,  etc. 

Les  termes  de  ia  langue  savante  en  /  sont  des  adjectifs  en  ijf^ 
nominatif,  attentif,  etc. ,  où  Vf  se  prononce  toujours. 

8  3. 

i*"  L  non  mouillée. 

Paisgrave  figure  (60)  la  prononciation  de  mortel  péril  par 
morteperil,  conformément  à  la  règle  générale  en  vertu  de  laquelle 
la  consonne  finale  devient  muette  devant  la  consonne  initiale  du 
mot  suivant ^'^^  Fabri  dit  (6  v"")  que  c(«  et  /  en  fin  de  mot,  lequel 
en  ie  proférant  Ton  ne  fait  point  de  pause  et  la  sillabe  d'après 
se  commence  par  consonant,  ne  se  profèrent  point,  comme 
faictes  venir  Gabriel  de  paradis  et  il  vous  dira  choses  diuines.  »  Mais 
dès  le  temps  de  Bèze  17  non  mouillée  se  prononçait  toujours, 
même  devant  une  consonne. 

Arsenal.  Voir  ci-dessous  sect.  vi ,  8  3 ,  3*. 

Quel  Communément  (gemeiniglich)  on  supprime  17  devant 
un  mot  commençant  par  une  consonne,  quel  livre!  Duez  â6; 
/  ne  se  prononce  pas  en  qtiel  <k  suivi  d'une  consone  dans  le  dis- 
cours familier.  • .  quel  monstre.. .  prononcez  qué'  monstre,  »  Buf- 
fier;  «je  ne  crois  pas  que  l'usage  général  soit  de  prononcer  qué 
dieu,  qué  monstre  pour  quel  dieu,  quel  monstre,  »  Antonini  87;  <iil 

H. EstienneGA ;  Bèzc78;  Martin  ag;  Oudina3;Anonymede  1667,  i5;  Chifflet 
6,  6;  Duez  5a  et  a3;  Dubois  18;  Ilindret  335,  *3i&;  De  Soûle  66,  i8i;Mauger 
3i3;  Régnier  35-36;  De  la  Touche  33;  Buliier  gih^gi'];  Vallart  61;  Anloaini  85  ; 
Gherrier  61;  De  Wailly  Aia;  Domergue  UhS. 

Barcley  s^exprime  fort  inexactement  sur  ce  point  (810)  :  ffL  put  in  the  ende 
of  a  worde  of  one  syilable  shal  haue  no  sounde  at  ail,  as  il  ten  eit  ale,ie  le  veut  bien; 
in  such  wordes,  il  and  veut  and  other  lyke,  /  leseth  bis  sounde.  7)  Cependant  il  atteste 
que  Yl  ne  se  prononçait  pas  devant  une  consonne. 

78  :  «Finiens  dictionem  hsc  iitera,  quoïcunque  consonans  sequcntem  voceni 
inchoet,  sonum  suum  servati) 
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n'y  a  que  le  petit  peaple  qui  prononce  qué  conte!  qué  drille!  y) 
Mauvillon  67. 

Noël,  Noe.  VoirI,  p.  549. 

Michel.  L  est  toujours  muette,  Duez;  <ile  peuple  tranche 
assez  souvent  la  dernière  lettre  des  mots.  Par  exemple,  il  dit  le 
pont  SaSnt-Michi  au  lieu  de  SainUMichel,  »  Patru  4a  7. 

//.  «Nous  disons  dine  ti?  ira  ti?  é  écriuons  ^bie  il?  ira  il?  é 
seroèt  chose  ridicule  si  nous  les  ëcriuions  selon  qu'iizse  pronon- 
cet,»  Péletier  67;  quelques-uns  (et  je  serais  volontiers  de 
leur  avis)  prononcent  17  sans  tenir  compte  de  la  consonne  sui- 
vante, et  disent  il  convient,  il  faut  faire  cela,  il  dit,  il  vient,  qtlH 
dorme.  Us  disent;  cependant  les  courtisans  ne  prononcent  pas 
17  dans  ce  mot  et  les  semblables  :  je  laisse  le  lecteur  libre, 
Saint-Liens     qui  ne  marque  pas  de  suppression  de  17  dans 
nul  danger,  lequel  s^estudie,  il  ne  veit  (10a),  il  ne  vous  oit  pas 
(io3);  je  sais  qu'il  ne  manque  pas  de  gens  qui  dans;mt9- 
quil  fa  pieu  ne  prononcent  pas  1'/  du  mot  il;  mais  cette  pronon- 
ciation, venue  du  peuple  grossier,  doit  être  absolument  rejetée, 
H.  Estienne^^);  f^^quanio  vini  statera,  quand  au  vin  il  se  tas- 
tera,99  Tabouret  Big.  38  v*";  t7  se  prononce  t  devant  des  con- 
sonnes, et  t7  devant  des  voyelles.  Van  der  Aa  (voir  p.  5, 
n.  6);  la  plupart  prononcent  h  peine  1'/  de  il  devant  une  con- 
sonne, An.  de  1694^^^;/ est  muette  devant  une  consonne  ou 
une  pause,  Martin  87  ;  te  /  en . . .  t/  ne  se  doit  iamais  prononcer 
douant  vne  consonne,  99  0. ;  «le  pronom  il  ne  sonne  point  17  de- 
vant les  consonnes,  comme  il  dit,  prononcez  t  dit,  ny  aux  inter- 
rogations ,  quoy  qui  suive  :  comme  que  dit  U?  lisez  que  dit  i?parlet'il 

5o  :  9  Non  satb  bene  inter  se  conueniunt  nostrates  de  î  litera  in  fine  dîctionis 
porita  :  nonnnili  siqaidem  sont  (et  quorom  iadido  suffragari  velim)  qui  ad  dîctionis 
finem  nolla  habita  ratione  aequentia  oonaonantis  proférant  / ,  eo  quod  liquida  ait  et 
moilia:  ni dicani il  eowoient,,,  il/aut  faireeela.,.  il  dit...  ilvient...  ([u'U dorme. , . 
Ht  diêent.. .  Aulid  tamen  in  iflis  ac  ainiilibus  vocabulis  illud  ipsum  /  omittunt  :  qna- 
propter  lectorem  hac  in  relibernm  relinqoo.n 

(4  80 :  «Non  deease  ado  qui  in. . . puùqu^Q  t'a  pUu  nullum  literœ/  aonum darent 
in  particnla  tl  :  sed  pronuntiarent  puùqu'i  t'a  pku  :  verùm  bœc  ab  imperito  profecta 
pronantiatio  plane  est  explodenda.» 

i5  :  «Plerique  in  tZ  vii  proférant,  quando  sequitur  consonans.» 
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à  vous?  lisez  park  û  à  wm?  Mais,  hors  de  rinlerrogatîon,  il  sonne 
17  devant  les  voyelles,  t7  a,  il  aime,  »  Ghifflet,  Duez;  <ion  dit  or- 
dinairement ce  qui  vous  plaira,  en  mangeant  une  /;  il  faut  la  faire 
sonner  un  peu,  99  Buffet  197;  17  du  pronom  il  ne  se  prononce 
pas  ordinairement  dans  ie  discours  familier,  comme  U  se  prome- 
noit.. .  Mais  dans  le  discours  soûtenu  ii  est  bien  souvent  néces- 
saire de  le  prononcer,  comme  où  penses-tu  quîl  faille  avoir  semé 
son  bien,  etc.  ne  scait  ni  ce  qu\\  veut  ni  ce  quil  ne  veut  pas.  Il  vaut 
mieux,  «'il  se  peut,  vous  laisser  l'oublier,  etc.  Il  y  a  pourtant  des  en- 
droits où  il  me  semble  qu'il  vaudroit  mieux  ne  pas  prononcer 
17;  par  exemple,  quand  ce  pronom  se  rencontre  devant  un  mot 
qui  commence  par  une  comme  et  fût  il  louche  ou  borgne,  est 
réputé  soleil,  etc.;  77  Hindret  s  18;  t( plusieurs  savans,  et  principa- 
lement ceux  des  provinces  fort  éloignées  de  celles  oiï  la  pureté 
de  la  prononciation  est  en  vogue,  prononcent  toujours  /  partout 
au  singulier, 79  Milleran  11,  78;  «on  prononce»  dans  la  conver- 
sation parle,. . .  voit  i  aujourd'hui,  »  Dangeau  i,  89 ,  De  Soûle 
1 8 1  ;  les  règles  données  par  Ghifflet  sont  données  aussi  par  De 
la  Touche  et  Billecoq  (190);  «t7  suivi  d'une  consonne  dans  le 
discours  familier  v  ne  sonne  pas  17,  «  prononcez  t  dit,  »  BuQier, 
Antonini;  «t7  avant  une  consonne  se  prononce  dans  la  conver- 
sation comme  t.  Pour  éviter  des  équivoques,  il  vaut  mieux  pro- 
noncer la  lettre  /,»  De  Wailly;  «/  sonne  dans  il,y>  Domergue. 

Fil.  On  ne  dit  jamais  autrement  que ^/ par  une  /,  H.  Estienne^^l 
L7  est  muette  devant  une  consonne  ou  une  pause,  Martin  87; 

ne  se  prononce  qu'en  cette  phrase  :  de fil  en  aiguille,  »  GbifBet; 
17  est  toujours  muette,  Duez.  Je  ne  rencontre  pas  d'autre  témoi- 
gnage. —  Fil  d'archal,  fidarchaL  Voir  I ,  p.  11. 

Roudou,  redoiil.  Voir  1,  p.  969. 

UL.  —  Tabouret  dit,  à  propos  des  mots  en  ul:  «rime  en  au- 
cuns auec  u  final  et  ud,  estant  /  de  la  fin  du  mot,  et  les  autres 
auec  ut.  Soudainement  il  receut  Ce  que  donnoit  le  consul.  »  Le  seul 

66  :  (Tpro  filo  nunquam  aliter  quain fil  audies,  cum  Lr> 
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mot  sur  lequel  tous  les  auteurs  s'accordent,  c'est  cul,  dont  1'/  est 
donnée  pour  muette  par  Saint-Liens (79),  Maupas (i 8),  0. , etc. 

Camayeu,  camayeul  0.  ;  canuneu  R. ,  etc. 

Mcyeul,  moyeu.  Voir  p.  189. 

LÂmueil  N.;  lineeuil,  linceul  T.;  n^Unceu.  On  escrit  Uneeul,7)  L., 
qui  le  met  aussi  avec  les  rimes  en  eul;  f^lineetd  ou  linsuetl,  *N.; 
Unceul,  KnseuilO.;  linceul  R.,  etc. 

Cheveul  Sylvius  &o,  St.;  cheveu  L.;  /  est  muette  dans  cheveul, 
Martin  99;  cheveul,  cheveux  0.;  /  est  toujours  muette,  Duez; 
cheveux  R.;  cheveu  Ac.  169&,  etc. 

Tilleul,  hUeu.  Voir  I,  p.  967. 

Filleul.  L  est  muette.  De  Soûle,  Mauger  3i3. 

Eepagneul  ce  ne  prononce  jamais  1'/  quoy  qui  suive,"  Ghifflet, 
De  Soûle  187. 

Saoul.  Ordinairement  l'oreille  n'entend  que  saou  ou  plutôt 
$ou,  sans  l,  H.  Estienne^'^,  etc. 

Chou  Palsgrave  Q07,  etc.;  chou,  choul  Monct,  dont  le  témoi- 
gnage est  isolé. 

« Toul,  ville  en  Lorraine,»  Tou  T.;  «on  ne  retranche  17  que 
dans  la  prononciation,»  Régnier,  *Féraud.  Cette  prononciation 
est  tombée  en  désuétude. 

a"*  L  moniliëe. 

ILH.  — {Iliê,  il,  ile.)  Brésil.  VI  se  prononce,  L.;  est  muette, 
ChifBet,  Hindret;  se  prononce,  De  la  Touche;  seulement  dans 
le  nom  de  pays,  Ruffier. 

FusU.  Ll  est  muette,  H.  Estienne;  fi^fusU  ou  fusi,  »  L.;  2  est 
muette,  Martin,  0.,  etc. 

OutU  «ou  outi,7)L.;  l  est  muette,  Martin,  0.,  etc. 

Coutil.  Cf.  I,  p.  871.  L'Zcst  muette,  Hindret,  DeWailly,  Do- 
mergue,  Ac.  1835-1878. 

Gentil.  VI  se  prononce,  L.  ;  ne  se  prononce  pas  devant  une 
consonne  ou  une  pause,  Martin  37;  est  muette,  0.,  ChifBet, 

6U:  ffUt  phirimum  ad  auras  pervenire  tantùm  solet  ioou  absque  l,  vel  pofius 


m  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

excepté  dans  le  sens  àepayen.  An.  de  1667;  est  muette,  Duez, 
De  Soûle;  ce  devant  une  consonne  on  prononce  ^tt7  comme 
s'il  y  avoit  g^enfe,  un  genti  garçon,  v  Th.  Corneille  n,  178;  17  est 
muette»  Hindret  *3i&;  ((17  ne  se  prononce  point  s*il  ne  suit 
une  voyelle ,  »  Ac.  1 6  9  4- 1 7  6  2 ,  De  Wailly  ;  «  gentil  dans  la  signifi- 
cation d'idolâtre 99  se  prononce  avec  17  mouillée,  Régnier,  De 
Wailly;  fi^gentU,  payen.  On  ne  prononce  pas  17,»  Ac.  1878. 
Cf.  ci-dessous  sect.  vi,  S  4,  l^ 

Toupin  Palsgrave  â8a;  tourpie  Sylvius  4i;  ^toupil  ou  toupie. 
Sunt  qui  scribant  tourpie,  v  St.  ;  toupie  L. ,  etc. 

Baril.  Vise  prononce,  L.;  est  muette,  Cbifflet,  R.,  etc. 

Chenil  «  ou  cheni,  »  L.  ;  Z  est  muette ,  Hindret,  etc. 

Fenil^ ou  feni,y)  L.;  /  est  muette,  De  Wailly,  Domergue;  se 
prononce,  Ac.  1835-1878. 

«  Courtil  ou  courti,  »  L. 

^Fourni  ou  fournil,  n  Th.;  /  est  muette,  Hindret,  Ac. 
176a ,  etc. 

Avril.  L7  se  prononce,  L.;  est  muette,  Martin,  0.,  Chifflet, 
Duez ,  Dubois ,  R.  ;  se  prononce ,  Billecoq ,  Buffier,  Ac.  1 7  6  a ,  etc. 

[Illus.)  Beril,  se  mouille,  De  Wailly  (Rimes). 

Cabri  L.;  *cabril  0.;  cabri  R.;  cabrit  Ac.  1694-1740;  cabri 
Ac.  176a;  cabril  se  mouille,  De  Wailly  (Rimes);  caAn  Ac.  1 835- 
1878. 

[Ilium,  ilia.)  CU  L.;  l  se  prononce,  Régnier,  Billecoq,  Ac. 
1835.1878. 

Sourcil.  VI  est  muette,  H.  Estienne;  «on  peut  dire  aussi 
sourd, 7>  L.  ;  /  est  muette,  Martin,  0.,  etc.;  «pourroit»  se  pro- 
noncer dans  des  vers,  Régnier. 

Til.  VI  se  prononce ,  L. 

Mil.  VI  se  prononce,  L,  Régnier,  Ac.  176a,  etc. 

[Icula,  iculum.)  Grésil,  se  mouille,  L.,  De  Wailly  (Rimes). 

fs^Douzil  ou  douzi,n  L.  Cf.  1,  p.  371. 

Péril.  L7se  prononce,  L.,  Cbifflet,  8,  a9,  Régnier,  etc. 

Conil  «se  dit  aussi  conni,  »  L.;  Z  est  muette,  Chifflet. 

Gril.  L7 est  muette,  H.  Estienne;  se  prononce,  L.;  est  muette. 
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Chifflet,  Hindret,  De  Soûle;  «pourroit»  se  prononcer  dans  des 
vers,  Régnier;  se  prononce,  De  la  Touche;  est  muette,  Vallart; 
«ne  se  prononce  qu'en  vers  et  devant  une  voyelle,»  Ac.  1718- 
17&0;  «ne  se  prononce  point  dans  le  discours  familier,  et  se 
mouille  quand  on  la  prononce,»  Ac.  1769,  etc. 

NanJnril.  Ul  se  prononce,  L.;  est  muette,  0.,  etc. 

(Origine  inconnue.)  Fraisil,  fraisi.  Voir  I,  p.  igo. 

Persil.  VI  se  prononce,  L.;  est  muette,  Ghifflet,  etc. 

Babil.  L7  se  prononce ,  L. ,  Hindret  *  3 1  & ,  De  la  Touche ,  Buf- 
fier,  Ac.  1835-1878. 

EmeriL.;  emeri,  «mm^Monet,  0.;  émeri^.;emeril  kc.  169&; 
êimeri  Ac.  1718,  etc.  ;  émeril,  l  est  mouillée ,De  Wailly  (Rimes). 

AIL.  —  L7  n'est  jamais  muette.  Richelet  ëcrit  caravensera, 
mais  pour  (wavensérau 

EIL.  —  VI  n'est  jamais  muette. 

EUIL.  —  VI  n'est  pas  muette.  L'usage  a  varié  pour  écureuil 
et  cheireuiL 

Escureul,  escuireau  Palsgrave  276;  escureu  Sylvius  67;  escu- 
rien  St.,  T.,  L.,  Poisson;  escureul,  escurieu  0.;  «l'usage  est 
pour  écureuil,  7)  Ménage  78;  écureuil,  écurieu.  Le  bel  usage  est 
pour  ^cureut'/,  »  R.  ;  escureuilAc.  iGgA,  etc. 

Cheifreul St. ^  T.;  r^cheureuil  se  prononce  ordinairement  comme 
s'il  estoit  escrit  cheureu,  toutesfois  en  le  rimant  icy»  avec  les 
mots  en  euil,  «on  iuy  peut  bailler  l'autre  pronontiation , »  L.; 
/est  muette,  Martin  (qui  écrit  chevreul)^  0.,  An.  de  1667,  Ghif- 
flet, Duez;  chetreuil  ^.  y  etc. 

OUIL.  —  VI  a  cessé  d'être  prononcée  et  même  écrite  dans 
les  mots  qui  sont  restés  en  usage,  excepté  fenouil. 
GazauiL  Vise  prononce,  L.,  GhifBet  8,  29. 
Pou  ùbi^poul^^^  180  Palsgrave;  poulx  St.;  «le  mot,  ainsi  que 


180  :  tAU  snbstanlyves  endyng  în  eu,  ou,  eui,  or  oui,  by  addyng  io  oï  x  , 
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le  François  Tescrit,  est  ambigu  à  poul  qui  vient  de  puUus  gnUi- 
naceus,  mais  en  prononciation  il  ne  l'est  pas,  car  le  François  n'y 
prononce  pas  la  consonne  /,  *N.  ;poux  T.  ;  pou  L.  ;  1'/ est  muette, 
Martin  (qui  écrit  pouïl);  ^pou,  poul,  vedi  pouil,y)  l  ne  se  pro- 
nonce pas,  0.,  Ghifflet,  Duez;  pou  R.,  etc. 

«  Garbouil  veut  dire  proprement  le  remue  mesnage  qui  est 
parmy  vn  peuple  en  dissension,')  1'/  se  prononce,  L. 

Verroul  Palsgrave  199,  Bovelles  85;  verrouil  St.,  T.;  17  se 
prononce,  L.;  est  muette,  Martin,  0.,  ChiflBet,  Duez;  verrou 
R.,  etc. 

Genouil  286,  gwioti^*^  180  Palsgrave;  genouil  St.;  jenoub 
Ment.  kZ^  jenouèls  3  Meigret;  genoul  Joubert  a  7  v*;  genouil, 
genou  pour  genoil,  y>  T.  ;  v^genouil  se  prononce  aussi  genou,  v  L.; 
17  est  muette,  Marlin;  genouil, genoul, genou  Monei;  /  est  muette 
dans  gwiotti/,  0.,  Chifflet  8,  29,  Duez;  genou  R.;  ^genouil  ou 
genou, n  Ac.  169/1;  ^genouil:  on  escrit  ordinairement gvnoti,  et 
il  se  prononce  toujours  genou, n  Ac.  1718;  ^genouil  :  on  écrit 
ordinairement  genou,  »  Ac.  1 7^0  ;  genou  Ac.  1762,  etc. 

Fenouil.  Vise  prononce,  L.  ;  est  muette,  Chifflet,  Duez;yc- 
nouil  R.,  Ac.  169 4,  etc.;  ^fenouil,  fenou.  C'est  le  premier  qui 
est  du  bel  usage,  ?>  De  la  Touche  (1710). 

S  4. 

B. 

^  finale  se  prononce  toujours,  suivant  Barcley^^^  Palsgrave 
(voir  p.  4),  Péletier  (voir  p.  4),  Saint-Liens^*^  Bèze^*\  qui 

fourme  tbeir  plurelles ,  as  dieu ,  dieux ,  clou ,  doux ,  cheureul ,  cheureulx ,  poul,  poubc , 
genoul,  genoulx  :  but  wbere  as  I  fynde  in  Joban  le  Mayrepouyl  and  genouyl,  witb 
an  t  beforo  tbe  l,  ibat  kynde  of  writinge  I  do  nat  approve.n 
t'J  Voir  la  note  ci-dessus. 

811  :  t^Tbis  lelter  R  put  in  the  ende  of  a  worde  shall  kepe  bis  owne  full 
sounde,  as,  .  *.  iay  grani  mal  au  cueur,  ie  vous  prie  pour  me  coniailler.n 
US  :      et  r  quocunque  incidunt  exprimunlur.'» 
i*>  79  :  ff  Q  et  r  nunquam  quiescunt.?» 
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n'énoncent  aucune  restriction;  IV  était  pourtant  déjà  muette,  au 
XVI*  siècle,  en  un  certain  nonodbre  de  mots. 

On  rencontre  un  exemple  d  r  paragogique  dans  la  pronon- 
ciation d'ati  lieu^^K  «Cet  justemant  céte  prononciacion  si  deza- 
gréable  que  l'on  alribuë  aus  Pariziens  parmi  le  vulguér,  léquels 
prononcent  partout  des  r  à  la  fin,  et  d'un  ton  fort  articulé  : 
au  Ueur,  pour  au  Ueu,v  Lartigaut  187;  «plusieurs  personnes 
disent  :  . .  •  t7  jom  continuellement  au  lieurs  d^étudier,  »  Bérain  87  ; 
«  la  petite  bourgeoisie  de  Paris  »  dit  «  au  Ueur  pour  dire  au  lieu,  j) 
Hindret  (Discours);  «on  reproche  encore  à  bien  des  Parisiens 
de  dire  au  Ueur  de.,.  Gela  sent  un  peu  l'artisan  et  la  boutique ,  » 
Dumas  188. 

L'r  finale  ne  se  prononçait  pas  dans  toute  la  France  avec  la 
même  force.  Suivant  Syl vins,  en  certaines  provinces»  comme  le 
Lyonnais,  la  Bourgogne,  le  pays  de  Narbonne,  où  l'infinitif  est 
en  or,  quelques-uns  ne  prononcent  l'r  que  sourdement  ('^);  et  lui- 
même  dit^^^  que,  dans  «ami  ilfor  (sanctusMaurus),  l'r  sonne  plus 
mollement  que  dansée  mor  (mordeo).  Du  Gardin  dit  (90)  que 
dans  les  mots  en  «r^  er,  «  l'r  est  de  fort  douce  prononciation  dans 
l'oreille  du  François,  hormis  en  Lucifer  et  consors.» 

Au  XVII*  siècle  et  jusqu'à  nos  jours,  la  prononciation  de  l'r 
finale  a  persisté,  sans  variation  attestée,  dans  un  certain  nombre 
de  mots. 

r  iR. 

Les  seuls  mots  vraiment  français  et  où  l'orthographe  n'ait 
pas  varié  entre  or,  ard,  art,  sont  car  et  char.  L'r  s'y  est  toujours 
prononcée. 

9'  BB,  AIR. 

La  tendance  prédominante  depuis  le  xvi"  siècle  a  été,  comme 

0)  Soivaiit  H.  Estienne  (laS),  «pro  neueu  maie  multi  Delphinates  ntueur  cumr 
proDuotianL» 

1 35  :  e  In  agro  Logdonensi ,  Narbonenn ,  et  in  Bui^ndiœ  oomitatu et  docata , 
ab  infinilivo  primœ  aufenint  tantuoi  e  postremum,  dicentes  awuw,  canUir,wugar,  ab 
MMrv.  . .  eliam  si  r  quidam  eorum  obscure  sonenU» 

85  :  «Mordeo  je  mor, , .  Sanctoa  Mauras,  utinet  Mor,  in  quo  r  sonamus  mollins 
qnam  a  mordeo.» 


10. 
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nous  l'avons  vu  ci-dessus  (I^  p-  56),  de  prononcer  toujours  IV 
après  Ye  ouvert  et  de  ne  pas  le  prononcer  après  IV  fermé.  Nous 
verrons  plus  bas  que,  quand  on  prononçait  IV  après  un  e  qui 
devait  être  fermé,  on  prononçait  cet  e  ouvert.  Tous  les  auteurs 
sont  d'accord  pour  attribuer  l'e  ouvert,  et  par  conséquent  la  pro- 
nonciation de  IV,  à  fer,  enfer,  hiver,  ver,  et  aussi  h  cher,  mer,  amer, 
Jier,  hier,  enGn  aux  mots  en  air,  chair,  pair,  impair,  vair,  clair, 
éclair,  Jlair. 

Fremont  d'Ablancourt  dit  seul  (4  5  A),  à  propos  de  fer,  enfer, 
que  «IV ne  s'y  sent  presque  plus, 

Les  noms  propres  et  le  mot  savant  cancer  ont  Ye  ouvert  et 
prononcent  l'r,  suivant  Hindret  84,  De  la  Touche  37,  Buffier 
81 1,  etc.  Hindret  cite  en  exemple  Antipater,  Jupiter,  Luther, 
Munster,  Estker,  Lucifer,  Saint-Omer.  De  la  Touche  excepte  Oger 
comme  ayant  l'e  fermé  et  se  prononçant  sans  r.  L'usage  a  varié 
sur  Alger  et  Tanger, 

Alger  a  Ye  ouvert  et  prononce  l'r,  Hindret;  se  prononce  Aljé, 
Féraud;  rime  avec  les  mots  en  air.  De  Wailly  (Rimes);  aujour- 
d'hui se  prononce  Aljé. 

Tanger  a  Ye  ouvert  et  prononce  l'r,  Hindret;  aujourd'hui  se 
prononce  Tnngé, 

3-  OIR. 

Ménage  dit  (â54)  que,  dans  les  «(infinitifs  en  otr,  non  seule- 
ment l'r  finale  se  fait  sentir  dans  leur  prononciation,  mais  elle 
s'y  prononce  fortement;  7>  et  ailleurs  (585)  que  oi  y  est  «  fort  ou- 
vert ??.  Chapelain  remarque  aussi  que  «l'r  finale  se  prononce  for- 
tement'' (Th.  Corneille  33o).  Dans  des  provinces  qu'Hindret 
ne  désigne  pas  plus  explicitement  (Discours),  on  diseii  pouvoi, 
devoi,  concevoi,  ipour pouvoir,  etc. 

Hindret  (328),  BufSer  (937),  Vallart  (63),  attestent  que  l'r 
se  prononce  dans  espoir,  désespoir,  devoir,  pouvoir,  manoir. 

Les  noms  où  oi  a  remplacé  ei  venant  de  Ye  ou  de  l't  se  sont 
toujours  prononcés  avec  l'r;  lioir,  soir,  loir,  noir  (Ménage  585, 
qui  ajoute  que  oi  y  est  «fort  ouvert??). 
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Dans  les  substantifs  formés  avec  le  suffiie  oir  de  oritm,  Yr  a 
été  muette;  mais  l'usage  parait  avoir  été  très  partagé,  et  IV  finit 
par  prévaloir.  Péletier  écrit  (taS)  terroè  pour  terroir.  Suivant 
Oudin  (97),  les  mots  ^mouchoir,  miroir  deuroient  suiure  la  reigle 
générale,  mais  toutefois  IV  ne  s'y  prononce  point,  v.  g.  mouchoi 
du  col,  miroi  de  Venise,  v  L'Anonyme  de  1 65  /i  dit  de  même  (  38)  : 
«Tous  ces  noms  sont  prononcez  comme  s'il  n  y  auoit  point  d'r, 
mouchoi,  parloi,  dortoi,  saloi.  n  Ghifflet  blâme  cette  prononciation 
(6,  7,  t):  «/î  sonne»  toujours  dans  les  noms  en  oir,  miroir,  «je 
nescay  point  d'exception,  si  ce  n'est  qu'on  peut  supprimer  l'r  en 
ce  mot ,  mouchoir  de  coL  Mais  cette  prononciation  vient  des  femmes , 
qui  veulent  faire  les  délicates.  7)  Duez  dit  ^'^  qu'en  conversation 
on  supprime  communément  l'r  de  miroir,  mouchoir.  Suivant  Lar- 
tigaut  (1 87  )  :  «  Danz . . .  mouchoir,  frotoir,  miroir,  sautoir,  etc. ,  il 
n'et  rien  de  si  chocant  que  l'r  qui  et  à  la  (in.»  D'Aisy  dit  (60) 
que  r  «est  indiffèrent  dans  miroir,  mouchoir  et  semblables.  »  Sui- 
vant Ménage  (585),  les  mots  comme  mouchoir,  dortoir,  réfectoir, 
irotoir,  tiroir,  se  prononcent  «par  un  oi  moins  ouvert  et  en  sup- 
primant l'r.  7)  Richelet  prescrit  de  prononcer  l'r  finale  de  réfec- 
toir, et  de  la  supprimer  dans  tiroir.  Hindret  dit(*766)  quel'r  ne 
se  prononce  point  dans  miroir,  tiroir,  saloir;  mais  il  marque  en- 
censoir d'un  astérisque ,  pour  indiquer  que  l'usage  est  partagé. 
B^nier  prescrit  (AS)  de  prononcer  toujours  l'r  après  01.  Suivant 
De  la  Touche  (37)  :  «  L'r  est  indiférente  dans  les  noms  en  oir  qui 
ont  plus  d'une  syllabe...  miroir,  dortoir,  mouchoir.  7>  Builier  dit 
(9^7)  9  «dans  les  noms  en  oir  qui  ont  plus  d'une  silabe,  on 
néglige  quelquefois  dans  le  discours  familier  d'y  prononcer  l'r 
finale ...  un  miroir  se  prononce  souvent  un  miroi,  n  Vallart  re- 
produit cette  observation (6&). Mais  Antonioi  désapprouve  cette 

>  56  :  (T  Da«  r  wird  in  dem  gemeinen  reden  meistenlheils  in  diesen  wôriern  auss- 
gelasseo,  moimewr,  meineun,  plaiâir,  dnplaiêir,  loisir,  miroir,  mouchoir,  cocher, 
danger,  boucher,  boulangm',  berger,  ettranger,  porcher,  vacher., .  in  allen  substantivis 
Bo  da  aussgehen  mit  ter.  Als,  barbier,  paetissier,  chappeUer,  cordonnier,  cuiUier,  pa- 
pier, noyer,  cerisier,  pommier, poirier,  pompier,  quartier,  und  in  diesen  zweyen  adjec- 
livis  premier,  dernier.  Dann  sonsten  in  andern  adjectivis  wird  es  auasgesprochen , 
gleirh  alsio  singulier, famUier,  particulier, n 
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prononciation  (97)  :  «Les  Parisiens  ne  prononcent  gueres  IV  à 
la  (in  des  noms  terminés  en  air  composés  de  plusieurs  syllabes. 
Ils  disent  îMuehoi,  iortoi,  tirai:  prononcez  mouchoir,.,  et  faites 
sentir  IV  dans  tous  les  mots  semblables.  9)  Mauvillon  ajoute  (76) 
la  remarque  que  se  prononce  toujours  après  un  e  ouvert  et 
jamais  après  un  e  masculin . . .  Par  la  même  raison  r  doit  tou- 
jours se  faire  sentir  &  la  fin  des  mots  terminés  en  air.  »  Moulis 
recommande  (i3i)  qu^on  se  garde  «de  supprimer  IV,  comme 
les  bourgeois  de  Paris,  et  de  àiveêortoi,  tiraiv, 

LV  finale  est  devenue  muette  après  le  fermé,  au  xvii*  siècle, 
soit  dans  les  infinitifs  de  la  première  conjugaison,  soit  dans  les 
substantifs  où  IV  a  remplacé  ié. 

Infinitifs.  —  Gauchie  dit  (voir  p.  i3,  n.  3)  que  IV  est  pro- 
noncée moins  nettement  dans  les  infinitifs  de  la  première 
conjugaison.  R.  Estienne  atteste  (9)  quVen  la  fin  IV  ne  se  pro- 
nonce point  quand  le  mot  suyvant  commence  par  vne  conso- 
nante  :  comme  il  veult  olUr  dehors  :  comme  si  tu  escriuois  U  vetdt 
allé  dehors,  n  H.  Estienne  le  conteste  il  dit  que  t7  faut  parlé  bas 
est  une  prononciation  populaire  :  toutefois  il  accorde  que,  quand 
deux  infinitifs  se  succèdent  immédiatement,  comme  il  faut  aller 
dimer  cliez  luy,  IV  est  muette  ou  n'a  qu'un  son  très  faible  dans 
l'un  des  deux,  et  plutôt  dans  le  premier.  L'Anonyme  de  169& 
enseigne    que  l'r  se  prononce  à  peine  devant  une  consonne,  et 

68  :  «Idem  vu^gus. . .  didiplaisi, meitié,  papié,  rettMu,  prop(amr . . .  eodem- 
que  în  infinitivis  peccat  modo,  quum  verbum  in  r  desinens  a  consonaDte  excipitur  : 
Ht  t7  faut  pairie  ha»., .  atqne  adeo  hune  vulgi  errorem  Beqoenles  ii  eiiam  qui  in 
vulgo  minimè  aunt  nmnerandi  proferunt  aprt*  dimé,  après  touppé,  pro  apree  dis- 
ner. .,  Sedenim  hoc  £itebor,  qunm  duo  vocabula  in  r  deainentia  aunt  contigaa, 
aot  saltem  valde  vidna,  tum  in  alterutro,  et  quidem  in  priore  polioa,  nuilnm  aat 
perexigiMim  dari  sonum  huius  literœ  :  ut,  il  faut  aller  êimer  chez  Iw/.  Poliiia  enim 
aUé  pronunliatur  quam  aller,  jt 

16  :  quando  prscedit  t  vei  e,  ita  profertur  ut  vix  sonet,  sequente  pneser- 
(îm  oonsona,  parkrfvançeû  q.  parlé françoie.  Minus  vera  etiam  aenat  in  appellativia 
in  ter,  tablier,  officier,  in  adiectivis  tamen  profertur,  ut  tingulier,  hier.yt 
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que  parler  français  se  prononce  presque  comme  parU  français. 
Suivant  Martin  IV  d*un  infinitif  de  la  première  conjugaison 
est  muette  devant  un  autre  infinitif  de  la  même  conjugaison  : 
aller  souper,  laisser  massacher,,  envoyer  prescher.  Oudin  enseigne 
(37)  que  «iV  ne  se  prononce  point  quand  il  suit  vue  diction  qui 
commence  par  consonnante.  7> 

11  y  a  eu  de  bonne  heure  tendance  à  supprimer  l'r  partout, 
dans  la  prononciation  populaire.  On  le  voit  par  Téquivoque  de 
Tabourot  (Big.  19  V"),  il  faut  dix  né  comme  sous  pé;jei  il  dit  ail- 
leurs (Big.  66  v°):  «Quand  on  prononce  vn  infinitif,  le  pins 
souuentr  se  mange:  comme,  au  lieu  d  atm^^  adorer,  œurir,froter 
et  autres,  on  dit  aymé,  adoré, -cùuri.v  Mais  cette  prononciation 
n*était  pas  encore  la  prononciation  normale,  au  moins  à  la  rime; 
car  Tabourot  dit  lui-même  (Big.  iv,  36)  :  «Vois  tu  pas  que  er 
sonne  en  ces  mots  [enfer,  Jupiter)  comme  air,  d'vn  plein  son,  au 
lieu  qu'aux  verbes,  comme  tasler,  adouber,  il  sonne  plus  molle- 
ment? Tellement  que  la  rime  de  Tvn  auec  l'autre  n'en  vaudroit 
rien ...  au  lieu  que  mer  auec  Luther  et  enfer  pourroient  rimer 
comme  viriles.  9  Maupas  blâme  vivement  la  suppression  de  l'r 
(91):  «le  trouve  niaise  la  fantaisie  d'aucuns,  qui  affectent  une 
lasche  prononciation  du  bas  populas,  d'obmettre  et  supprimer 
du  tout  toutes  les  r  finales;  ainsi  :  vous  plaist-il  veni  disné  avec  moy, 
vous  me  ferez  plaisi,  au  lieu  de  dire  venir,  disner,  plaisir,  avec  mo- 
dérée prononciation  de  l'r.  »  On  prononçait  à  la  fin  des  vers  Xe 
fermé  et  l'r,  comme  l'enseigne  Du  Gardin  (87),  à  propos  de  Ju- 
piter, enfer,  Lucifer,  où  Ver  «se  prononce  rudement»  comme  en 
femm,  terrer;  «mais  les  dernières  en  chauffer,  tasler,  et  quasi 
tous  autres  mots  en  er  sonnent  plus  doucement,  tout  ainsi 
comme  la  première  en  fera,  tero,  esquels  mots  on  entr'oit  tant 
seulement  un  peu  l'r  qui  se  ioinct  quasi  comme  h  Yo  et  à  Ye  en 
prononçant,  de  sorte  que  fer  en  fera  et  ter  en  taster  donnent  la 
mesme  resonnance.»  Martin  marque  à  la  rime  (&o)  offenser, 
penser  par  un  e  fermé  et  avec  indication  que  l'r  se  prononce. 

('^  38  :  ftR  in  infiniiivift  piims  coujugationis  quiescit  ante  inGnitivum  ejusdem 
coDjagalionis  a  consonante  inceptum  :  ut  aller  souper. 7}  etc. 
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Vaugclas,  comme  nous  l'avons  vu  (l»p-  58),  blâme  ceux  qui 
prononcent  par  un  e  ouvert  et  une  r  les  infinitifs  de  la  première 
conjugaison,  et  enseigne  qu'il  faut  les  prononcer  sans  r  et  par 
un  e  fermé. 

Cette  remarque  de  Vaugelas  fut  généralement  désapprouvée. 
Ainsi  l'Anonyme  de  1667  dit  (17):  ccL'autheur  des  Remarque» 
sur  la  langue  françoise  a  dit  que  IV  des  infinitifs  aller,  prier. . . 
ne  se  prononçoit  point. . .  non  seulement  deuant  les  consonnes. . . 
mais  aussi  deuant  les  voyeles  :  ce  qui  n'est  pas  toujours  ap* 
prouué,  et  qui  paroit  insupportable  en  la  prononciation  de  la 
pluspart  des  vers  où  l'vn  de  ces  infinitifs  se  trouvent  suiuy  d'vne 
voyele;  et  où  semblables  infinitifs  riment  auec  un  nom  terminé 
en  «r.^  Ghifflet  enseigne  (6,  7,  q)  que  l'r  précédé  de  le  fermé 
se  prononce  devant  les  voyelles,  aimer  ardamment,  mais  non  de- 
vant les  consonnes,  aimer  fidellement,  Claude  Mauger  dit^*^  que 
IV  se  prononce  devant  une  voyelle  ou  à  la  fin  du  sens  ou  d'une 
incise.  Duez,  au  contraire,  enseigne ^'^^  que  r  ne  se  prononce  ni 
devant  une  voyelle,  ni  devant  une  consonne,  ni  devant  une 
pause.  Lancelot(i,  &)fait  remarquer  que,  ci  quand  l'auteur  des 
Remarques  sur  la  langue  françoise  dit  que  l'r  des  infinitifs  mmer, 
cnjlamer,  etc.,  ne  se  prononce  point,  cela  ne  se  doit  entendre 
que  de  la  prose,  et  lorsque  le  mot  qui  suit  commence  par  une 
consonne.  Autrement  on  ne  pourroit  mettre  ces  infinitifs  en  vers 
avant  des  mots  qui  commencent  par  des  voyelles...  On  peut 
ajouter  à  cela  qu'il  y  a  certains  mots  en  er,  comme  cher,  rocher, 
que  Ton  rime  avec  ces  infinitifs  en  er,  comme  Malherbe  rime 
cher  avec  cliercher ...  Or  s'il  falloit  prononcer  cherché,  comment 
pourroit  il  rimer  avec  cher?  Dira-t'on  clié  pour  dierîj) 

L'usage  de  prononcer  Yr,  même  en  conversation,  subsistait 
encore;  car  on  lit  dans  Ruffet(i&&)  :  ^Les  infinitifs  ont  bien  de 

Il  rin  fine  verhorum  prims  conjugationîs,  niiii  sequatur  vocalis  aut  repe- 
rkilnr  in  fine  membri ,  aut  ineisi,  atrt  sententis,  non  auditur.» 

56  :  <rDas  r  wird. . .  in  dem  gemcinen  reden  mebtentbeiU  aoasgeiaBsen.  •  • 
in  den  verbis  welche  in  er  und  rr  aussgehen...  nicbl  allein  wann  cin  consonans  fol- 
{jet,  sondem  aucb  wann  ein  vocal  Dacbkompl,  jaauch  wohi  wann  gar  nicbl»  mehr 
in  dor  rede  hinden  darbey  isL^ 
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la  grâce  d'être  un  peu  prononcez. . .  par  exemple />our  vous  aimer, 
pour  s^entretenn'  avec  vous,  pour  8*ludnller  â  la  mode,  pour  aller, 
•  pour  donner,  pour  parler,  pour  sortir,  pour  establir,  pour  vouloir, 
pour  pouvoir .  Dans  ces  rencontres  il  faut  un  peu  faire  sonner 
les  dernières  syllabes,  ce  qui  donne  un  très  grand  agrément  à 
la  parole.»  Mais  Raillet  dit^^^  que  IV  ne  se  prononce  ni  devant 
une  consonne  ni  à  la  fin  du  discours.  Suivant  Lartigaut  (187), 
«IV  qui  est  à  la  fin  des  infinitifs  se  prononce,  du  moinz  en  cou- 
lant doucement,  cant  il  suit  une  voyèle,  n  et  ne  se  prononce  pas 
devant  une  consonne  (^oi).  D'Aisy  dit  (60)  que  Ir  «est  indif- 
k  ferent  dans  les  verbes  ener7>  prononcés  seuls  ou  h  la  fin,  «mais 
plus  souvent  muet,»  et  (68)  qu'il  est  muet  devant  une  con- 
sonne. Ménage  approuve  (â 5  A)  la  remarque  deLancelot;  Bérain 
donne  (ion)  la  même  règle,  ainsi  que  Th.  Corneille  (33o), 
qui  rapporte  que  Chapelain  fait  remarquer. . .  qu'il  faut  faire 
sentir  ir  de  tous  les  infinitifs  h  la  fin  des  vers,  et  au  milieu  de- 
vant une  voyelle.»  Th.  Corneille  dit  ailleurs  (11,  i64)  qu'ccil 
ne  faut  jamais  faire  trop  sentir  l'r  finale.  » 

Hindret  atteste  (2  o  5  )  qu  «  il  y  en  a  mesme  qui . . .  prononcent  » 
les  r  ce  aussi  devant  des  mots  commencés  par  des  consones, 
comme  le  sçauray  dans  ^instant  pour  un  si  beau  dessein  Réveiller  ton 
ardeur  et  t'eschauffer  le  sein  »  Il  ajoute  en  1696(78  o):cc  J'ai  oui 
faire  sonner  toutes»  ces  tir...  par  des  personnes  qui  parlent 
tres-bicn,  et  je  vous  assure  que  cette  prononciation  ne  laissoit 
pas  d'avoir  son  agrément...  j'y  trouve  même  quelque  chose  de 
ferme  et  d'expressif  qui  ne  convient  pas  mal  à  un  homme  qui 
parle  en  public;  mais  je  voudrois  . .  que  celui  qui  prononce  ces 
sortes  d'r...  ne  fît  qu'efleurer  l'articulation  de  ces  r,  comme 

99  :  «A  infinitivorum  primae  vel  secundae  oonjagalioms  non  pronundalur  nec 
uitecoosonantem  nec  in  fine  orationis.^ 

W  Corbinelli  écrit  au  président  de  Moulceau  (aû  octobre  1687,  Lettres  de  Ma- 
dame de  Sévigné,  éd.  Ad.  Régnier,  tiii,  laS)  :  «Je vous  prie  de  me  manderai  voua 
eroyes  qa^il  (aille  prononcer  la  lettre  r  finale  d*un  mot,  avant  ceux  qui  commencent 
par  une  consonne,  comme  avant  ceux  qui  commencent  par  une  voyelle,  comme  en 
ce  vers  :  Que  quand  il  faut  aimer,  mais  aimer  autrement.  On  se  divise  fort  ici  sur  cette 
queslion.^ 
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fait  celui  à  qui  je  les  ai  entendu  prononcer  en  récitant  des  vers, 
Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  6)  que  du  temps  d*Harduin,  en 
1767,  quelques  personnes  faisaient  ainsi  sonner  les  r  dans  la 
déclamation. 

Suivant  Andry  (466),  ce  le  peuple  de  Paris  est. . .  fort  accoû- 
tumé  à  prononcer  les  r  à  la  fin  des  infinitifs  ^  comme  aller, 
venir,  etc.,  mais  tres-mal  et  fort  rudement;  il  ne  faut  pas  faire 
néanmoins,  comme  dans  la  plûpart  des  provinces,  où  on  les 
supprime  tout  k  fait.  99  11  dit  ailleurs  (667)  :  ^Les  r  doivent  se 
prononcer  à  la  fin  des  infinitifs  lorsqu'il  suit  une  voyelle,  comme 
il  faut  commander  à  ses  passions;  s*ii  suit  une  consonne,  la  pro- 
nonciation de  IV  ne  doit  presque  pas  estre  sensible  ;  je  dis  presque 
pas,  parce  qu'il  ne  faut  pas  tout  à  fait  la  supprimer.  Milleran 
prétend (iâ6)  que  les  infinitifs  en  éer,  comme  agréer,  supléer,  se 
prononcent  agréair,  supUair. 

Suivant  Mourgues  «des  rimes  sniyantesjfeher—tûuclèer, 

Uger-changer,  Jier^se  jSer,  hter-^sangUer,  mer— abîmer,  Jupiter-mi- 
riler,  hiver—trouver,  fer— triompher,  sont  employées  par  nos  meil- 
leurs poètes  anciens  et  modernes;  quoique  l'oreille  condamne 
ces  rimes  dans  la  bouche  de  ceux  qui  ne  sont  point  accoûtumez 
à  lire  des  vers;  parce  qu'ils  ne  font  point  sentir  l'r  à  la  fin  des 
infinitifs,  comme  en  effet  elle  y  est  muette  suivant  la  pronon- 
ciation ordinaire.  r> 

Régnier  enseigne  (^9)  que,  ce  dans  les  verbes  qui  se  terminent 
en  r  ou  en  ir  à  l'infinitif,  comme  aimer,  chérir. . .  l'r  ne  s'en  pro- 
nonce jamais  dans  la  conversation,  ni  devant  une  consonne,  ni 
lorsque  le  verbe  finit  le  sens . . .  Mesme  on  néglige  souvent  de 
la  prononcer  devant  une  voyelle.  Mais. . .  dans  la  prononciation 
soutenue,  comme  lorsqu'on  parle  en  public,  ou  qu'on  déclame 
des  vers,  il  faut,  soit  à  la  fin  du  sens  ou  du  vers,  soit  devant 
une  voyelle,  faire  tousjours  sentir  l'r;  et. . .  mesme  il  est  bon  de 
la  faire  entendre  aussi  devant  une  consonne,  quoyqu'alors  la  pro- 
nonciation en  doive  estre  plus  ou  moins  adoucie ,  suivant  que 
la  consonne  qui  suit,  estant  plus  ou  moins  dure  à  prononcer, 
peut  rendre  aussi  plus  ou  moins  dur  le  son  de  l'r  qui  la  précède.  » 
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A  en  croire  Grimarest,  Régnier  n'aurait  pas  persisté  dans  cet  avis 
(988)  :  ce  Deux  personnes  disputoient  un  jour  sur  une  difficulté  de 
prononciation.  L'un  soutenoit  qu'à  la  fin  d'une  période  ou  d  un 
vers ,  même  dans  l'hémistiche ,  on  devoit  faire  sonner  Fr  finale  des 
infinitifs  de  la  première  et  de  la  seconde  conjugaison  dans  le  dis- 
cours soutenu.  Gelui-<y  se  récrioit  fortement  sur  cette  opinion. 
J'entrai  pendant  le  fort  de  la  contestation  :  on  me  demande 
mon  sentiment,  qui  fut  pour  le  premier.  L'autre  ne  crut  pas  de- 
voir en  demeurer  là. . .  Il  consulte  le  lendemain  son  oracle.  Il 
vint  nous  dire  auec  joie  que  les  confrères  assemblés  nous  avoient 
condamnés  tout  d'une  voix,  surtout  monsieur  N.  Je  n'en  fus 
point  étonné,  et  j'eus  à  mon  tour  le  plaisir  de  mortifier  notre 
adversaire.  Je  lui  aportai  un  gros  livre  fait  par  le  même  mon- 
sieur N.  l'année  précédente,  dans  lequel  il  s'explique  ainsi»  (suit 
la  citation  du  passage  de  Régnier  que  nous  venons  de  donner). 
De  la  Touche  dit  aussi  (q8)  que  l'r  finale  «se  prononce  un  peu 
à  la  fin  des  vers.  9  Enfin  Antonini  atteste  (Â5)  qu'il  a  «entendu 
d'habiles  gens  qui,  dans  la  prononciation  soutenue,  rendoient 
ouvert  Ve  fermé  de  tous  les  infinitifs»  et  par  conséquent  pronon- 
çaient Yr,  «  quoique  le  mot  suivant  ne  commençât  point  par  une 
voyelle.  C'est  pousser  l'affectation  un  peu  trop  loin.  » 

(Infinitifs  employés  substantivement.)  H.  Estienne  atteste 
(voir  p.  i5o,  n.  1)  que  des  gens,  qui  ne  sont  pas  du  peuple,  se 
trompent  avec  lui  en  prononçant  après  êimé,  après  soupé,  pour 
après  disner,  après  souper.  Ces  mots  suivirent  le  sort  des  infinitifs 
et  des  noms  en  er  (voir  p.  i5o).  L'r  devint  muette,  si  ce  n'est 
devant  une  voyelle,  dans  la  déclamation  et  le  discours  soutenu. 

Cependant  les  hésitations  d'orthographe  dont  traite  Vaugclas 
montrent  que  dans  certains  substantifs  l'r  était  toujours  muette 
(sSÂ):  câpres  souper  ou  après  soupé.  Tous  deux  sont  bons,  et 
nos  meilleurs  autheurs  anciens  et  modernes  disent  l'vn  et  l'autre. 
Ils  en  font  de  mesme  à  l'infinitif,  le  manger,  car  quelques-vns  escri- 
uent  le  mangé,  et  les  autres,  le  manger,  m  desmeslé  et  vn  desmesler; 
mais  j'aime  mieux  ce  dernier  auec  1 parce  que  c'est  vn  infinitif, 
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doDl  nous  faisons  vn  nom  substantif  auec  l'article  fe^  à  TimitatioD 
des  Grecs»  tâ  mieîvy  et  que  d'ailleurs  nous  n'ostons  pas  la  lettre r 
des  autres  noms  tirez  de  l'infinitif  qui  ne  se  terminent  pas  en  er, 
ny  nous  ne  changeons  rien  de  ce  qu'ils  ont  aux  autres  conju* 
gaisons,  comme  par  exemple  nous  disons  le  dormir,  et  non  pas  le 
dormi,  le  boire  et  non  pas  le  beu.  Il  est  vray  qu'il  faut  tousjours 
dire  le  procédé  et  non  pas  le  procéder.  »  On  lit  dans  Richelet  : 
^diné,  diner  :  l'un  et  l'autre  se  dit,  mais  diné  est  plus  en  usage,  v 
L'Académie  dit,  à  propos  de  la  remarque  de  Vaugelas  (a 5 A)  : 
«Quand  ces  sortes  d'infinitifs  prennent  un  article  qui  les  sub- 
stantifie,  il  est  beaucoup  mieux  de  garder  l'r.  »  Suivant  Vallart 
(63),  «dans  la  prononciation  soutenue  et  en  récitant  des  vers, 
cette  r  finale  se  prononce  toujours  avant  une  voiielle  :  si  le  diner 
est  prêt.  V 

Substantifs.  —  L'r  ne  se  fait  pas  entendre  (non  auditur), 
conseiller.  Van  der  Aa  A;  «ne  se  prononce  point  quand  il  suit 
une  diction  terminée  par  consonante,  conseiller,  v  0.  97;  en  con- 
versation l'r  est  le  plus  souvent  supprimée  dans  cocher,  danger, 
boucher,  boulanger,  berger,  estranger,  porcher,  vacher,  Duez  (voir 
p.  n.  1);  l'r  «ne  se  prononce  pas  devant  une  consone,?» 
Lartigaut  âot;  «la  prononciation  supprime  IV,  bergé,  changé, 
roché,  touché,  lorsque,  ces  mots  terminant  un  sens,  on  les  pro- 
nonce sans  suite,  et  que  l'on  s'y  arrête  :  comme  il  arrive  quand 
ils  sont  placez  à  la  fin  des  vers  où  ils  servent  de  rimes,  79  Mour- 
gues  *39;  IV  «ne  se  doit  jamais  prononcer  ny  en  parlant  ny 
en  lisant,  quelque  mot  qui  suive...  u  moins  que  ce  ne  soit  en 
lisant  des  vers  où  ces  noms  se  rencontrent  quelquefois  suivis 
d'autres  mots  commencez  par  des  voyelles,  comme  un  berger  in- 
dolent, un  rocher  escarpé,  v  Hindret  aoli\  «on  s'abstient  dans  la 
conversation  d'en  faire  sentir  ïr,v  Régnier  ^19;  de  même  De  la 
Touche  27,  Buffier  926,  De  Wailly  4 16. 

Foyer^^\  «  Dans  foyer,  c'est  un  e  fermé  après  lequel  on  ne  fait 

D^Olivel  Irailc  de  ce  mol  à  propos  de  la  rime  de  fiers  avec  Joyert  (Racine,  Mi- 
thridale,  m,  1).  Cf.  Racine  (éd.  Mesnard),  VIII,  cxlii.  M.  Mcsnard  cile  encore  sept 
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pas  sentir  IV^  ou  du  moins  on  ne  le  fait  sonner  que  très-peu. 
Mais  dans  jwr,  c'est  un  i  ouvert,  après  lequel  on  fait  entendre  IV 
à  plein. . .  On  appelle  ces  sortes  de  rimes  des  rimes  normandes, 
que  nos  versificateurs  les  plus  exacts  se  permettoient  autrefois, 
et  que  f usage  présent  (1767)  ne  souffre  plus,»  D'Olivet  (Re- 
marques sur  Racine,  xvii). 

Cocher.  Billecoq,  seul,  donne  (107)  à  ce  mot  Ye  ouvert  et  la 
prononciation  par  r. 

Rocher.  «  Il  y  a  certains  mots  en  er,  comme  cher,  rocher,  que  l'on 
rime  avec  ces  infinitifs  en  er,  7>  Lancelot  (i,  à). 

L^er.  Voir  I,  p.  56. 

S"*  i<B  (diphtongue). 

Au  \\f  siècle,  comme  nous  l'avons  vu  (I ,  p.  679),  i'e  se  pro- 
nonçait fermé  dans  la  diphtongue  ter.  Il  resta  fermé  dans  les 
substantifs,  etl'r  devint  muette.  L'r  se  prononça  et  Ve  devint  ou- 
vert dans  un  certain  nombre  d'adjectifs  et  dans  l'adverbe  hier. 

SuBSTAiiTiFs.  —  Le  peuple  dit  mesUé,  papié,  au  lieu  de  mestier, 
papier,  H.  Estienne  (voir  p.  1 5o,  n.  1);  «r  se  retranche  des  noms 
en  ier,  comme  escolier,  aumoimier,  v  Behourt  5  5  ;  l'r  ne  se  prononce 
pas  dans  les  noms  en  er,  officier.  Van  der  Aa  Ix  ;  l'r  se  prononce 
à  peine  dans  les  noms  appellatifs  en  ter,  tablier,  officier.  An.  de 
169&  (voir  p.  i5o,  n.  9);  r  ne  se  prononce  pas  (quiescit)  dans 
les  noms  en  ier,  Martin  38;  l'r  ne  se  prononce  point  devant  une 
consonne  «aux  noms  de  dignitez  et  de  mestiers  en  er,  financier, 
barbier,  cordonnier,  n  etc.  0.  97;  «tous  ces  noms»,  comme  menu- 
sier,  pommier,  «se  prononcent  mieux  sans  r;  d'autant  que  nos 
François  estans  devenus  plus  polis  ont  recherché  de  iour  en 
iour  la  beauté  et  adoucissement  du  langage ,  qui  consiste  à  euiter 
cette  prononciation  trop  rude  qui  se  rencontre  à  la  fin  de  ces 
mots,  ou  semblables  à  ceux  cy,  menusier,  chapelier,  v  An.  de  1 65 A , 

exemples  de  rimes  semblables  {Jiêr  et  cher  avec  des  mots  en  in*  et  ir),  dont  deux  se 
tiwivenl  josqae  dans  Phèdre  (  m ,  5  ;  t  ,  1 .  ) 
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35;  «les  noms  d'office,  de  dignité  et  de  métier  terminez  en  ter 
et  quelques  substantifs . .  .  comme  métier,  pâmer,  mer,  chande- 
lier, etc. . .  peuvent  prononcer  iV  devant  les  consonnes  :  mais  il 
est  meilleur  de  ne  la  point  prononcer,»  Gbifflet  6,  7,  3;  Vr,  en 
conversation,  est  en  général  supprimée  dans  les  substantifs  en 
ter,  comme  barbier,  pastissier,  noyer,  cerisier,  quartier,  Duez  (voir 
p.  1&9,  n.  1);  même  remarque  que  pour  les  noms  en  er  dans 
Hindret  âo5;  ce  dans  aucuns  des  noms  terminez  en  er  par  un  e 
fermé,  comme  acier,  cuirassier,.,  Yr  ne  se  prononce  pas;  on  ne 
dit  point. . .  de  l'acier  réclatant,  v  Andry  458;  «IV  ne  se  prononce 
point  d'ordinaire  dans  la  conversation,»  Régnier  69;  Ir  ne  se 
prononce  pas,  suivant  De  la  Toucbe^*^  27,  etc.;  ^qtiartier,  sin- 
gulier, cordier,  »  ne  doivent  pas  être  prononcés  par  un  e  ouvert 
R  comme  J!er,  enfer,  hier,  ainsi  que  le  pratiquent  quelques  prédi- 
cateurs et  plusieurs  provinciaux,»  Girard,  Orth.  89. 

CuilUer,  cuilié,  cuilUre.  Voir  1,  p.  198. 

Le  nom  propre  Didier  se  prononce  par  un  c  fermé  sans  r.  De 
la  Toucbe  99. 

Adjectifs.  —  LV  s'est  longtemps  prononcée  dans  la  plupart 
des  adjectifs  en  ier,  qui  sont  d'ailleurs  en  petit  nombre,  et,  par 
conséquent,  au  xvii"  siècle»  l'e  était  devenu  ouvert.  Gette  pronon- 
ciation a  subsisté  dans  Jier. 

[1er  A' aritis^^K)  Premier,  dernier»  En  conversation ,  l'r  est  en  gé- 
néral supprimée,  Duez  (voir  p.  1  ^9,  n.  1);  ce IV  ne  se  prononce 
point  dans  les  mots  terminez  en  ier...  le  premier  rot  du  monde,  » 
D'Allais  â  5  ;  r  ne  se  prononce  pas  (  non  si  pronuntia),  Dubois  a  9  ; 
étil  y  a  quantité  de  gens  qui  en  lisant  prononcent  les  mots  ter- 
minez en  er  comme  s'ils  finissoient  par  air,  et  qui,  pour  dire  pre- 

Il  dit  (1 7 1 0)  :  ^soulier,  goulié.  Ces  deux  moU  se  pronoooent  de  la  même  ma- 
nière. A  Tégard  de  Torlhographe,  les  sentimens  sont  partagés;  toulim'  est  le  plus 
usité,  n 

GhiQlet  3,  37;  Duez  56;  Richelel (Rimes)  do8;  Lartigaut  ao9;Bérain  io3; 
Hindret  85;  Milleran  67  ;  Régnier  /i 9;  De  la  Touche  97  ;  TallemantgS;  Buffier  81. 
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mier,  dernier,  passer,  commencer,  prononcer,  disent  premiair,  der^- 
niair,  etc.  Et  cela  est  si  commun  que  de  cent  personnes  qu'on 
entendra  lire  on  en  trouvera  bien  quatre  vingt  qui  prononceront 
de  même ,  »  Hindret  s  o6  ;  on  ne  prononce  point  Yr,  »  Tallemant. 

Dans  les  autres  adjectifs  de  même  formation,  qui  n'appar- 
tiennent pas  en  général  à  la  langue  vulgaire.  Te  était  ouvert  et 
l'r  se  prononçait  toujours.  Les  auteurs  ne  sont  pas  complètement 
d'accord.  L'Anonyme  de  163/1  (voir  p.  i5o,  n.  s)  dit  en  géné- 
ral que  l'r  se  prononce  dans  les  adjectifs  en  ier,  comme  singulier. 
Lartigaut  contredit  (a 09)  un  auteur  anonyme  qui ,  «parmi  les 
eczamples  qu'il  aporte  où  l'r  se  prononce  à  la  fin,  mêle  ces  adjec- 
tifs mUier,  régulier,  familier,  etc.  Je  m'an  raporte  à  cens  qui  savent 
le  bau  parler;  on  ne  prononce  plu2  même  l'r  dans...  léger,  à 
moinz  qu'il  ne  suive  une  voyéle.  »  Duez  enseigne  (voir  p.  1 A9, 
n.  1)  que,  dans  les  adjectifs  autres  que  premier  et  dernier,  l'r  se 
prononce,  comme  par  exemple  singulier,  familier,  par ùctdier. 

L'usage  était  d'ailleurs  partagé  sur  certains  adjectifs.  Dans  la 
discussion  de  l'Académie  sur  la  prononciation  des  adjectifs  en  iér, 
singulier,  familier,  etc.  que  rapporte  Tallemant  il  est  dit,  à  pro- 
pos de  la  question  de  savoir  si  l'r  finale  se  prononce  en  ces  ad- 
jectifs (93)  :  c( Quelqu'un  de  Messieurs  avoit  prononcé,  peut- 
estre  par  faazard,  singuUé,  partieulié,  et  il  s'en  est  trouvé  qui  n'ont 
pas  absolument  condamné  cette  prononciation,  qui  se  trouve 
effectivement  dans  quelques  adjectifs  en  iev,  comme  dernier,  pre- 
mier, qu'on  prononce  demii,  premié.  Il  est  constant  qu'aux  sub- 
stantifs qui  ont  cette  terminaison  on  ne  prononce  point  l'r^ 
esirier,  quartier,  menestrier,  etc. ,  car  on  prononce  estrié,  quartié; 
la  mesme  prononciation  est  pour  les  verbes  fier  sa  bourse  à  quel- 
qu'un, prier,  etc..  Pourquoy  donc  les  adjectifs  veulent  ils  faire 
bande  à  part?  A  cela  on  ne  peut  respondre  si  ce  n'est  que  l'usage 
lèvent  ainsi,  car  indubitablement,  aux  mots  fier,  allier,  entier,  il 
faut  prononcer  l'r,  et  à  plusieurs  autres,  comme ^îii^ter,  particu- 
lier, familier,  la  chose  est  un  peu  plus  douteuse,  mais  neantmoins 


w  Cf.!,  P.Û73. 
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l'avis  le  plus  gênerai  est  qu'on  doit  prononcer  l'r.  »  Régnier  dit 
(&9)  :  «Dans  les  noms  adjectifs  où  cet  e  se  trouve  précédé  d'un 
%  dans  la  mesme  syllabe,  comme  dans  entier,  particulier,  régulier, 
singulier,  ordinairement  l'r  se  prononce,  n  Sur  quoi  De  la  Touche 
fait  la  remarque  suivante  (Avertissement):  ce  On  prétend  qu'il  est 
plus  du  bel  usage  de  ne  la  point  prononcer,  du  moins  en  con- 
versation, lors  que  les  adjectifs  sont  de  plus  de  deux  syllabes,}» 
comme  familier,  singulier,  relier,  où,  dit  ailleurs  (a 7)  De  la 
Touche,  «il  est  indiférent  de  la  suprimer  ou  de  la  prononcer.» 
Billecoq  dit  encore  {fjtkè)  qu'«  il  faut  aussi  " ,  comme  dans  amer. . . 
«prononcer  l'r  dans  les  adjectifs  terminez  en  ier,  comme  entier, 
régulier,  séculier.  Exceptez  premier  et  dernier,  où  l'r  ne  se  pro- 
nonce point,  Mais  Buffier  enseigne  (810)  que  l'e  est  fermé  et, 
par  conséquent,  que  l'r  est  muette  dans  les  noms  en  ier  en 
général ,  et  il  ne  remarque  d'autre  exception  que  celle  de  trois 
adjectifs  (81 1)  :  «J'ai  trouvé  l'usage  partagé  à  l'égard  des  trois 
mots  singulier,  particulier,  entier;  mais  il  m'a  paru  qu'on  pro- 
nonce davantage «m^/t«r  et  particulier  avec  un  e  fermé,  et  entier 
avec  un  e  ouvert.  97  Harduin  dit  (1 19),  à  propos  de  l'adjectif  en- 
ùer  :  «  On  y  met  présentement  un  e  fermé,  aussi  bien  que  dans 
les  autres  adjectifs  en  ier,  excepté  fier;  et  on  ne  prononce  pas 
ordinairement  l'r  de  tous  ces  adjectifs,  n  Féraud  en  marque  la 
prononciation  par  é. 

Familier.  Ve  est  ouvert,  Chifflet;  l'r  se  prononce,  Duez; 
est  muette,  Lartigaut;  se  prononce,  Richelet (Rimes),  Milleran; 
«on  doit  prononcer  l'r,»  Tallemant. 

Séculier.  Ve  est  ouvert,  Chifflet;  l'r  se  prononce,  Richelet 
(Rimes). 

Particulier.  L'r  se  prononce,  Duez,  Richelet  (Rimes);  «on  la 
fait  un  peu  sentir,  »  Bérain;  l'r  est  muette,  Dubois  qq  ;  «on  doit 
prononcer  Yr,n  Tallemant;  «est  inutile...  à  la  suite  d'un  e 
fermé,»  Girard  Orth.  loa;  Ye  est  fermé,  Buffier  (voir  p.  160). 

ReguUer.  Ve  est  ouvert,  Chifflet;  l'r  est  muette,  Lartigaut; 
«se  prononce  ordinairement,»  Régnier;  est  indifférente.  De  la 
Touche. 
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Singulier.  LV  se  prononce,  An.  de  169/i,  16,  Duez;  c(on  la 
fait  un  peu  sentir,»  Bérain;  Ir  se  prononce,  Hindret,  Milleran; 
Rse  prononce  ordinairement,»  Régnier;  est  indifférente»  De  la 
Touche;  «on  doit  prononcer  IV,»  Tailemant;  «est  inutile...  à 
la  suite  d'un  e  fermé,»  Girard  Orth.  109;  Ye  est  fermé,  Buffier 
(voir  p.  160). 

Hurier.  LV  se  prononce,  Richelet  (Rimes  ),  Hindret,  Milleran. 

£iiA^(integrum).  Le  est  ouvert,  0.  4,  Chifflet,  Duez  la;  IV 
ne  se  prononce  pas,  Lartigaut;  «on  la  fait  un  peu  sentir,»  Bé- 
rain; IV  se  prononce,  Hindret,  Milleran;  Ye  est  ouvert,  Dan- 
geau  1 , 1  i  1  ;  «  IV  se  prononce  ordinairement,  »  Régnier;  «  il  faut 
prononcer  IV,  »  Tailemant,  De  la  Touche;  «j'ai  trouvé  l'usage 
partagé  ;  mais  il  m'a  paru  qu'on  prononce  davantage  entier  avec 
une  ouvert,»  Buffier;  rentier,  dit  on,  se  prononce  comme  diier 
et  léger.  Je  crois  cependant  qu'au  figuré  on  doit  toujours  dire 
entier,  et  enùé  au  simple,»  Antonini  97;  Ye  est  fermé  et  IV  est 
muette,  Harduin  (voir  p.  160);  «l'r  se  prononce  devant  une 
voyelle,»  Moulis  i3o;  la  prononciation  par  ^  «ne  paroit  pas 
la  plus  commune  et  la  plus  autorisée,»  *Féraud. 

Alùer  (italien oZ^tero).  lie  est  ouvert,  0.  4,  Chifflet  3 ,  97,  et  l'r 
se  prononce,  Régnier  49 ,  70 ,  Tailemant,  De  la  Touche  /i5 ,  37, 
Buffier,  Vallart  63;  ^cHiier  se  prononce  des  deux  façons;  mais 
dans  la  prononciation  soutenue,  l'r  finale...  doit  toujours  se 
faire  sentir, »  Antonini  97;  se  prononce  a/tiV^  Féraud;  «pronon- 
cez l'r,»  Ac.  1769;  «bien  des  personnes  prononcent  sans  faire 
sentir  l'r,  altiér,7)  De  Wailly  4i6;  «l'Académie  dit  que...  r  se^ 
prononce;  mais  cette  prononciation  a  vieilli,»  Domergue  456. 

Hier.  Ve  s'est  prononcé  ouvert  dans  hier  dès  la  fin  du 
nf  siècle  (voir  I,  p.  479),  et  par  conséquent  l'r  s'est  toujours 
fait  sentir. 

6*  IR. 

Infinitifs.  — Sylvius  traduit  mori  (29)  par  ^mouri  vel  mou- 
rirji.  Suivant  Tabouret  (Big.  66  v""),  «le  plus  souvent  r  se 
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mange ...  au  lieu  de  courir  on  dit  court,  t)  Maupas  blâme  cette 
prononciation  (voir  p.  i5i).  Elle  prévalut  au  xvii"  siècle  abso- 
lument dans  les  mêmes  conditions  que  celle  des  infinitifs  en  er. 
Oudin  (37),  Vaugelas  {3a8),  Ghifflet  (6,  7,  q),  Duez  (57), 
Raillet  (99)1  Lartigaut  (soi),  qui  excepte  oûir  (aoS),  Ménage 
(253),  Bérain  (10a),  Hindret  (Discours  et  *738),  Th.  Cor- 
neille d'après  Chapelain  (33o),  Régnier  (Ag),  De  la  Touche 
(97),  Buffier  (996),  Antonini  (96),  Restant  (503),  s'accordent 
à  enseigner  qu'en  conversation  l'r  est  muette  devant  une  con- 
sonne; et  Duez,  Raillet»  Régnier,  De  la  Touche,  Buffier,  Anto- 
nini ajoutent  qu'elle  est  muette  aussi  devant  une  pause,  et 
même  une  voyelle.  D'autre  part.  Ménage  et  tous  les  autres 
après  lui  prescrivent  de  prononcer  l'r  dans  le  discours  soutenu , 
h  la  fin  des  vers,  et  au  milieu  devant  une  voyelle,  et  même  Hin- 
dret et  Régnier  recommandent  de  la  prononcer  devant  une  con- 
sonne, quand  on  déclame.  Richelet  dit  (article  R)  :  ««Ce  qu'on 
dit  de  la  prononciation  de  l'r  des  infinitifs  de  la  première  et  de 
la  seconde  conjugaison  se  doit  particulièrement  observer  dans  la 
prose,  car  en  vers  l'r  de  l'infinitif  se  prononce  un  peu  plus  forte, 
et  surtout  lorsque  l'infinitif  fait  le  repos  d'un  grand  vers,  et  que 
ce  repos  est  immédiatement  suivi  d'une  voielle,  HéUu!  U  faut 
mourir,  adorable  Silvie.  v 

Hindret  reproche  (Discours)  aux  Parisiens  de  dire  ^Jinire, 
établire,  punire,  iormire,  servire,  pour  dire ^nir,  etc.,  dont  les  r 
finales  ne  se  font  presque  pas  sentir,  »  et  il  dit  en  1 696  (728)  : 
«Ne  prononcez  pas  comme  quantité  de  badauds  qui  disent 
fnire.. .  allongeans  ces  mots  d'une  syllabe  et  prononceans  leurs 
pénultièmes  longues. 99  Nous  avons  vu  (p.  i5/i)  que,  suivant 
Andry  (466),  «le  peuple  de  Paris  »  prononce  l'r  dans  r«tir,  etc. 
«fort  rudement».  Marguerite  Buffet  dit  (i&&)  des  infinitifs  en 
ir  ce  qu'elle  dit  des  infinitifs  en  &r(voir  p.  1  5  a). 

Cette  prononciation  prévalut  dans  la  seconde  moitié  du 
xviii'  siècle.  Demandre  dit  en  1769  (11,  377)  que,  si  les  infinitifs 
en  ir  «servent  comme  infinitifs,  l'r  s'y  prononce,''  et  (11,  384) 
«n'est  muet  que  devant  une  consonne»  en  conversation.  De 
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Wailly  cite  (417)  courir,  tarir  parmi  les  exemples  des  mois  où 
IV  finale  se  prononce  toujours;  et  Domergue  prescrit  (4 By)  de 
faire  R  sonner  r  dans  tous  les  mots  en  iri). 

(Infinitifs  employés  substantivement.)  Le  peuple  dit  plaisi 
pour  plainr,  H.  Estienne  (voir  p.  i5o,  n.  1),  Maupas  (voir 
p.  i5i);  «les  noms  terminez  en  ir,  comme  plaisir,  désir,  souuenir, 
sont  indifférents, 99  0.  sy;  «tous  les  f'r prononcent  ïr  devant  des 
voyelles,  99  mais  non  ce  devant  les  consonnes,»  «néanmoins  de 
prononcer  1  r  aux  noms  en  tV^  comme  denr,  ce  ne  seroit  pas  une 
faute,»  Chifflet  6,  7,  s;  en  conversation  IV  est  généralement 
supprimée  dans  plaisir,  desplaisir,  loisir,  Duez  56;  IV  ne  se  pro- 
nonce pas  devant  une  consonne  c(  dans  la  plupart  des  noms  ter- 
minés en  ir,  »  Lartigaut  90 1  ;  ce  loisir,  prononcez  loisi,  »  R.  ;  «me 
se  prononce  jamais  dans  les  substantifs  terminés  en  ir,  comme 
loisir,  plaisir, p  Milleran  n,  io4;  r  finale  «après  1  se  prononce 
devant  une  consonne, "  Roux  1 07  ;  IV  «se  prononce  toujours.  • . 
dans  tous  les  substantifs»  en  ^ir,  comme  plaisir,  79  Régnier  48; 
«IV  ne  se  prononce  point  dans  les  noms  verbaux,  comme  le  dor- 
mir, un  repentir,  7)  etc.  De  la  Touche  a8;  «IV  ne  se  prononce 
point»  dans  loisir,  plaisir,  déplaisir,  repentir Billecoq  22 4 5;  r 
«ne  sonne  point...  dans  loisir,  plaisir  et  dans  les  infinitifs  em- 
ploiez  comme  noms,  le  repentir,  le  souvenir, v  Vallart  63;  «on 
Fometà  la  fin  de  tous  les  mots  terminés  en  tr...  desi,  plaisi, 
hisi,  aveni  :  mais  IV  se  prononce  dès  que  le  mot  suivant  commence 
par  une  voyelle,  et  quil  est  intimement  uni...  desi-r  ardent,  r> 
Mauvilion  73;  «dans  les  mots  loisir,  plaisir  et  les  infinitifs  em- 
ployés comme  noms,  le  souvenir,  le  repentir,  etc.,  IV  final  ne  se 
prononce  point  ordinairement,  si  ce  nest  devant  une  voyelle,» 
BouUiette  iA8,*90o;  «les  noms  repentir,  souvenir,  plaisir,  dé- 
plaisir,  loisir,  se  prononcent  avant  une  consonne ,  comme  rq^mti... 
et  reprennent  IV  avant  une  voyelle,  »  Restaut  663  ;  «faites  sonner 
r  dans  tous  les  mots  en  fV,  »  Domergue  kb'j. 

Les  substantifs  dérivés  de  noms  en  rium,  cuir,  soupir,  n  ont 

11 . 
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jamais  eu  IV  mu  elle.  L'usage  a  varié  pour  (/esiV.  Le  mot  est  (tin«« 
différent î5,  0.  97;  «ce  ne  seroit  pas  une  faute"  d'y  prononcer 
Yr,  Chifflet  6,7,  a;  IVs'y  prononce,  Lartigaut  ao3,  Milleran 
II,  10&,  De  la  Touche  37,  etc.  Cf.  p.  i63. 

7*  OB. 

Chifflet  7,  1.  LV  n'a  jamais  été  muette  dans  les  mots  en 
or,  cor,  essor,  trésor,  butor,  corridor,  for,  et  dans  le  mot  de  la 
langue  savante  castor, 

«Ordinairement,  au  lieu  d'or  ça,  on  dit  0  ça,i>  Ac.  1718; 
«par  licence  de  conversation,  au  lieu  d'w  ça,  on  dit  0  ça,v  Ac. 
1 740. 

8*  DR. 

0.  'jj  ;  Chifflet  6,7,  1.  L'r  s'est  toujours  prononcée  dans  les 
noms  sûr,  sur  (aigre),  dur,  pur,  mûr,  mur,  et  dans  les  mots  de 
la  langue  savante  obscur,  azur,  futur.  On  croyait,  par  exemple 
Oudin,  que  «quelques  Yns?»  ne  la  prononçaient  pas  dans  la 
préposition  sur,  qui  est  toujours  suivie  immédiatement  de  son 
complément;  mais  on  confondait  avec  sus  (de  susum)^  qui  s'em- 
ployait souvent  avec  la  même  valeur.  Voir  ci-dessous  (p.  176). 

9"  BDR. 

L V  n'a  jamais  été  muette  dans  les  noms  en  eur  qui  n'ont  point 
de  féminin  en  euse,  soit  dans  les  féminins,  comme  blancheur, 
soit  dans  les  masculins.  D'Aisy  remarque  (69)  que  les  mots 
en  eur  «qui  sont  formez  sur  le  latin  prononcent  toujours  r, 
exemple  :  amateur  de  belles  choses,  censeur  trop  rude,»  etc. 
Bouhours  dit  aussi  (81):  «Quand  les  noms  viennent  tous 
entiers  du  latin  par  le  seul  changement  d'or  en  eur,  conune 
orateur»  .  .  acteur.  .  .  auteur.  . .  imposteur.  .  .  rhéteur,  c'est  une 
règle  générale  qu'on  fait  sonner  eur  à  la  fin.  —  Quand  les  nom^ 
en  eur  n'ont  point  de  féminin,  ou  que  le  féminin  qu'ils  ont  ne 
se  termine  point  en  euse,  on  prononce  toûjours  cwr  ferme;  soit 
qu'ils  viennent  du  latin  indirectement,  et  par  quelque  sorte  d*al- 
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teralion,  comme  empereur.. .  veneur.. .  pécheur;  soit  qu'ils  n'en 
tiennent  point  du  tout,  comme  mineur,  officier  de  guerre." 

Je  ne  trouve  que  dans  Mauvillon  la  mention  d'une  pronon- 
ciation qui  ne  devait  pas  être  fort  répandue  (jà)  :  «Dans  les 
noms  en  eur,  l'r  ne  se  prononce  pas  dans  la  conversation  quand 
le  mot  suivant  commence  par  une  consonne,  à  moins  qu'on  ne 
parle  avec  emphase . . .  Yempereu  d'Orient,  le  meiUeu  de  mes  amis. 
Mais  il  faut  toujours  prononcer  bonheur,  malheur,  fureur,  terreur, 
vainqueur,  pleurs,  etc.  parce  que  ces  mots  ne  peuvent  être  em- 
ployés qu'avec  emphase,  v 

Monsieur.  L'r  est  muette ,  Van  der  Aa  ;  se  prononce ,  Spalt  ; 
est  muette 9  Martin  38;  «se  prononce  selon  le  choix  et  la  vo* 
lonté;  il  est  pourtant  plus  doux  de  ne  la  pas  prononcer  douant 
vne  consonne, 79  0.  97;  v^monsieur  peut  prononcer  l'r  devant  les 
consonnes,  mais  il  est  meilleur  de  ne  la  point  prononcer,  »  Ghif- 
flet  6,  7,  3;  en  conversation,  l'r  est  généralement  supprimée, 
Duez  (voir  p.  1A9,  n.  1);  «la  consone  finale  de...  monsieur  ne 
se  doit  point  prononcer,  quelque  mot  qui  le  suive. . .  Il  faut  dire 
monsieu  est  allé  à  la  messe,  monsieu  Aleaume,  monsieu  Antoine,  et 
non  pas  monsieur  Aleaume,  etc.  ;  c'est  parler  comme  les  Normans,  » 
Hindret  *798;  «l'r  ne  sonne  point  dans  monsieur,  d  De  la  Touche 
98,  etc.;  «dans  la  conversation  on  dit  mocieu,79  Féraud;  «on 
ne  fait  sentir  ni  l'n  ni  l'r,»  Ac.  1885-1878. 

EUR,  EUSE.  —  Dans  ces  noms,  l'r  a  été  muette  de  bonne 
heure  Palsgrave  (973)  écrit  cliastreux  de  truyes,  R.  Estienne, 
rapmeux,  rageux,  Joubert  (967),  querekus.  H.  Estienne  dit 
(voir  p.  i5o,  n.  1)  que  le  peuple  prononce  resueu  pour  res- 
veur.  Lanoue  atteste  le  partage  de  l'usage  entre  eur  et  eux  : 
«  Les  verbaux  en  eur  se  peuuent  prononcer  de  cestc  tcrminaizon 

&  :  «/?  commun] ter  reiicitur.n 

9Â  :  «r . . .  Ul  obviam  eatur  ridicule  affectatîoni,  qua  docere  nescii,  ut  scire  vi- 
deanlur,  garriunt  r  finale  absorbendum  esse,  ut  pro  monsieur  dicendum  case  mon- 

gBtôA.9 

Dans  celle  terminaison,  eu  se  prononçait  comme  daos  les  adjccliis  en  eux  ve- 
nant des  adjecliis  latins  en  otue.  Voir  ci-dessous  livre  V,  chap.  i,  sect.  1,  S  8. 
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(eus)^  selon  qu'on  parle  auiourd'huy,  et  se  peut  dire  vn  menleur 
et  vn  nienteus.  Il  est  vray  que  les  vns  s'y  accommodent  mieux  que 
les  autres.  Partant  aura-on  le  îugemeut  d'en  faire  élection,  et 
Taduis  de  n'en  uzer  pas  à  tous  les  jours,  veu  que  ce  n'est  pas 
leur  terminaizon  naifve,  tant  que  l'vzage  l'ayt  encore  plus  fami- 
liarizë.  Elle  est  plus  estran(][e  en  l'escriture  qu'au  parler.  »  Sui- 
vant Oudin  (27)1  ^porteur,  couppeur,  faiseur ,  deuroient  suiure 
la  reigle  générale,  mais  toutefois  l'r  ne  s'y  prononce  point,  v.  g. . . 
porteu  d'eau,  coupeu  de  bourse,  n  etc.  Il  écrit  dans  son  dictionnaire 
« faucheur,  sorte  d'araignée ...»  L'Anonyme  de  1 6  54  dit  ( 3  a)  que 
ce  les  noms  verbaux.  .  .  en  eur  ont  vne  double  prononciation,  à 
sçauoir  eur  et  eux,  courreur,  courreux,  mangeur,  mangeux,  sau- 
teur, sauteux.  Mais  l'on  escrit  touiours  coureur,  mangeur,  sauteur.  7t 
Suivant  Ghifflet  (6|  7,  3)  :  ce  les  noms  verbaux  en  eur,  comme 
diseur  de  fahUs,  cofnpteur  de  bourdes,  porteur  d*eau,  peuvent  pronon- 
cer l'r  devant  les  consonnes,  mais  il  est  meilleur  de  ne  la  point 
prononcer.»  Duez  (57)  dit  que  l'r  ne  se  prononce  pas  en  con- 
versation dans  quelques  noms  en  eur,  comme  vn  causeur,  un  ca- 
jolleur,  un  discoureur,  un  flatteur,  un  gausseur,  un  mocqueur,  un 
trompeur,  un  faiseur  de  peignes,  un  porteur  £eau,  un  eouppeur  de 
bourses.  D'Aisy  dit  plus  précisément  (69)  que  «r  qui  se  pro- 
nonce absolument  est  muet,  ou  sonne,  dans  la  suite  des  mots, 
en  ces  noms  porteur  d'eau ,  diseur  de  fables ,  compteur  de  sornettes 
et  semblables,  d'une  formation  françoise;»  en  d'autres  termes, 
que  l'r  est  muette  devant  une  pause  et  se  prononce  dans  la  suite 
du  discours. 

Bouhours  a  essayé  de  donner  des  règles  (81)  :  a  Quand  les 
noms  en  eur  ont  un  féminin  en  euse,  comme  menteur. . .  receleur.  • . 
faiseur . . .  mangeur . .  •  beuveur . . .  receveur . . .  etc. ,  on  prononce 
eur  quelquefois  ferme  et  quelquefois  mollement,  comme  s'il  y 
avoit  eux.  ...  On  prononce  eux  d'ordinaire  en  deux  rencontres  : 
1 .  Quand  il  suit  quelque  chose  après  le  mot  ;  Leprocureux  du  roy, 
le  procureux  gênerai,  vous  estes  le  plus  petit  mangeux  que  je  connoisse; 
c'est  un  grand  faiseux  de  madrigaux;  c'est  un  grand  diseux  de  rien. 
s.  Quand  on  parle  simplement,  sans  emphase  et  sans  émotion. 
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on  prononce  comme  s'il  y  avoit  eus,  et  on  dit  :  vous  estes  un  petit 
menteux;  cest  un  Jlateux.  Au  contraire,  quand  on  ]e  prend  sur  le 
haut  ton,  qu'on  parle  avec  emphase,  et  qu'on  s'échauffe  en  par* 
lant,  on  prononce  eur:  vous  estes  un  menteur;  c'est  un  hardi  tnenr- 
teur;  c'est  un  beau  parleur.  On  dit  quelquefois  c'est  un  pauvre  près- 
dieux;  mais  on  dit  toujours  les  frères  prescheurs,  comme  les  frères 
mineurs.  La  dernière  remarque  qu'il  faut  faire,  et  la  plus  im* 
portante ,  c'est  que  toutes  ces  différences  ne  regardent  gueres 
que  le  discours  familier;  car,  quand  on  parle  en  public,  on  a 
coâlume  de  prononcer  eur  partout.  y> 

Ménage  contredit  Bouhours  (ii,  a  s  a):  cdl  n'est  point  vray 
qu'on  prononce  toujours  procureux  quand  il  suit  quelque  chose 
après  ce  mot.  On  dit  procureur  en  parlement;  procureur  au  parle- 
ment; procureur  au  Chastekt;  mon  procureur  estant  absent,  etc.  Et 
qui  diroit  proctiretix  en  parlement...  parleroit  ridiculement • . . 
On  prononce  procureux,  quand  un  mot  qui  commence  par  une 
consonne  suit  après  ce  mot...  Il  n'est  point  vray  non  plus  qu'on 
prononce  menteux  et  Jlateux,  lorsque  ces  mots  finissent  la  pé* 
riode...  Il  n'y  a  que  les  paîsans  à  prononcer  de  la  sorte.  •  • 
Mais  il  est  vray  qu'on  prononce  toujours  rieux  et  jamais  rieur.  » 

Hindret  s'explique  ainsi ,  dans  sa  première  édition ,  sur  la  pro- 
nonciation de  ces  mots  (a  99)  :  ce  On  fait  souvent  sonner  l'r  finale 
comme  un  x  ou  un  z  muet  aux  mots ...  en  eur . . .  qui  ont  des 
féminins. . .  en  euse, porteur,  laboureur,  blanchisseur,  rostisseur,  voya- 
geur, chasseur,  solliciteur,  joueur,  dormeur,  pleureur,  brodeur,  pes- 
cheur...  (s  3  o).  On  ne  dit  pas  texecuteux  du  testament. . .  amateux,  im- 
poeteux,  raporteux,  parce  que  ces  mots  n'ont  point  de  féminins.  Il 
y  a  pourtant  des  exceptions  à  faire  sur  cette  règle,  car  on  fait 
sonner  l'r  finale  aux  mots  suivans:  receveur,  controlleur,  entrepre- 
neur, un  juré  vendeur  et  controlleur  de  vins,  un  vendeur  de  marée, 
un  imprimeur,  un  graveur,  un  tailleur  d'habits. . .  On  dit  un  tailleux 
de  pierre  plûtost  qu'tin  tailleur  de  pierre.  On  dit  aussi  un  juré  por- 
teur, quoy  qu'on  dise  un  porteux  de  bled  ou  de  cliarbon,  unporteux 
Jteau,  un  porteux  de  chaise;  on  dit  aussi  un  juré  crieur,  quoy  qu'on 
dise  un  crieux  de  vieux  passemens  d'argent,  de  vieilles  frrraiUes.  On 
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dit  aussi  T acheteur,  le  vendeur,  le  bailleur,  le  preneur,  le  donneur, 
en  termes  de  pratique  et  de  notaire.  Mais  on  dit  des  acheteux; 
il  faut  trouver  des  acheteux.,.  un  vendeux  d'huistres,  de  fromage^ 
d'alumettes;  un  preneux  de  tabac;  ce  n'est  pas  un  grand  donneux.  On 
dit  ordinairement  monprocureux;  mais  si  ce  mot  est  suivi  d'une 
voyelle,  on  doit  prononcer  IV  finale,  comme  procureur  au  parle- 
ment. . .  au  Châtelet,  son  procureur  estait  à  la  campagne.  Mais  lors- 
que • . .  procureur  est  suivi  d'un  autre  mot  commencé  par  une 
consone,  il  faut  faire  sonner  l'r  finale  comme  un  x,  leprocureux 
gênerai,  et  ce  seroit  mal  prononcer  de  dire  le  procureur  du  roy,  le 
procureur  gênerai.  Il  ne  faut  pas  mcsme  faire  sonner  cet  r  en 
lisant  ou  en  parlant  en  public.  L'r  sonne  toujours  comme  un  z 
muet  à  la  fin  des  mots  en  eur  qui  se  peuvent  prononcer  en  eux, 
quoy  que  les  mots  qui  les  suivent  commencent  par  une  voyelle, 
comme  mes  porteurs  étaient  las,  dites  :  mes  porteux  étaient  las,  le  ra- 
moneux  est  là  luiut.  • .  le  rostisseux  était  tous  les  jours  à  sa  porte. 
Il  faut  pourtant  prononcer  l'r  finale  au  moi  porteur,  quand  il 
signiGe  quelqu'un  qui  est  chargé  de  quelque  lettre  de  la  part 
d'un  autre,  ou  quelqu'un  en  faveur  de  qui  on  écrit  une  lettre,  ou 
en  faveur  de  qui  on  lire  une  lettre  de  change,  comme  le  porteur 
vous  instruira  de  tout  ce  que,  etc.;  i7  est  porteur  iune  fort  mecliante 
nouvelle;  cestmoy  qui  suis  porteur  de  ce  billet,  en  parlant  de  lettres 
et  de  billets  de  change.  On  dit  aussi  c'est  un  bon  chasseur,  quand 
on  veut  louer  un  homme  qui  chasse  bien,  et  on  dit  un  grand 
chasseur  d'un  homme  qui  aime  extrêmement  la  chasse.  Enfin  on 
pourroit  comprendre  de  tous  ces  exemples  que  l'r  qu'on  pro- 
nonce à  la  fin  de  tous  ces  mots  a  quelque  chose  de  plus  fort  et 
de  plus  sérieux  dans  l'expression,  et  que  l'a?  muet  marque  une 
espèce  de  diminutif  ou  quelque  chose  d'ironique  et  de  mépri- 
sant, comme  un  grand  menteur,  un  grand  plaideur,  un  grand  par- 
leur; et,  au  contraire,  c'est  un  petit  menteux,  un  misérable  plaideux, 
un  pauvre  faiseux  de  vers,  un  atrnpeux  de  gens,  un  enfonceux  de 
portes  ouvertes,  un  mangeux  de  chrestiens,  un  coûteux  de  sornettes,  yi 
Dans  sa  seconde  édition  (* 7 88-7 43),  il  reproduit  ces  observa- 
tions, et  il  ajoute  {*7a4):    On  dit  un  laboureux,  un  porteux  de 
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ekaite,  desporteuœ,  un  tailUux  de  pierres,  un  ratnaneux,  etc.  et  un 
homme  passeroit  pour  un  étranger  ou  pour  un  homme  sorti  du 
fond  de  sa  province ,  s'il  prononçoit  autrement  les  syllabes  finales 
de  ces  mots,  t) 

Suivant  De  la  Touche  (97)9  «IV  est  indiférente  dans  les  noms 
en  eur,  dont  on  peut  former  un  féminin  en  euse,  comme  parleur, 
procureur . . .  mais  il  vaut  mieux  y  faire  toujours  sonner  IV.  » 
Buffier  dit  (997):  ce  Dans  les  adjectifs  en  eur...  on  néglige  quel- 
quefois dans  le  discours  familier  d'y  prononcer  IV  finale.  • .  un 
cau9eu.7)  Villecomte  blâme  (&9&)  la  prononciation  des  femmes 
qui  «  poussent  quelquefois  leur  négligence  jusqu'à  dire  c'est  un 
menteu,  c'est  un  eauseu,  c'est  un  craqueu,  etc.  Je  n'approuve  point 
du  tout  ces  sortes  de  molessc  qui  sentent  l'enfant  gâté,  v  Mau- 
villon  fait  une  distinction  (7A):  «Les  noms  en  eur  qui  ont  un 
féminin  en  euse  doivent  se  prononcer  comme  les  adjectifs  en 
eux. .  •  rieux,  voleux,  mangeux,  trompeux,  hrodeux. . .  mais  si  Ton 
parie  avec  emphase,  on  fait  senlir  l'r  fortement;  c'est  un  insigne 
honneur,  un  vrai  trompeur,  un  grand  mangeur,  y>  etc.  Montmignon 
atteste  (10&)  quVon  prononce  un  piqueux,  un  porteux,  au  lieu 
de  prononcer  piqueur,  porteur. .  .  Eu,  qui  est  ouvert  dans.  . . 
piqueur,  est . . .  fermé  lorsqu'on  supprime  cette . .  •  r.  »  Cette  pro- 
nonciation tombait  en  désuétude  du  temps  de  Domergue  (^57): 
Rti/i  porteu  ^eau,  le procureu  du  roi,  etc.,  c'est  la  prononciation 
de  l'afféterie  ou  de  l'ignorance.  7> 

L'usage  a  hésité  entre  eur  et  eux  en  quelques  mots. 

Peteur  R.,  Ac.  1694-1769;  «on  l'a  chassé  comme  un  j?^(eiir, 
un  péteux,  7>  Ac.  1835-1878. 

^Oublieur,  crustularius,»  St.;  ^ouhlieus,  vendeur  d'oubliés, n 
L.;  oublieur  0.,  R.;  v^ouhlieux:  quelques  uns  cscrivent  ouhlieur,r) 
Ac.  1718;  ri  oublieur  :  on  prononce  oublieux,  v  Ac.  j  760-1 83  5; 
oublieur  Ac.  1878.  Ce  mot  est  tombé  en  désuétude. 

^Ingénieux  et  fortificateur  de  villes, Th.;  ingénieur  N.,  0.; 
vi ingénieux  et  ingénieur  sont  deux,»  Vaugelas  (n.  r.)  11,  &i3; 
inginieur  R.  ;  «j'ay  veu  effectivement  des  personnes  qui  confon- 
doient  la  signification 9  dUngénieur  et  d'ingénieux  :  «mais  il  faut 
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avouer  aussi  que  ce  n'est  guëres  que  le  peuple  qui  a  de  la  peine 
à  prononcer  à  la  fin  de  la  plûpart  des  mots,  au  lieu  desquels 
il  met  toujours  des  r.  C'est  ainsi  qu'il  dit  tnffénieur  au  lieu  d'm- 
génietix,  itmdieur  au  lieux  d^insidieux,  n  Alemand  (n.  r.)  an. 

L«ur  (pronom).  Oudin  dit  (97)  que  ccquelqucs  uns  ne  pro- 
noncent points  iV  finale  à  la  ce  particule  feur».  Hindret  distingue 
entre  leur,  pronom  possessif,  et  leur,  datif;  suivant  lui  (333, 
*7i6),  «dans  le  discours  familier,  on  prononce  ordinairement 
les  lettres  finales  r  et  rs  des  pronoms  possessifs  leur  et  leurs .  . . 
comme  un  x  muet,  devant  des  mots  commencés  par  des  con- 
sones...  leux  cousin,  leux  cousine,  leux  pais,  leux  valets..» 
comme  un  devant  des  voyelles ...  ce  leuz  oncle,  leuz  enfans,  pour 
sauver  leuz  honneur.  7>  Il  ajoute  en  1696  (*7i7):  ce  Quand  ce 
pronom  est  relatif,  on  en  prononce  IV,  soit  en  parlant  en  public, 
ou  dans  le  discours  familier...  cest  le  leur...  des  leur.7>  Mais 
(qSA,  *7i8)  quand  leur  <k s'exprime  en  latin  par  illis...,  sa 
consonne  finale  ne  souffre  aucun  changement. , .  On  ne  doit  pas 
dire  :  il  leux  fit  faire,  je  leux  dis  que  on  leuz  a  donné  l'ordre..  •  et 
encore  moins  on  leur  za  donné  tordre,  comme  prononcent  quan- 
tité de  gens  à  Paris,  L'interlocuteur  d'Hindret  lui  conteste  la 
suppression  de  l'r  dans  le  possessif  leux  suivi  de  son  substan- 
tif (*  720);  \  quoi  Hindret  répond  (*72i):  «Je  ne  doute  pas 
que  qui  que  ce  soit  que  vous  consultiez  là-dessus  ne  fronde  d'a- 
bord cette  manière  de  prononcer,  et  particulièrement  si  c'est  un 
homme  sçavant,  parce  qu'elle  est  opposée  aux  règles. . .  J'ai  quel- 
quefois pris  la  liberté  de  remontrer  à  quelques  uns  que  cet 
usage  ètoit  plus  étendu  qu'ils  ne  croyoient,  puisqu'il  ailoit  jus- 
qu'à eux-mêmes.  Us  en  sont  demeurés  d'accord,  et  même  qu'ils 
avoient  de  la  peine  à  s'en  desacoutumer  tout  à  fait,  à  cause  de  la 
douceur  et  de  la  facilité  qu'ils  trouvoient  dans  la  manière  de 
prononcer  ces  sortes  de  syllabes  ;  que  cependant  ils  ne  la  regar- 
doient  que  comme  une  prononciation  défectueuse.  Accordez,  je 
vous  prie,  cette  défectuosité  avec  un  usage  presque  gênerai.» 
Antonini  dit  (96)  que  «l'r  ne  se  prononce  dans  leur  que  devant 
une  voyelle,»  et  Mauvillon  (7A),  qu'«il  en  est  de  même  de 
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leur  7)  comme  de  «tir:  c^fet»  livre,  on  le  leu  dira.. .  on  leu-r  en  par- 
lera. i>  Cette  prononciation  était  sans  doute  tombée  en  désuétude 
à  la  fin  du  xviu'  siècle;  je  n'en  rencontre  plus  de  trace. 

10'  ODR. 

Oudin  96;Ghifflet  6,  7,  i.  LV  s'est  toujours  prononcée  dans 
les  noms  en  our,  sans  exception.  Populairement  on  a  supprimé 
IV  de  la  préposition  j?(mr;  Tabouret  dit  (Big.  7)  qu'en  pronon- 
çant «selon  le  dialecte 9  parisien,  /^ou/eto  trépassez  représente /'otir 
les  trépassez  et  (Big.  7  v"")  un  soldat  qui  poule  appareille,  pour  la 
pareille.  On  prononçait  même  plamour  au  lieu  de  pour  Vamour. 
Voir  I,  p.  970. 

SECTION  VI. 
PERMUTATIONS  DES  FINALES. 

Les  permutations  des  consonnes  finales  tiennent  à  des  causes 
diverses  qu'il  est  malaisé  de  démêler.  Les  unes  sont  des  permu- 
tations de  suffixes;  les  autres  ne  sont  qu'apparentes  et  se  trou- 
vent dans  des  mots  qui  n'ont  pas  la  même  origine.  Enfin ,  il  en 
est  de  purement  orthographiques;  beaucoup  de  finales  étant 
devenues  muettes,  on  écrivait  au  hasard  les  unes  pour  les  autres. 

S  1. 

T. 

1"  T,  D,  C. 

Cotignac,  cotignat.  Voir  I,  p.  966.  Le  c  est  muet  même  devant 
une  voyelle,  Chifflet  6,  &,  Duez  liS  (qui  dit  aussi  que  le  t  est 
toujours  muet,  58);  se  prononce  toujours,  Hindret  (290),  qui 
ne  le  mentionne  plus  en  1 6  9  6  ;  est  ce  muet  devant  une  consonne ,  « 
De  la  Touche  1 5  ;  est  muet,  Buffier  (Cf.  p.  1 97,  n.  9),  Boulliette 
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i35,  De  Wailiy  Aoo,  Domergue  ûao,  Ac.  1835-1878.  Cf. 
p.  196,  n.  3. 

Sorbet 0.;f!t. sorbet,  eorbee :  Ynsage  est  pour  sorbet,  n  R.;  «quel- 
ques uns  prononcent  8orbec,r)  Ac.  169/1;  ce  le  grand  usage  est 
pour  sorbet,  »  De  la  Touche  (1710);  sorbet  Ac.  1718,  etc. 

Accabicy  acabit.  Voir  I,  p.  9 5. 

PaUetot,  «  brève  vestimentum  7) ,  Bovelles  7  s  ;  paUetoc  St.  ;  fxpa^ 
ktoc,  vieux  mot,?'  v^paletot,  habit,»  T.;  ^paletoc,  saye  ou  hoque*- 
ton  de  paysant,?)  L.;palktoc,  «saie  à  manche  desçandant  à  mi- 
cuisse,  9>  Monet,  0.;  paletot  Ac,  1878. 

t^Bloc,  c'est  vn  amas  de  plusieurs  marchandises.. .  en  bloc,79 
N.;  rabiot  ou  bloc,r)  T.;  bloc  L,;bloc,  &/o^ Monet,  «d'oiseau, 0.; 
bloc  R. ,  etc. 

Crot  N.;  «croc  pour  fossé,  alias  crot,7>  T.;  crot  «pour  vn 
trou,»  L. 

«  Floc  pour  Jlot,  7)  T. 

«5t7c  alias  sot  ou  sou  h  pourceaux,»  T. 

Coquelicoq  St.,  0.;  ^coquelicot  ou  coquelicoq,y>  R.;  coquelicot 
Ac.  lôgâ,  etc. 

Lucque,  lus  Palsgrave  9 Ai;  /ik;  St.;  «/uc  ou  /ut/i,»  T.;  «/tic 
pour  /u(/i,»  L.;  /ui;,  lut  0.;  «on  ne  dit  plus  que  luth;  et  un 
homme  qui  diroit  lue  ne  seroit  pas  entendu,»  Ménage  101; 
^luth,  prononcez  lu,  »  R. 

«  Glut,  ergo  gluc,  parola  di  burla ,  »  0. 

lorc  N.;  lort  Monet;  Yorck  Th.  Corneille. 

Nid.  «  Quelques  provinces  disent  nie,  d'oîi  vient  nicher,  et  Ron- 
sard Fa  dit,  selon  le  langage  du  Vendoraois,»  Malherbe  469. 

9*  T,  F. 

Chelif.  F  se  prononce  (effertur)  comme  t,  ctietif  instrument, 
chetif  homme,  Raille  t  9  3. 

Fief  St. ,  etc.  ;  « Jied  alias  Jief,  »  T. 

3"*  T,  L. 

Cabril,  cabrit.\ oir  p.  i4/i. 
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Ctvol  Paisgrave  9o5;  ciboule  St.,  etc.;  civolj^  ciboule  Monet. 

TiUeul,tiUot.\oirl,f.  367. 

fxCartnousgal,  caramoussat,  vascelio  turchesco,»  0. 

Soldat,  soldare.  «La  petite  bourgeoisie  de  Paris»  dit  cct/n  sol- 
dore  pour  un  soldat,  y>  Hindret  (Discours). 

Rosat  Si.^  T.,  L.,  0.;  t^il  faut  dire...  du  sirâ  rosat,  du  tn- 
naigre  rosat;  et  des  pommes  de  caillo-rosat  (car  c'est  ainsi  qu'on 
parle  à  Paris);  et  non  pas  du  sirâ  rosar,  du  vinaigre  rosar,  ny  des 
pommes  de  caillo  rosar,  comme  on  dit  dans  les  provinces.  Mais  il 
faut  prononcer  i'a^ doucement,»  Ménage  &o3;  rosat  K.,  etc. 

Yiolat  0. ,  R.  ;  violar,  violai  Ac.  1 ;  «je  croi  violât  beaucoup 
plus  usité, »  De  la  Toucbe  (1710);  violât  Ac.  1718,  etc. 

^Ptumat,  autrement  plumard  ou  plumache,7)  T. 

Salicor,  saUcot.  Voir  I,  p.  aoli. 

5-  T.  gf' . 

Altercatl.^f^noize  ou  débat,»  L.;  «|a/tercfl5:il  est  suranné,» 
R.;  f^aUercats:  il  est  vieux,»  Ac.  169/1-1718;  ^altercas  :  il  est 
vieux,»  Ac.  1740-1835. 

^ Entrechasse  ou  plustot  entreclias,7)  0.;  entrechat  R.,  etc. 

CervelatT.,  L,  0.,  l\.;cervelas  Ac.  iGgi,  etc. 

Cabas,  caboche  Paisgrave  s  s  â  ;  cabas  St.  ;  cahat  T. ,  et  cabas  0.  ; 
raio^R.,  etc. 

Faguenet  Paisgrave  733;  faguenat  0.;  •\faguena  ^.;faguenaê 
Ac.  169&-1835. 

Cadenât^.^  T.,  0.;  cadenac  a  le  c  muet,  Lartigaut  167;  ca- 
denat  R.;  cadenas  ou  cadenat:  le  premier  est  le  plus  en  usage,» 
Ac.  169^;  cadenas.  On  disoit  autrefois  co^/e/iaf,  »  Ac.  1718- 
17/10;  coienoâ  Ac.  1763,  etc. 

Materas,  materat.  Voir  I,  p.  i54. 

Je  ne  sais  ce  qu^il  faut  penser  de  cette  variante,  que  je  ne  trouve  que  dans 
R.  Eatienne  :  t!$olz  ou  nold,  car  il  vient  de  êoliduê,  mg  êolz.n 
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^Aspergets  ou  guepillon,  t)  St.;  aspergea  (avec  les  rimes  en  gez) 
T.;  asperges  0.;  asperget  Duez«83;  aspergez  R.;  aspergés  Ac. 
169/1-1718;  aspergés  Ac.  1740-1769;  «on  prononce  Ac. 
1835-1878. 

5tiro9  St.;  surot  L.;  ^ro«^  surot  0.;  suros  R.,  etc. 

Bahus,  bahut.  Voir  p.  97. 

Scorbut.  ^  Fournier  (Hidrograpbie)  dit  scarhus,  »  R.  ;  scorbut  Ac. 
169A,  etc. 

Luth,  lus.  Voir  p.  179. 

7a/u^  St.,  «ou  talus,})  N.;  to/i»^  «to/ut  elto/uz^»  0.;  talus, 
tdud,  talut.  Prononcez  talu.  De  Ville. . .  écrit  talud,  mais  presque 
tous  les  autres  écrivent  talus.  Pour  talut,  je  ne  l'ai  vu  écrit  qu'en 
un  seul  livre  et  presque  tout  le  monde  le  condanne,?)  R.;  ^ talut 
ou  talus, 7)  Ac.  169/1-1718;  ff^talus,  talut,  talud.  Le  prémier  mot 
est  celui  dont  se  servent  les  bons  auteurs. . .  MM.  Danet,  Riche- 
lety  Guillet,  Robaut,  Mallet  et  une  in6nité  d'autres  disent  talus, 
qu'on  prononce  talu,7)  De  la  Touche  (1710);  étalas  :  quelques 
uns  disent  talut  y  v  Ac.  17^0;  talus  Ac.  1769,  etc. 

Queux  Palsgrave  166;  queue  a  aguiser.  Aucuns  escriuent 
queus,  autres  queut,  j)  St.  ;  queusL. ;  qu£us,  « queut  et  queux,  v  0.  ; 
queux  R.,  etc. 

Bobant,  bobans,  boban,  bobance.  Voir  I,  p.  96/ii. 

Hart  Palsgrave  18;  «vne  hors  ou  hart,  voyez  har,v  St.;  hart 
L.;  Aar,  «Aflr«  ou  hart,7)  0.;  /wrrf,  /wirf  R.;  hart  Ac.  1694,  etc. 

Il  y  a  eu  fluctuation  entre  la  forme  originaire  du  nominatif  et 
celle  qui  vient  des  cas  obliques  dans  le  mot  suivant. 

Rinocerot  0.;  «quelques  uns  écrivent  rinocéros;  mais  les 
bommes  savans  que  j'ai  consultez  là  dessus  sont  pour  rinocerot,  v 
R.;  ^rhinocerot.  Quelques  uns  disent  et  escrivent  rhinocéros, v  Ac. 
1694-1718;  «le  plus  grand  usage  est  pour  rinocérot,!)  De  la 
Toucbe  (1710);  rhinocéros  Ac.  1740-1769;  «on  prononce  Xs,r> 
Ac.  1835-1878. 

6*  T,  p. 

Sirop.  «  L'étymologie  est  pour  sirop;  mais  l'usage  est  pour 
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strd  et  pour  siroL . .  Nous  disons  sirot  en  Anjou;  mais  à  Paris  on 
prononce  sirâ,  tiré  épais,  n  Ménage  /io3;  Wrcp  R.,  etc. 

Trop.  Beaucoup  de  gens  prononcent  le  p  de  trop  comme  un 
t  :  il  est  trot  ingrat,  trot  avare,  Railiet^*^. 

S  2- 
s. 

i'  »,  c. 

Lilac  ou  lilas,  y)  0.  ;  lUas  R. ,  etc. 
Cadenac,  cadenas.  Voir  p.  178. 

Panic,  panis,  panil  0.;panis  î^.; panicum  Th.  Corneille;  (cpa- 
nimm,  voyez  panis t)^  ^sl panis  on  paniz,7)  Trévoux;  «quelques  uns 
écrivent  |Niiiû,  d'autres  ;?aiiûr^  mais  panis  avec  une  s  est  le  meil- 
leur, 9  R  prononcez  ïs  finale ,  »  *  Féraud  ;  panicuns  Âc.  1763. 

0*  8,  F. 

Afe/ûSt.;  mesttf  T.;  fi^mesti ou mestif,  chien  moitié  leurier  moi- 
tié mastin,  »  L.;  metiz,  metif  0.;  ^mestif  ou  mestis  :  Ïst)  devant  le 
t  te  ne  se  prononce  point,  37  Ac.  i6gâ;  fumestif  ou  mestis,  y)  Ac. 
1718;  ^métif  ou  métis, V  Ac.  1740;  métis  Ac.  176a;  fxmétif  ou 
ffuf(»;  prononcez  1/  et  Ix  finale,»* Féraud;  métis  ^on  prononce 
r«,»  Ac.  1835-1878. 

^Poncïl,  papier  piqueté.  » .  dont  vsent  les  peintres,  7>  T.;  ponds 
R. ,  Ac.  1 6  9  4- 1 83  5  ;  R  à  présent  on  dit  plus  souvent  poncif,  »  Ac. 
1878. 

3"  s,  LH. 

Gutfndas  Palsgrave  218g;  guindal  N.;  vguindail  ou  guindal^j) 
T.  ;  guindail  L.  ;  fs^guindal  ou  guindas,  »  Mellema  ;  guindal  0. ,  R.  ; 
mguindas,  machine  à  élever  de  gros  fardeaux,  v^guindeau,  terme 
de  marine,  machine  pour  élever  des  fardeaux  ou  tirer  Tancre,  " 
Th.  Corneille;  ^guindal  ou  guindas,  y>  Trévoux. 

Riagal,  riagas.  Voir  I,  p.  aab. 

19  :  ffMulti  pronontiani  p  a  vocabalo  trop  velat  t.,,  i/#lrol...i» 
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Poncil,  poncis.  Voir  ci*dessus  p.  176. 

^Tortts  de  fleurs,  sertum,»  N.,  T.,  L.,  c^ghirlanda,»  0.; 
te  tortis  ou  iortil,  terme  de  blason ,  R.  ;  ce  tords,  espèce  de  cou- 
ronne de  fleurs,  de  guirlande,  n  Ac.  1  âgâ-iy/io,  et  ce  assemblage 
de  plusieurs  (ils  de  chanvre,  de  laine,  de  soie,  etc.  tordus  en- 
semble, le  (il  de  perles  qui  entoure  la  couronne  des  barons; 
ce(or/t7^  sorte  de  diadème  dont  est  ceinte  une  téte  de  more  re- 
présentée sur  un  écu,77  Ac.  17621;  tortis,  assemblage,  etc., 
espèce  de  couronne,  etc.,  (il  de  perles,  etc.»  Ac.  1835-1878. 

Coutil,  coutis.  Voir  I,  p.  871. 

Panil,  panis.  Voir  p.  176. 

-£r,  -fô.  On  lit  dans  Tabourot  à  propos  de  ïe  fermé  (i5): 
ce  Encor  bien  que  vous  adioutiez  une  r  ou  «  après  cest  é,  si  ne 
pert  il  pas  sa  force ,  qui  est  cause  qu'en  la  prolatîon  de  nostre 
langue  plusieurs  personnes  n'en  font  aucune  dilference,  ains  tant 
s'en  faut  que ...  ils  ercisseront  ou  essisseront  lorsqu'au  vray  or- 
thographe il  n'y  aura  ny  r  ny  «,  et  diront  dtsni  pour  disner  ou 
disner  pour  disné,  et  disnez  pour  disner  et  diné.  » 

Sonbriz  St. ,  T. ,  L. ,  0.  ;  ce  un  souris  aimable  :  lisez  sourir,  »  Chif- 
flet  7,  1 3  ;  sourire,  souris  R. ,  etc. 

Il  y  a  eu  confusion,  au  xvii*  siècle, entre  deux  mots  d*origine 
diflférente,  dans  sur  (de  super)  et  ^  (de  susum). 

^Sus:je  l'ayme  sus  tous  les  hommes  uiuans,»  796,  ce  montez 
sus  vostre  chenal  viste,»  797  Palsgrave;  ««ir  ou  «ti*,»  St.;  sur, 
sus  Meigret  119;  cealer  sus  lés  lieux,»  /i8,  sus  amour  Am.  90, 
sus  animaux  Ar.  63 ,  sus  la  tèrre  Am.  6 ,  sus  tous  deux  Am.  as , 
sus  toute  valeur  Am.  s  5  Péletier;  sus  Gauchie  1675,  5288;  «9ti« 
pour  dessus,  »  a  sué  est  représenté  par  un  a  sur  un  e  (Big.  siâ), 
T.;  sur,  sus  Maupas  363,  Monet;  ce  quelques  personnes  ne  pro- 
noncent point»  Yr  en  sur,  0.  97;  cepar  sus  tout.  Celte  façon  de 
parler  est  vieille  et  n'est  plus  auiourd'huy  en  vsage  parmy  les 
bons  escriuains,»  Vaugelas  11,  807  ;  «il  faut  dire  mettre  une  ar- 
mée sus  pied,  et  non  pas  sur  pied  ny  «tir  les  pieds ...  Et  c'pst  icy 


LIV.  III,  GHAP.  I,  SECT.  VI,  S  2,  à\  177 


la  seule  exception  qu'il  y  ait  à  cette  reigle  générale  :  qu'il  faut 
tousjours  dire  sur,  et  non  sus,  quand  c'est  une  préposition  qui 
va  devant  le  substantif,  comme  il  luy  a  mis  la  couronne  sur  la 
tesleei  non  sus  la  teste, 7>  id.  (n.  r.)ii,  A53;  en  notre  langue 
ne  peut  s'employer  que  comme  interjection,»  Th.  Corneille  ii, 
3o8;  (con  ne  laisse  pas  de  manger  quelquefois  l'r  de...  sur 
dans  la  conversation  ordinaire;  car  on  dit  fort  bien  su  la  table, 
su  du  papier,  7)  Hindret  *7i5;  «Tr  ne  se  prononce  point  dans  le 
discours  familier,  particulièrement  si  le  régime  commence  par 
une  consone,  sti  la  terre,  t)  Buffier  926;  «IV  ne  se  prononce 
que  devant  une  voyelle.  Dites  su  lu  mer,  su-run  livre,  n  Antonini 
96  ;  «  on  peut  ne  pas  faire  sonner  l'r  avant  une  consonne,  en  pro- 
nonçant sur  lui  comme  su  lui,7)  Restant  56a;  «dans  la  conver- 
sation on  ne  prononce  point  l'r  de  sur  devant  une  consonne. . . 
quelques  uns  substituent  un  z  à  cette  r . . .  devant  une  voyelle,  » 
*Féraud.  Cette  prononciation  est  tombée  en  désuétude. 

PuUnr  N.;  «*/>titotr,  puzza,  putore,  n  f^putoye,  spetie  di  faina,  9» 
0.;  putois  R.,  etc. 

Leur.  Nous  avons  vu  (p.  170)  que,  suivant  Hindret,  on  pro- 
nonçait ndans  le  discours  familier.  .  .  leuz  oncle,  leuz  honneur. n 

Canevas  Palsgrave  ses;  canevas,  canevars  Monet;  canevas  0., 
R. ,  etc. 

Brouillars  St.  ;  brouillard  T.  ;  brouillas  L. ,  et  brouillard  0.  ; 
«M.  d'Ablancourt. . .  a  dit  brouillas  :  et  c'est  comme  on  parle  en 
plusieurs  provinces  :  et  particulièrement  en  celles  d'Anjou  et  du 
Maine.  Il  faut  dire  brouillars,  comme  on  dit  à  Paris,  99  Ménage 
H ,  /i  9  3  ;  brouillard  R. ,  etc. 

Supports,  suppos,  terme  de  blason.  ^Les  auteurs  écrivent  sup- 
ports; et  c'est  comme  il  faudroit  dire  selon  l'etymologie. . .  Mais 
l'usage  est  pour  suppos,  v  Ménage  63;  plusieurs  disent  supos, 
mais,  régulièrement  parlant,  il  faut  dire  suports,y>  R.;  supports 
Ac.  1694,  etc. 

Velours  Palsgrave  aSi;  velotu:  St.;  ^veloux  pour  velours,  v  T.; 
vthusL.;  vêlons,  velour  Monet;  fs^velours,  vedi  veloux,^  0.;  «nos 
escrivains,  tant  anciens  que  modernes,  ont  dit  velous  et  velours 
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indifféreniment. . .  Selon  i'étymologie,  il  faudroit  dire  velous..  • 
L'usage  est  aujourd'huy  pour  velours.  C'est  ainsi  que  parient  les 
dames  de  la  cour  et  de  la  viile  qui  parlent  le  mieux,»  Ménage 
âi;  «aujourd'hui  on  dit  et  on  écrit  velours, v  R.;  velours  Ac. 
iGgA,  etc. 

Damars  (damaske)  Palsgrave  qis;  damas  St.,  T.,  L.^  0.; 
a  pour  ce  qui  est  de  damas  et  de  dainarre,  il  est  sans  doute  qu'il 
faut  dire  damas.  C'est  comme  tout  le  monde  parle  et  à  la  cour 
et  à  Paris. . .  11  faut  dire  aussi. . .  prunes  de  damas,  comme  on  dit 
à  Paris,  et  non  pas  de  damarre,  comme  on  dit  en  plusieurs  pro- 
vinces, ?j  Ménage  4 a;  damas  R.,  etc. 

S  3. 

L. 


1°  L,  R. 

H.  Estienne  dit  (Dial.  070),  en  parlant  des  Dauphinois,  que 
«  quelques-uns  d'entre  eux  prononcent  r  pour  /  en  la  fin  des  mots.  » 
Hindret  fait  peut-être  allusion  à  ce  pays,  quand  il  dit  (Discours) 
qu'on  entend  des  gens  de  province  r  qui  disent  animar,  fanar, 
chevar,  pour  dire  animal,  fanal,  cheval.  » 

Dumas  atteste  (198)  qu'çç  on  trouve. . .  en  Provence  et  du  côté 
d'Avignon  des  persones  qui  changent  en  r  la  letre  finale  /  et  qui 
disent  le  cier,  le  mier,  pour  le  ciel,  le  miel;  d'autres  disent  la  pruie 
pour  la  pluie,  etc.  » 

L'usage  a  hésité  entre  deux  suffixes  différents  en  un  certain 
nombre  de  mots. 

Bocal  St. ,  T. ,  L.  ;  c(  nous  disons  bocal  ou  bocar,  j)  Godard  1 A 1  ; 
bocal  0.,  etc. 

fxBrancar  ou  brancal,y)  N.;  branquart^.\  brancard  h.  \^  nom 
disons  brancal  ou  brancar,7)  Godard  i/ji;  brancal,  brancard  0.; 
brancard  R. ,  etc. 

Brassai  Mellema;  brassai,  brassari  0.;  brassar  R.;  brassard  Ac. 
elc. 

Poignard  St. ,  T. ,  L.  ;  poignal, poignard  Monet ;  poignard  0. ,  etc. 
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Lœar.  «  Bled  loear,  a  kind  of  wall  barly,  called  S.  Peters  corne  ^  » 
Golgrave;  ^hled  locar  ou  bca/^  spetie  di  biada  o  sorgo,  v  0. 

«  Cauial  ou  eauiart,  mot  tiré  de  l'italien ,  œufs  de  poissons  salez , 
cauiale,  cauiaro,»  0.;  camat  Th.  Corneillle;  f^eavial.  D'autres 
disent  caviat,  et  d'autres  caviar,  ji  Trévoux;  caviar  Ac.  1 769,  etc. 

Réalgal,  réalgar.  Voir  1,  p.  a  9 5. 

Ftl  de  riduxr,fil  d'archaL  Voir!,  p.  1 1. 

Plurier,  plurtere  Palsgrave  Sai;  plurier  Meigret  35  v*;  pluriel 
St  19;  plurier  Ramus  58,  L.,  Maupas  lo/i,  0.  83;  «dans 
le  cours  de  cet  ouvrage. . .  je  mets  toujours  pluriel  auec  vne  l, 
quoy  que  tous  les  grammairiens  françois  ayent  tousjours  escrit 
plurier  auec  vne  r . .  •  La  raison  sur  laquelle  ie  me  fonde  est  que, 
venant  du  latin  pluralis,  où  il  y  a  vne  /  en  la  dernière  syllabe, 
il  faut  nécessairement  qu'il  la  retienne  en  la  mesme  syllabe  au 
françois,  parce  que  ie  pose  en  fait  que  nous  n'auons  pas  vn 
seul  mot  pris  du  latin ,  soit  adiectif ,  ou  substantif,  qui  ne  re- 
tienne 17  quand  elle  se  trouue  en  la  dernière  ou  penultiesme 
syllabe  latine,  oii  il  y  ait  vne  /...  Yn  excellent  esprit  m'a  ob- 
jecté que  l'vsage  est  pour  plurier. . .  L'vsage  se  prend  non  pas  de 
ce  que  Ton  escrit,  mais  de  ce  que  Ton  dit  et  que  Ton  prononce 
en  parlant.  Or  est  il  qu'en  prononçant  pluriel,  on  ne  sçauroit 
discerner  s'il  y  a  vne  /  à  la  fin,  ou  vne  r,  tellement  qu'on  ne 
peut  alléguer  l'vsage  en  cette  occasion ,  non  plus  qu'en  plusieurs 
autres,  où  l'on  est  contraint  d'auoir  recours  à  l'analogie,»  Vau- 
gelas  II,  19g.  tcTout  cela  n'est  qu'un  pur  raisonnement  contre 
un  usage  aussi  ancien  et  aussi  évident  qu'il  y  en  eust  jamais  en 
toute  nostre  langue  • . .  Pourquoy  dit-il  qu'on  ne  sçauroit  discer- 
ner le  son  de  1'/  en  ce  moi  pluriel,  s'il  estoit  terminé  par  une  l? 
Ne  ie  discerneroit-on  pas  aussi  facilement  qu'en  ceux-cy  : 
miel,  fiel,  ciel,  substantiel  est  vray  que,  quand  on  dit  plurier, 
souvent  on  ne  prononce  pas  l'r.  Mais  cela  prouve  d'autant  mieux 
que  fia  dernière  lettre  est  une  r,  par  l'analogie  d'un  grand  nom- 
bre d'autres  noms  terminez  en  ier.  • .  Il  ne  me  montrera  jamais 
en  toute  la  langue  françoise  un  mot  tiré  d'un  autre  mot  latin 
terminé  en  alis  qui  ne  se  termine  en  al. . .  ou  en  el . .  mais 
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jamais  en  tel,  si  le  mot  latin  n*est  terminé  en  comme  venidde 
vmialts. . v  Chifflet  7,  ai,  6  ;  ccquoyque  j'estime pltirter  meilleur 
quep/tfr?W,  je  ne  condamne  pourtant  pas  pluriel  :  ce  mot  ensuite 
de  la  remarque  de  M.Vaugelas  ayant  esté  employé  par  plusieurs 
écrivains  célèbres,  et  n'estant  guère  moins  usité  aujourd'huy  que 
plurier, 7f  Ménage  i3;  puisque  j^/uner  et  pluriel  se  prononcent 
de  la  mesme  manière,  au  sentiment  mesme  de  M.  de  Vaugelas, 
l'usage  semble  ne  décider  rien  en  faveur  de  pluriel;  et  la  raison 
semble  luy  estre  contraire  :  car  il  n'y  a  point  de  mots  en  noslre 
langue  qui,  ayant  une  /  finale  dans  l'écriture,  l'ayent  muette 
dans  la  prononciation,  comme  il  paroist  dans  miel,yi  etc.  Bou- 
hours  597;  pluriel  ou  plurier,  7)  R.  <^ Messieurs  de  l'Académie 
Françoise  prononcent  tous  pluriel,  mais  ils  ne  laissent  pas  de  re- 
cevoir plurier  dans  leur  dictionnaire. . .  Il  est  certain  que  c'est 
seulement  depuis  la  remarque  de  M.  de  Vaugelas  qu'on  a  com- 
mencé à  dire  pluriel.  Ainsi  le  grand  usage  a  toûjours  esté  aupara- 
vant d'escrire  p/uner^  et  par  conséquent  on  ne  peut  condamner 
ceux  qui  le  disent  aujourdhuL  La  prononciation  de  pluriel  et  de 
plurier  n'est  pas  si  semblable  qu'on  ne  distingue  aisément  s'il  y 
a  une  /  à  la  fin  ou  une  r,  r>  Th.  Corneille  11,  aoi;  «M.  Ménage 
se  tourmente  fort  sur  cette  question;  mais  je  crois  qu'on  ne  la 
peut  mieux  résoudre  qu'en  disant  que  plurier  est  bon  et  pluriel 
aussi;  c'est  un  défaut  ordinaire  à  nos  grammairiens  de  s'imagi- 
ner que,  dés  qu'une  chose  se  dit  de  deux  façons,  il  faut  condam- 
ner l'une  pour  autoriser  l'autre.  Pourquoy  ne  pourront-elles  pas 
estre  toutes  deux  bonnes?  »  Andry  0;  «  l'usage  s'est  entièrement 
déclaré  pour  pluriel,  et  c'est  ainsi  qu'il  faut  parler  et  escrire ,  rt 
Ac.  sur  Vaugelas  11,  ùoù;  pluriel  Ac.  169 4,  etc.;  ^plurier.  J'ai 
beaucoup  de  penchant  pour  le  sentiment  de  M.  Ménage,  »  De  la 
Touche  [i'jio);  pluriel  Buflier  87. 

«  Cumer  ou  cumeh  St.  ;  cuyrier  T.  ;  cumer  L. ,  etc. 

Monl-revel  :  «on  prononce»  Morevêr,  «quoyque  le  véritable 
nom  soit  Monl-revel,  »  Ménage  3 06. 

Glaïeul  St. ,  Martin  1 8  ;  glayeur,  glayeul  bastard,  glayeul puant, 
glayeul  sauvage,  0.;  glaïeul  R.,  etc. 
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a"  L,  c. 

Eêtomac,  t(U  faut  dire  et  écrire  estomac,  et  non  pas  estomal,yi 
suivant  Béraîn  (iSa),  le  seul  auteur  chez  qui  j'aie  rencontré 
mention  de  cette  prononciation. 

Arsenal  T.,  L,  0.;  ^arsenal  est  le  plus  vsité.  Plusieurs  disent 
aussi  arcenac,  auec  un  c  à  la  fin,  et  il  semble  qu'en  parlant  on 
prononce  plustost  arsenac  qu  arsenal,  mais  que  Ton  escrit  plus 
volontiers  arsenal  (\vl  arsenac,  t)  Vaugelas  ii,  ao6;  c( plusieurs  di- 
sent... arcenac.  Il  faut  prononcer  arcenal,7i  Buffet  iMi;  c^on 
dit  aujourd'huy  plus  communément  arsenac.  .  .  je  croi  donc, 
contre  Topinion  de  M.  de  Vaugelas,  qu'il  faut  plustost  dire  «r- 
senac  qn  arsenal;  et  particulièrement  dans  le  discours  familier,  7> 
Ménage  aB;  t^à  l'égard  de  Y  arsenal  de  Paris,  on  prononce  com- 
munément arsenac,  je  m'en  vais  à  V Arsenac,  n  Th.  Corneille  ii, 
a 07;  c(les  uns  écrivent  arcenal  ou  arsenal  et  les  autres  arcenac. 
Les  premiers  font  sentir  1'/,  et  les  autres  ne  font  pas  sentfr  le 
dernier  c,  7>  R.  ;  «  j'ay  remarqué  qn^arsenal  est  un  peu  plus  usité. . . 
Bien  loin  quarsenacs  ait  pris  le  dessus,  il  a  même  perdu  l'éga- 
lité,» Alemand  i56;  ^arcenal:  quelques  uns  disent  aussi  arce^ 
nac,7)  Ac.  169/i;  arsenal  doit  estre  préféré  à  arsenac,  que 
quelques  uns  disent  à  Paris,»  Ac.  sur  Vaugelas  11,  âo^;  arsenal 
Ac.  1718,  etc.;  le  c  à*arsenac  est  muet,  suivant  Buffîer  (908), 
Cherrier  (61),  Féraud. 

R  Ortgnac,  orignal:  l'un  et  l'autre  se  dit  au  singulier,  mais  au 
pluriel  on  ne  dit  qii  orignaux.  Et  quand  on  se  sert  Sorignac,  on 
ne  fait  point  sentir  le  c,»  R.;  ^ortgnac  ou  orignal,  n  Trévoux; 
orignal  Ac.  1 83 5 ,  «  voyez  original,  »  Ac.  1878. 

3-  L,  F. 

«Birf  pour  hiefj)  T.;  hief,  hiel  Monet;  *hiel  0.;  liez  Th. 
Corneille,  Trévoux,  Ac.  176a;  ^abief,  voyez  hiez-n  Ac.  i835- 
1878. 

Moyeul,  moyeuf.  Voir  p.  iSg. 
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On  sait  que  17  finale  est  devenue  u  dans  un  très  grand  nombre 
de  mots,  et  a  formé  avec  l'a  la  diphtongue  au,  avecTe  la  diph- 
tongue eau  ou  eu,  avec  Vo  la  diphtongue  ou,  avec  l'tV  la  diph- 
tongue teu.  Au  XVI*  siècle,  il  n'y  avait  pas  permutation  entre 
les  sons,  mais  entre  les  formes  originaires  du  temps  où  1'/  se 
prononçait  de  manière  à  pouvoir  permuter  avec  r«. 

AL^^^.  —  (cLe  Languedoc  dit  tournai  ou  ioumau  pour  une 
iournée  d'homme  des  champs,??  *N.;  ^tournai  ou  toumeau  de 
terre»  0.;  yourmu  ou  journal.  Ce  mot  n'est  en  usage  qu'en 
quelques  provinces,»  Ac.  lè^li;  journal  Ac.  176a,  etc. 

^Establier  ou  estai  a  bouchier,»  St.;  restau  pour  estail,v  T.; 
restai  ou  esiau,7)  Mellema;  f^* estai,  banca,»  v^estau  de  boucher, 
de  serrurier,  »  0.;  étal  de  boucher,  étau  de  serrurier,  R.;  v^estauv 
de  boucher,  quelques  uns  disent  »  Ac.  1696,  1718  (qui 
ajoute  de  serrurier);  étau  de  boucher,  de  serrurier,  Ac.  17^0; 
étal  de  boucher,  étau  de  serrurier,  Ac.  1761^-1878. 

Vertau  vel  vertaîl,  »  Bovelles  85  ;  vertau  St.;  *vertau  0. 

Guindal,  guindeau  0. 
Val  pour  vallée,  dont  on  dit  du  mont  a  val,  »  St.  ;  val,  vau  T.  ; 
f^vau  pour  val,  ou  vallée,  »  L.  ;  val,  à  val,  vau,  à  vau  de  route,  à 
vau  l'eau ,  0.  ;  et  val:  ce  mot  est  poétique ,  »  vauderotUe  R.  ;  «  val: . . 
n'est  plus  en  usage  que  dans  les  noms  propres,»  à  val,  k  vau 
l'eau,  à  vauderoute,  Ac.  1696,  etc. 

EL,  EAU.  —  El  était  devenu  eau  dans  un  grand  nombre  de 
mots,  en  français  du  moins;  car,  suivant  Sylvius^^^  les  Picards, 
se  tenant  plus  près  du  latin ,  terminent  en  el  les  mots  que  les 
Français  terminent  en  cau^  bel,  pel,  coustel,  castel,  cervel,  vel.  Ce- 

Je  n*ai  rencontré  que  chez  PaUgrave/eati^  (et /eal)  897,  fleal  178  (eiJUau 
93 1),  corporeau  (pour  corporad)  309. 

88  :  trQue  Picardi  proxime  Latinam  voccm  in  d  terminant,  Galli  in  au  Ycr- 
1ère  maluerunt  :  pil  Pic, peau  Gall. ,  vel  Pic.  veau  Gall.» 
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pendant  eau  ne  prévalait  pas  universellement  en  français;  au 
XVI*  siècle,  Tusage  était  encore  flottant,  mais  il  se  fixa  au  com- 
mencement du  xvif  siècle. 

Il  faut  distinguer  les  substantifs  des  adjectifs. 

(Substantifs.)  Nicot  (i6o6)  atteste  (man^e/)  qu'c^on  dit  au- 
iourd'huy  plus  vsitément  manteau,  comme  seau. . .  beau.  Car  telles 
terminaisons  en  el  desdites  dictions  et  semblables  estoient  plus 
vsitément  vsurpées  par  les  anciens,  comme  le  sont  encores  à  pré- 
sent par  les  Languedocs  et  circonvoisins.  n 

En  effet,  Tabourot  donne  seul,  en  ajoutant  c( mot  ancien  ?9  ou 
«vieil  mot 79,  les  formes  suivantes,  qu'il  considérait  sans  doute 
comme  surannées  :  t^îoe/  pour  wyaux,r>  ff^coustel  pour  coustau,v 
R  Ysabel  pour  Ysabeau,  v  «  tumbel  pour  tumheau,  j)  ^caqueterel  pour 
caquetereau,y>  cartel  fouraneau,  n  11  n'ajoute  pas  cette  observation 
aux  formes  suivantes,  quil  est  également  le  seul  à  donner,  et 
qu'il  considérait  sans  doute  comme  aussi  autorisées  que  les 
formes  en  eau:  f^pincel,  pinceau,  t)  ^moncel,  monceau,  t)  ^morcel, 
morceau,  7f  fuseau  ou  8el,7>  ^roussel,  rou8seau,ii  ^vatssel,  vais-- 
«au,  y)  ^boissel  pour  boisseau,?)  ^balel  i^our  bateau,  7>  mmacquerel 
pour  macquereau,  n  ^saulterel  pour  saultereau,  n  ^thorel  pour  /Ao- 
reau,  n  ^pastorel  pour  pastoureau,  n  Tabourot  permet  ici,  comme 
ailleurs,  beaucoup  d'archaïsmes  que  Lanoue,  plus  exact  obser- 
vateur de  l'usage,  a  supprimés. 

v^Seau  ou  seel,y>  St.;  ^seau  ou  sel  à  cacheter  les  lettres, n  T.; 
^seau  ou  seel,y)  L.;  ^seau,  que  iadis  on  disoit  communément 
seel,yt  *N.  (mantel);  seau,  seel  0.;  seau,  sceau  R.;  sceau,  f^scel.  11 
n'a  plus  d'usage  que  dans  ces  phrases  :  sous  le  scel  du  Cliastelet  de 
Paris;  le  scel  secret  du  roy;  sous  notre  scel  secret,  »  Ac.  1696,  etc. 

louuenceau  on  iouuencel,n  St.;  fr.iuuencel  (sic)  pour  iouuen- 
ceau,y>  T.;  jouvenceau  L.,  0. ;  ff^l^ jouvenceau,  terme  burlesque, n 
R.  ;  jouvenceau  Ac.  1 6  9  4 ,  etc. 

Trousseau  T.,  L.;  trousseau,  troussel  Monet;  trousseau  0.,  etc. 

^Meseau  ou  mesel,  »  St.;  meseau,  mesel  T.,  0. 

Oiseau  St.,  rou  olsel,  n  Th.;  oisel,  oiseau  T.;  oyzeau  L.,  etc. 
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R  Damoisel  ou  damoiseau ,  77  Th.  ;  «  damoisel  pour  damoiseau ,  ^  T .  ; 
damoisel,  *  damoiseau  0.;  damoiseau,  11  ne  se  dil  qu'en  11301,99 
c(  -\ damoisel.  Ce  n'est  plus  qu'un  tenue  de  raillerie,  qui  signifie 
la  même  chose  que  damoiseau,  et  même  qui  ne  se  dit  guère,  99  R.; 
damoisel,  damoiseau,  y)  Âc.  169^,  etc. 

Chasteau  St.;  ^ chastel  fOur  eliasteau,  vieil  mot, 99  T.;  ^chastel 
pour  chasteau,  n  L.  ;  cléosteau,  *cluistel  0.  ;  fuchâteau.  On  disoit  an- 
ciennement un  châlel,79  R.;  chasteau  Ac.  169/i,  etc. 

Rasteau  St.;  râteau  T.;  furastel  pour  rasteau,7>  L.;  rasteau  0.; 
rateati  R.,  etc. 

f^Deuantier,  deuantel  ou  deuanteau,  99  Th.;  nc^etMinte/ pour deuan- 
(eau^  vieil  mot ,  99  T.  ;  devanteau  L.  ;  *devanteau  0.  ;  «  | devantier,  mot 
hors  d'usage,  99  R.;  rf^devanteau,  tablier  que  portent  les  femmes  de 
médiocre  condition, 99  devantier,  sorte  de  tablier  d'estoffe  que 
portent  les  femmes  quand  elles  vont  à  cheval,  99  Ac.  1694-17/10; 
devantier  (dans  l'acception  de  devanteau)  Ac.  176s,  etc. 

Manteau  St.;  ^mantel  ou  manteau,  v  Th.;  manteau  T.,  L.;  «on 
dit  auiourd'huy  plus  vsitëment  manteau,  v  *N.;  manteau  y  *mantel 
0.;  «|im?nfe/^  mot  vieux  et  burlesque  pour  dire  un  ifianteatt^99 
R.;  numteau  Ac.  169/ii,  etc. 

Pena,  ît/?e/,  c'est  à  dire  peau,  99  St.  ;  ^pel  pour  /;cai«,  vieil  mot,  99 
T.  ;  peau  L.  ;  peau,  *pel  0.  ;  peau  R. ,  etc. 

Oripeau,  orpeau,  orpeL  Voir  I,  p.  289. 

Appel  St.;  ^appeaul  [sic,  lisez  appeau)  pour  <fp//e/,  vieil  mot, 99 
T.;  apeau,  ope/L.;  appeau,  cimbello,  richiamo,99  appel,  a{)- 
pcllo,99  0.;  ^ apeau,  terme  d'oiselier,  99  a^c/  R. ,  etc. 

Rappel,  ^rappel o\Ji  rappeau  de  ban  entériné  par  la  cour,  99  St.; 
^rappel  ^oxxT  rappeau  quant  on  rappelle  le  ieu  à  son  conunence- 
ment,99  T.;  rappel  0.,  etc. 

^Lambeau. . .  en  fait  d'armoiries,  est  une  espèce  de  brisure. . . 
Feron  le  nomme  tousiours  lambel  au  singulier,  99  *N.;  lambeau 
0. ;  ^lambel  ou  lambeau . . .  Comme  la  plu-part  des  modernes  qui 
ont  traité  du  blason  emploient  seulement  le  mot  de  lambel,  je 
parlerois  comme  eux  sans  condanner  ceux  qui  en  blasonnant 
ou  écrivant  du  blason  se  serviroient  du  mot  de  lambeau,  99  R.  ; 
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hmbel  Ac.  169/1;  ^^^^^  lambeau.  Ces  deux  termes  sont  bons 
en  matière  de  blason.  Le  prémîer  est  le  plus  usité  aujourd'hui, 
De  la  Touche  (tyio);  lambelAc.  1718,  etc. 

Tombereau  St.;  iumbereau  T.;  tombereauL.;  tombereau,  *Umbe^ 
rel  0.;  tombereau,  tumbereau.  Il  faut  dire  tombereau  et  non  pas 
iumbereau,  y>  R.;  tombereau  Ac.  169^,  etc. 

viMoreau  ou  morel,  equus  niger,»  St.;  r^morel  pour  moreau,rt 
T.,  L.;  moreau,  morée,  morel  0.;  moreau  R.,  etc. 

Tonneau  St.;  «tonne/ pour  tonneau, r)  T.,  L.;  tonneau  0.,  etc. 

L'influence  de  la  langue  italienne  a  agi  sur  les  deux  mots 
suivants. 

Marteau  St.;  ^martel  pour  marteau,  j)  fumartel,  mot  François- 
italique  pour  soucy  et  ialoux,??  T.;  marteau,  v^martel  est  pris  de 
l'italien ,  qui  dit  auoir  martel  in  testa  pour  estre  ialoux-,  "  L.;  mar* 
teau,  *  martel,  martel  en  teste,  martello  in  testa,  0.;  marteau, 
f^martel  en  téte,»  R.,  etc. 

Bordeau  St.,  T.;  bordeau,  bordel  0.;  bordel  R.;  v^bordeau,  bor- 
del :  le  premier  est  vieux ,  »  Ac.  1 6  9  A  ;  bordel  Ac.  1718,  etc. 

(Adjectifs.)  H.  Estienne^^^  remarque  que  les  adjectifs  nouveau, 
beau  et  beaucoup  d'autres  mots'^^  prennent  la  terminaison  eau 
devant  une  consonne  et  la  terminaison  el  devant  une  voyelle  ou 
une  A  muette.  Saint-Liens  (gS)  etBèze(58)  font  cette  remarque 
pour  beau. 

Cet  usage  a  toujours  subsisté  depuis.  Bel  est  en  outre  resté 
en  usage  dans  des  suriïoms  que  le  moyen  âge  a  transmis  :  Charles 
le  Bel,  Philippe  le  Bel. 

OL.  —  Péletier  (57)et  Tabourot  (a  1  a  v")  attestent  tous  deux 

ihh  :  Rpro  bac  in  el  lerminatione,  quie  sola  maioribus  nostris  in  utu  erat, 
alia  in  au  ab  eorum  posteris  usurpata  fuit... Sic  tamen ut  in  quibusdam , prœsertim- 
que  in  adiectivis,  utrumque  usarpare  aibi  permiserint  Nam  et  nouvel  dicunt  et 
nouveau  :  sed  boc  aequente  conaonaule,  ut:  c'etl  oti  nouuoau  vevtetMnt,  illud  se- 
qucnle  vocali,  ut  :  c'eêi  vn  nouuel  accouilrement  vel  c'evt  vn  nouuel  habillement. . . 
Sic  autein  el  bel  et  beau ,  et  alia  ilidem  multa,  in  utraque  lerminatione  usurpant,  n 

Je  ne  vois  pas  d*aulres  adjeclifs  en  eau  que  nouveau,  rouêeeau  et  beau. 
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qu*on  prononçait  par  ou  les  mois  col,  licol,  fol,  mol,  sol,  quoiqu'on 
les  écrivit  par  ol.  Péletier  ajoute  même  (By)  :  «Nous  n'oserions 
lés  écrire  autremant,  tant  pour  garder  Tétimologie  que  par  ce 
que  lés  féminins  de  téz  nous  sont  an  oie,  v  L'usage  n'était  pour- 
tant pas  aussi  absolu  au  xvi*  siècle  qu'il  l'est  devenu  depuis , 
comme  l'attestent  les  témoignages  suivants.  Saint-Liens  (79) 
prononce  cou,  licou,  fou,  sou,  mou.  —  Gauchie  (lôyB,  Aa) 
dit  qu'on  prononce  fou,  mou,  sou;  mais  qu'il  ne  condamne  pas 
fol,  mol,  si  on  prononce  1'/  doucement  —  Suivant  H.  Es- 
tienne  le  peuple  et  même  la  plupart  de  ceux  qui  ne  sont  pas 
du  peuple  prononcent  mou,  cou,  quoique  mol  et  col  soient  aussi 
en  usage;  la  plupart  disent  fou,  quoique  fol  soit  aussi  en  usage; 
la  prononciation  fou,  cou,  mou  pour  fol,  col,  mol  est  tout  à  fait 
abusive.  —  Bèze  (78):  /  est  muette  dans  sould;  nous  pronon- 
çons (pronunliamus)  fou,  cou.  —  Gauchie  (i586  ,  6  v**)  :  on 
peut  prononcer  fol  et  fou,  sol  et  sou;  on  dira  plus  correctement 
mol,  col  que  mou,  cou^^K  —  Tabourot  et  Lanoue  permettent 
également  à  la  rime  les  formes  en  ol  et  les  formes  en  ou.  — 
Bernhart^^^  :  on  prononce  cou,  licou,  fou,  mou,  sou;  cependant 
les  gens  instruits  prononcent  plutôt  col  et  fol.  —  Le  Gaygnard 
(189)  :  ^col,  licol,  torcol,  fol,  fllol,  mol,  sol,  vol.  . .  naturelle- 
ment se  prononcent,  parmi  les  gens,  cou,  licou,  iorcou^fou,fillou, 
mou,  sou,  V0U.7) —  Maupas  (1 8)  :  «On  dit  sou;  col,  fol,  mol  sont, 
à  ma  fantaisie,  mieux  prononcez  comme  ils  sont  escrits,  que 
cou, fou,  mou,  comme  le  grossier  populaire.»  —  Martin :  /  se 

finale  resolvilur  in  u  in  fol...  quanquam  non  damnamus  fol,  mol,  si  l 
leniler  reddatur.n 

107  :  «A/ou,  cou. . .  haud  aliter  vulf|us,  nec  plerique  coriim  eliam  qui  c 
vulgo  non  sunt  :  quum  tamen  in  usu  etiam  sint  mol  et  col...  Fou  plerique  dicnnt: 
quum  tamen  in  usu  sit  etiam  fol,  atque  hoc,  non  illudrecte  dici  ostendat  femininum 
folle,  et  substanlivum  bine  deductum  folie."»  63  :  «Heec  pronunliatio, /ou,  c<m, 
mou  y  plane  est  ex  abusa  pro  fol,  col,  moLn 

«Licet  fol  et  fou  efferre,  ut  eol  et  «ou;  mol,  col  reclius  diseris  quam  per  on.» 

18  :  «L  legiliir  ut  u. ..  quanquam  docii  col,  fol  pronunciare  potius  so- 
ient.» 

il  eiïerlur  ut  u. . .  in  fol,  toi,..  Ilis addit  vulgus col. . .  licol  ac  mol, 
quac  a  doctioribus  propriè  eiïerunlur. 
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prononce  u  dans  fol,  sol.  Le  peuple  ajoute  col,  licol  et  mol,  que 
les  gens  instruits  prononcent  par  une  /. 

L'usage  se  fixa  dès  le  temps  d'Oudin  (s 3)  :  «Nous  pronon- 
çons col,  cou;  Ucol,  licou;  mol,  mou;  fol,  fou;  sol,  sou.t)  Chifflet 
s'exprime  de  même  (3,  55).  Duez  enseigne qu'on  prononce 
toujours  cou,  licou,  fou,  sou,  quelques-uns  mou.  Ménage  atteste 
(9  56)  que  la  prononciation  par  ol  était  tombée  en  désuétude  : 
s  Nous  disons  présentement  cou,  mou,  fou,  sou,  vil  y  avait  pour- 
tant quelques  restrictions.  L'ancien  usage  persista  en  poésie, 
excepté  pour  sou;  et,  au  témoignage  de  Dumas  (i  /i6),  ccbien  des 
Parisiens  font  entendre  le  son  ol  au  lieu  du  son  ou  dans . . .  col, 
licol,  etc.  » 

Col,  «Il  y  a  pourtant  certaines  façons  de  parler  où  l'on  pro- 
nonce col:  comme  en  celles-cy  :  le  col  de  la  vessie,  le  col  delà  ma- 
trice. On  dit  encore  le  col  de  Pertus. ..  lecol  de  Saint  Jean,  7>  Ménage 
956  ;  Cl  en  prose  on  dit  et  on  écrit  cou.  Il  n'y  a  que  les  poètes  qui 
se  servent  du  mot  de  col  ou  pour  la  rime  ou  pour  empêcher  la 
rencontre  d'une  voielle  devant  une  autre  voielle. .  •  Ce  mot  se  dit 
en  anatoroie ...  le  cou  de  la  matrice, ...  de  la  vessie.. .  On  écrit 
et  on  prononce  eol7>  dans  le  col  de  Pertus,  etc.  R.  ;  ^col  :  la  pronon- 
ciation ordinaire  dans  la  pluspart  des  phrases,  c'est  cou.  ..Lecol 
de  la  vessie,  de  la  matrice.  En  ces  exemples  on  prononce  col.  On 
dit  aussi  le  cou  d^un  matras,  le  col  ou  le  cou  d'une  bouteille.  Col 
signifie  aussi  quelquefois  un  passage  estroit  entre  deux  monta- 
gnes, i^Ac.  169/i;  c(il  y  a  quelques  phrases  où  quelques  uns  es- 
crivent  et  prononcent  col,  col  tors^  il  a  le  col  court.  Dans  la  poé- 
sie, pour  éviter  la  rencontre  des  voyelles,  on  dit  col  au  lieu  de 
cou,»  Ac.  1718-1740;  col  de  chemise,  col  de  rabat,  col  de  pour- 
point f  col,  une  espèce  de  cravate  sans  pendants,  79  Ac.  176s; 
col  du  fémur,  de  chemises,  du  radius,  etc.;  faux  col  Ac.  i835- 
1878. 

^ Licou  ou  licol,  mais  on  prononce  licou,  v  R.  ;  licou  Ac.  1 69^  ; 

93  :  ffAussgenommeD  dièse  fûnff,  in  welchen  das  /  allzeil  wie  ein  u  ausage- 
ftfirocheD  wird  :  col. . vnd  mol  bey  ellichen.» 
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ce  se  prononce  et  s'écrit  même  présentement  licou,  De  ia 
Touche  s 9. 

Hatisse-^l  0.;  fuliausse-col,  liausse-cou:  l'un  et  l'autre  se  dit; 
mais  il  semble  que  hausse-col  soit  plus  en  usage, »  R.;  hausse- 
cou  ou  liausse-^lyTi  Ac.  169/i;  chausse-col  est  le  meilleur, De 
la  Touche  (1696);  chausse-col  esï  le  plus  usité, 79  id.  (1710); 
hausse-'Cou  Ac.  1718;  con  dit  hausse-col  et  hausse-cou,  mais 
hausse-col  est  le  plus  usité,?»  De  la  Touche  (*);  hausse-cou  Ac. 
17^0;  hausse-col  Ac.  176s,  etc. 

FoL  c(Nous  disons  quélquefoès  foL  .  .  quand  il  s'ansuit  une 
voyèle,»  Péletier  67  ;  ce  on  le  prononce  comme  il  est  escrit  quand 
il  est  suiuy  d'vne  voyelle  :  v.  g.  fol  outré,  etc.»  0.  aS,  Chifflet 
3,  55;  cfol  ne  se  dit  qu'en  poésie  à  ia  rencontre  de  quelque 
voielle ,  »  R.  ;  «yô/  :  on  prononce  fou  et  plusieurs  l'escri  vent  ainsi ,  » 
Ac.  169/i;  t(on  dit  et  on  escrit  un  fol  appel,  r)  Régnier  87;  con 
prononce  et  mesme  on  escrit  ordinairement  fou,  hors  mis 
lorsque  ce  mot,  estant  à  l'adjectif,  est  immédiatement  suivi 
d'un  substantif  qui  commence  par  une  voyelle,  comme  dans  fol 
amour,  etc.  »  Ac.  1718,  etc. 

Mol.  cOn  dit  mol  en  vers,  en  certains  endroits,  comme  en 
celui-cy  de  Malherbe  : 

Ainsi  quand  la  Grèce  partie 
D'où  le  mol  Auaure  couloit. 

Mou  n'y  seroit  pas  bon  :  quand  mesme  le  nom  du  fleuve  com- 
menceroit  par  une  consone,»  Ménage  a56;  c^ce  mot  devant  une 
consonne  fait  à  son  masculin  mou^ "R.;  con  prononce  mou  dans 
le  discours  ordinaire,  mais  en  poésie  on  prononce  ordinairement 
mol,  79  Ac.  1 6  9  &  ;  «  on  dit  et  on  escrit  un  liomme  fnol  et  efféminé;  ^ 
Régnier  37;  cmol:  on  prononce  tnou  et  on  l'escrit  le  plus  sou- 
vent,9j  Ac.  1718-1740;  mou  Ac.  1763;  «on  dit  quelquefois 
mol,  au  masculin,  en  poésie  et  dans  le  style  soutenu,  quand  le 
mot  qui  suit  commence  par  une  voyelle,»  Ac.  1835-1878. 

Vol,  vou  Le  Gaygnard  (voir  p.  186);  cvol,  dans  quelque  si- 
gnification que  ce  soit,  retient  la  prononciation  et  l'orthographe 
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de  17  finale,  si  ce  n'est  qu'en  termes  de  fauconnerie  on  dit 
qu'un  oiseau  a  fait  un  beau  wm,  et  qu'on  dit  pareillement  k  vou 
pour  la  pie,  v  Régnier  36  ;  t(  en  termes  de  fauconnerie,  le  mot  vol 
se  prononce  vou.  Ainsi  on  dit  qu'un  oiseau  a  fait  titt  beau  vou  et 
non  pas  un  beau  vol,  n  Antonini  86. 

PoL  Péietier  cite  (67),  à  la  suite  des  mots  que  nous  écrivons 
-0/  et  que  nous  prononçons  --ou,  le  mot  Pol  écrit  par  une  lettre 
majuscule. 

8  4. 

LH. 
1*  LH,  L. 

La  permutation  de  1'/ mouillée  {Ih)  finale  avec  /  se  rencontre 
surtout  dans  les  mots  en  ail,  en  il,  en  ouil  et  en  euU;  elle  n'a 
lieu  que  dans  un  fort  petit  nombre  de  mots  en  eiU 

AIL.  —  Dans  la  plupart  de  ces  mots,  1'/ paratt  étymologique-* 
ment  antérieure  à  Xlh. 

{^Acvlwn)  travail  Palsgrave  sSy,  St.,  etc.;  traval  Joubert  a  6, 

Souspiral  et  èOUSpiraH  T. ;  soupirail  L. ,  0.  ;  ^soupirail  ou  soupi-* 
ral  :  l'un  et  l'autre  se  dit  par  les  poètes,  mais  soupirail  est  le  mot 
A*asagejT9K; soupirail  Ac.  169&,  etc.;  f!^ soupirail  est  le  véritable 
mot.  Soupirai  se  dît  quelquefois  en  poésie  pour  la  commodité  de 
la  rime,}»  De  la  Touche  (1710);  «je  croi  qu'on  ne  le  diroit  pas 
aujourd'hui,  ^  id.  (*). 

Govemail  Palsgrave  376;  gouvernai  St.,  «ou  gouvernail,  n  T.; 
gouvernail  L.  ;  ^gouvernai  —  je  dirois  gouvernail,  »  Malherbe  344; 
gouvernail  0. ,  R. ,  etc. 

(L/)  eoral  Palsgrave  s 08  ;  coural  Péietier,  Am.  1 9-1 1 9  ;  corail 
St.;  corail  ou  coral,  v  T.;coral L.;  corail,  coral  Monet,  0.;  corail 
Raillet  3  ;  R  il  faut  prononcer  coral  et  non  pas  corail,  »  Ménage 
471;  «l'un  et  Tautre  se  dit.  Corail  est  plus  en  usage  et  plus  ré- 
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guiier,79  R.;  c(je  croi  que  corail.  . .  est  plus  usité  que  coral,7i 
Th.  Corneille  ii,  66;  «la  rime  détermine  quelquefois  les  poètes 
à  dire  coral,  r)  Mourgues  *  8  5  ;  «  corail  ou  coral,  n  Ac.  1 6  9  &  ;  cmraSL 
Ac.  1718,  etc. 

Crinial  Paisgrave  ai  1,  St.,  T.,  L.,  0.;  «il  faut  prononcer 
cristal  et  non  pas  cristail,  m  Ménage  &7  1  ;  cristal  R.  ;  «je  ne 
voudrois  jamais  dire  cristail,  d  Th.  Corneille  11,  66;  cristal  Ac. 
169/i,  etc. 

Métal  Paisgrave  345;  metail  Sylvius  67;  métal  St.;  métal, 
metail  T.;  métal  L.;  metail  Du  Val  7,  Du  Cardin  99;  metail,  métal 
0.;  «il  faut  prononcer  mitai  et  non  pas  métail,r)  Ménage  471; 
«l'un  et  Tautre  se  dit,  mais  métail  est  plus  usité, >'  R.;  «je  ne 
voudrois  jamais  dire  métail,  7>  Th.  Corneille  11,  66;  «la  rime  dé- 
termine quelquefois  les  poètes  à  dire  métal,  7)  Mourgues*  85; 
métal  Ac.  1694;  «on  prononce  plus  ordinairement  metail, 
Ac.  1718;  «il  faut  donc  nécessairement  l'écrire  ainsi, De  la 
Touche  (*);  ^métal  ou  métail, v  Ac.  l'jko^métal  Ac.  1763,  etc. 

Piedestd  St. ,  0. ,  Duez  1 0 1  ;  ^piédestal  ou  piédestail,  v  R.  ;  pié- 
destal Th.  Corneille  11,  67,  Ac.  1694,  etc.;  ^piédestal,  piédestail. 
Le  premier  est  le  plus  usité,  »  De  la  Touche  (1710). 

{L)Jiderchal,fidardiail  T.^^K  Voir  I,  p.  11. 

Estai  Paisgrave  275,  St.;  «éwtorïd'vne  boutique,»  T.;  etail, 
etal  Monet;  estai  0.,  R.,  etc.  Cf.  p.  183. 

Bétail  Paisgrave  3 o3  ;  bestiailSi,  ;  betal  Joubert  1 46  ;  bestail T.  ; 
fi bestail on  hestiail,v  bestial  pour  hestiail,D  L.;  bestail  qu'on  dit 
aussi  bestial,  *N.  ;  bestailO.;  «  bestail  eibestiaL  Tous  deux  son  thons, 
mais  bestail  est  beaucoup  meilleur.  Il  semble  que  bestial  est  plus 
dans  l'vsage  de  la  campagne,  et  que  l'autre  est  plus  de  la  ville  et 
de  la  cour,»  Vaugelas  11,  18;  «ie  trouue  l'un  et  l'autre  egalle- 
ment  bons,  mais  ils  ont  chacun  leur  place,  et  il  y  a  des  endroits 
oit  l'un  est  plus  élégant  que  l'autre .  .  .  ie  dis  plusiost  du  bestail 
blanc  que  du  bestial  blanc.  Amyot.  .  .  dit  la  multiplication  du  bes- 
tial, là  ie  dirois  plustost  bestail, n  Patruii,  18;  bétail,  ^bestial:  ce 

Fidarchal  T.  (i ,  p.  1 1)  est  une  faute.  Lisez  fidarchaU. 
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mot  ne  se  dit  bien  qu'au  pluriel, 99  R.;  bestail,  bestiaux,  «on 
dit  aussi  besttatl  en  prononçant  Ys^v  Ac.  169/i;  bestail,  bestiaux 
Ac.  1718,  etc.;  ^bestial  n'est  plus  du  tout  en  usage,  si  ce  n'est 
au  pluriel,  9  Ac.  sur  Vaugelas  11,  19. 

Portail  St.,  T.,  L.,  Du  Gardin  99;  portai  Monet;  portail  0.; 
<(0n  dit  le  portail  d'une  egUse,  et  non  pas  le  portai.  Et  des  poires  de 
portail,  jf  Ménage  â  7 1  ;  portail  R. ,  etc. 

Guinial,  guindaii  Voir  p.  176. 

Corporeau  Palsgrave  909;  corporail  St.;  eorporal  T.;  eorporail 
0.  ;  eorporal  R. ,  etc. 

Poictral  2x5 1,  poietrail  366,  poictrel  s 53  Palsgrave; /Hncfro/ 
St.;  poêtral  Poisson;  poitral  0.  ;  «il  faut  prononcer  poiiral  et  non 
jms poitrail,  7>  Ménage  &71;  le  pluriel potfrab  «fait  voir  qu'on  dit 
poitral  m  singulier,»  Th.  Corneille  11,  66;  «l'un  et  l'autre  se 
dit, 9  H,;  poitral  Ac.  169/i;  fx poitrail,  poitral  :  on  dit  l'un  et 
l'autre;  le  dernier  est  beaucoup  plus  usité, ?»  De  la  Touche 
i 'j to); poitral  Ac.  l'j  18; poitrail  Ac.  1740,  etc.) 

(Origine  incertaine)  bouchai,  bouchail  T. 

EIL.  —  Suivant  Dumas  (âoi)  «les  Gascons. . .  oublient  ou 
négligent  de  mouiller  le  il  dans . . .  vermeil,  soleil,  someil,  etc. 
qu'ils  prononcent  d'une  manière  sèche,  vermèl,  soUl,  somèl,  etc.  » 
Je  n'ai  pas  rencontré  d'exemples  de  cette  permutation  dans  la 
langue  normale.  Palsgrave  donne  seul  (^71)  sommet.  Pour  cliep- 
tel,  ch^pteil,  voir  I,  p.  9  5. 

Vieul,  vieuUe  Palsgrave  3 1 9  ;  tiel  Meigret  Ment.  1 9  ;  viélh  Pé- 
letier  Ar.  44;  vieil  St.  1 07,  T. ,  (/A)  L.,  etc.;  viel  R. 

Viel,  vieulx  Sao,  vieul,  vieulle  319  Palsgrave;  vieil,  au  pluriel 
vieulx.  St.;  on  trouve  au  singulier  vieux  à  la  fin  d'une  phrase, 
par  exemple  apporte  du  vin  vieux.  Gauchie  ;  le  peuple  prononce 
vieux  et  non  vieu  devant  une  voyelle,  mais  ceux  qui  ne  sont  pas 
du  peuple  et  qui  passent  pour  mieux  parier  disent  vieil,  H.  Es- 


1575,  80  :  vinvenies  lamen  singiilanlpr  vieux  in  fine  dausule,  ul  .  .r» 
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lienne^^);  f!^  viens  fait  vieil  au  singulier.  Toutesfois  IVzage  a  gagn^ 
qu'on  s'y  peut  seruir  aussy  de  ce  plurîer,  spécialement  quand  il 
suit  vne  consonante,  tellement  qu'on  tient  mieux  dit  vn  vieus 
cheual  qu'm  vieil  chenal.  Deuant  vne  voyelle  on  vze  de  l'autre,  et 
dit  on  vn  vieil  arbre,  non  vn  vienx  arbre,  y>  L.  (tVt»  monosyllabe); 
«tn^j?  passe  aussi  pour  singulier,  et  se  met  ordinairement  deuant 
un  mot  qui  commence  par  consonne  :  comme  vieîix  soldat,  vienx 
resneur,  eicn  0.  8&;  ^ vieil,  vienx.  Tous  deux  sont  bons,  mais 
non  pas  indifféremment;  car  tneil  ne  se  doit  iamais  mettre  à  la 
fin  des  mots,  ny  deuant  les  substantifs  qui  commencent  par 
vne  consonne,  comme  on  ne  dira  pas  :  c'est  vn  homme  vieil,  c'est  vn 
habit  vieil,  quoy  qu'à  Paris  plusieurs  dient  dn  vin  vieiU  mais  mal. 
On  ne  dira  pas  non  plus  :  c'est  vn  vieil  garçon,  cest  vn  vieil  man- 
tean,  mais  vn  homme  vienx. .  .  Le  seul  vsage  donc  de  vieil  est 
deuant  les  substantifs  qui  commencent  par  vne  voyelle,  comme 
vn  vieU  homme,  vn  vieil  amy,  vn  vieil  habit,  etc.  Ce  n'est  pas  que 
l'on  ne  die  aussi  :  vn  vienx  homme,  vn  vienx  amy,  vn  vienx  habit, 
mais  vieil  y  est  beaucoup  meilleur,  n  Vaugelas  ii,  85  ;  c^à  présent, 
contre  l'avis  de  M.  de  Vaugelas,  on  dit  tousjoursvtetur,  comme 
l'a  remarqué  M.  de  MaroUes  dans  sa  lettre  sur  la  traduc- 
tion de  M.  d'Andiliy,  du  segond  et  du  quatrième  de  l'Enéide . . . 
Il  y  a  pourtant  de  certains  endroits  où,  non  seulement  on 
peut  dire  vieil,  mais  où  il  le  faut  dire  :  comme  en  ces  façons  de 
parler,  déponiUer  le  vieil  homme,  déponiller  le  vieil  Adam,y>  Ménage 
^viel  :  le  mot  de  viel  n'est  proprement  usité  qu'en  de  cer- 
taines façons  de  parler  consacrées,  par  exemple  :  déponiller  le  viel 
homme.  ..elle  viel  Adam;  personne  ne  conteste  ces  expressions.  Mais 
quelques  uns  prétendent  que,  dans  le  discours  ordinaire,  on  se 
sert  encore  du  mot  de  tnW  devant  un  nom  qui  commence  par  une 
voîelle.  La  prétension  de  ces  Messieurs  est  contraire  à  l'usage; 
et  en  place  du  mot  de  viel,  on  se  sert  de  vienx  :  on  dira  donc 

1^5  :  «Ex  vetulus, . .  vetul  aut  potins  vietul..,  in  vieu,  abiecta  iilera  l,  inu- 
latum  fuit.  Et  bœc  quidem  est  vulgi  pronuntialio  aliquando  et  vieux  profereotis, 
quum  videlicet  sequitur  vocalis  :  sod  qui  è  vulgo  non  sunt,  et  emendalius  loqui 
eiistimantur,  dicunt  vtW/.* 
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tin  vieux  homme,  et  jamais  un  viel  homme.  Le  mot  de  rte/  n'est  reçu 
dans  les  discours  ordinaires  qu'en  raillant,  99  R.;  («je  crois  que 
vieil  est  beaucoup  meilleur  devant  homme,  habit,  ami  et  autres 
semblables,»  Th.  Corneille  11,  86;  ce  selon  le  sentiment  de 
quelques  personnes,  vieil  ne  se  dit  qu'en  parlant  du  vieil  homme, 
du  vieil  Adam;  mais  cependant  cela  ne  s'observe  gueres  aujour- 
d'huy;  on  peut  dire  vieil  devant  tous  les  mots  qui  commencent 
par  une  voyelle;  et  mademoiselle  de  Scudery  le  fait  presque  toû- 
jours,?)  Andry  70/i;  «cona  trouvé  que  la  règle  establie»  dans  la 
remarque  de  Vaugelas  ce  doit  estre  tousjours  suivie,  sans  excepter 
aucun  substantif  commençant  par  une  voyelle,?»  Ac.  sur  Vau- 
gelas 11,  87;  vieil  se  met  tousjours  devant  les  substantifs  qui 
commencent  par  une  voyelle ,  et  vieux  devant  ceux  qui  commencent 
par  une  consonne,  »  Ac.  169/1,  ce  et  quelquefois  devant  ceux 
qui  commencent  par  une  voyelle;  se  met  quelquefois  à  la  fin,  ce 
que  ne  fait  pas  vieil,  »  Ac.  1 7 1 8  ;  <c  quand  cet  adjectif,  employé 
au  masculin,  ne  précède  pas  le  substantif,  on  dit  toujours  vieux. 
On  dit  de  même  toujours  vieux,  quand  il  précède  le  substantif, 
si  le  substantif  commence  par  une  consonne;  mais  s'il  commence 
par  une  voyelle,  on  dit  plus  ordinairement  vieil,  n  Ac.  1 7Â0,  etc. 

Duel  L.  y  0.;  ce  cette  remarque  me  sembloit  indigne  de  tenir 
rang  parmi  les  autres ,  qui  n'attaquent  pas  des  erreurs  si  gros- 
sières qu'est  celle  de  prononcer  ou  d'escrire  dueil  pour  duel. 
Mais  se  rendant  commune,  il  nest  pas  inutile  de  la  marquer, 9 
Vaugelas  II,  aSo. 

ILH.  —  Voir  (p.  i43)  ce  qui  a  été  dit  de  Ylli  finale.  Je  ne 
trouve  eourcil  par  /  que  dans  Joubert  sGS,  et  fuzil  par  /  que 
dans  Rambaud  83.  Lanoue  dit  (t7  régulier)  :  ce  quand  on  vient  à 
lire»  des  vers  où  t/rime  avec  ilh,  ce  on  cognoist  bien  qu'il  ne  va 
pas  bien,  mais  pour  ce  que  la  plus  part  le  font,  on  le  passe.. . 
On  n'apariera  point  ces  deux  rimes  ordinairement.  Mais  afin  que 
l'autborité  de  plusieurs  poètes,  qui  cy  deuant  en  ont  uzé,  ne 
semble  estre  mesprizee,  auec  ce  que  l'vzage  en  a  desia  tellement 
accommodé  quelques  mots,  qu'ilz  peuuent  passer  en  l'vne  et 
II.  i3 
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Tautre  pronontiation  (^comme  gentil)^  on  s'en  pourra  dispencer 
au  besoing,  mais  peu.»  Il  donne  comme  se  prononçant  par 
ilh  babil,  iourcil,  miY  (légume),  cùnil,  fenil,  clientl,  baril,  fferil, 
nombril,  gril,  avril,  persil,  til  (arbre),  ^ft/^  outil,  eotUU,  caurtil, 
brezil,  grezil,  Juzil,  douzil;  et  il  ne  cite  comme  se  prononçant 
par  lï  que  ^Jil  ou  Jilet,  v  «yf/  de  l'eau ,  »  pour/il,  rwiiÏ  pour  mille,  n 
viril,  subtil,  vil,  civil,  exil.  Martin,  après  avoir  dit  que  /  après  t 
a  le  son  mouillé,  excepté  (ta)  les  dérivés  d'adjectifs  latins  en 
ilis,  comme  civil,  subtil,  util,  et  les  mots  Ci7  (pronom),  exil,  fil, 
Nil,  pourfiL  De  même  Oudin  (a 4),  qui  comprend  gentil  parmi 
R  les  adiectifs  en  i7  v  qui  n'ont  pas  17  mouillée  (voir  ci-dessous). 
Gbifflet  (8,  99)  pose  en  règle  générale  que  1'/  «n'a  pas  le  son 
gras»  dans  la  terminaison  il,  excepté  en  baril,  péril. 

Nous  avons  indiqué  (p.  t/i3)  les  mots  où  Ylh  finale  est  deve- 
nue muette.  Dans  ceux  où  elle  a  continué  à  se  prononcer,  1'/ 
mouillée  a  été  remplacée  aujourd'hui  par  1'/  non  mouillée. 
L'Académie  dit  pourtant  encore  en  1878  que  l'on  mouille  1'/ 
finale  dans  péril,  gril,  milyfenil;  elle  ne  s'explique  pas  précisément 
sur  cil,  avril,  babil,  brésil,  mais  elle  semble  dire  que  1'/  s'y  pro- 
nonce sans  se  mouiller. 

Outil  {lh)L.;{l)  DuezaS. 

Jantil  (/)  Baïf  a  9  v**,  Joubert  e  v'';  gentil  (/et  lit)  L.;  jentil- 
homme  (/A)  Poisson;  «il  n'y  a  qu'une  seule  /  en  effet,  mais  en  puis- 
sance deux  II  dnns  jantil,  7)  Godard  ià8;  f!^ gentil-homme  a  le  son 
liquide  en  son  singulier,  contre  la  reigle  de  gentil. , .  Le  féminin 
gentille  ne  suit  pas  la  prononciation  de  son  masculin  n  par  /,  0. 
98  ;  gentil  a  au  féminin  gentille  avec  /  liquide  :  quoy  que  les  au- 
tres adjectifs  en  il  n'ayent  en  leurs  féminins  qu'une  simple  /.  .  . 
La  simple  /  après  Xi  au  milieu  des  mots  n'a  jamais  le  son  gras 
qu'en  ce  mot  gentilhomme,  d  Gbifflet  8,  98;  «la  prononciation 
de  gentille  au  féminin  me  persuade  que  le  masculin  gentil  se 
prononce  comme  péril.  .  .  Devant  une  voyelle,  il  me  paroist 
qu'on  le  prononce  comme  on  prononce  les  mots  qui  ont  deux  U 
liquides,  et  qu'on  les  fait  sentir  dans  un  gentil  enfant,  de  la  mesme 
sorte  que  dans  une  fille  aimable,  y>  Th.  Gorneille  11,  178;  1'/ 
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«se  mouille,  s*il  suit  une  voyelle,»  Ac.  169/1-1769;  17  y  est 
mouillée  t^dans  la  signification  Ôl idolâtre,  n  Régnier  35  ;  (tl7  se 
prononce,"  «comme  dans  le  mot  fille,  v  en  gentilhomme,  Ac. 
1 6  9  & ,  etc.  ;  «  on  dit  gentillome  et  non  pas  genUlome,  comme  beau- 
coup de  gens  de  province,»  Hindret  *3i/t. 

CiL  «On  mouille  17,»  Ac.  i835;  «on  prononce  Yl,n  Ac. 
1878. 

Avril  «L7  se  prononce  mouillée,»  Ac.  i835;  «17  se  pro- 
nonce,» Ac.  1878. 

Babil.  «  On  mouille  /  dans  ce  mot  et  les  suivants  :  »  babUlage, 
-ard,  -ement,  -€r,  Ac.  i835;  «on  prononce  17  dans  ce  mot  et 
on  la  mouille  dans  les  dérivés,»  Ac.  1878. 

BrésiL  «On  prononce  17  mouillée,»  Ac.  1718-1763;  pas 
d'indication  dans  Ac.  1835-1878, 

OUIL.  —  Voir  (p.  1 65)  les  articles pt«7,  verrouil,  genouil 

EUIL.  —  L*usage  a  hésité  entre  Ylh  et  17,  soit  dans  les  mots 
qui  s'écrivent  par  euil,  soit  dans  ceux  qui  s'écrivent  par  udl. 
Nous  renvoyons,  pour  les  mots  en  ueil,  h  ce  qui  a  été  dit, 
K  p.  /(6  a  et  suivantes. 

Linceuil,  linceul.  Voir  p.  i/i3. 

Fi7fctt/,//fcui7.VoirI,p.  /i6i. 

Eseureul,  escureuil.  Voir  p.  i/i5. 

Chevreul,  chevreuil.  Voir  p.  i45. 

Ugneul  N.  ;  ligneuil,  ligneul  T.  ;  ligneuil  L.  ;  ligneul  0.  ;  ligneuil 
R.  ;  ligneul  Ac.  1718,  etc. 

Q*  LH, 

fx. Chenil  ou  chenin,  »  N.;  chenil  T.,  L.;  chenil^  clienin  0.;  chenil 
R.,  etc. 

Conin  Palsgrave  908  ;  ff^connin,  alii  scribunt  counil,  »  St.  ;  «  cou- 
nîn  ou  counil,  voyez  connin,y)  Th.;  conin,  conil  T.;  conin,  fs^conil.  11 
se  dit  aussi  conni,7f  L.;  coniY,  connil,  counil,  conin,  connin,  counin 
0.;  fi connin,  connil:  on  prononce  cowm'n ,  quoiqu'on  écrive  quel- 

i3. 
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quefois  ce  mot  par  une  /  finale,^  comme  R.;  fs^connil  :  il  est 
vieux.  On  dit  conntn  en  ces  phrases  :  peau  de  conntn,  poil  de  con- 
ntn,7>  Ac.  169/1-1718;  ^connil,  il  est  vieux,»  Ac.  1740-1760. 

«On  prononce  Cramail  et  non  pas  Carmutn,  quoyque  le  véri- 
table nom  soit  Carmatn,  nMénaige  3o6. 


■ 


CHAPITRE  IL 


CONSONNES  INITIALES,  MÉDIALES,  MÉTATONIQUES.  . 

Au  commencement,  au  milieu  des  mots,  entre  la  voyelle  to- 
nique et  le  féminin  final,  c,  q,  g,  ç,  s,  z,  ch,j,  t,  d,  p,  h  ne  su- 
bissent guère  que  des  permutations;  la  syncope  des  gutturales 
et  des  dentales,  qui  a  eu  tant  d'importance  dans  la  formation  de 
la  langue,  a  cessé  de  se  produire  dans  la  période  que  nous  étu- 
dions. 

Dans  les  mêmes  conditions,  17  et  IV  ont  subi  toutes  sortes  de 
métaplasmes, permutations,  aphérèse,  prosthèse, syncope,  épen- 
thèse,  métathèse;  Yn  et  Ym  ont  permuté  en  un  petit  nombre  de 
mots;      et  Ynh  n'ont  subi  que  des  permutations. 

En  général,  il  y  a  eu  moins  souvent  des  métaplasmes  que 
des  hésitations  entre  des  formations  différentes. 

SECTION  PREMIÈRE. 
G,  Q,  G. 

Palsgrave  enseigne  (27,  529)  que  le  c  et  le  ^  se  prononcent 
comme  en  latin,  c'est-à-dire  avec  leur  son  propre  de  gutturales, 
devant  l'a,  Yo  et  l'ti,  et  qu'ils  se  prononcent  comme  Ys  et  le  y  de- 
vant Ye  et  l't,  et  aussi  devant  l'a  et  Yo  en  certains  temps  des  verbes 
de  la  première  conjugaison.  Les  conditions  de  ce  changement 
de  c  et  de  ^  étaient  donc  les  mêmes  qu'aujourd'hui. 

Je  n'ai  pas  rencontré  avant  Dangeau  mention  d'une  nuance 
qu'il  remarque  dans  la  prononciation  de  ces  gutturales  quand 
elles  ont  leur  son  propre  (m,  91)  :  rU  faut  remarquer  qu'en 
fransois  devant  les  é  fermés,  les  ê  ouverts  et  la  voyèle  eu,  on 
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prononce  ces  deus  consones  un  peu  mouillées»  et  come  s*il  y 
avoit  un  petit  t  ;  on  prononce  guènr  come  s'il  y  avoit  guièrir,  ri- 
gueur come  s'il  y  avoit  rîguîeur,  question  come  s'il  y  avoit  quies- 
lion ,  vainqueur  come  s'il  y  avoit  vainquieur.  d 

Boindin  a  fait  la  même  observation,  en  remarquant  des 
nuances  dont  ne  parle  pas  Dangeau  (29)  :  c^U  ne  se  trouve  point 
de  syllabe  dans  notre  langue  où  ces  deux  consonnes  se  pronon- 
cent d'une  manière  foible  et  molle  avec  les  six  grandes  voyelles 
a,  à,  an,  0,  6,  on,  et  la  petite  voyelle  ou;  ni  d'une  manière  forte 
et  dure  avec  les  trois  petites  voyelles  é,  i,  u,  et  les  cinq  grandes 
è,  ê,  en,  eu,  eun.  .  •  M.  l'abbé  Dangeau  a  crû  que  cette  diffé- 
rence ne  venoit  point  de  la  nature  de  ces  consonnes. . .  Mais. . . 
1**  toutes  les  voyelles  s'unissent  indifféremment  avec  les  autres 
consonnes,  sans  leur  communiquer  rien  de  semblable,  ni  d'ap- 
prochant; a**  le  g-  et  le  q  sont  tantôt  foibles  et  tantôt  forts  avec  la 
même  voyelle  eu,  comme  on  le  peut  voir  par  l'exemple  de  gueule 
et  guenon,  queu,  cueillir,  vainqueur,  quheureux  est  celui  quij  etc. 
et  que. ..  3"  si  le  g'  et  le  q  ne  se  prononcent  pas  également  de 
ces  deux  manières  avec  les  autres  voyelles^  ce  n'est  pas  que  la 
chose  soit  absolument  impossible;  c'est  qu'il  faudroit  faire  pour 
l'une  une  opération  de  la  gorge  qui  seroit  trop  rude ,  et  pour  l'autre 
un  mouvement  de  la  langue  qui  approcheroit  trop  du  grassaye- 
nient,  et  dont  l'exécution  seroit  également  pénible  et  désagréable. 

Dumas  parle  de  cette  distinction  en  termes  qui  indiquent 
qu'elle  n'était  pas  bien  sensible  pour  lui  (1 85)  :  «Quelques  per- 
sones  trouvent  de  la  diference  entre  le  g  du  mot  gosier  et  celui 
du  mot  gueule,  et  entre  les  qde,..  quenouille  et  queue,  etc.  Pour- 
quoi le  g"  et  le^f  sont-ils  toujours  foibles  et  un  peu  mouillés  avec 
les  voyeles  é,  è,  i,  u?  Et  au  contraire  pourquoi  sont  ils  toujours 
forts  et  secs  auec  les  voyeles  a,  à,  an^  o,  â,  on,  ou?  Et  pourquoi 
sont-ils  tantôt  l'un  et  tantôt  l'autre  avec  la  voyele  eu?  Je  laisse 
ces  diferences  à  démêler  à  cens  dont  l'oreille,  plus  délicate  que 
la  miene,  a  été  acoûtumée  aus  diverses  nuances  de  son.  » 

Harduin  nie  absolument  cette  différence;  il  dit  (lai)  à  pro- 
pos de  Dangeau  :  ftMon  oreille  n'a  jamais  senti  l'addition  du  son 
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de  i't  dans  les  mots  qui  sont  l'objet  de  sa  réflexion;  77  et  ailleurs 
(1  a3)  :  «J'avoue  que  je  n'avois  jamais  apperçu  et  que  je  n'apper- 
çois  point  encore  cette  différence,  »  queDuclos  établit  (  11) ,  d'après 
Boindin,  entre  banqueroute,  banquet,  et  queue,  guenon  et  gueule. 

BouUiette  admet  les  distinctions  établies  par  Boindin  et  ex- 
plique en  quoi  consistent  les  différences  de  la  prononciation 
(58)  :  ce  L'articulation  qui  produit  ga  et  qua  se  fait  au  fond  de 
la  bouche  vers  la  gorge,  la  langue  se  gonflant  vers  sa  racine,  et 
se  dégonflant  ensuite  subitement;  au  lieu  que  pour  l'articulation 
qui  produit  giiat  et  quai,  la  langue,  s'élevant  par  son  milieu,  va 
s'appliquer  au  palais,  et  se  remet  tout  d'un  coup  dans  sa  situa- 
tion naturelle." 

Cependant  Beauzée,  comme  Harduin,  nie  ces  différences 
(ây)  :  «Mon  organe  n'a  jamais  pu  donner  mg  ni  au  q  des  pro- 
nonciations différentes,  quoique  je  l'aie  essayé  de  bonne  foi. .  • 
Les  partisans  du  double  g"  et  du  double  9^  qui  apparemment  les 
prononcent  ou  croient  les  prononcer  distinctement,  n'ont  jamais 
pu  parvenir  à  les  rendre  sensibles  à  mon  oreille,  j) 

L'usage  a  hésité  entre  la  gutturale  forte  et  la  douce,  en  un 
certain  nombre  de  mots,  surtout  au  commencement  et  au  milieu, 
très  rarement  après  la  tonique  devant  un  e  féminin  et  seulement 
dans  des  mots  usités  peu  généralement. 

Au  commencement  et  au  milieu  des  mots,  cette  fluctuation 
ne  se  remarque  que  devant  a,  0,  ou,  an,  on,  l  et  r.  Je  n'en  con- 
nais d'exemple  devant  une  autre  voyelle  que  dificulté^  oii,  suivant 
Milleran  (11,  j/t),  «l'usage  veut  que  nous  prononcions  le  c 
comme  le  g".  "Mais  ce  témoignage  est  tout  à  fait  isolé  et  des  plus 
suspects. 

Au  commencement  des  mots,  le  c  et  le  g"  primitifs  ont  fini 
par  prévaloir.  11  en  a  été  de  même  au  milieu  des  mots,  mais 
avec  un  certain  nombre  d'exceptions,  égalité,  égaliser,  second, 
cigogne,  églogue,  migraine,  marcolle.  Après  la  tonique,  le  g-  a  pré- 
valu sur  le  c. 
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8  1. 

C,  0  INITIAL^^^ 

i"  C  antérieur. 
Caletnar,  galemar.  Voir  1,  p.  â4. 

Coticourde,  gouhourde.  Voir  I,  p.  â63.  —  Courge  St.;  ^courde 
pour  courge, V  T.;  courge  L.,  0.,  R.,  etc.;  gourde,  espèce  de 
calebace,»  R.;  fi  gourde,  calebasse,  courge  sechée  et  vuidée,  dont 
les  soldats,  les  pèlerins,  etc.  se  servent  pour  porter  de  l'eau  ou 
du  vin,»  Ac.  169/1, 

Confier,  confie  de  viande  qui  vient  à  degoust,»  T.;  confé, 
gonfle,  gonfler  0.  ;  gonfler  R. ,  etc. 

Je  catouille,  gatouille.  Voir  I ,  p.  369. 

Gan{f*îir,canif,ganifO,\ganif^^il\eiij;f!Li\  faut  écrire  et  pro- 
noncer gwinj^,  »  Ménage  468;  g^antj Fremont  d'Ablancourt  44a; 
«  s'il  faut  dire  et  écrire  cangréne. . .  nous  devons  dire  et  écrire  à  plus 
forte  raison  canif. . .  et  non  pas  gantf^  »  Bérain  76  ;  ^  canif:  pro- 
noncez toutes  les  lettres  de  ce  mot,  v  R.  ;  ^ganif,  voyez  canif,  »  Ac. 
1694-1740;  rçon  doit  écrire  ganif,y)  De  Soûle  62;  nous  disons 
indifféremment  (indiferently)  canif  ou  ganif,  Boyer  i3;  «pro- 
noncez ^anj/",  »  Mauvillon  58;  rx.  canif  et  non  pas  ganif,  v  Féraud; 
canif  kc.  1769,  etc.  «Toutes  ces  altérations  de  consonnes  qu'on 
propose  comme  des  loix  ne  sont  bonnes  qu'à  perpétuer  des  vices 
de  prononciation,»  Roche  i38;  coni/* Domergue  43 0. 

Cannyvet  Palsgrave  9  53;  canivet  St.,  T.,  L.,  et  ganivet*^.^ 
0.;  ganivet  Trévoux,  Ac.  1762. 

Clappier  Palsgrave  9o5;  clapier  St.,  T.,  L.;glappiet%  clappier 
0.;  glapiers  Fremont  d'Ablancourt  442  ;  «quelques  uns  pronon- 
cent glapier  et  écrivent  clapier.  On  croit  qu'on  doit  écrire  et  pro- 
noncer clapier,!)  R.;  clapier  Ac.  1694,  etc.;  «on  doit  écrire  et 
prononcer  clapier,  t>  De  la  Touche  (1710). 

Je  n'«i  rencontre  que  dans  Palsgrave  grasseux,  -«ii*e  337. 
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Claude.  Cl  Nos  Parisiens')  prononcent  Claude  au  lieu  de 
Claude,  7)  Godard  i  oo;  Claude  est  prononcé  par  les  délicats  (deli- 
calulis)  comme  Claude,  Martin  h;  se  prononce  vulgairement 
comme  g^,  »  0. 1 5  ;  se  prononce  comme  un  g,  »  GhifiSet  8,6; 
«il  faut  prononcer  Claude,  Claudine  comme  Claude,  Claudine, n 
Irson  187;  «te  se  prononce  c  oug,7)  D*Aisy  45;  se  prononce 
comme  ung^  dur  (wie  ein  hartg'),  Duez  9  ;  «il  faut  écrire  et  pro- 
noncer C/au/le^  99  Ménage /ii6  8;  6/ati£&Ac.  169  4  (préface)  ;  «Tusage 
veut  que  nous  prononcions  le  c  comme  le  g  dans  Claude,  Clau- 
dine, D  Milleran  11, 1 A  ;la  prononciation  Claude  ne  passe  paspourla 
meilleure,  Boyer  i3;  «quelques* uns  prononcent»  Claude,  fumais 
la  plupart  de  ceux  qui  parlent  bien  gardent. . .  la  prononciation 
naturelle  du  e,7>  De  la  Touche  1696,  qui  ensuite  a  effacé  cette 
remarque,  mais  semble  admettre  (Remarques  sur  Régnier)  la 
prononciation  de  Claude,  sur  Tautorité  de  l'Académie;  Claude, 
Claudine,  Billecoq  3 3 ;  Claude  Vallart  6,  Villecomle  46 a ,  Anto- 
nini  71;  «on  prononce  Claude,  Claudine,  y>  Harduin  44;  ce  nous 
prononçons  Claude, 7)  Dumarsais  c  978,  Restant  aS»  BouUiette 
i34,  Moulis  85;  et  la  plupart  prononcent  à  présent  39  Claude, 
Claudine,  Gfaerrier  76  ;  «toutes  ces  altérations  de  consonnes  qu'on 
propose  comme  des  loix  ne  sont  bonnes  qu'à  perpétuer  des  vices 
de  prononciation,  99  Roche  1 38  ;  Claude  Syllabaire  1 1 ,  Viard  19, 
Domergue  4  90.  On  prononce  aujourd'hui  par  un  c,  excepté 
prunes  de  reine-Claude,  où  quelques  uns  prononcent  même  c  au 
lieu  de^. 

CroUe,  grotte.  Voir  I,  p.  9  5o. 

^Crampe,  goûte,  crampe, y»  Palsgrave  9to,  St.,  L.,  0.;  «il 
faut  dire  goutte grampe  et  non  pas  goutte  crampe. . .  ny  goulte  grappe, 
comme  disent  les  Angevins,  99  Ménage  11,  149;  crampe  R. ,  etc. 

9"  6  antérieur. 

Goulot  T. ,  0.  ;  ^goulot  ne  vaut  rien.  Il  faut  dire  et  écrire 
covdoi,  99  Bérain  1 1 3  ;  goulot  R. ,  etc. 

Gangrené ,  gangrené  0.;  gangrené  Monet;  «on  prononce  can- 
greine,  avec  un  c,  et  il  est  plus  doux  à  cause  qu'on  euite  la  re- 
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pétition  des  deux  g,y>  Vaugelas  ii,  61;  «il  faut  prononcer  can- 
gretne  et  écrire  gangreine,r>  Buffet  l34;  «il  faut  prononcer 
gangreine  comme  cangreine ,  v  Irson  187;  «il  faut  écrire  et  pro- 
noncer ca/igreiW,  7)  Ménage  468;  ^cangréne,  gangrène  :  le  prémier 
est  plus  usité, 79  R. ;  «M.  Chapelain  dit  qu'on  prononce g'ongr^. 
Je  ne  ie  croi  pas,  j'cntens  prononcer  cangreneh  tout  le  monde,)) 
Th.  Corneille  11,  61;  «dites  cangrene,v  Milleran  11,  54;  gan- 
grené :  on  prononce  cangren€,7>  Ac.  1694:  nous  écrivons  et 
prononçons  cangrène  plutôt  que  gangrène,  Boyer  i3;  «il  faut 
prononcer  g-fliwgTcwe .  .  .  avec  un  c  au  commencement,))  Ac.  sur 
Vaugelas  11,  61;  Régnier  98,  De  la  Touche  i5,  Ac.  1718- 
1740,  Antonini  89;  prononcez  gangrené,  v  Mauvillon  58;  «on 
prononce  cangrene .  .  .  quoiqu'on  écrive  presque  généralement 
gangrené,  V  Harduin  46;  «écrivez  et  prononcez  gangrène,  n  Fé- 
raud;  gangrène:  on  prononce  cangrène,  y)  Ac.  1769;  «autrefois 
on  écrivoit  et  Ton  prononçoit  par  un  c  le  mot  cangrene.  .  .  et 
depuis  peu  on  lui  a  substitué  un  g  pour  faire  gangrené,  ))  Cher- 
rier  76;  «les  médecins  disent  g-aiigràic,  l'Académie  cangr^wc,  et, 
sur  ce  point,  honneur  aux  médecins,))  Domergue  433;  «on 
prononce  can^èi^,  ))  Ac.  -,  gangrène  Ac.  1878.  La  pronon- 
ciation par  g  a  prévalu  par  l'autorité  des  médecins. 

Gastadours  Th.;  gastadors  Saint-Liens  55;  casladour,  gastar- 
dours  N.;  gastadour  T.,  et  vastadour  Mellema;  gastadour  L., 
Martin  34;  castadour,  "^gastadour,  vastadour  0.; gastadour  Chifflet 
8,  4o;  ^vastadour  ou  gastadour,  v  Duez  108;  j- gastadour  R.,  Th. 
Corneille ;g-a«torfour,  vastadour  Tréyoux;  gastadour  Ac.  1769. 

Cargousse  0.  ;  gargousse  Ac.  1718,  etc. 

Gonfanon  N. ,  T. ,  L.  ;  confanon,  gonfanon  Monet,  0.  ;  •\gonfanon 
R.  ;  «  on  appelle  gonfanon,  confanon  ou  gonfanon,  en  terme  de  bla- 
son, une  bannière  d'église  faite  de  plusieurs  fanons,)?  Th.  Cor- 
neille; ^gonfalon,  voyez  gonfanon.  Cependant  nous  disons  gonfalon 
et  gonfalonnier,  et  même  confalon  et  confalonnier  plutôt  que  gonfa- 
non et  gonfanonmer,  n  Trévoux  ;  «  gonfalon,  -onier  :  on  dit  aussi  gon- 
fanxm,  -onieryj)  Ac.  1769,  etc. 

Glosser,  closser,  glousser,  clousser.  Voir  l,p.  949. 
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Grotesque  0.;  grotesque.  Grotesque  Duez  9Û;  grotesque  Raillet 
1 7,  R. ,  etc. 

Croupade  0.  ;  «  quelques  uns  disent  groufode,  mais  mai.  Les 
écuiers  et  les  cavaliers  qui  parlent  et  écrivent  le  mieux  disent 
croupade,  R.;  «fusage  est  pour  croupade,  n  De  la  Touche 
{1710);  croupade  Ac.  1769,  etc. 

3"  Origine  incertaine. 

Gahan  N. ,  T.  ;  caban  L,  ;  caban,  gaban  0.  ;  j-gaban  R.  ;  caban  Ac. 
i6y/i,  1878. 

Cabinet.  D'autres  préfèrent  (malunt)  gabinet.  St.;  cabinet  T,^ 
L.;  gabinet,  cabinet  0.;  cabinet  R. ,  etc. 
Cosse,  gosse,  gousse.  Voir  I,  p.  9/19. 
vCrapaut,  non  fnsgrapaut,»  Saint-Maurice. 
Graton,  creton.  Voir  I,  p.  Sq. 

S  2. 

C,  G  MÉDIAL. 


1  "  c  antt'rieur. 

^  Egual  vel  égal,  ^  Sylvius  68  ;  equalité,  equalizcr,  egualizer  St.  ; 
esgalité  L.:  égalité,  *egalizer,  equalité,  equaliser  0.;  égalité  R.,  etc. 

Second  vel  segond,v  Sylvius  i56;  «nous  écrivons  second.  .  . 
parc:  é  toutefoès  nousTy  le  «prononçons  par  g",  wPéletier  56,  elc. 
Je  n'ai  rencontré  de  témoignages  contradictoires  que  les  sui- 
vants :  «Je  voy  très  souvent  manquer  à  cette  prononciation  qui 
est  celle  de  dire  segond,  segondement.  .  .  il  faut  dire  second,  se- 
condement, seconder,  V  Buffet  i3o;  «c  se  prononce  c  ou  g",  w 
D'Aisy  45  :  «Dans  le  discours  soutenu,  en  chaire,  au  barreau, 
ou  dans  une  lecture  qui  se  fait  en  public. . .  on  prononce  second,  t> 
Clierrier  89. 

Bequasse  Palsgravc  989;  bécasse  St.;  becace  T.;  begace  L.;  «il 
faut  prononcer  begassc,v  Delamothe  5i;  beccasse  0.;  béc<tsse 
R.,  elc. 
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Cacadcy  cagadeO.;  cacade  Ac.  iGgi,  etc. 

Cacoêangue,  cagasangue.  Voir  I,  p.  aâ. 

Cigoigne  373,  ^ygoigne  277  Palsgrave;  ^cigoigne,  voyez  ci- 
cogne,7)  St.;  cigoigne  T.:  cigogne  avec  les  mots  en  ongTte,  L.; 
dcogne,  cigogne  0.;  c  se  prononce  g  dans  cigogne,  Duez  9;  ci  le 
cardinal  du  Perron  a  fait  rimer  éloigne  avec  cigoigne . .  . 
Apparemment  il  a  cru  qu'il  falloit  prononcer  cicoigtie,  comme 
on  prononce  en  quelques  provinces,  et  non  pas  dcogne,  comme 
il  faut  prononcer,»  Ménage  âo5;  cigogne  R.;  cia^pte,  dites  ci- 
gougne,  Ji  Milleran  io5,  i/i6;c(un  homme vouloit  me  faire  croire 
qu'il  falloit  écrire  et  prononcer  cigougne  avec  un  u,  »  Tempiery 
aBo;  ^dcogne:  plusieurs  escrivent  et  prononcent  cigogne,  n  Ac. 
169/1;  Cl  on  prononce  cigogne  et  plusieurs  l'escrivent ,  »  Ac.  1718- 
17^0;  icnous  écrivons  dcogne  quoique  nous  prononcions  d- 
gogne,ji  Dumarsais  c  778;  cig(^p^e  Ac.  176a,  etc. 

«Quantité  de  gens  de  province  prononcent  sigorée  au  lieu  de 
chicorée,  v  Buffet  i36;  voir  ci-dessous  p.  31 4. 

Enclume  Palsgrave  igi;  ^engume  et  englume,  »  Sylvius^*^;  ai- 
clume  St. ,  etc. 

Secretain,  segreiain.  Voir  1,  p.  37. 

Sfigre^ Palsgrave  368,  43 û;  «nous  écriuons. ..  secret  ^^v  c:é 
toutefoès  nous»  le  «prononçons  par^, »  Péletier  56;  s^èt  Baif 
13  v°,  Ramus  69,  et  sekrètemènt  id.  1 18;  «il  faut  prononcer  se- 
gret,  segreiemeni,  »  Delamothe  1 5  ;  «  nousprononçonsordinairement 
segrei,7)  Godard  99;  quelques-uns  (nonnuUi)  changent  c  eng^, 
segrei,  An.  de  163 4,  i3;  secret  est  prononcé  par  les  délicats 
(delicatulis)  comme  segret,  Martin  4;  «c  se  prononce  vulgaire- 
ment comme g^,»  0.  i5;  «le  vulgaire  dit  segret, 7i  Vaugelas  11, 
61;  «le  c  ne  se  prononce  point  comme  un  g  (ainsi  qu'il  faisoit 
autrefois)  en  secret,  n  Kn.  de  1667,  ^'  prononce  comme 

un  g-,»  Ghifflet  8,6,  Irson  187;  «plusieurs  prononcent 
segrettement.  •  .  ce  qui  est  tres-mal,»  Buffet  138;  «c  se  pro- 
nonce de  même  que  le  g,  y)  An.  de  1669,  13,  Lartigaut  89; 

/17  :  (rIncuSf  engume  et  er^lume,  epenlhcsi  l.n  U  est  possible  qac  Sylvius  ait 
ibi^é  la  forme  engume  pour  rapprocher  le  mot  de  son  ori[jine  latine. 
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se  prononce  c  ou  g,v  D'Aisy  45  ;  «il  faut  écrire .  .  .  segret,  » 
Ménage  468,  ii,  3o3;  «égreto  Fremont  d'Ablancourt  «il 
faut  dire  et  écrire  segret,  iegréte,  segréiement . . .  La  facilité  de  la 
prononciation  demande  le  g"  au  lieu  duc^»Bérain  9;  «quelques 
uns  prononcent  9^et,  mais  la  prononciation  la  plus  ordinaire 
et  la  plus  reçue  parmi  les  honnêtes  gens,  c'est  d'écrire  et  de 
prononcer  secret, v  R.;  «j'entens  prononcer. . .  segret  à  tout  le 
monde, 9)  Th.  Corneille  11,  61;  «l'usage  veut  que  nous  pronon- 
cions le  c  comme  le  g,  j)  Milleran  1 A  ;  «c  prend  la  puissance 
du  g,  19  Mauger  ao;  quelques-uns  (some)  prononcent  c  comme 
g,  Boyer  i3;  «on  prononce  segret, y>  De  Soûle  54;  «quelques 
uns  le  prononcent  n  comme  un  g  dans  secret  «...  mais  la  plupart 
de  ceux  qui  parlent  bien  gardent ...  la  prononciation  naturelle 
du  c,  v  De  la  Touche  1 696 ,  1 1;  on  prononce  le  c  comme  un  g, 
suivant  Régnier  18,  De  la  Touche  1710,  i5,  Buffier  860, 
BillecoqSa  (««cretem^t),  Vallart  6,  Villecomte  46Q,Antonini  71: 
«  il  y  a  beaucoup  de  personnesqui  prononcent.  • .  s^rret,  »  Harduin 
44;  «on  prononce  secret,  secrètement, y>  Dumarsais  c  278;  «on 
prononce  souvent»  segret,  -ement,  «dans  le  langage  familier, » 
Restant  q3;  le  e  «se  prononce  comme  un  g.  .  .  selon  quelques 
uns  dans  secret,  »  Gaullyer  1 1 5;  segret  Féraud;  «lec  a  le  son  du 
g,7>  Moulis  84;  «la  plupart  prononcent  a  présent  comme  un  g 
le  . .  Dans  le  discours  soutenu. . .  on  prononce  secret,  7>  Gherrier 
76,  89;  «on  donne  au  c  le  son  du  g,r)  Syllabaire  de  Bouillon 
1 1;  la  prononciation  parg^  est  condamnée  par  Roche  (voir  à  se- 
«mrf);  «on  prononce  segret,  ji  Viard  12,  Domergue  4qo.  Au- 
jourd'hui le  c  a  prévalu. 

Seeretayre  Palsgrave  368;  sécrétére  Péletier  33;  segreière  Baïf 
(titre);  «il  faut  prononcer  «egretotrc,  wDelamolhe  5 1  ;  segriiéreVoiSr- 
son;  «nous  prononçons  ordinairement  «egr^toire, »  Godard  99; 
«lec  se  prononce  comme  un  g^  en  secret,  «mais  non  pas  en 
secrétaire,  »  Chifflet  8 ,  6  ;  «  on  dit  secrétaire,  »  Irson  1 87  ;  «  il  faut 
écrire  segretaire,  »  Ménage  468 ,  Bérain  9  (voir  ci-dessus);  segre- 
taire  Mlleran  11,  i4;  ^secrétaire  et  non  pas  segretaire,  De 
Sonle  173;  segretaire  Mauger  ao,  Boyer  (voir  ci-dessus);  secre- 
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tmre  et  segretaire  De  la  Touche  (voir  ci-dessus);  «le  c  relient 
sa  prononciation  dans  secrétaire  et  secrétariat,  y)  Billecoq  3q, 
gretan'e  Vallart  6,  Villecomte  &69,  Antonini  71,  Harduin  (voir 
ci-dessus)  ;  «  on  prononce  secrétaire  »  Dumarsais  c  a  78  ;  s^étaire, 
-ariat  Restaut  (voir  ci-dessus);  segretaire  Milleran ,  Moulis  ;  secré- 
taire et  segretaire  Gherrier  (voir  ci-dessus);  segretaire  Syllabaire 
(voir  ci-dessus);  secrétaire  Roche  (voir  ci-dessus  à  secoiid);  segre- 
taire, -artflfViard  (voir  ci-dessus);  segretaire  Domergue.  Aujour- 
d'hui le  c  a  prévalu  comme  dans  secret. 

EglogtieMellema^L.;  egloque[s\c)0.;egIoguel^.;Ac.  1  Ggi^etc; 
«c  se  prononce  comme  un  g  dans»  eclogue,  Billecoq  3â,Boul- 
liette  i34,  Mouh's  84;  «on  prononce  et  on  écrit  à  présont 
églogue,y)  Gherrier  76. 

Nécromancie,  negromancie.  Voir  I,  p.  328. 

Migraine  St.;  ^migraine  pour  fn{craine,y>  H.  Estienne  Conf. 
i63;  migraine  T.;  micraine,  migraine  0.;  «il  faut  écrire  et  pro- 
noncer migraine  et  non  pas  micraine,  v  Ménage  608;  migraine 
R.,  etc. 

^Aragnoide,  membrane  en  l'œil,»  0.;  /irac/woi^fe Trévoux ,  Ac. 
1835-1878. 

Squine,  sguine.  Voir  I,  p.  317. 

a'  G  antérieur. 

Vacabond  Palsgrave  9 84;  vagabond  St.,  T.,  L.;  vacabond,  va- 
gabond 0.;  «le  vulgaire  dit  vacabond,  7>  Vaugelas  (11,  61);  «on 
prononce.  .  .  vacabons.  Il  faut  dire  vagabons,ii  Buffet  1^9;  «il 
faut  prononcer  vagabond  comme  vacabond,  Irson  137;  «il  faut 
écrire  et  prononcer  vagabond,  et  non  pas  vacabond,  qui  est  une 
prononciation  du  peuple,»  R.;  «il  me  semble  qu'on  y  fait  en- 
tendre le  g  et  que  personne  ne  prononce  vacabond,  »  Th.  Cor- 
neille II,  61,  Milleran  ii,  54,  Ac.  1694,  De  Soûle  6a,  Ac.  sur 
Vaugelas  II,  61,  Billecoq  33;  «prononcez...  wicaftond, »  Anto- 
nini 82;  vagabond  Ac.  1763,  etc. 

Fougade  0.;  «quelques  uns  disent  foucade,  mais  mal;  l'usage 
est  pour  fougade,  »  R.;  fougasse,  fougade,  foucade  :  «l'usage  dé- 
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daré  est  ^om  faugaieyji  De  la  Touche  (1710);  fougade  Ac. 
1740-1769;  ^fougasse  :  mivef ois  on  disait  fougade,  v  Ac.  i835- 
1878. 

Marcote,  margote.  Voir  I,  p.  a 3. 
Reclice,r^li88e.  VoirI,  p.  aig. 
Se  cangreer,  concreer  Monet;  congreer  0. 
Hipacriphe,  hypi^phe  0.;  hipogrife  R.,  etc. 

3*  Origine  incertaine. 

Bagmige  Palsgrave  196;  ^bacqmtge,  woyez  bagaige,v  St.;  ba- 
gage T. ,  etc. 

f^Macault  ou  magault,  pera,  mantica,??  St.;  macaut,  sacoc- 
cia,  7)*fnagotoumagaut,  de  l'argent  caché ,  »  0.;  magotAc.  1  Gg/i^etc. 

Dasûcotter  «pariar  AUemano,  stiticozzare , 79  0.;  ^dasticoter  ou 
dastigoter,  (luchen,  jurare,  Duez  87. 

Pataeon,  patagon  0.;  patagons  Fremont  d'Ablancourt  44  a;  pa- 
tagon  Ac.  1 694,  etc. 

S  3. 

C,  G  M^TATORIQUB. 

Becfique,  becfi{}U€.  Voir  I,  p.  167. 

Inlrtquer  Mellema;  intrigue,  intriguer,  intriquer  0.;  «il  faut 
dire  intrigue  auec  vn  g,  et  non  pas  intrique,  auec  vn  q,  comme 
force  gens  le  disent  et  l'escnuent,»  Vau gelas  aao,  Buffet  i36, 
R.;  «ceux  qui  ont  écrit  intrique  Font  fait  pour  faire  rimer  ce  mot 
Wfec  pratique.  C'est  une  licence  que  la  poésie  ne  sauroit  autori- 
ser,» Th.  Corneille  aao;  intriguer  Ac.  1694,  etc.;  «les  poètes 
qui  ont  escni intrique.  .  .  l'ont  fait  afin  que  ce  mot  pût  rimer  à 
pratique,  mais  c'est  une  liberté  trop  licentieuse  et  qu'il  ne  faut 
pas  prendre,»  Ac.  sur  Vaugelas  aao. 

«  Dique  ou  digue  »  L.  ;  «  dique  ou  diques, . .  Le  mot  est  fort  usité 
en  Flandre,  »  *N.  ;  digue  0. ,  etc. 

^Tugue,  voyez  tuque,yf  R.;  ^tugue,  on  dit  aussi  tuquc,7)  Th. 
Corneille;  ^iugue  ou  (uçwe, «Trévoux. 
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fn  Tanguer  ou  Umquer,yi  R.;  tanguer  Ac.  169/i,  Trévoux,  Ac. 
1 763,  etc. 

Bigle  St.  ;  bicle  T.  ;  «  bide  ou  bUck,  »  L.  ;  «  btgle  ou  bick,  »  Mau- 
pas  78;  btgle  0.;  «nous  disons  Wcfc  en  Anjou...  Les  Parisiens 
disent  bigle,  j)  Ménage  SgS  ;  bigle  R.,  etc. 

Zigzac  R.;  etcz/ic  Ac.  169/1-1718;  ^tg^^  Ac.  17Û0,  etc. 

8  L 

SYNCOPE, 

Je  ne  connais  qu'un  exemple  de  la  syncope  du  c. 
^Moules,  Lugdu.  moucle8,v  St.;  «vue  i/iott/fc,  »T.;  f^moule  ou 
moucle,  V  L.;  moucle,  moule  Maupas  99,0.;  mou^  R.,  etc. 

SECTION  II. 
C,CH. 

On  sait  que  devant  Ya  la  gutturale  forte  s'est  changée  en  ch 
en  français  et  a  subsisté  en  picard.  «Le  François»,  dit  Tory  87, 
«dit  ung  chien,  ung  chai  et  une  mouche,  et  le  Picard  prononce 
ung  quien,  ung  eut  et  une  mouque.v  Sylvius  (5),  Bovellcs  (So), 
H.  Estienne  (55),  Bèze  (2 3),  attestent  le  même  fait. 

La  permutation  entre  c  et  ch  se  rencontre  surtout,  soit  au 
commencement  des  mots  devant  Ya,  soit  après  la  tonique 

S  1. 

c,  CH  INITIAL. 

Chappe  Palsgrave  208,  etc.;  se  prononce  kappe,  suivant  Duez 
(10)  seul. 

i*)  Je  n'ai  rencontré  que  dans  Palsgrave  quarron  (el  charron) ^  fii  d'arcal  388, 
escarê{el  eachars)  3a3,  je  deschampe y  allichei(ei  affiquet)QbOi  louehei , louquêt 
aûg,  manquet  (el  manchet)  3ao,  jo  cîocque  ^87,  je  fnerche  (el  tnerque)  633. 
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CAostePalsgrave  807;  f^easte,  voyez  chaste ,  y>  SU\ehMieL,y  etc. 

Cliable  Palsgrave  âOâ,  St.;  on  dit  des  deux  manières  dans  le 
même  sens  chabh  et  cabk,  H.  Estienne^^^  cabk  T.,  L.;  chabk 
Poisson;  cabk  Maupas  90;  les  mariniers  de  Paris  disent  chable, 
et  les  gens  instruits  cable,  Martin  ;  cable,  chable  Monet ,  0.  ;  ce  on 
prononce  chable  et  cable,  n  Chifflet  8 ,  5  ;  «les  bateliers  de  la  ri- 
vière de  Seine  prononcent  chable .  .  .  Ailleurs  on  prononce  plus 
ordinairement  cable. . .  Chable  me  semble  plus  françois,  et  cable 
plus  élégant ,  yi  Ménage  5 1 9  ;  «  on  écrit  et  Ton  prononce  chable  et 
cable,  jf  D'Aisy  4i;  ^chable,  voiez  cable, y>  R.;  «les  matelots,  ma- 
riniers, bateliers,  maçons  et  autres  ouvriers  et  même  les  officiers 
de  mer  et  les  personnes  versées  dans  Tarchiteclure  et  dans  les 
mécaniques  disent  presque  toujours  chable. . .  Cabk.. .  est  usité 
et. . .  une  infinité  d'honnêtes  gens  le  disent,''  Alemand  978; 
fsicabk  ou  chabk, j)  Ac.  169/1;  fucahk  est  le  plus  en  usage»?)  De 
la  Touche  (1 7 1 0);  «  chabk,  voyez  cabk,  »  Ac.  1 7 1 8-1 7  Ao  ;  cable 
Ac.  1763,  etc. 

Charte,  voyez  carte,  n  écarte,  charta;  bailler  la  carte  blan- 
che,» St.;  «carte  du  papier, 9)  T.;  «carte  de  papier,»  L.;  carte 
0.;  charte,  chartes  se  prononce  par  un  k  quand  il  signifie  des 
lettres  et  des  écrits,  autrement  non»  Duez^^^;  carte  R. ,  etc. 

«  Carme,  Francis  charme,  carpinus ,  »  St.  ;  charme  T. ,  L.  ;  carme, 
charme  0.  ;  charme  R. ,  etc. 

viChaseret,  voyez  caseret,r)  St.;  *caseret,  chaseret  0.;  chaseret 
R.;  «on  prononce  chazeret,j)  Trévoux. 

Chasubk  St.;  se  prononce  kasubk,  suivant  Duez  (1 0)  seul. 

CatoutUer,  chatouiller.  Voir  1,  p.  369. 

Je  calenge  478,  687,  chaknge  480,  687  Palsgrave;  tncalenger, 
voyez  chalanger,  n  Th.;  calanger  T.  ;  chahnger  0. 

^Cariage,  impedimenta,»  Th.;  chartage  T.,  L.;  cariage,  clia- 

55  :  cSunt  qacdam  quie  utroque  modo  eflerantur  :  interdam. . .  una  eadem- 

qoe  lignificatione,  ut  ehàblê  et  cable.n 

98  :  nCkobh  a  nantis  Parisiensibus  effertur  schahl$,  a  doclis  cahh.n 

10:  ff. .  .Das  eh  wie  ein  k  aussgesprochen  wird. . .  wann  es  briefie  vnd 

scfariften  bedeatet.  sonsten  aber  nirht.n 
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riage  Monet,  0.;  chariage  R.;  cariage  Ac.  169/1;  «il  est  bas, 
Ac.  i'] chariage  kc,  176a,  etc. 

Chameau  Paisgrave  aoa;  ff^cameau,  voyez  chameau  y  yi  St.;  cha- 
meau T.,  L.:  chameau^  cameau  0.;  chameau  R.,  etc. 

Chaton  (de  bague)  St.  ;  chaston  T.  ;  c/iaton  L.  ;  casUm,  chaton  0.  ; 
chaton  R. ,  etc. 

Cate/,  captel,  chaptel,  cheptel  Voir  I,  p.  a 5. 

Cavalerie,  camieade,  camisole,  chevalerie,  chemisade,  chemisole. 
Voir  I,  p.  a 7. 

Carui,  charui.  Voir  I,  p.  i5. 

«  Campart,  voyez  champart,  j?  Th.  ;  campart,  champartO.  ;  fcAoïn- 
|iflr/  R. ,  etc. 

CAcrc  St.  ;  «  bonne  chère  »  et  «  caire,  visage ,  »  T.  ;  «  bonne  chère  v 
L. ,  etc. 

Chauchemare,  cauchemare,  chaucemare,  cauquemare.  Voir  I, 
P-  *97- 

L'italien  a  donné  les  mots  suivants  : 
f^Carle  pour  Charles, d  T. 

Charongne  St.,  etc.;  ^carogne,  carogna,»0.;  «|caro^,  frip- 
ponne,  libertine,  mauvaise,»  R.,  <tune  femme  desbauchée,?? 
Ac.  1694. 

S  2. 

C,  CH  M^DUL. 

Escatlle  a65,  a 66,  escale  a65  Paisgrave;  v^esquaUe  ou  es- 
quaiUe,y>  ti^escailler  yoyez  esqualler,v  St.;  ecalhe  Joubert  a  3  v""; 
escaille  T.,  L.,  0.,  etc.;  ^eschalkr  des  noix,»  T.,  L.;  escalerOr^ 
R.,  etc.;  escaille  (de  poisson),  escale[Ae  noix)  Ac.  1694,  etc. 

Escarhot,  écharbot.  Voir  p.  96. 

Escharboncle  Paisgrave  ao3;  escarboucle  St.;  escarboncle,  escar- 
boucle  T.  ;  ecarboncle,  ecarboucle  L.  ;  escarboucle  0. ,  etc. 
Escheve,  esquive.  Voir  I,  p.  aSS. 

Meschine  Paisgrave  ai 5;  ^meschine  seu  mesquine,  anciila,» 
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Bovelles  67  ;  f^mechtne  ou  meschine,  Picardis  mequine,  »  St.;  ^mes- 
chine,  seruantc,  mot  angiois,?'  T.;  mesquin  0.,  R.>  etc. 

Bechee,  ^becu,  ou  bequu,  ou  becliu,7i  bêcher  ou  bequer,7)  St.; 
fnbechéeoM  hequée,n  N.;  becqtiée  T.;  bêchée  L.;  "^abbecher,  *  bêchée, 
becquée  0.;  «a  Paris  on  dit  plus  communément  becquée,  et  bêchée 
dans  les  provinces.  Bêchée  est  plus  selon  l'analogie,  »  Ménage  7^  ; 
béquée  R.;  ^bêchée  :  on  dit  plus  ordinairement  becquée,  y>  Ac. 
169/1  ;  becquée  Ac,  1718,  etc. 

Sachet  St.,  T.,  L.,  Maupas  los;  saquet,  sachet  Monet;  ^cAet 
0. ,  etc. 

^Rocket,  voyez  roquet, 7)  St.;  rouchet,  ff^ruchet,  habit  dVn  vi- 
gneron, mot  bourguignon,^  roquet  T. \  ff^roquet  dVn  payzant,?) 
L.  ;  rochet,  roquet  0.  ;  «  rocAei :  ce  mot  se  dit  en  parlant  d'évêque ,  v 
Ac.  169/1,  etc.;  furoquet,  espèce  de  manteau  fort  court  qu'on 
portoit  autrefois,  et  dont  les  bouffons  italiens  se  servent  encore,  ?» 
R.,  Ac.  1694-1718. 

Branque  ursine  St.  ;  branche  ursine  0.  ;  «  brandie  ursine  :  quel- 
ques uns  disent  branque  ursine,  »  Th.  Corneille,  Trévoux;  6rflwc/iéî- 
urtine  Ac.  1762,  «quelques-uns  disent  br anc-ur sine,  j)  Ac,  i835- 
1878. 

Bouchimbarbe  Th.,  «ou  bien  boukimbarbe,7)  *N.;  bouchim- 
harbe  0. 

«On  disoit  anciennement  parochiale  et  parokiale  et  plustost 
parolaale...  Présentement  on  dit  paroissiale,  M.  Miton  est  néan- 
moins pour  parochiale ,  t)  Ménage  /i  7 1  ;  paroissial  R. ,  etc. 

Eschine  St.,  etc.;  v^esquine,  ternie  de  manège,»  Th.  GorneiUe, 
Trévoux,  Ac.  1762,  etc. 

Diaculon,  diachylon.  Voir  I,  p.  2  36. 

Esquine,  squine,  schine,  chine.  Voir  I,  p.  217. 

«  Yaluchie,  voyez  Blaquie,  y>  St.  ;  «il  faut  dire  la  Valachie,  quoi- 
qu'on dise  les  Yalaques,  v  Ménage  892  ;  «  Valachie  ou  Valaquie,  j> 
Th.  Corneille;  «on  dit  en  latin  Valachia,  qui  donne  en  françois 
Valachie;  mais  on  doit  prononcer  Valakie,  et  c'est  pour  l'expri- 
mer qu'on  écrit  Valaquie,  »  Poitiers. 
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8  3. 

C,  CE  M^TATONIQUE. 

f^Le  Gascon  prononce  tous  les  mots  en  aclie  en  aque,7>  T.  70. 

Sandaracke,  9andaraque.  VoirI,  p.  193. 

Flaehe,jlaque.  Voirl,  p.  187. 

Rubiiche  T. ,  et  rubrique  0.  ;  rubrique  R. ,  etc. 

Empoque  T.  ;  empoclie  L. ,  0. ,  etc. 

Pendeloque»,  pendiloches.  Voir  I,  p.  p a6. 
Desroquer  vn  homme,  c'est  quand,  en  luictant,  on  le  iette  par 
terre,?)  ff^ desrocher  vne  maison,  id  est,  la  ieter  à  terre, 9  Ih,;  de- 
roquer,  dérocher  Monet,  0. 

Cloclie  Palsgrave  197;  cloque  et  cloche,  v  Bovelles  55;  cloche 
St.;  cloclie,  cloque  T.;  cloche  L.,  0.,  etc. 

Broche  Palsgrave  201;  broque  fiovelles  53;  broche  St.,  etc. 

Conche  T.;  conche,  conque  0.;  conque  R.,  etc. 

Lambrmche  N. ,  T. ,  L.  ;  lambruche,  ta  lambrunche  et  lambrusque,  r> 
0.;  lambruche  lA..;  lambrusque  Th.  Corneille;  f^lambruche  ou  lam- 
brusque, 7)  Trévoux,  Ac.  1  -^Gq,  etc. 

Fourc,  fourque,  fourche.  Voir  I,  p.  aoA. 

Eneuche  St.  ;  eunuque  L. ,  etc. 

Pact,pache.  Voirl,  p.  i9i4. 

Je  n  ai  rencontré  d'autre  exemple  de  permutation  entre  que 
et  ce  que  dans  Ménage  [tioà)  :  <kI1  faut  dire  la  fabriquer)  de 
l'église;  «c'est  comme  on  parle  à  Paris.  Fabrice  est  de  province. 
G'estoit  pourtant  autrefois  le  véritable  mot,  Fabricia,  Fahricianus, 
Fabrice^  Fabricien.  v 

SECTION  IIL 
Ç,  S,  CH.  • 

Tory  remarque  (87  )  que,  «  quant  les  Picards  ce  veulent  dire 
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eda,  cecy,  ils  prononcent  chela  et  chechy.  n  Sylvius  soutient  même 
que  la  prononciation  picarde  che,  chi  est  bien  préférable  à  la 
prononciation  française  ce,  ceste,  celle,  cy.  H.  Estienne  (55), 
Bèze  (aS),  confirment  ces  témoignages.  Bovelles  dit  la  même 
chose  de  Vs  forte  devanta^  t:  suivant  lui^^^  les  Picards  disent  torse, 
ekuere,  les  Parisiens  torche,  eucre. 

Bovelles ,  qui  était  Picard ,  écrit  te  sauetiere  seu  chaueùers  (79),» 
commencher,  eommenchement^^S'j)^  croche  ipour crasse  (58),  merchi 
(68),  fugarson  \elgarchon  (61), >9  genchives  (6a).  Je  doute  que 
ces  formes  aient  jamais  été  en  usage  dans  le  français  normal. 
L'usage  a  pourtant  été  partagé  en  un  certain  nombre  de  mots 
entre     s  et  ch  ^^K 

8  1. 

Ç,  s,  Ca  INITIAL. 

1*  c  antérieur. 
R  Chief  vel  cef^  »  Bovelles  58 ,  seul. 
Cereher,  chercher.  Voir  I ,  p.  1 3 . 

9i Cherche,  cerchia,  linea  intégrale  di  più  linee  partiali,v  0.; 
cherche,  cerche  Th.  Corneille;  ^cherche.  On  dit  cerce  ou  cherche. 
Quelques  uns,  parmi  lesquels  est  Félibien,  disent  cerche,  et  c'est 
le  mieux,  7)  Trévoux;  cherche  ou  cerce,  trait  d'un  arc  surbaissé 
on  rampant,  ou  de  quelque  autre  figure  tracée  par  des  points," 
Ac,  1762. 

Cices  (pois),  «pois  ciches,  n  St.  ;  chtches  (pois)  N. ;  pois  chiches, 
ctces  0.;  cAtcAe^R.;  etc. 

^Encheper,  impingcre  compedes  alicui,»  St. 

110  :  ftCkt..,  ehi...  dicendum  contenderim  contra  Galloram  omnium 
•boaum  e$,  cmU,  cêVê,  cy  dicentium  et  scribentium.n 

90  :  «Parrhisi'i  dicunt  tuer»...  Belgs  entier».  Et contrariiim  in  fais  fit,  torche, 
.  ..(orat.» 

Je  n*ai  rencontré  que  dans  Palagrave  halenckoercê  989 ,  menchongcM,  menchtm- 
giir  Sh^  V0chê  (et  ve$te,  herbe)  919,  Angïetche  afj^  jetutouer  (juchoir)  96&, 
grinchofft  (et  grimoit)  669,  je  hnmcê  769. 
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«  Cliicorée,  cerchez  cichorée,  »  St.  ;  ctWee  T.  ;  chicorée  L,  ;  âchoree 
se  prononce  vulgairement  (vuigo)  chicorée,  Martin  q8;  chicorée, 
cicorée  0.  ;  «quantité  de  gens  de  province  prononcent  tigorie  pour 
chicorée,  7f  Buffet  i36;  ce  il  est  sans  doute  qu'il  faut  prononcer 
chicorée  et  non  pas  cicorée,  v  Ménage  a  1 9  ;  chicorée  R.,  etc. 

^Chicotin,  autrement orpm^  teiephium,»Tb.;  «c/ueo<rm (qu'on 
doit  dire  cicotrin)  est  Tepitbete  de  aloës  pour  en  designer  le  meil- 
leur, »  *N.;  chicotin,  cicotrin      chicotin  etc. 

Je  cile  Paisgrave  Ayg;  ciller  St.;  siller  T.,  L.  ;  ciller,  chiUer 
0.  ;  ciller  R. ,  etc. 

Cylindre  St.  ;  chilindre  T.  ;  dlindre  0. ,  etc. 

«  Chifre.  Il  semble  estre  deriué  du  mot  bebreu  sephira. . .  Par 
ainsi  fauldroit  escrire . . .  siphre,  »  St.  ;  chiffre  T. ,  L.  ;  *sifre,  chiffre 
0  ;  chifre  R. ,  etc. 

s  antérieure. 

Cj^r  Paisgrave  781  ;  siffler,  sifflet  St.,  T.,  L,  0.;  f^chifler... 
c'est  comme  on  parle  en  plusieurs  provinces,  où  l'on  dit  aussi 
chijlet.  Mais  on  dit  à  Paris  sifler  et  sijlet,  v  Ménage  11 ,  7  ;  «  chijler, 
chijletv  sont^bors  d'usage.  On  dit  sijler,  sijlet,  n  R.;  «l'usage  est 
beaucoup  partagé  sur  la  prononciation  de  ces  mots ...  le  grand 
usage  est  pour  sijler,  sijlet.  .  .  Ménage  et  Ricbelet« n'ont  tous 
les  deux  qu'à  ouvrir  leurs  oreilles  et  ils  entendront  tous  les  jours 
pour  le  moins  un  tiers  de  Paris  prononcer  de  la  manière  v  chijler^ 
'Ci,  Alemand  35^-353;  siffler,  sifflet  Ac.  16 9 4,  etc. 

Sinagree  (lisez  simagree^  T.;  diimagree  L.,  Monet;  simagrées 
0.,  etc. 

Sycomore  0.,  etc.  «11  faut  dire  et  écrire  sycomore et  non 
^cycamore,  chycoinore,  ou  chycamore,n  Bérain  7. 

3"  CB  antérieur. 

Serwrgien  a38,  cirurgien  278  Paisgrave;  diirutgien  St.;  «ie 
diray  chirurgien  comme  il  faut  dire,  non  pas  cirurgien,  n'en  dé- 
plaise à  vous»  Messieurs  les  courtisans,??  H.  Ëstienne,  DiaL 
59a;  chirurgien  T.,  L.;  plusieurs  personnes  de  la  cour  disent 
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UD  surgien,  au  lieii  de  chirurgien,  Gournay  (voir  I,  p.  Aia, 
n.  s);  chirurgien  0.;  c^il  faut  dire  cirurgien  et  non  ipas  chirur- 
gien, n  Ménage  a  1 9  ;  «quelques  uns  écrivent  chirugie,  mais  mal. 
Chirurgie  est  le  seul  qui  soit  du  bel  usage  ;  v  «  ceux  qui  parlent 
mal  disent  chirugien,  mais  ceux  qui  voient  le  monde  disent 
chirurgien,  7>  R.;  chirurgie,  -ien  Ac.  169/1,  etc.;  fi  chirurgien,  chi- 
rugien. Dites  chirurgien,  7)  De  la  Touche  (1710). 

«  Scistne  voyez  êchieme,  39  St.  ;  schime  T. L.  ;  êimaliqe  Poisson  ; 
schisme,  scisme  Monet,  0.;  schisme  R.,  etc. 

S  2. 

Ç,  s,  CH  M^DIAL. 

Cauchemare,  chaucemare.  Voir  1,  p.  197. 
Essaimer,  «s  Les  mousches  a  miel  eschement,  y>  St.  ;  ce  essaymer, 
voyez  eschemer,  t)  Mellema  ;  essaimer,  eschemer  0.  ;  essaimer  R. ,  etc. 
Chevecher,  chevecier.  Voir  I ,  p.  1 4 1 . 

Dessire,  deschire,  deschiré  Palsgrave  686,  ^deschirer,  semble 
qu'on  die  deschirer  pour  decirer,  a  verbo  dilacerare,  sublata  syllaba 
la,  »  St.  ;  dessirer,  déchirer  T.  ;  dessirer  L.  ;  deschirer  0. ,  etc. 

8  3. 

ç,  s,  CH  M^TATONIQUE. 

i*  c  antérieur. 
Cabas,  cabache.  Voir  p.  178. 

Besache,  besace  Palsgrave  2286;  bisacche  S^hius  1/19;  besache 
Bovelles  67  ;  besace  St. ,  etc. 
Arrace,  arrache.  Voir  I ,  p.  1 8 ,  n.  1 . 
Cherclie,  cerce.  Voir  p.  21 3. 

Panse,  panche  Palsgrave  290;  ^pance,  pancu,  pancart,  que 
nous  prononceons  panssu,  panssard,7)  St.;  panse  T.;  pance  L., 
et  panchu  Poisson  ;  pance,  pançu  0. ,  etc. 

«*En  quinconces  ri  0.;  quinconce  R.,  c^on  dit  aussi  quinconge,j) 


216  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

Th.  Corneille;  quinconce  Ac.  1718;  ^quincanche  :  autrefois  on 
disoit  quinconce,  et  quelques-uns  disent  aujourd'hui  quinconge,  9 
Ac.  17&0;  quinconce.  Daviler  dit  quinconge.  Léger  dit  quin- 
conche,  n  Trévoux;  quinconce  Ac.  176a ,  etc. 

«Tronce  et  tronc  y*  Sylvius  70;  tronc  SL;  ^tronche  ou  tronc  de 
ho\ST>  L.;  tronche  «  tronco  grosso  n  0.;  ^^tronche,  grosse  pièce  de 
bois  de  charpente  qui  n'est  pas  encore  mise  en  œuvre,  9)  R. 

Lambrusse,  lambruche  (lambris)  Monet. 

Ostruce ,  ostniche  ValsgT'dve  87,  260;  ^ostruce  vel  ostruche,yi 
Sylvius  58  ;  auHruche  St. ,  etc. 

Onice  T.  ;  onyce,  onyclie,  onix  0.  ;  onix  R. ,  etc. 

a*  CH  antérieur. 

Estanclie,  estance  Du  Gardin  106,  seul. 

«  Pencher  oiipencer,  voyez  pancher,  »  St.; pancher  T. ,  L. ,  0. ,  elc. 

3*  Origine  incertaine. 

Agache  Palsgrave  a 54;  ^agasse  ou  agache,r)  N.;  agasse  T.; 
agace  L,;*aga88e  0. 

^Lesche,  habenula,»  lesse  St.;  lesse  T.;  laisse  L.;  *lesche,  lesse 
0.;  lesse  R.,  etc. 

Amors,  amorce,  amorche.  Voir  I,  p.  a 9. 

Tas,  tasche.  «  Vendre  en  bloc  et  en  tasche.  Le  peuple  de  Paris 
parle  ainsi;  mais  il  faut  dire  en  bloc  et  en  tas,n  R.  (art.  bloc)\ 
«en  bloc  et  en  tasche, y>  Ac.  169^  ;  t^il  me  semble  que,  puisque 
bloc  signifie  tas,  total,  en  bloc  et  en  tas  doit  être  la  véritable  ex- 
pression,?) De  la  Touche  (1710);  «en  bloc  et  en  tasche,n  Ac. 
1718,  etc. 

ff. Faucher  ou  paulcer.  Aucuns  escriuent  poclier,r)  St.;  ^ poche 
m  œil,»  T.,  L.,  0,  etc. 

Merlus,  merluche.  Voir  ci-dessus  p.  33. 

Marsès,mar sèche.  Voir  I,  p.  4o3. 

Berce ,  berclw ,  (cartigliaria  di  vascello,?)  0. 
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S  4. 

MOTS  D'ORIGINE  ITAUBNNB.           IfOllS  PROPRES. 

1*  Mots  d'origine  italienne. 

Esquiche,  esquicker,  esquisse  0.  ;  esquisse,  -er  R.,  etc. 
Postice  0. ,  Duez  i  os  ;  postiche  R. ,  etc. 

Corniche  St.;  comice,  corniche  T.;  corniche  L. ;  comice,  corniche 
Monet,  0.;  comich  R.,  etc. 

f^Carroce  ou  bien  carroche,r)  ^carrochier...  ou  bien  carrocier, 
comme  le  François  le  prononce     *N.;  carrosse,  --ier  0.,  etc. 

Fantassin,  «Les  enfans»  de  Y  infanterie  (c(ou  comme  aucuns 
parlent) yofitene. . .  sont  appelez  fanlacktns,...  v  H.  Esticnne, 
Dial.  ayS;  fantassin  T.,  L.,  0.,  etc. 

«  Baldachin  :  on  prononce  baldaquin ,  »  Ac.  1694-1718;  balda- 
quin  Ac.  lyAo,  etc. 

Capucin  0.;  «il  faut  dire  capucins.  .  .  comme  on  prononce  à 
Paris,  et  non  pas  ciyuchins, .  •  comme  on  dit  en  plusieurs  pro- 
vinces. Le  cardinal  d'Ossat,  qui  dans  ses  lettres  a  toujours  dit 
capuchins,  n'est  donc  pas  en  cela  à  imiter,  y>  Ménage  3 1 . 

Matassin  T.,  L.,  0.,  R.,  etc.  «Quelques  uns  disent  mal  à 
propos  ma tottcAtfi ^9  *  Féraud. 

Vermicelle,  vermichelle.  Voir  I>  p«  196- 

«  Violoncelle.  On  prononce  violonchelle,  »  Ac.  1769,  Domergue 
4ao;  violoncelle  Ac.  1885-1878. 

Bachat  0.  ;  «on  peut  dire  indifféremment  hacha  et  bassa,  v  Mé- 
nage II,  i38;  nhassa  est  le  vrai  mot,n  R.;  «le  grand  usage  s'est 
déclaré  pour  bâcha, n  Alemand  9  34;  f^pacha  est  assurément  le 
moins  connu  et  le  moins  usité  parmi  nous,quoyque  peut-être  le 
meilleur,  »  id.  94o  ;  «  bâcha.  Quelques-uns  disent  bassa.  La  plupart 
de  ceux  qui  ont  demeuré  à  Gonstantinople  assurent  qu'il  faut 
prononcer /?ac/ia...  Mais  l'usage  n'a  point  encore  établi /;arAa  en 
France,  n  Th.  Corneille;  chassa,  bâcha.  Ces  deux  mots  sont  bons. 
Il  semble  que  le  dernier  est  le  plus  en  usage.  Quelques  per- 
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sonnes  disent  pacha,  mais  ils  ne  sont  pas  suivis ,  De  la  Touche 
(1710);  te  l'usage  en  France  est  pour  bâcha  ou  iom,  »  Trévoui; 
hacha  Ac,  176a;  ^hacha,  wayez pacha,y)  Ac.  1835-1878. 

a'  Noms  propi'es. 

Cypre  Th.;  «il  faut  dire  Ytsk  de  Chypre,  la  poudre  de  Chypre, 
et  non  pas  Yisle  de  Cypre,  la  poudre  de  Cypre.  L'vsage  le  veut 
ainsi,  nonobstant  son  origine.  le  pensois  que  M.  de  Malherbe 
eust  esté  le  premier  qui  Teust  escrit  de  celte  sorte,  mais  i'ay 
trouué  que  M.  de  Montagne,  dans  ses  Essais,  n^  le  dit  iamais 
autrement,»  Vaugelas  67;  ^iene  suis  pas  de  cet  avis  et  ie  croi 
qu'il  faut  dire  Cypre. . .  Chypre  est  une  prononciation  italienne,  » 
Patru  58  ;  te  je  ne  suis  pas  de  l'avis  n  de  M.  de  Vaugelas  te  à  l'égard 
de  i'isle.  Vous  trouverez  Vislede  Cypre  dans  Nicod...  Amyot. . . 
Méziriac. . .  et  dans  tous  nos  géographes.  Pour  de  la  poudre  de 
Chypre,  j'avoue  que  c'est  ainsi  que  parlent  la  plus  part  des  dames ,  7> 
Ménage  876;  te  je  croi  qu'à  l'égard  de  I'isle  même,  on  peut 
dire  tous  les  deux;  mais  avec  cette  distinction  qu'on  doit  se 
servir  de  Cypre  dans  la  géographie  ancienne,  et  de  Chypre  dans 
la  géographie  moderne,  79  Th.  Corneille  58;  te  on  a  décidé,  à 
l'égard  de  ce  mot  Chypre,  qu'on  parie  tousjours  ainsi  quand  il 
s'agit  de  Chypre  moderne,»  Ac.  sur  Vaugelas  58. 

teC/ito.  . .  petite  isle.  .  .  maintenant  dicte  Sio,  »  N.;  Chio- 
Scio  Monet;  Chio  se  prononce  par  ch,  Ménage  388;  Chio  te  est 
constamment  grec,  et  qu'ainsi  soit  qu'il  s'écrive  par  un^'  ou  par 
un  xaTTTTa,  il  faut  toujours  l'écrire  et  le  prononcer  en  notre  langue 
par  un  k,  qui  est  la  seule  lettre  que  nous  ayons  qui  réponde 
à  ces  deux  lettres  grecques,»  Alemand  356;  teC/tio  ou  Scio, » 
Th.  Corneille;  ^Chio,  Scio,  Cio,  Kio.  Presque  tout  le  monde 
écrit  et  prononce  aujourd'hui  Chio,?)  De  la  Touche  (1710);  on 
prononce  aujourd'hui  Kio. 

Chifalonie  St.;  Cephalonie  Th.  Corneille. 

Chine,  Sine  Monet;  Chine  Th.  Corneille. 
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SECTION  IV. 
S,Z,  J. 


8  1. 

s,  z. 

Paisgravc  enseigne  (36)  que  Ys  se  prononce  comme  en  latin 
et  en  anglais,  c'est-à-dire  forte  :  obéissance,  astronome,  las,  santé, 
a  moins  qu  elle  ne  se  trouve  au  milieu  d'un  mot  entre  deux 
voyelles;  alors  elle  se  prononce  comme  z,  c'est-à-dire  douce  : 
Usant,  faisant,  maison. 

Suivant  Palsgrave  (89),  z  a  toujours  le  son  qu'il  a  en  lalin  et 
en  anglais,  et  que  Palsgrave  attribue  à  1'^  entre  deux  voyelles; 
il  cite  entre  autres  exemples  zele,  zodiacque.  Behourt  est  le  seul 
qui  dise  ( Sa  )  que  z  ^se  prononce  en  ds,  comme  zek,  Zenon,  ze^ 
phyre.n  C'était  sans  doute  une  prononciation  savante;  elle  ne 
s'est  pas  établie. 

Il  est  probable  que  dès  ce  temps ,  dans  les  mots  composés 
dont  le  simple  est  usité  en  français,  1'^  initiale  du  second  mot  se 
prononçait  forte,  quoique  placée  entre  deux  voyelles,  comme 
elle  se  prononce  dans  le  simple  :  resaluer,  ressouvenir,  pressentir, 
monosyllabe,  et  que,  dans  les  composés  d'origine  purement  latine, 
on  prononçait  par  z  Vs  initiale  du  second  mot,  ainsi  préséance 
mais  prézident,  pressentir  mais  prézumer,  resonner  (sonner  une 
seconde  fois)  mais  r&o/mer  (resonare).  Du  temps  de  R.  Estienne, 
on  ne  doublait  pas  encore  1'^  dans  resembler  7>,  turesortv.  On  lit 
dans  Thierry  furessourdre ,  voyez  resourdre  r».  Cette  orthographe, 
qui  n'était  pas  encore  bien  usitée,  s'est  établie  ensuite  en  un 
certain  nombre  de  mots  composés  avec  re  et  pre;  mais  elle  n'a 
jamais  été  et  elle  n'est  pas  encore  aujourd'hui  bien  conséquente, 
puisqu'on  écrit  pressentir  et  présupposer,  monosyllabe  et  dissyllabe. 


m  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

D'autre  part,  les  grammairiens  d'autrefois  n'indiquent  pas  cette 
exception  ou  ne  l'indiquent  que  très  incomplètement^*^ 

Bisexte  St.;  InssexU  T.,  L.;  entre  deux  voyelles  sonne  z, 
excepté  bisexte,  v  Le  Gaygnard  \lxo\  hissexte  0. ,  etc. 

Les  mots  où  l'on  rencontre  la  permutation  de  1'^  forte  avec  li 
douce  n'appartiennent  pas,  en  général,  à  la  langue  vulgaire. 

1*  8  initiale. 

Second,  te  Plusieurs  prononcent  z^[on,  mais  c'est  une  affecta- 
tion,» Féraud. 

Sobeline,  zoubeline,  sebeUine,  zibeline.  Voir  I,  p.  1 18. 
^Sud,  voyez  zud,  v  St.;  sud,  zadO.;  sud  R.,  etc. 

a*  s  mëdiale. 

Fressure,  ou  fresure,  n  St.  ;  fressure  T.,  L.,  0.,  etc. 
Grosselier,  groselier.  Voir  1,  p.  872. 

*Bussard  0.;  «quelques-uns  disent  busard,  mais  mal,  on  dit 
bussard,y)  R.;  bussard  Trévoux,  Ac.  176a,  etc. 
Crassane,  crasane,  cresane.  Voir  I,  p.  3q. 
Carrousel,  carroussel  Monet;  carrousel  0.^  R. ,  etc. 
Anspessade,  anspesade.  Voir  I,  p.  169. 

Houssard,  housard.  VoirI,  p.  s 7 7.  Les  hussards,  c'est  un  hou- 
sard,  Domergue  &35. 

Balsamique.  (cOn  prononce  balzamique,v  Harduin  5o,  Ac. 
1763,  etc. 

Balsamine,  s  se  prononce  ze,  Harduin  5o,  Boulliette  1/19^ 
Domergue  46o,  Ac.  1835-1878. 

Alsace,  faut  dire  V Alsace  et  non  pas  YAlzace,r>  Nfénage 
399;  Alzace  WiWevan  11,  1&9,  Vallart  9,  Harduin  5o,  Boul- 
liette 1/19,  Roche  1&5,  Domergue  &60. 

Persécuter,  ce  Ce  mot  est  mal  prononcé  par  vne  infinité  de  gens, 
qui  disent  perzecuter,7>  Vaugelas  90&;  fud'dniires  diseniperzecuter 
pour  persécuter,  7>  Buffet  i38;  ^perzecuter,  -^ur,  -ion,  mais  «peut 

On  peut  lire  dans  les  remarques  de  Th.  Corneille  sur  Vaugelas  (aoA)  de» 
explications  sur  ce  point  d^orthographe. 
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retenir  son  naturel  son,  79  Milleran  11,  t  /19  ;  «plusieurs  personnes 
prononcent  encore  aujourd'huy  perzeeuter,  n  Ac.  sur  V^augelas 
9o5;  «(il  ne  faut  pas  imiter  ceux  qui  prononcent  perzécuter,7)  De 
la  Touche  38;  «ceux  qui  prononcent  Ys  en  ze  dans  persécuter, 
'ûm,  font  une  faute  grossière,»  Vallart  9;  «les  Parisiens  disent 
perzéctUer,  7)  Dutrns  190. 

Dans  trans  suivi  d'une  voyelle,  Vs  est  douce  (leise  vnd  gelind), 
transiger,  transaction  Duez  33,  etc. 

3*  5  m^tatonique. 

Casse,  case.  Voir  I,  p.  3 1 1 . 

Topasse  St.;  topace  T.;  topase  0.,  R.,  etc. 

BiJisse  0.  ;  balise  R. ,  etc. 

f^Arriser,  arrisser:  on  croit  que  le  plus  usité  est  arriser,  v  R.; 
arrisser  Th.  Corneille,  Trévoux;  arriser  Ac.  176a,  etc. 

Cicatrizer  St. ,  T. ,  L. ,  0.  ;  cicatriser,  cicatricer  :  la  raison  vou- 
droit  qu'on  dit  cicatricer,  et  c'est  pour  cela  que  de  bons  auteurs  le 
disent,  mais  le  grand  usage  est  pour  cicatriser,  7)  R.;  cicatriser 
Ac.  1 696 ,  etc.  «  Le  grand  usage  est  pour  cicatriser,  v  De  la  Touche 
(1710). 

Buglosse  St.;  huglose,  buglosse  0.;  buglose  R.,  Ac.  169/1- 
t^ib  ;  buglosse  Kc,  1878. 

S  2. 

Suivant  BovcUes  dans  le  pays  de  Térouanne  et  de  Boulogne- 
sur-Mer  on  change  s  enj:  au  lieu  de  maison,  oison,  tison,  prison, 
toison,  on  dit  maion,  ouion,  tiion,  priion,  toiion,  c'est-à-dire  majon, 
oujon,  etc. 

Bizarre.  Voir  I .  p.  5.  Bigearre  T.  ;  bizarre  L.  ;  bizarre,  bigearre  et 
dérivés,  Monet,  0.;  «tous  deux  sont  bons,  mais  bizarre  est  tout 

37  :  «Morini  et  Boionii,  noslri  Oceani  accols,  in  mediiii  dictioiiibus  vulgaris 
Uoguap  id  palrant  vilii  ul  f  in  t  dematent.  Dicimus  vulgo  maiitm  . . , ,  dicunt  Mo- 
fini...  maion. n 
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à  fait  de  la  cour,  en  quelque  sens  qu'on  le  prenne.  Aussi  la  pro- 
nonciation de  bizarre  auec  un  z  est  beaucoup  plus  douce  et  plus 
agréable  que  celle  de  higearre,yi  Vaugelas  ii,  5;  «on  ne  se  sert 
plus  de  . . .  bigearrc  et  btgearrerie;  toute  la  cour  dit  bizarre  et  bi- 
zarrerie, n  Buffet  iSq;  «il  n'y  a  aujourd'hui  personne  qui  dise 
bigearre,  j)  Th.  Corneille  ii ,  6  ;  «  il  y  en  a  qui  écrivent  et  pronon- 
cent bijarre,  mais  ce  ne  sont  que  des  barbouilleurs,  ou  le  menu 
peuple  qui  parle  ainsi,  79  R.;  c^on  ne  dit  présentement  plus  que 
bizarre,  v  Ac.  sur  Vaugelas  11,  6  ;  quelques  auteurs . . .  selon  la 
prononciation  du  peuple  de  Paris?)  écrivent  fubigeare  au  lieu  de 
bizare,7)  Dumas  188. 

Douze,  dottche  0.;  fidouge  ou  douche, y>  Ac.  169/1;  «l'un  et 
l'autre  se  dit,  »  De  la  Touche  (*);  douche  Ac.  1718,  etc. 

Ganser  voyez  gaujery)  Mellema  seul.  Voir  ci-dessous  p.  a  s  5. 

Benioin  St.,  et  henzoin  Monel,  0.;  benjoin  R.,  Ac.  169/1 ,  etc. 

S  3. 

s,  E  SYNCOPE,  APH^RèSE,  MI^TATHiSE. 

1"  Z  syncope. 

Dans  quelques  mots  de  la  langue  vulgaire,  z  après  t  semble 
avoir  été  syncopé;  mais  en  réalité  la  langue  a  hésité  entre  deux 
formations  différentes. 

ff. Sotie  ou  cotise ji  St.;  solicy  sotise  T.;  ^ sotie  i[)Ouv  sotizev  L.  etc. 

Maistrier  St. ,,  «  ou  maistriser  v  N.  ;  maistriser  T. ,  L.  ;  «  *maistrier 
pour  maistriser,  »  0. 

Que  je  die,  subjonctif)  Palsgrave  696;  ih  dient  (indi- 

catif) St.  78;  ils  disent  (indicatif),  que  je  dise,  tu  dises,  il  dise, 
ils  disent,  ou  die,  dies,  die,  dient.  Gauchie  1578,  189-190;  «i& 
dient  ou  dizent  (indicatif)»  Ramus  100;  ^dize,  des-,  re-,  mter-, 
contre-,  mesdize.  On  vze  indifféremment  des  six  precedentz  en 
ceste  terminaizon,  ou  en  celle  en  ie,  et  dit  on  die  et  dize.  Il  est 
vray  que  dize  n'est  point  si  vzité  que  sont  ses  composez, 9»  L; 
^ ils  dient  ou  disent,    «qu'fV  die  ou  dise,  (\uils  dient  ou  disent,  v 
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Du  Val  a  ho;  ik  disent  et  dient;  que  je  dise,  tu  dises,  il  dise,  ils 
disent  et  die,  etc.,  Maupas  238;  ih  disent,  «imp.  dise  et  die,  7)0, 
1 7  5  ;  «  au  singulier,  quay  que  l'on  die  est  fort  en  vsage  et  en  parlant 
et  en  escriuant,  bien  que  quoy  que  l'on  dise  ne  soit  pas  mai  dit  : 
mais  quoy  qu'ils  dient  au  pluriel  ne  semble  pas  si  bon  à  plusieurs 
que  quùy  qu'ils  disent;  je  voudrois  vser  indifféremment  de  Tvn 
et  de  l'autre.  Il  y  en  a  qui  disent  quoy  que  vous  diiez,  pour  dire 
quoy  que  vous  disiez,  mais  il  est  insupportable,  Vaugelas  11,  38  ; 
«M.  Chapelain  dit  qu'il  n'a  jamais  ouï  dire  à  personne  quoi  que 
vous  diiez,  v  Tb.  Corneille  11,  Sg;  tiil  faut  dire  présentement  ^tioy 
qu'on  dise. . .  Peu  de  personnes  ont  dit  quoy  quils  dient,  quoy  que 
vous  diiez, 7)  Ac.  sur  Vaugelas  ii ,  89;  «du  temps  de  M.  de  Vau- 
gelas  on  disoit  au  présent  du  conjonctif  il  die,  ils  dient  et  il  dise, 
ils  disent;  mais  on  ne  se  sert  plus  que  des  deux  derniers,  De  la 
Touche  161. 

Close,  eloe,  closi,  cloi^  closant,  chant.  VoirI,  p.  5/io. 

z  aphérèse. 

Il  y  a  une  confusion  et  non  un  métaplasme  dans  la  prononcia- 
tion attestée  par  Hindret(*i93):  «j'ai.  . .  entendu  dire  unnero 
pour  dire  m  zéro,  à  des  gens  de  province  qui  se  piquent  de  bien 
palier,  et  qui  sont  sçavans,  et  même  à  des  avocats.  Je  vous  laisse 
à  penser  quelle  raison  ils  peuvent  avoir  de  croire  que  le  singu- 
lier du  mot  de  zéro  soit  ero,  et  qu'on  puisse  décliner  ce  mot  ainsi  : 
f«ro,  de  Fero,  à  l'ero,  et  au  plurier,  les  eros,  des  eros,  aux  eros... 
J'ai  entendu  plus  de  trente  personnes,  et  de  fort  habiles  gens, 
prononcer  de  même.  7) 

3'  s  métathèse. 

«Quelques-uns  disent  microcospe,  mais  microscope  est  plus  ré- 
gulier et  selon  l'étimologie,  7>  R.  ;  microscope  Ac.  169/i ,  etc. 
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SECTION  V. 
G,  J,  CH. 


S  1. 

G,  J. 

Suivant  Tory  (4 a),  «les  Picards...  en  lieu  de  le  t  consone 
pronuncent  le  g  en  aucunes  dictions,  comme,  en  lieu  de  dire  ma 
tambe  sest  rompue  en  nosire  iardin,  et  y  ay  perdu  mon  cliapeau  iaubie, 
ilz  disent  me  gambe  sest  rompue  en  noz  gardin  ety  ay  perdu  men  car 
piau  gaulne.  v  Ce  témoignage  est  confirmé  par  Sylvius,  qui  dit 
que  les  Picards  prononcent  ga  le  ta  des  Français ,  guambe,  guaune, 
gardin,  et  par  Bovellcs,  qui  cite  en  exemple  goie,  gambe,  gardin 
(a8,57). 

Suivant  Bovelles  les  Normands  changent  presque  partout 
le  g  en  j,  disant  je  arjue  ainsi  pourye  argue  ainsi.  Suivant  Bèze, 
dans  le  pays  de  Bourges  on  dit  ajace  pour  agace^^\  Je  n'ai  pas 
rencontré  d'autres  témoignages  de  cette  prononciation. 

i""  Q,  J  initial. 

R.  Estienne  a  souvent  mis  dans  son  Dictionnaire  des  formes 
picardes.  Quelquefois  il  en  avertit  expressément,  comme  dans 
l'article  gantes  Picardis, yantex  Francis,  ji  Mais  il  donne  sans  re- 
marque :  ^gacquiere,  voyez  jnchiere.  » 

L'usage  a  été  partagé  entre  g  et  j  dans  gmvre,  givre,  ou  le  g 
provient  de  v,  et  dans  jauger,  dont  l'étymologie  est  inconnue. 

^Guiure,  vuiwe,  serpent  volant  éclatant  an  feu,?)  Monet; 

^'^  5  :  «rPicai'di ...  ta  Gailorum  saepe  pcr  ga  proferunl.  . .  ut  guambe. . .  ^ 
3i  ;  tcNorthmanni  . .  .literam  g  pene  ubiquc  in  sono  lilera?  i  oonsonantis 
pronuntiant  ...  m  ariue  ainêi  pro  te  argue  airni.  n 

a6  :  « Biluricen^es  jau  pro  gallo  et  tyoee  pro  agace  pica.n 
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fuguiure,  angue  ô  serpente  dipinto  nelf  armi  di  Milano,  item, 
serpente alato  che  butta  fuoco,»  0.;  viguivre,  on  ne  le  dit  guère 
qu'en  termes  de  blason.  C'est  la  mesme  chose  que  givre  eimivre; 
et  l'on  dit  de  mesme  également gtitW  et  vuivré,  »  Th.  Corneille; 
gitre Ac.  1718-17A0;  f!^ vivre  en  terme  de  blason  se  dit  d'un  ser- 
pent tortueux  qu'on  appelle  autrementgiwWe  ou  givre,  »  Trévoux; 
givre  Ac.  176Q-1 835,  c( on  dit  aussi  gtittre^ »  Ac.  1878. 

Gauge,  gaugeur  Palsgrave  fàfàti;  jauge,  -er  St.;  iatilgeT.; 
^gauge  ou  iauge,  v  L.  ;  jat^^er  0. ,  etc. 

9"*  G,  j  mëdial. 

Je  n'ai  rencontré  qu'un  exemple  de  permutation  :  paganistne 
T. ,  L.  ;  paganisme,  pajanisme^^^  0.  ;  paganisme  R. ,  etc. 

S"*  6  ,  j  mëtatoniqae. 

La  permutation  entre  gue  et  ge  se  rencontre  en  un  certain 
nombre  de  mots  d'origine  savante  ou  étrangère. 

Noms.  —  Sacrilège  (sacrilegus)  St.,  etc.;  «nous  nommons 
sacrilège  le  larcin. . .  et  sacrilégue  celui  ou  celle  qui  a  fait  le  lar- 
cin, 99  Bérain  199.  ce  Monsieur  l'avocat  Berain,  dans  de  certaines 
remarques  qu'il  a  fagotées  sur  nôtre  langue,  a  décidé  qu'en 
parlant  de  celui  qui  a  commis  un  sacrilège  on  devoit  dire  et 
écrire  sacrilégue.  En  vérité,  je  suis  marri  que  M.  l'avocat  Berain 
soit  tout  seul  de  son  parti,  »  R. 

Togue  St.;  *toge,  togue  0.;  «toge.  M.  Courtin  s'est  servi  de  ce 
mot,  et  nos  antiquaires  s'en  pourroient  servir, Trévoux;  toge 
Ac.  1763 ,  etc. 

Alge,  algue  0.;  algt^e  R.,  etc. 

«  Targe  ou  targue,  »  St.  ;  «  targe  pour  targue,  »  T.  ;  «  targue  pour 
large,  7)  L.  ;  targé  Poisson  ;  targe,  targue  0.  ;  f  targe  «  vieux  mot,. . . 
trouve  encore  sa  place  dans  le  burlesque, 99  R. 

^Largue.  Faire  largue,  c'est  faire  large  ou  faire  place.  Mais 

Oadin  emploie  souvent  le  j  au  milieu  des  mots;  il  ëcrit  i^'ambeê,  ajoindre, 
r^tct,  frojêcL  II  dit  (1  o)  :  ttj  long  est  tousiours  consonne.  > 

II.  i5 
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pour  ce  que  nous  estimons  les  marchandises  estrangeres  plus  que 
les  nostres,  nous  auons  desrobé  ceste  là  de  Tilalien  pour  l'es- 
taler  comme  quelque  chose  de  plus  précieux,  et  qui  a  plus  de 
monstre,?)  L.;  largue,  terme  de  mer,  R.,  etc. 

vi  Verge  de  tref,»  Palsgrave  2  64;  ^ verge  ou  vergue, t)  N., 
vergue  0.,  R.,  etc. 

Boulingue  St.,  «ou  houringue,Ji  N.;  boulingue,  houringe  0.; 
^boulingue  ou  houringue,yi  Tr(^voux. 

Érucago  Trévoux  ;  érucague  Ac.  176a,  «  érucago  ou  érucague,  » 
Ac.  i835;  tion  dit  aussi  érucage,n  Ac.  1878. 

c(  Il  faut  dire. . .  la  Norvégue,  comme  disent  nos  gens  de  mer.  • . 
Mais  comme  ils  écrivent  Norvège.  • .  plusieurs  de  nos  François.  • . 
disent  Norvège,  »  Ménage  89 1  ;  Norvège  Th.  Corneille  ;  «  Norvégue, 
Norvège,  lis  sont  tous  deux  en  usage ,  mais  le  prémier  est  le  vrai 
mot ,  97  De  la  Touche  (1710);  Norvoege  Poitiers. 

Verbes.  —  L*usage  a  hésité,  au  xvi*  siècle,  entre ^  et  ge 
en  certains  verbes  de  la  langue  savante  dérivés  du  latin  -gare. 

Je  mitigue  Palsgrave  689,  St.,  Joubert  77,  et  tnitiger  T.,  L; 
miliger,  mitiguer  0.  ;  mitigé  R. ,  etc. 

Fustiguer  St. ,  T.  ;  se  termine  en  ge  plus  proprement.  • .  reçoit 
toutefois  l'vne  et  l'autre  terminaizon,»  L.  [tge)\  fustiger  Martin 
3/1,  Monei;  fustiger,  *  fustiguer  0.;  fustiger  Chifflet  8,  4o,  Duez 
9^,  etc. 

Je  navigue  Palsgrave  696;  naviger  St.,  T.;  ((se  termine  en  ge 
plus  proprement. . .  reçoit  toutefois  l'vne  et  l'autre  terminaison,» 
L.  (tgip),  navig'er  Poisson;  naviger  Monet,  0.;  «tous  les  gens  de 
mer  disent  nauiguer,  mais  à  la  Cour  on  dit  nauiger,  et  tous  les 
bonsautheurs  l'escriuent  ainsi, 97  Vaugelas  ikk\  «M.  de  Vau- 
gelas  a  fort  bien  décidé  qu'il  faloit  dire  naviger,  yi  Ménage  391; 
^naviger,  naviguer^.,  se  disent  tous  deux.  Naviguer  se  dit  par 
tous  les  gens  de  mer,  et  même  il  commence  à  être  dans  la  bouche 
de  ceux  qui  ne  fréquentent  pas  la  mer,  et  il  pourra  avec  le  tems 
l'emporter  sur  naviger,  qui  se  dit  et  s'écrit  par  la  plu -part  des 
personnes  qui  n'entendent  pas  les  termes  de  marine,»  R.; 
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ce  quand  les  gens  de  mer  diroient  encore  naviguer,  un  homme  qui 
donneroit  au  public  la  relation  de  ses  voyages  diroit  navtger, 
pour  bien  escrire ,  »  Th.  Corneille  i4/i;  ^navîger.  Quelques  uns 
àiseni  naviguer,  7)  Ac.  169&;  le  ce  sentiment»  de  TAcadémie  «est 
qu'il  faut  dire  naviger,  »  Ac.  sur  Vaugelas  1 A  &  ;  «  naviger,  quelques 
uns  disent  naviguer. . .  Dans  toutes  les  acceptions  qui  viennent 
d'eslre  marquées,  les  gens  de  mer  disent  ordinairement  navi- 
guer,r>\c.  1*] t S' i*] ho;  naviguer  Ac.  1763,  etc. 

Je  derogue  Palsgrave  4 1 4 ,  5 1 6  ;  déroger  St. ,  T.  ;  déroger,  de-- 
roguer,  L.,  0.;  déroger  R.,  etc. 

Abriter  St. ,  T.  ;  abroger,  abroguer  L.  ;  abroger  0. ,  etc. 

^Subroger  ou  subroguer,  79  St.,  T.,  L.,  0.;  subn^er  R.,  etc. 

S'arroger  St.;  arroguer  L.  ;  s'arroger  0.,  etc. 

Je  intem^ue  Palsgrave  5 1 1 ,  487;  interrc^er,  que  quelques-uns 
(nonnulli)  prononcent  interroguer,  Sylvius  6;  interroguer  St.; 
tout  le  monde  ne  prononce  pas  interrogea,  interroger;  la  plupart 
disent  intem^,  interroguer,  H.  Estienne^^^;  mterrcgteer  T. ,  L.; 
interroger  Monet,  0.,  etc. 

Le  verbe  se  targuer  a  suivi  les  variations  de  large,  dont  il  est 
dérivé.  Se  targer  N.;  targuer  T.;  f^targer  ou  targuer,  f>  L.;  se 
targuer  0. ,  etc. 

S  2. 

CE,  J. 

Il  y  a  eu  permutation  entre  ch  et  j  en  quelques  mots ,  et 
plutôt,  ce  semble,  avec  le  j  primitif  qu'avec  le  c/i. 

1*  cjr  antérieur. 

Une  prononciation  que  les  auteurs  du  xvii''  et  du  xviu*  siècle 
mentionnent  comme  particulière  à  Paris,  c'est  la  substitution  du 
j  an  eh  dans  cheval,  cheveu,  et  même  les  mots  commençant  par 

proferunl  mierrogea. . .  Sed  ex  plerisque. . .  audis  inter- 
roga.,,  ac  pariter  in  infinitivo. . .  Atque  hœc  vehemens  seu  fortis. . .  pronuntiab'o 
alleri  pneferlor.» 

i5. 
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cliev,  dont  ceux-ci  sont  les  plus  usîtës,  et  dans  aciieier.  Je  ne  ren- 
contre pas  de  témoignage  relatif  à  acheter  avant  Vaugelas,  ni  de 
témoignage  relatif  aux  deux  autres  mots  avant  Dangeau. 

«Je  ne  ferois  pas  cette  remarque,  si  je  nauois  ouï  plusieurs 
hommes  dans  la  chaire  et  dans  le  barreau  prononcer  mal  ce 
mot,  et  dire  ajetter,  pour  acheter...  Ce  défaut  est  particulier  h 
Paris,  »  Vaugeias  &33;  «cela  est  vray  qnajetter  est  une  mau- 
vaise prononciation,  Patru  A 33;  «ne  prononcez  jamais  ajetter, 
comme  fait  le  peuple  de  Paris ,  n  Ghifflet  8 ,  5  ;  «  il  faut  pro- 
noncer acheter  et  non  pas  ajeter,r)  Irson  i36;  «j'ay  tant  ouy 
de  personnes  manquer  à  la  prononciation  de  ce  verbe  acheter. . . 
Elles  prononcent  et  écrivent  jay  ajeté,  vous  ajeterez,  il  a  ajeté,  » 
Buffet  iSg;  «le  peuple  de  Paris  prononce  ajeter,  mais  mal," 
R.,  De  Soûle  173 ,  Renaud  67/1;  «quand  les  Parisiens  pronon- 
cent les  mots  clwvaus  et  chevetu. . .  s'ils  veulent  en  pressant  leur 
prononciation.  • .  joindre  sans  milieu  la  prémière  consone  avec 
Yv  consone. . .  ils  diront  dcsjveus  et  des  jvaus,  »  Dangeau  ir,  a5  ; 
«il  faut  prononcer  la  seconde  syllabe  du  verbe  acheter  comme 
on  la  prononce  dans  achever.  Ceux  qui  la  font  semblable  à  la 
pénultième  du  verbe  rejetter  ont  une  prononciation  vicieuse,» 
Ac.  sur  Vaugeias  &33;  «dans  cheval,  clievatix,  acheter,  y>  eh  «se 
prononce  un  peu  adouci  et  moins  fortement,  ajeter,  n  Buffier 
861;  «le  peuple  letré  de  Paris  semble  prononcer  jeval,  jeveus, 
ajeter,  etc.  dans  le  discours  familier,  car  on  n'oseroit  prononcer 
ainsi  dans  le  discours  soutenu,»  Dumas  «le  petit  peuple 
de  Paris. . .  prononce  jeval  pour  cheval  et  jeveux  pour  cheveux,  v 
Mauvillon  90;  «ceux  qui  affectent  prononcent  jevet,  jeveu,yi' 
«quelques  uns  prononcent  jeval;  c'est  une  affectation,»  Féraud; 
«dans  les  noms  en  chev...  changez  presque  le  ch  enj  fort  et 
dites  jeval,  jeveux,  jevalier,  jevrm,yi  Moulis  83;  «les  uns  pro- 
noncent ch'jal  et  d'autres yW^»  Cherrier  79;  ^ jeval,  jeveux... 
toutes  ces  altérations  de  consonnes  qu'on  propose  comme  des  loix 
ne  sont  bonnes  qu'à  perpétuer  des  vices  de  prononciation,» 
Roche  i38. 

Aujourd'hui  la  prononciation  ajite  est  très  répandue  chez  les 
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Parisiens; yem/,  jWu  subsistent  encore,  mais  ne  sont  pas  d'un 
usage  aussi  commun. 

Fougère,  feuchere.  Voir  I,  p.  4 60. 

Marager,  maraiclusr.  Voir  1,  p.  5 A. 

Quinconehe,  quinconge.  Voir  p.  a  1 5. 

Douge,  douche.  Voir  p.  sqq. 

a"  G  antérieur. 

Huche  Palsgrave  s 33,  etc.  huche,  on  prononce  en  Anjou 
huge,7)  Ménage  317. 

«Je  me  revencheelje  me  remige,  »  Palsgrave  689  ;  se  revencher, 
revenche  St. ,  T.  ;  revancher,  revanger,  revanche,  revange  L.  ;  revanche 
Maupas  gi  ;  revenche,  «  se  revancher,  rivoltarsi,  »  revenger,  vendi- 
car  di  nuovo,  »  0.  ;  «  il  faudroit. . .  selon  Tanalogie. . .  revenger. . . 
Mais  l'usage  est  pour  revencher,  n  Ménage  àai;  se  revencher, 
revenche  R.;  se  revanclier,  revanche  Ac.  etc. 

^Dimanche,  non  pas  dtmange,y>  Saint-Maurice. 

Gr anche,  grange  Palsgrave  a&o;  grange:  les  Parisiens  disent 
granehe,  Bovelles  6 1  ;  grange  St. ,  etc. 

ÀvaUanche  0.;  ^avalanche  ou  avalange,  t9  R.;  fnavalanges.  Le 
peuple  dit  les  lavanges,  et  quelques  uns  avalanches,  v  Trévoux; 
^avalanche:  quelques  uns  disent  avalange,  »  Ac.  i835  ;  avalanche 
Ac.  1878.  —  Z^fjng'^  Th.  Corneille,  Ac.  1718-1763;  «faiwiicAe 
ou  lacange.  Voyez  avalanche,  j)  Ac.  1885-1878. 

«On  dit  par  corruption  franchtpane,  mais  mal.  Il  faut  dire 
frangipane,  7>  R.;  c( gants  de  frangipane ,  t)  Ac.  16 96  (s.  y.  gant): 
frangipane  Th.  Corneille;  ^franchipane.  Quelques  uns  écrivent  ainsi 
au  lieu  de  frangipane, n  Tvéyoux\  frangipane  Ac.  1763 ,  etc. 

«  Recheter,  pracheter, . .  Toutes  ces  altérations  de  consonnes 
qu'on  propose  comme  des  loix  ne  sont  bonnes  qu'à  perpétuer 
des  vices  de  prononciation,»  Roche  1 38.  Il  est  possible  que  la 
prononciation  mentionnée  ici  par  Roche  consiste  dans  l'assimi- 
lation de  la  douce  à  la  forte,  par  suite  de  la  syncope  de  Ye  fé- 
minin ,  rech'ter,  procliter, 

JackalTh.  Corneille;  chacal  Ac.  1835-1878. 
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S  3. 

G,  l  SYNCOPE. 

L'usage  a  hésité  en  quelques  mots  soit  entre  le  g  et  Vi,  soit 
entre  la  forme  vulgaire  avec  syncope  et  ia  forme  savante. 

Il  ne  faut  pas  voir  un  exemple  d'apbérèse  dans  renouUle  (ra- 
nuncula),  qui  est  antérieur  à  grenouille.  Voir  I,  p.  869. 

Sajette  Palsgrave  1 95  ;  ^sagette  ou  saieUe,  r>  St.;  sageUeT. ,  L.,  0. 

Braies,  braiette  Palsgrave  201,  St.;  ^hraye  pour  brayeUe,7) 
T.;  bragues,  braies,  braguete,  braïete  Monet;  *bragues,  *  brayes, 
braguette,  brayette  0.;  f^brague  terme  de  lutier,»  braies  R.; 
brayes,  brayette  Ac.  1696,  etc. 

Rouaisons  Palsgrave  268  ;  roisons,  rouaisons,  «voyez  rogations,  » 
St.  :  rogations  0. ,  etc. 

Nigelle,  nielle  *N.  Cf.  I,  p.  497. 

Fugitif,  /tii/t/"  Palsgrave  3 1 3  ;  ^fugitif  ou  fuitif,  »  St. ,  T.  ;  fugitif 
L.  ;  fugitif,  fuitif  0.  ;  fugitif  R. ,  etc. 

«  Ruir,  ruissenient,  cerchez  rugir,  »  St.  ;  rugir  T. ,  L.  ;  rugir,  ruir 
0.  ;  rugir  R. ,  etc. 

SECTION  VI. 

GH  GREC  ET  LATIN,  G  GREC. 
S  1. 

eu  GREC  ET  LATIN. 

Erasme  atteste  que  ^se  prononçait  dans  X^^P^y^P^X^y  X^^P^^' 
XJilv^  )^ep^6vn(ros y  autrement  que  dans  x*P^>  X^P^^y  evvoSxoSf  et 
qu'il  avait  dans  les  premiers  un  son  sifflant  qu'il  ne  recevait  pas 
dans  les  seconds;  il  blâme  cette  prononciation     Canini,  en 

951  F  :  fiChi  noa  prorsus  idem  sooat  in  x^e>—  quod  in  lUic  enim 

aiidis  nescio  quid  sibili,  quodin  posterioribus  nonaudis.  —  Numid  recte?  — Non 
ulla  ratio,  sed  deliliœ  morem  bunc  invexerunt.n  II  faut  se  rappeler  que  dans  la  pro- 
nonciation dont  parie  Erasme  v,.  01^    ont  le  son  de  Ti,  et  ai  a  celui  de  Te. 
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i555,  enseigne  en  générai  que  le  la  prononciation  du  cli 
français;  mais  il  n'en  cite  d'exemples  que  devant  l't;  que  Ton 
prononçait  t,  devant  l'i  et  devant  l'e.  H.  Estienne  dit  que 
Xoipe  se  prononce  comme  chère,  chair,  x^'^^  comme  chien, 
Xop^i/  comme  chérie,  et  que  devant  l'a  le  ^  &  1^  même  son  que 
devant  l'o^^). 

Meigret  dit  (i^):  «De  vrey  si  k,  gamma  è  chi  vsset  été  mis 
èn  suyte,  corn'  ètans  d'une  mém'  affinité,  ou  èt l'home  qi  vt  ozé 
prononcer  le  gamma  en  j  consonante,  ne  chi  en  «molle,  comme 
font lè  Grècs  d'aojourdhuy  en  prononçant. . .  anjelus,  schiroteca? r> 

Dans  la  prononciation  du  latin,  chœ,  che,  chi,  qui  ne  se 
rencontrent  d'ailleurs  que  dans  des  mots  venus  du  grec,  se  pro- 
nonçaient aussi  d'abord  comme  le  ch  français,  ainsi  que  l'atteste 
Cossard^^);  mais  plus  tard,  ils  se  prononçaient  comme  aujour- 
d'hui^*^  Ménage  dit  (  388  )  :  «  11  est  à  remarquer  que  les  Chartreux 
prononcent  à  la  française  le  ch  de  tous  les  mots  latins,  v 

Il  en  résultait  que  l'on  prononçait  ainsi  qu'on  le  faisait  en 
grec  et  en  latin  le  ch  dans  les  mots  d'origine  grecque ,  comme 
un  k  devant  l'a  et  Yo,  comme  un  eh  français  devant  l'e  et  l't. 
Ainsi  Péletier  dit(iii-iiâ)  que  «nous. . .  écriuons  sans  propos 
charactére,  choUre,  mélancholie^  échoie:  de  peur  qu'on  nous  éstime 
mauuès  gréz.  Vréi  êi  qu'il  demeure  en  beaucoup  d'autres  moz 
qui  viénetdu  gréq, comme  an  archéuique,  archédiacre,  archéprètre, 
dnromance,  arckilécture :  mès  aussi  se  prononcet  il:  é  ce,  pour 
rèson  qu'an  France  on  a  tousjours  pansé  (mès  bién  mal)  que  x 
gréq  é  ch  latin  se  dusset  éinsi  proférer.  E  partant  tous  les  nons 

0)  De  Uêlkniêmo  (i555,  W*)^  79  :  «Vulgo  pronunciatiir  ut  ch  gallicum,  quod 
eiistit  io  quibiudam  verbis  ctrusds,  tvpox^^  prochyta  Prodda,  insula  )(jloi  scio, 
rp/;i^cr  Ireccie.n 

(4  53  :  ffd^...  plenimque  nonat  ut  x  gnecuni...  chère.,.  x^'P'*  •  •  c^^'  •  • 
. .  ehord». . .  x^?^^'  •  •       quum  apud  Grœcos  anle  a  quoque  eundem  quem 
ante  o  flonum  habeat,  nos  eundem  iili  damus  quem  anle  «  :  ut  videre  est  in 

59  :  «H  entre  c  c  «,  e  t  et  à  la  fin  d*vn  mot  dVne  syllabe  sonne  le  com- 
mencement de  ce  mot  françois  cAm/,  Paechœ,  roche,  ichisma,  ah,  vah,  veh.Tf 

Lancelot,  Méthode  latine,  traité  des  lettres,  xii,  3  :  «le  eh  retient  toujours 
M  proDondalion  du  Xr,  ÀehiUe$  et  Aehatei  se  prononçant  de  la  même  sorte.» 
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qui  an  sont  tirez  se  prononcct  éinsi  an  Françoès.  d  Saint-Liens 
(lit^^)  aussi  que  le  ch  français  se  prononce  comme  le  sli  anglais 
et  le  scli  allemand ,  à  l'exception  des  noms  propres  qui  ont  ch 
devant  a  et  o,  comme  Chanaan,  Zacharie,  et  de  quelques  noms 
appellatifs  comme  choUre,  chorde,  eschole,  echo. 

Péletier  trouve  (i  i  □  )  que  «c'ét  pour  néant  qu*aujourdhui  au- 
cuns s  éforcet  de  prononcer  arquiteclure  é  arquitraue  :  an  écriuant 
toutefoès  architecture  é  architraue  par  c  aspiré  :  par  ce  que  méinte- 
nant  il  ét  trop  tard  de  vouloèr  corriger  l'antiquité,  quant  à  la 
prolacion  »  L'autorité  des  savants  fit  pourtant  prévaloir,  sur- 
tout au  xYii''  siècle,  le  k  en  certains  mots,  tout  en  n'apportant 
aucun  changement  à  l'usage  établi  en  la  plupart  des  autres.  Il 
en  résulta  beaucoup  de  fluctuations  et  une  incertitude  qui  n'est 
pas  encore  fixée 

Clielidoine  St.  ;  celidoine  0. ;  kelidoine  Ac.  Cab. ,  Ménage,  R. , etc. 

Keronée  Ac.  Cab. ,  Ménage.  L'usage  semble  partagé  aujourd'hui. 

Kérusques  Ac.  Cab.  On  dit  aujourd'hui  Chérusquee. 

Kersonise  Ac.  Cab.,  Ménage,  Ac.  1694,  etc.,  Régnier;  «il  y  a 
mccrtitude  sur  la  prononciation 9  de  ce  mot,  Douchet  yS;  je 
n'ai  pas  rencontré  d'autre  témoignage  d'une  hésitation  entre  le 
k  et  le  ch. 

Achelois  Ménage. 

Akéloûs  Ac.  i835. 

Achéron  Ménage;  ce  plusieurs  personnes  prononcent  Aclià^n 
par  k,y>  Th.  Corneille  34o:  «ton  n'étoit  pas  d'accord  sur  la  pro- 
nonciation... l'auteur  de  cette  tragédies?  Plièdre,  Racine  «voulut 
qu'on  prononçât  Acheron;  Luili  voulut  qu'on  jïvononçèX  Aquéron; 

69  :  «Si  quis  noveril  quomodo  Angli  proDunlient  ih  et  Germani  8ch  facile  et 
noslrum  ch  pronuntiabiL . .  Ab  bac  régula  excipiuntur  propria  nomina  qus  quidem 
a  et  0  post  eh  babeant  :  ut  Chanaan,  Zacharie:  quibus  addito  bœc  appellativa  eu  m 
derivatis  choîère.,.  chorde,,.  eêchoU.,,  echo.n 

Péletier  ajoute  (iia)  :  ffSuiuant  notre  propos,  lës  Espagnôi  prononcet  la 
lètre  X  du  tout  comme  nous  le  e  aspiré  :  comme  quand  iz  diset  dexar,  baxar,  relox, 
quexar.'n 

Ménage  (388),  TAcadémie  dans  les  Cahien  (8),  et  dans  le  Dictionnaire  (ar- 
ticle H),  Régnier  (17),  De  la  Toucbe  (t5-i6).  Syllabaire  de  Bouillon  (10). 
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cl  cette  prononciation  resta  à  l'opéra,»  Louis  Racine  (Remar- 
ques sur  les  tragédies  de  Jean  Racine,  ii ,  i  â  8  )  ;  Akéran  Dangeau  m , 
10 ;  (ton  prononce  grassement  Acliéron,  en  dépit  de  tous  nos 
Grecs  y»  Girard  SgS;  ce  l'usage  me  paroit  maintenant  partagé  sur 
ce  point  :  j'ai  entendu  prononcer  Akéron  à  l'opéra,  et  Achéran  à 
la  comédie  françoise,»  Harduin  iso;  «les  uns  prononcent 
Acliéron  et  les  autres  Akéron,  d  Mauvillon  91;  Achéron  Féraud, 
Ac.  1769;  il  y  a  incertitude  sur  la  prononciation»  de  ce  mot, 
Douchet  78;  f!^ Achéron  varie;  à  la  comédie  on  le  prononce  à  la 
Françoise  ;  à  l'opéra  on  le  prononce  comme  les  Grecs;  la  pre- 
mière prononciation  a  prévalu  dans  la  société,»  Demandreii, 
976;  Akéron  Syllabaire  de  BowWon;  Achéron  Ac.  1835-1878. 

Arkétype  Régnier,  Syllabaire  de  Bouillon,  Ac.  1769,  etc. 

Trachée.  «  Prononcez  trakée  artère ,  »  R.  ;  trachée  Féraud. 

Trokée  Ménage,  *  Féraud.  Aujourd'hui  trochée. 

Orkestre  Ménage. 

Hémistiche,  liémistique  0.  ;  hémistiche  R. ,  etc. 

Chile,  quile  0.;  dans  les  «mots  qui  en  grec  ont  un  chi  comme 
chile,  choeur,  choriste. . .  le  ch  sonne  comme  vn  k,  excepté  dans. . . 
chik,^  Ac.  Cah. 

Chyrographe  voyez  cyrographe;  »  Mellema.  Kiromance  Ménage. 
R  Chiromancie,  prononcez  kiromancie,  »  R. ,  etc.  ;  kiragre,  kirogra- 
pltaire  Ménage;  kiliade  Féraud. 

Alchimie,  alquimie.  Voir  I,  p.  9  3o. 

Chimie  0. ,  Ménage. 

Chio.  Voir  p.  9 18. 

Achille,  AchUléide.  «On  dit  Achille  et  ¥Akilléide,7>  Domergue, 
479. 
Anchise  Ménage. 

Architecte,  areliidiacre,  archiduc,  archiprestre,  Archimede  Mé- 
nage, etc.;  arkiépiscopal  Ménage;  «quelques  uns»  disent  arX:t- 
^pûcopa/ Régnier;  «je  connais  un  homme  très  poli  et  d'un  grand 
esprit  qui  ne  prononce  jamais  archiépiscopal  que  comme  il  est 
écrit...  comme...  architecte,  n  Girard  Orth.  5i;  «l'augmentatif 
grec  oLpxj  est  devenu  si  commun  dans  la  langue  Françoise  qu'on 
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ne  le  prononce  presque  plus  arki,  selon  la  règ^e,  mais  arehi, 
archi^scùpal  en  est  excepté;  il  se  prononce  encore  par  un  k,v 
Antonini  7  &  ;  De  la  Touche  indique  Arkilochw,  le  Syllabaire 
de  Bouillon  Arldloque,  Ark^iéne.  Aujourd'hui  ces  noms  se  pro- 
noncent par  ch. 

«  Tachigrafhie ,  mot  fait  de  nos  jours,  pour  être  entendu  de  tout 
le  monde,  a  reçu  en  naissant  la  prononciation  françoise,)»  Do- 
mergue  Ayâ. 

Caiekime,  -iste,  --iser  Duez  10.  Catéchisme  Ménage,  etc. 
MeUàsedec,  Ezichiel  Ménage. 

Eskylus,  Eskines  Ac.  Gah.,  Ménage,  De  la  Touche.  Le  Sylla- 
baire de  Bouillon  indique  encore  Eskyk.  Aujourd'hui  on  prononce 
Eschyle,  Eschtne. 

Monarchie  Si. ^  etc.;  monarchie ,  monnrquie  Monet  seul. 

Lysimachie,  Lysimaquie  Monet. 

Dans  «les  noms  propres...  de  la  langue  hébraïques»,  sui- 
vant Billecoq  (3&),  ccle  c/i  se  prononce  comme  un  k...  excepté 
c(  dans . . .  Michée,  Michel,  Rachel,  Ezechiel,  Mardoché.  ji  Melkisedec 
Ac.  169&,  etc. 

«H  est  à  remarquer  qu'il  faut  dire  Mikel  Ange,  et  non  pas 
Michel,  quoy  qu'on  prononce  Michel,  v  Ménage  388. 

S  2. 

G  GREC 

Érasme     Meigret^^^  Canini^^\  Ramus     Behourt^*^  attestent 

961  A  :  (tId  grœcisaliud  audis  quum  dicilurd-coA^^^»,  d«oA<tyov,  3>foA<^a, 
quam  cum  Q'toXôyt^  Q'eoX6yot,v 
î«  Voir  p.  a3i. 

De  Helleniimo  (i555),  17  :  «rMaie  pronnnciatur  a  multis  ante  c  et  1  vocales, 
quasi  g  molle  et  eiïœmioatum,  cum  semper  unum  habeat  somim,  qui  exauditur 
ante  alias  vocales  a,  o,  o).» 

Grammatica  grœca,  7  :  ante  e  1  vulgo  vitiose  profertur,  ut  g  latinum,  cum 
tamen  eandem  vim  ante  vocales  omnes  habere  debeat ,  sicqae  yéXo»t,  ^c/row,  y^Xiot 
sonare  debeant,  ut  yâXvfy  yâftot.ji 

99  :  «7  se  prononce  bien  deuant  a,  o,  a>,  av,  ov,  vicieusement  deuant  c, 
n,  V,  ei,  01,  en  I  consonanle  des  Latins.?» 
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que  le  y  se  prononçait,  comme  le  g  français,  g*  devant  la,  To, 
\(ù^j  devant  i'e,  Ti  et  les  voyelles  ou  diphtongues  qui  avaient 
le  son  de  Ti.  Cette  prononciation  a  subsisté  dans  Gérante,  nom 
de  comédie  devenu  appellatif. 

SECTION  VIL 
T. 

7*  permute,  en  un  certain  nombre  de  mots,  avec  la  douce  d 
et,  en  un  petit  nombre,  avec  c,  ç,  s,  p,f,  n. 

On  rencontre  quelques  exemples  de  Tépenthèse  du  l;  cepen- 
dant rintercalation  du  t  dit  euphonique  ne  semble  pas  devoir 
s  y  rapporter. 

Dans  les  mots  de  la  langue  savante,  ti  devant  une  voyelle  s*est 
prononcé  ci. 

S  1. 

T,  D. 

Suivant  Dumas  (i 83),  «bien  des  Bretons  confondent  sou- 
vent le  d  elle  t  dans  la  prononciation,  et  n'y  metent  presque 
point  de  diference.  n 

Le  t  a  permuté  avec  le  d  dans  un  certain  nombre  de  mots, 
sans  que  Ton  puisse  toujours  distinguer  lequel  du  <  ou  du  d  est 
antérieur. 

R  Talle  et  daUe,  monnoye  en  Allemaigne,»T.;  date,  daler  0.; 
étaler  ou  daler,v  Ac.  1769;  tAafcr  Ac.  1835-1878. 
Tremoy,  dramoy.  Voir  I,  p.  3o. 
Cotignac,  cadignac.  Voir  p.  171. 
Endouîller,  entouiller.  Voir  I,  p.  370. 

Brigantin  St.,  T.,  L.;  hrigandin,  briganUn  Monet;  brigantîn 
0. ,  etc. 

^Retandiry  cerchez  retentir,  j>  St.;  retentir  T.,  etc. 
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^Soulde  souldiers  wages,77  Palsgrave  97 3;  wulte  St.:  soude 
Saint-LieQs  79;  fxsoulde  ou  solde,  yf  T.;  fn  soude  pour  solde,  ti  L.; 
soute  Poisson,  sold,  solde  0.  ;  solde  R.,  etc.  —  Soute,  terme  de 
finances,  payement  fait  pour  demeurer  quitte  d'un  reste  de 
compte,»  Ac.  1694-1762;  ^soulte.  Quelques-uns  àîseni  soute, n 
Ac.  1835-1878. 

Calfader,  calfater.  Voir  I,  p.  453. 

Carbonate  de  potasse.  Sulfate  de  cuivre.  Populairement  on  dit 
de  la  carbonade,  de  la  suif  ode. 

Soudan  Palsgrave  a  7  3  ;  soldan ,  soudan  ce  voyez  souldan ,  r>  tu  souldan 
ou  soldan  ou  sultan,  v  St.;  souldan  T.,  et  sultan  0.;  ^soudan  :  on 
n'a  dit  ce  mot  qu'en  parlant  de  quelque  prince  mahométan ,  7)  ce  sul- 
tan. C'est  le  grand  seigneur,»  R.;  sultan  :  titre  qu'on  donne  à 
l'empereur  des  Turcs,  et  à  tous  les  princes  de  la  religion  maho- 
métane,»  Ac.  169/1;  soldan,  nom  qu'on  donnoit  autrefois  aux 
lieutenans  généraux  des  califes. . .  On  a  dit  aussisoudan,  »  ce  sultan, 
titre  qu'on  donne  aux  empereurs  d'Orient,»  Th.  Corneille; 

Soudan  ou  soldan.,.  C'est  soudan  qu'il  faut  dire,»  Trévoux; 

Soudan,  nom  qu'on  donnoit  autrefois  aux  généraux  des  armées 
du  calife,»  ^sultan,  titre  qu'on  donne  à  l'empereur  des  Turcs 
et  à  plusieurs  princes  mahométans,»  Ac.  1762;  soudan  y  nom 
qu'on  donnait  jadis  à  certains  princes  mahométans,  et  parti- 
culièrement au  souverain  d'Égypte,»  ^sultan,  titre  qu'on  donne 
à  l'empereur  des  Turcs,»  Ac.  1835-1878. 

SyndereseTh.  ;  ^synderese  voiez  synterese,  »  Mellema;  synderese, 
synterese  Monet;  sinderese,  sinterese  0.;  sinderese  R.,  etc. 

Bladier,  blatier.  Voir  I,  p.  36. 
Boudiné,  boutine.  Voir  1,  p. 
Corridor,  corritoire.  Voir  I ,  p.  a  5 1 . 

ce  Dragée  quasi  tragee.  Il  vient  de  tragema,  »  St.  ;  dragée  T. , 
L.;  tragée,  dragée  0.;  dragée  R.,  etc. 

^Quadrin,  vng  liard,»  St.;  quadrain  H.  Estienne  Dial.  18; 
quatrain  T.;  ^quadrain,  poème  de  quatre  vers,»  L.;  ^quadrain, 
quatrain,  compositione  di  quattro  versi,  »  0.  ;  quatrain  R.;  ce  quel- 
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ques  uns  disent  qmdrin,yi  Ac.  169/1;  «le  véritable  mot  est  qm- 
trahi, r>  De  la  Touche  (1710)  ;  quatrain  Ac.  1718,  etc. 

Quadruple  Si. ^  T.,  L.,  Maupas77,  0.;  fi^quadrupk,  quatruple 
s.  m.  :  dans  le  monde  la  plus  part  disent  quadrupk.  Je  dirois 
donc  quadruple  ou  quatruple  en  parlant,  mais  si  j'écrivois,  j'é- 
crirois  toujours  quadruple,  7>  ^  quadruple  Louis  ou  quatruple  Louis  : 
lun  et  Tautre  se  dit,  mais  le  plus  régulier  c'est  quatruple,  n  R.; 
quadruple  Ac.  etc. 

GouUran,  goudron.  Voir  I,  p.  160. 

fnVerdugade,  voyez  vertî^aUe,v  Th.,  «Ronsard  escrit  verdu-^ 
galle,  Ti  N.  ;  vertugde,  verdugale  }llonei\  vertugalle,  veriugadin  0. 

^Soude,  soulde,  soufre,  soute,  soda, »  0. \^soude,  sorte  de  plante 
de  laquelle  on  tire  un  sel  lixivial,)»  rs.soute  :  c'est  un  composé 
d  une  certaine  herbe  marine  dont  on  fait  une  manière  de  sel 
propre  à  blanchir  le  linge, 99  R.;  soude,  espèce  de  cendre,»  Ac. 
16^9,  etc. 

Yerie  Palsgrave;  ^verde  pour  verte,  »  T.;  verde,  verte  L.;  verde 
Monet;  verte  0.,  etc. 

Meurdre,  meurtre,  meurdrier,  meurtrier.  Voir  I,  p.  45o. 

Cidre  Palsgrave  ao5,  sidre  St.;  «du  citre,7)  T.;  cidre,  «breu- 
uage  normand, 99  L.,  Maupas  91,  0.,  etc.  «Les  Parisiens  disent 
^re  et  les  Angévins  silre...  Les  Normands  disent  aussi  sidre, tj 
Ménage  276.  «Le  peuple  prononce  citre  avec  un  t,yf  *Féraud. 

Lente  Palsgrave  3  48;  lende  St.;  lende,  lente  0.;  f^lende  voiez 
lente,  j>      lente  Ac.  1694,  etc. 

Houppelande,  houpelante.  Voir  I,  p.  161. 

Bugrate  Th.,  et  bugrande  0.;  bugrane  Th.  Corneille,  f^bugrane 
ou  bt^ate,  »  Trévoux ,  bugrane  Ac.  176a,  etc. 

fi  Podestat,  potestat.  Bouîs,  qui  a  écrit  l'histoire  d'Arles,  ditpo- 
testât,  mais  Tabé  Duport,  qui  a  fait  l'histoire  de  l'église  de  cette 
ville,  a  dit  podestat,  et  c'est  comme  il  faut  dire,n  R.;  podesta  Th. 
Corneille  ;  podestat  est  le  véritable  mot ,  »  De  la  Touche  (1710); 
podestat  Trévoux,  Ac.  1763,  etc. 

Tolette  St.,  «vulgairement  on  prononce  Tolède,  v  Th.;  Tolède 
Th.  Corneille. 
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Gandois,  Gantois  Monet;  «ne  se  dit  point  sans  Tarticle,  k 
Gontot^/^Quelques  uns  par  analogie  à  Gond  disent  Gandois,  7> 
Trévoux, 

8  2. 

T,  C,  Ç,  s,  P,  F,  N. 

Il  n*est  pas  probable  que  le  t  permute  réellement  avec  des 
consonnes  aussi  éloignées  de  sa  prononciation ,  sauf  avec  le  c,  en 
deux  mots.  Ailleurs  l'usage  a  été  partagé  entre  des  formations 
différentes. 

1**  r  initial  et  mëdial. 

T,  C.  —  Dumas  a  remarqué  (187)  que  «les  enfans  pro- 
noncent quelquefois  le  t  à  la  place  du  c  dur  et  disent  tonton,  tato, 
taton,  pour  canton,  cato,  caton.  v 

Tabaquiere  0.;  (cil  faut  dire  tabakiére  et  non  pas  tabatière,  j> 
Ménage  3o&;  tabatière  R.;    tabaquiere  ou  tabatière,  n  Ac.  1696; 
«je  croi  pourtant  que  tabatière  est  le  plus  usité  de  beaucoup 
De  la  Touche  (1710);  tabatière  Ac.  1718,  etc. 

Binbelotier,  bimbloquier.  Voir  I,  p.  161. 

fuCoypeau  delà  maison,»  Palsgrave  s 33;  tncoupeau  ou  coupet 
d'une  montaigne,»  toupet,  capronae,?)  St.;  coupet,  coupeau, 
vitoupet  de  cheueux»?)  T.,  L.;  fucoupeau,  coupet,  cima,?}  ^coupet, 
toupet,  chiocco,»  ^toupeau,  toupet,  fiocco,?)  0.;  toupet  R.,  etc. 

Sarbacane,  sarbatane.  Voir  I,  p.  3 3/1. 

T,  S.  —  «  Voulsure  ou  voulture,  d  Th.  ;  vouUure  0.  ;  voum^re 
R.,  etc. 

Charenson  St.,  0.,  etc.;  «aux  environs  de  Paris  on  dit  chor- 
renton. . .  mais  partout  ailleurs  on  prononce  charenson,  »  Ménage 

594. 


T,  P.  —  Glappir,  glatir  St. ,  T.,  0.;  glapir  R.,  etc. 
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F.  —  Foret  St.  ;  v^torei,  que  les  autres  appellent  foret,  »  H. 
Ëstienne  Conf.  iGq; foret,  toret  0.;  foret  R.,  etc. 

a"*  r  métatoniqae. 
Buêc,  busqué,  buste.  Voir  I,  p.  198. 

Escorte.  H.  Estienne  (Dial.  91)  rapporte  que  certaines  per- 
sonnes «disent  eseorce  pour  escorte,  v 

Hante  Si.;  ^lumte  d'arbre,»  T.;  fichante  d'espieu,»  L.;  hampe, 
hante  Monet,  0.;  ^On  demande  ...s'il  faut  dire  la  hampe  ou  la 
hanie  ^vne  halebarde.  On  dit  Tvn  et  l'autre ,  mais  hampe  est  incom- 
parablement meilleur  et  plus  vsitë. .  •  L'oreille  ne  discerne  pas 
aisément  si  Ton  prononce  hampe  ou  hante.  Fay  esté  tout  de  nou- 
ueau  confirmé  dans  ce  sentiment  en  vne  célèbre  compagnie,  où 
Ton  a  proposé  cette  question,  parce  qu'encore  que  chacun,  lors 
qu'il  opinoit,  prononçast  bien  distinctement  et  bien  hautement 
ou  hampe,  ou  ha$^,  et  que  tous  les  autres  fussent  bien  atten- 
tifs à  recueillir  lequel  des  deux  il  disoit,  neantmoins  il  le  luy 
falloit  faire  repeter  deux  fois,  et  quelquefois  trois  pour  le  bien 
entendre,»  Vaugelas  n,  336;  c'est  ainsy»  hampe  «qu'il  faut 
dire  et  escrire,»  Patru  11,  337;  «il  est  sans  doute  qu'il  faut 
dire  hampe.  Hante...  est  devenu  barbare,»  Ménage  354;  fnhante 
ne  se  dit  plus.  Il  n'y  a  que  hampe  qui  soit  en  usage,»  R.;  hampe 
Ac  1 6  9  A,  etc.;  fichante. . .  n'est  plus  du  tout  en  usage.  Il  faut  dire 
haa^,7t  Ac.  sur  Vaugelas  u,  337. 

«Il  faut  dire...  carmélites,  comme  on  prononce  à  Paris,  et 
non  pas...  carmelmes,  comme  on  dit  en  plusieurs  jprovinces,  »  Mé- 
nage 3 1 . 

8  3. 

iPBNTfliSE. 

Il  faut  reconnaître ,  non  une  épenthèse  du  t,  mais  une  pro- 
nonciation dialectale  dans  les  faits  suivants. 

«Les  véritables  Gascons,  surtout  ceux  du  Rouergue,  pro- 
noncent un  t  avant  Ys  dans  bien  des  mots,  par  exemple  ils  disent 
mik  tsèt  tsan  tset  pour. . .  mife  sept  cens  sept,  »  Dumas  1 90. 
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y  a  des  prouinces  toutes  antieres  dans  la  France  qui  en 
font  une  prononciation  merveilleusemant  rude  et  désagréable. . . 
Ces  peuples-là  semblent  mettre  un  t  devant  Yh.  Gomme,  pour 
example,  au  lieu  de  prononcer  nc/i^^  simplemant et  nayuemant, 
ils  prononcent  ritche,  n  Godard  79.  Dumas  attribue  cette  pronon- 
ciation aux  Gascons  (19^)  :  «cLes  Gascons  prononcent??  le  ch 
peu  près  corne  les  Italiens  prononcent  le  c  dans  cicero.  ti 

Le  (  s'est  introduit  contrairement  à  i'étymologie  dans  le  mot 
suivant. 

Cassonade  0.  ;  c(  le  grand  usage  est  pour  castonnade  et  non  pas 
pour  cassonnade,  qui  est  pourtant  le  véritable  mot. . .  Je  dirois 
donc  castonnade  :  mais  sans  blâmer  ceux  qui  disent  cassonnade. 
Monsieur  Miton  le  dit, 99  Ménage  &88;  «il  faut  dire  et  écrire 
cassonade...  il  est  moins  rude  à  prononcer  que  castonnade, r) 
Bérain  2219;  ^cassonade,  castonade  :  l'un  et  l'autre  se  dit,  mais 
l'usage  déclaré  est  pour  cassonade,  v  R.  ;  cassonade  Ac.  1 69Â ,  «  ou 
castonade,  :9  Ac.  1718;  cassonade  Ac.  17/10,  etc. 

L'usage  a  été  partagé  entre  des  formations  différentes  dans 
les  mots  suivants. 

Vole  ou  volte.  Les  joueurs  sont  assez  partagez  sur  ces  mots, 
mais  ceux  qui  aiment  la  nouveauté  sont  pour  vok.  Gomme  ce 
balancement  entre  ces  mots  fait  bruit,  l'Académie  va,  à  ce  qu*on 
pense,  s'assembler  là  dessus;  et  il  y  a  lieu  d'espérer  qu'après  dix 
ou  douze  séances  de  cette  fameuse  compagnie,  elle  nous  fera 
voir  lequel  de  ces  mots ,  de  vole  ou  de  voUe,  aura  eu  le  bonheur 
de  lui  plaire,"  R.;  vole  Ac.  169^,  etc. 

^Esquené,  esquenerO.;  aujourd'hui  populairement  esquinté. 

Esrener  0.;esrener,  esreinterAc.  iGgi;  éreinter  Ac.  1740,  etc. 

8  4. 

r  EUPHONIQUE. 

On  sait  que  nos  grammairiens  ont  désigné  ainsi  le  t  qui  est 
intercalé  dans  la  prononciation  et  dans  l'écriture  entre  les  troi- 
sièmes personnes  du  singulier  en  a  et  en  e  des  verbes  et  les  pro- 
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noms  il,  elle,  m.  L'origine  et  par  conséquent  la  nature  de  ce  i 
sont  difficiles  à  connaître,  et  ne  sont  pas  encore  bien  éclaircies 
Je  rassemblerai  seulement  ici  les  témoignages  que  j'ai  rencon- 
trés relativement  à  la  prononciation  du  t  ajouté  aux  troisièmes 
personnes  du  singulier  en  a  et  en  e  des  verbes. 

Au  témoignage  de  Bèze^^^  dans  le  dialecte  bourguignon,  on 
écrivait  et  l'on  prononçait,  de  son  temps,  je  va,  tu  vas,  'Aval; 
'^aima,  tu  aimas ^  il  aimai;  je  parlera,  tu  parleras,  il  parlerat. 

L'usage  subsista  longtemps  en  province  de  prononcer  le  Mans 
t7  a,  il  m,  devant  tout  mot  commençant  par  une  voyelle.  Pillot 
(i55o,  &9  v"*)  donne,  pour  la  troisième  personne  du  singulier 
du  présent  de  l'indicatif  daller,  f^il  va  ou  ilvadv.  H.  Estienne 
dit^^)  qu'en  certains  lieux  on  ajoute  le  t  non  seulement  devant 
les  pronoms,  mais  même  ailleurs,  surtout  dans  al  et  vat,  conmae 
tV  ai  ouy,  il  vat  où  lay  dici. 

Van  der  Aa^*^  prescrit  même  de  prononcer  devant  un  mot 
commençant  par  une  voyelle,  il  ai  esté,  quand  il  aurat  obtenu. 
Buffet  dit  (180)  que  r  cette  prononciation  si  ïon  at  agréable  est 
vicieuse.  39  Hindret  dit  (*i5&)  que  f^il  vat  â  la  messe  y  il  vat  au 
palais...  ne  passera  jamais,  parmi  les  gens  qui  parlent  bien,  que 
pour  une  méchante  habitude  prise  dans  la  province.»  De  la 
Touche  (5o)  blâme  la  prononciation  de  <^ quelques  provinciaux 
qui  parlent  mal ,  disent. . .  il  va  tà  l'église,  il  a  tun  habit  neuf,  etc.  7) 


M.  G.  Paris  a  signalé  les  difficultés  qae  soulève  la  solation  donnée  par  Diez 
et  adoptée  par  les  (rramnoairiens  modernes.  Voir  Bamania,  1877,  ^'^^*  I'  propose 
une  explication  qui  semble  très  plausible. 

W  ho:  «Veteres  maiores  nostros  tertias  personas  singularis  tum  prœteritorum 
perfecloruiD ,  ut  aima,  tum  futuronim,  ut  aimera,  scripsisse  et  pronuntiasse  addito 
I,  quod  aeribi  paulatim  desierit,  indicat  Bnrgundorum  dialectus,  qui  adhuc  hodie 
scribunt  et  pronuntiant va...n 

73  :  «Atque  adeo  quibusdam  in  locis  adscribere  literam  t  moris  etiam  est, 
non  tantùm  ante  illa  pronomina,  verùm  et  alibi  :  prsscrtim  vero  in  ai  et  vat,  ni 
il  at  ouy,  et  U  vat  où  i*ay  diet. 

9  :  «il  verbam  nullo  notatur  accenta ,  et  posilum  an  te  dictiones  a  vocali  inci- 
pientes  eflertur  ut  at,  ut  ïla  ê»té,  lege  U  at  êêté.n  1 1  :  «Finale  a  verborum,  semper, 
dietione  sequente  a  vocali  incipiente,  eflertur  ut  at,  qt  quand  il  aura  obtenu, 
lege  quand  il  aurat  obtenu,  n 

11.  16 
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Elle  subsistait  encore  en  Dauphiné  du  temps  de  Dumas  (i35): 
«  Plusieurs  persones  7i  du  Dauphiné  ont  une  prononciation  qu'on 
a  bien  de  la  peine  à  soufrir  dans  les  orateurs  de  la  chaire  et 
du  bareau  :  ils  disent  tres-souvent  t/  a-^tr^ti,  il  a-treu.  t)  On  lisait 
encore,  dans  mon  enfance,  sur  les  enseignes  des  décrotteurs: 
t(N.  tond  les  chiens,  coupe  les  chats,  vat  en  ville,  v 

Au  xYi*  siècle  on  prononçait,  comme  aujourd'hui,  un  t  après 
la  troisième  personne  du  singulier  du  présent  de  l'indicatif  des 
verbes  avoir,  aller,  a,  va,  après  celle  des  futurs,  parlera,  après 
celle  des  présents  de  l'indicatif  des  verbes  en  er  devant  on,  il, 
elle,  mais  on  ne  l'écrivait  pas.  Péletier  remarque  (67)  que  «nous 
disons  dine-ti?  ira-ii?  é  écriuons  dîne  il?  ira  il?  é  seroèt  chose  ri- 
dicule si  nous  les  écriuions  selon  qu'ilz  se  prononcet.  v  Gauchie 
dit  également que  dans  aime  il? pense  elle  cela?  où  va  U?  ou  va 
elle?  viendra  il  ?  le  fera  elle?  on  n'écrit  jamais  le  t  après  le  verbe, 
quoiqu'on  le  prononce.  H.  Estienne^^^  fait  observer  que  le  t  s'in- 
tercale plutôt  dans  la  prononciation  que  dans  l'écriture.  Bèze 
remarque  que  quelques-uns  prononcent,  comme  on  écrit,  va-il, 
parkra-il,  mais  qu'ils  ne  peuvent  le  faire  à  la  troisième  per- 
sonne du  singulier  de  l'indicatif  présent  des  verbes  de  la  pre- 
mière conjugaison  aime-il. 

Cette  intercalation  du  t  n'était  pourtant  pas  encore  d'un  usage 
exclusif  et  universel.  Péletier  dit  (laS)  :  «vous  sauéz  qu'il  n'êt 
pas  défandu  de  prononcer  ira  il  ?  6  que  cens  qui  le  diront,  on  ne 

1675,  65  :  ffin  his  et  omnibus  eioadem  generis  aliis  nunqiuiin  in  veri>i  fine 
t  scribitur  et  tamen  profertur,  ne  fortassis  imprudenter  in  his  apostrophus  aat 
aversio  aliqua  redpiatur.» 

79  :  cinterponi  literam  t  sciendiim  est,  sed  in  pronuntiatione  potiua  quàm 
in  scHptura.  Multî  enim  pronuntiant,  in  interrogatione,  aimet-UT  domiêtrUT  yd 
mm$t~êUê?  donnêt-eUêf  quanvis  haec  lilera  (  cam  articulo  potiua  quàm  cum  verbo 
iungi  videatur.  Sic  at-il?  vat-ilfT) 

ho  :«Huic  iilersn  T  «mirum  qaiddam  acddil,  nempe  ut,  ubi  nuaquam  ap- 
parat, tamen  euphonie  causa  pronunlielur,  ut...  parht-iL.,  Sic  in  tertiis  penonis 
singularibus  futuri  indicalivi  ira-il,  parlerait,  et  pnesentis  etiam  indicandi  in  qui- 
busdam  verbis,  ut  va-il,  scribitur  quidem,  sed  pronuntialur  êrat-H,  parUroùl, 
quam  pronuntiationem  reoentiores  quidam  ad  normam  «criptune  eiigunt;  sed  boc 
certe  facere  saltem  non  possunt  in  tertia  pereona  singulari  prœsentis  temporis  in- 
dicativi  prime  coniugationis,  ut  aimé  il  7n 
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les  sauroèt  justemant  reprandre  :  comme  vous  trouuéz  és 
poètes  asséz  souuant  vous  samhïil?  é  non  point  vous  samhle  tUfn 
Gauchie  remarque  que  les  poètes  ne  s'assujettissent  pas  à 
intercaler  toujours  un  t,  et  même  quelquefois  élident  Ye,  disant 
vous  sembr  il  bon  ?  pour  vous  senJ>le  il  boti  ?  qu'on  prononce  vous 
senJ>le  (il  bon?  On  rencontre  un  témoignage  semblable  dans 
Saint-Liens  il  dit  que  quelques  Français  qui  ne  se  croyent 
pas  plus  grossiers  que  les  autres  prononcent,  sans  élider  Ye, 
comment  s'appelle-il  ?  comment  s  appelle-elle  ?  comment  vous  appelle-on  ? 
comment  V appelle-on? 

Je  ne  rencontre  plus  de  témoignage  de  cette  prononciation 
après  Saint-Liens.  Maupas  dit  (  5  )  que  «  quand  un  verbe  finis- 
sant en  a  est  suivy  de  l'une  de  ces  syllabes  par  manière  encli- 
ticque,  H,  elle,  on,  lors  en  parlant  et  quelquesfois  en  escrit,  nous 
interposons  un  t,  pour  remplir  le  baaillement  qui  se  feroit  à  la 
rencontre  des  deux  voyelles,  bien  que  rarement  il  se  trouve  es- 
crit.viendra-il?  fera-on?  Lisez  viendra-t-il,  fera-t-on.j)  Mal- 
herbe remarque  (q56)  :  fs^mepayra  Ion.  —  Aux  troisièmes  per- 
sonnes du  futur  singulier,  on  adiouste  vn  t  deuant  ces  mots,  oti, 
U  et  elle,  comme  que  fera  t  on,  que  fera  til,  que  ferat  elle.  Voilà 
pourquoy  il  devoit  dire  me  payera  ton.  Cet  sadiouste  aussy  après 
les  troisièmes  personnes  de  l'indicatif  singulier,  comme  que  pen- 
set  elle,  que  pense  ton,  etc.»  Suivant  Vaugelas  (6&),  ce  si  le  verbe 
finit  par  vne  voyelle  deuant  on^...  il  faut  prononcer  et  escrire  vn 
Centre  deux,  prie-t-on,  aUa-t-on,  pour  ester  la  cacophonie,  et 
quand  il  ne  seroit  pas  marqué,  il  ne  faut  pas  laisser  de  le  pro- 
noncer, ny  lire  comme  lisent  vne  infinité  de  gens ^  alla  on,  alla  il 
pour  oUa-t-m,  alla-t-il^^\  » 

1 576 ,  65  :  « Poets  vero  bis  teneri  nolunl,  quum  in  quibusdam  non  modo  non 
accemnt  t,  sed  etiam  e  elidant,  dicentes  vous  êenÂl*  U  bon  ?  pro  voum  semble  il  bon  f 
qaod  ne  sonare  faciniiis  voue  semble  til  bonfn 

&3  :  <rLeclor  caveat  abscindere  e  fœm.  ante  j  et  v  consonantes,  ut  ceste  vostre 
jewiê  file,..  L^nt  item  nonnulli  Galli,  qui  non  se  judicant  reliquis  imperitiores, 
csmmmî . . .  ^ 

^  Dansée  qui  suit,  Vaugelas  blâme  Fusage  de  Taposlrophe,  alla-i'on,  et  prescrit 
le  tiret  On  voit  par  Ghifflet  (5,9)  que  Fusage  resta  encore  partagé.  «Quelques- 

16. 
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S  5. 

Tl,  Cî. 

Dès  le  temps  de  Palsgrave^^^  on  écrivait  par  un  t  les  mots 
en  iion  appartenant  à  la  langue  savante,  que  l'on  prononçait 
cton,  comme  en  latin,  par  une  habitude  que  Péletier  et  Bèze  at- 
testent^^^  Cette  orthographe  et  cette  prononciation  s'étendirent 
à  un  certain  nombre  d'autres  mots,  tous  de  la  langue  savante, 
qui  ont  ti  devant  une  voyelle,  et  comprirent  les  mots  tirés  de 
noms  en  iia,  doits,  liotus,  tiens,  tienùa,  tianus,  tio  [tionem)^  et  de 
verbes  en  ùare, 

Absince  St.,  ^o\i  absynthe,  »  Th.;  absinte  L.,  etc. 

TIA.  —  Facette,  prophétie,  ^negromantie,  etc.»  Tabourot.  La- 
noue  [lie)  écrit  tous  ces  mots  par  un  c.  Ghifflet  (8,  45)  ajoute 
ce  quelques  noms  propres  de  provinces  :  comme  la  Dalmatie,  la 
Ltisacie,  etc.» 

TIALIS.  —  Tabourot  énumère  abbatial,  equinoctial,  pesiUen- 
tùd,  martial,  nuptial,  partial,  Lanoue  cite  partial  et  nuptial  avec 
bestial  aprhsseignetirial,  dans  l'ordre  alphabétique,  sans  indiquer 
clairement  coounent  ils  les  prononcent. 

Ghifflet  (8,  &5)  prescrit  de  prononcer  ces  mots  par  et. 
Lanoue  écrit  pestilentiel  et  le  range  après  superficiel  et  devant 
matériel. 

uns,  dit-il,  aa  Heu  de  Tapostrophe  aiment  mieux  écrire,  aux  deux  coslez  du  t, 
deux  tirets  ou  petites  lignes  de  liaison.  » 

37  :  «If  tbe  written  infrenche  nownes  endyng  in  tion,  for  tbe  kepynge  of 
true  ortography,  bycause  they  corne  of  latyn  nownes  verballes  endyng  in  ttb. . .  tbe 
f  of  ttVm  Àalbe  sounded  lyke  a  c.» 

Péletier  dit  (91)  :  n Au  latin  on  prononce  (soèt  à  tort  soèt  â  droèt)  lia  comme 
s'il  y  auoètna.»  Bèze  Sg  :  vin  Francids  vocibus  a  latiois  in  (10  desinentibus. . . 
nuHa  certe  ratione,  sed  communi  errore  ab  iis  qui  vitiose  latina  pronuntiant  in 
peregrinas  quasque  tinguas  propagato,  haec  litera  pronuntiatur  per  ci» 
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TIOSUS.  —  Lanoue  avertit  (Sgi)  que  t^licentier,  ambitieux, 
teditieux  et  les  semblables  venantz  du  latin  v  se  prononcent  par 
un  c. 

TIENS,  TIENTIA-  —  Lanoue  sépare  paùent,  patience  des 
mots  en  -scient,  -science,  et  les  place  après  friant,  expérience, 
à  leur  ordre  alphabétique.  Ghifflet  prescrit  (8,  &5)  de  les  pro- 
noncer par  c. 

TIANUS.  —  retient  sa  prononciation  naturelle  quand 
tten  est  diphthongue  et  ne  fait  qu'une  syllabe,  comme  tien,  chres- 
tien,  Ji  Ghifflet  8 ,  45  ;  t  se  prononce  comme  une  s  dans  quelques 
noms  propres  latins ,  comme  Domitien,  Diocletien  et  peu  d'autres,  v 
Régnier  58;  ce  des  noms  propres  d'hommes  et  de  peuples,  Do- 
mitien, Vénitien,  j)  De  Wailly  4qi. 

TIO  {tionem).  —  Bèze  (89)  et  tous  les  autres  après  lui  ex- 
ceptent les  noms  où  tian  est  précédé  d'une  s,  et  où  le  t  conserve 
sa  prononciation ,  combustion. 

TIARE.  —  R.  Estienne  écrit  négocier  et  licentié.  Lanoue  cite 
Ucentier  (89 1)  parmi  les  mots  qui  s'écrivent  ti  et  se  prononcent 
«î.  Oudin  écrit  licencier,  initier,  et  cette  orthographe  a  toujours 
été  suivie.  Richelet,  l'Académie  (1694)  écrivent  balbutier,  et 
nous  avons  conservé  cette  orthographe ,  qui  n'est  ni  étymologique , 
puisque  le  mot  latin  est  balbutire,  ni  conforme  à  la  prononciation. 

SECTION  VIII. 
D. 

S  1. 

PERMUTATIONS. 

Le  d  initial  semble  permuter  avec  b  dans  briller;  le  d  medial, 
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avecydans  margelle,  avec  /  dans  berdin,  Cadix,  le  d  métatonique 
avec  g"  dans  brinde,  avec  j  dans  courge,  avec  b  dans  joubarbe,  avec 
/dans  verdugade. 

i"*  D  initial  et  médial. 

t^DriUante  flamme,  id  est  estincellante.  Esioik  drxUani  Ronsard. 
Aucuns  dient  brillante,  comme  à  un  diamant,  quand  il  iette  des 
esciats  de  lumière,  Th.;  briller,  N.,  et  driller  T.;  ^brtUer  des 
estoiies ,  »  L.  ;  driller,  briller  0.  ;  briller  R. ,  etc. 

Mardelk  Th.;  margelle  T.;  mardele,  margeU  Monet,  0.;  mar- 
gelle, voiez mardelle  R. ;  « mardelle  ou  margelle,  »Ac.  1694-1740; 
^mardelle,  voyez  margelle,  y>  Ac.  1763-1836;  margelle  Ac.  1878. 

^Berdin  ou  6er/m  apud  Nortmannos,  espèce  de  poisson  à 
escailie,»  Th.;  ^berlin  ou  berdin, y>  0. 

Ca/w  Monet;  tron  dit  en  France  et  en  Espagne  Cadis  et  CaUs 
indifféremment,  53  Ménage  126;  Cadis  Th.  Corneille;  ^  Cadis  est 
beaucoup  plus  usité»  que  Calis,  De  la  Touche  (1710);  fi^ Cadix 
ou  Cadis,  y>  Poitiers. 

s"  0  métatonique. 

^Brinde  ou  bringue,  en  beuuant,  brindesi,?)  0.;  ^1[bnnde 
mot  comique  et  bachique  qui  vient  de  i'alemand,»  R.,  Ac. 
1694,  etc. 

Courge  Palsgrave  336,  St.;  ^courde  pour  courge,  mot  bour- 
guignon?' T.;  courge  L.,  etc.  Cf.  p.  300. 

lombarde  Palsgrave  2  3  3  ;  iombarde  ou  ioubarbe,  n  St.  ;jombarbe, 
joubarbe  0.;  ^joubarbe  ou  jombarde,ji  Ac.  1694;  ^joubarbe  ou 
joubarbe,  Ti  Ac.  l'j  1 8- i'jtiO\  ^joubarbe  et  jonbarde,  79  Ac.  1762; 
joubarbe  Ac.  1835-1878. 

Verdugade,  verdugalle.  Voir  p.  237. 

8  2. 

APHJÎRÈSE,  PROSTHÂSR,  SYNCOPE,  ÉPENTHESE. 

On  ne  saurait  voir  ni  une  aphérèse,  ni  une  prosthèse,  mais 
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on  doit  reconnaître  plutôt  l'hésitation  entre  deux  formes  d'ori- 
gine différente  dans  v^orade  ou  dorade,  n  St.;  dorade  L.;  orade, 
dorade  0.  ;  dorade  R. ,  etc. 

R.  Estienne  attribue  aux  Picards  mande  et  ienre,  ^  manne  ou 
home  ou  panier.  Pic.  mande  ^t)  tendre.  Le  Picard  dit  ienre.  yt  II 
donne  aussi  la  forme  venreêi,  qui  se  rencontre  souvent  dans  les 
textes  du  moyen  âge;  je  doute  qu'elle  ait  été  réellement  en 
usage  de  son  temps 

Le  <^  de  inde,  d'où  vient  en,  subsistait  encore  dans  le  dialecte 
du  Hainaut  et  de  Tournai  du  temps  de  Sylvius^^^;  on  pronon- 
çait, devant  une  voyelle,    neni  hai poinct,  vous  end  hairés. 

L'usage  a  hésité  entre  la  conservation  et  la  syncope  du  d  an- 
térieur en  quelques  mots.  Je  n'ai  pas  rencontré  d'exemple  cer- 
tain d'épenthèse  postérieur  au  xv*  siècle. 

t*  D  ëpenthëtique^^^ 

fiBouilUray  et  boudray,  »  Maupas  s  96  ;  ^bouillxray  et  non  boxi- 
iray  que  i'ay  trouué  dans  mon  autheur,  »  0.  169. 

Vendtedy  Palsgrave  as3  ;  fivmutrêdi  voyex  venrediv  St.;  vendredy  T.,  etc.  trLe 
droit  fleroit  twiifWi;  mais  le  François  pour  plus  aisëe  prononciation  y  interpose  la 
eonsone  d,-»  *N. 

1&1  :  crSequente. . .  vocali,  end  pronuntiant  nunc  quoque  Hannonii  et  jtor- 
oacenses,  ja  n*ênd  hai  fomel,  voui  end  hairéê.'n 

W  Dana  les  formes  pondom»,  pondu,,  il  n'y  a  pas  eu  ëpenthèse  du  d,  mais  con- 
fonnitë  à  l'analogie  des  verbes  qui  se  conjuguent  comme  vendre,  et  où  le  d  fait 
partie  du  thème.  L'usage  a  hësitë  entre  Tétymologie  et  la  fausse  analogie.  — 
«Lès  unsdixet  ponons,  -ee,  -et,  les  aotres  dizet  p&ndonê,  -es,  -et,n  Meigret  89; 
9nwp<mdon$,y(map<mdez,iUp(mdênt,oiip<mnmM,p<m^  St.  7&,Ra- 

mus  106  (qui  ajoute  pondre,  ponre,  pottu);  tr  œuf /Nmnu  de  frais  T.;  que  jeponna, 
pmnanl,  pannu  L.  365;  «rje  pondi,  panni,  ponnu,  j'ay  ponde  et  pondu  et  ponnu, 
pondant  et  pomumt,*  Maupas  a&6;  «nostre  vulgaire  dit  ponnone,  ponnezei  ponnent 
au  planer.  Dise  qui  soudn  pondone,  Indef.  pondu  et  ponnu,  imp.  ponde  et  ponne,v 
0.  178;  9ponnone,  vnd  Kiiea  pondone,  ponnez,  vnd  selten  pondez,  ponnent  vnd 
•dten  pondent,  ponnoiê  vnd  selten  pondoie,  ponnue,  ponnant  vnd  sellen  pondant, 
ponmi^D  Duex  287;  le  verbe  n'est  plus  mentionné  parmi  les  irréguliers  dans 
Cbi£Det,  Ricfaelet,  De  la  Touche,  etc.  Le  d  avait  prévalu  partout,  d'après  l'analogie 
deTinfinitif.  —  Répondu,  par  une  analogie  inverse,  a  parfois  été  changé  en  ff^ 
pofMNi.  «Les  paysans  disent  j'ai  réponnu,  au  lieu  de  j'ai  répondu;  les  nègres  qui  ap- 
prennent le  françois  disent  moune  an  lieu  de  monde, n  Roche  i58. 
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Quoique  le  d  se  soit  maintenu,  en  générai,  devant  IV,  il  a 
été  syncopé  dans  les  prétérits  définis  tmdrent  et  vindrent  vers  le 
commencement  du  xvii"  siècle.  Oudin  dit  (17)  que  le  (/  y  est 
muet.  Cependant  on  l'y  prononçait  encore  du  temps  de  Vau- 
gelas  (i8q):  ^lons  deux  sont  bons,  mais  vinrent  est  beaucoup 
meilleur  et  plus  vsité.  M.  Goëffeteau  dit  tousjours  vinrent,  et 
M.  de  Malherbe,  vindrent.  Toute  la  cour  et  tous  les  autheurs 
modernes  disent  vinrent,  comme  plus  doux.  De  mesme  en  ses 
composez  et  autres  verbes  de  cette  nature,  reuinrent,  devinrent, 
souuinrent,  et  leurs  semblables,  plus  élégamment  que  reuindrent, 
deuindrent,  Muuindrent,  etc.;  Ton  dit  aussi  tinrent  plustost  que 
tindrent,  qui  neantmoins  est  bon ,  soustinrent,  maintinrent,  plustost 
que  saustindrent  et  maintindrent,  »  Mais  Patru  remarque  (Œuvres 
97)  que  ftvindrent,  devindrent,  tindrent  et  autres  ne  se  disent  plus,  j) 
De  même  Ménage  (5 18),  Th.  Corneille  et  l'Académie  (i83). 

a"*  D  étymologique. 

BaneroUe  Palsgrave  q53;  ^banneroUe,  voiez  banderolle,7)  Th.; 
banderoUe  T. ,  L.  ;  *bannerok,  banderole  0.;  banderole  R.,  etc. 

Podagre  Th. ,  T. ,  L.  ;  poagre,  podagre  Monet;  *poagre,  podagre 
0.;  ^podagre  R.,  etc. 

Madame,  marne.  Voir  I,  p.  si. 

Merianer,  «Northman.  meridiari,»  merianeN.;  merianer  0.; 
^méridiane,  méridienne.  Ce  mot  nous  est  venu  de  l'italien...  On 
dit  l'un  et  l'autre...  Quelques  personnes  aiment  mieux  dire 
méridienne  que  méridiane  :  cependant  les  gens  qui  aiment  à  con- 
server les  origines  des  mots  sont  pour  méridiane.  Et  j'en  voi  beau- 
coup de  ce  parti, 79  R.;  f^mendiane  :  plusieurs  disent  et  écrivent 
faire  la  méridienne ,  yf  Ac.  169 4;  ((faire  la  méridienne ,  y>  Ac. 
1718,  etc. 
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SECTION  IX- 
P,  B,  F,  V. 

Les  labiales/»^  b,  f,  v  ne  permutent  guère  qu'entre  elles;  il 
est  bien  douteux  qu'elles  permutent  réellement  avec  d'autres 
consonnes. 

Ly* permute  fort  peu,  et  ne  subit  ni  aphérèse,  ni  syncope,  ni 
prosthèse,ni  épenthèse,  ni  métathèse;  du  moins  je  n'en  ai  pas 
rencontré  ou  aperçu  d'exemple. 

S  1. 
p. 

Le  p  ne  permute  guère  qu'avec  le  h,  excepté  dans  nèfle ^  tnesple, 
grapir,  gravir. 

Le  p  est,  en  général,  antérieur. 

r  p,  B. 

P  antérieur.  —  «  Patlk  ou  baUe,  »  St.  ;  paille  T. ,  L. ,  0.  ;  «  baie, 
paille  fort  mince  qui  envelope  le  grain  de  blé,  quand  il  est  dans 
l'épi, 79  ^paille,  cest  le  tuiau  du  blé,  ou  d'autre  grain  lorsque  le 
grain  en  est  dehors, R.;  paiUe  Ac.  169&;  «W/e  d'avoine. 
Petite  eaveloppe  qui  couvre  immédiatement  le  grain  de  l'a- 
voine, 9  Ac.  1718,  etc. 

f^BaiUet  ou  paillei  (couleur),»  St.;  *baillei,  paiUet  0.;  paillet 
R.,  etc. 

« Blouiroer  ou  ploutroer,  n  St.  (s.  v.  cylindre)  ;  *pl(mire,ploutre, 
fhutrwr  0.. 

Cabus,  N. ,  T.  ;  ciiptM^  cabus  0.  ;  cabus  R. ,  etc.  ;  c^.  il  y  en  a  qui 
écrivent  capus,  mais  ils  ne  sont  pas  à  imiter,  »  Féraud. 

«Vn  arbre  semblable  au  cornillier  dict  obier  ou  opier,ii  Th.; 
obier,  opier  0.;  aubier  Ac.  169/i;  obier  Th.  Corneille;  aubier  Ac. 
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fxAueiUe  et  auetie,^.  mot  duquel  on  vse  en  Touraineet  en  An- 
jou, St.;  ^abbeille,  voyez  aueUle, t9  Th.;  ff^aueUle  sive  (dmlle,7f 
H.  Estienne  i&3;  iAeiUe  T.,  L.;  aveiUe,  abeille  0.;  aheiUeK^  etc. 

Cabane,  couenne  de  bergier,»  St.;  cabane  T.,  L.;  cot^etine, 
cabanne  0.  ;  cabanne  R. ,  etc. 

CtVo/>  cibotile.  Voir  p,  178. 

Canevassier,  eanebaieier  Monet;  canevassier  0. 

cciidie  de  Limosin.  Voyez  raue,  v  St.,  seul. 

Robre,  ravre.  Voir  I,  p.  qSi. 

iïatTe  Palsgrave  sSo,  St.,  et  habk  Th.;  Aatre  T.,  L.;  *liabk 
0.  ;  Aflwe  R. ,  etc. 

FMle  :  quelques-uns  (quidam)  disent  Jlebe,  d'autres  Jkve, 
Bovelles  88. 

fi^Bessin,  Vessin,  terroir  de  Baieus,»  Monet;  Besein  Th.  Cor- 
neille. 

Suabe,  Smve,  Voir  I,  p.  33. 

Je  courve  Palsgrave  5  0  a ,  6  6  0  ;  «  courve,  courver,  voyez  courbe,  » 
St.;  «courte  et  ses  composez, 79  T.,  L.;  courbe,  courber,  ^courué 
incuruato,)»  0.;  courbe ^  courber  1^.^  etc. 

«Cornes  recoqutllees  ou  recroqueuiUees ,  v  St.;  «se  *recrocquiller 
ou  recrocqueviller,  V  0.;  se  recroquebiUer  R,;  recrocqueviller  Ac. 
169/i,  etc. 

B,  F.  —  Subk,  sip.  Voir  I,  p.  335. 

B,  M.  —  Tormenùne  Palsgrave  2 84;  fi^tormentine,  mot  cor- 
rompu de  terebentine,  »  N.  ;  terebentine  L.  ;  tormeniine,  terebentine 
0.;  terebentine  R.,  etc.  Cf.  I,  p.  279. 

B,  D.  —  Jombarde, joubarbe.  Voir  p.  a 46. 

8  3. 

F. 

A  l'exception  de  nejle,  rc0e,  siffe,  lyne  permute  qu'avec  le«. 
FaUit  St.,  etc.;  ^valot,  yoyez falot,  j)  Mellema. 
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Neufieme  Palsgrave  879 ,  St.  ;  neuvième  Meigret  /i  1  v^,  Ramus 
7  A  (qui  écrit  neufieme  dans  la  colonne  de  l'orthographe  usuelle), 
neufmeme  0. ,  etc. 

Neufaine  St.  ;  neufvaîne  T. ,  etc. 

Cheveeter,  chefecter.  Voir  I,  p.  lûi. 

^Suijver  ousuiver  :  prononcez  sutver,7>  R.;  euiver  Ac.  169/i, 
Trévoux;  f^tuiver  :  quelques-uns  disent «u^êr,  99  Ac.  1 835  ;  ^suif- 
fer:  quelques  uns  disent  miver,  Ac.  1878. 

S  4. 

V. 

On  rencontre  quelques  mots  où  le  v  permute  avec  Vu  entre  Yo 
et  une  voyelle,  et  avec  le  g  provenant  du  w  picard. 

V,  U.  —  Suivant  Palliot  (2  v"),  «ces  deux  petits  poincts  (le 
tréma)  seruent  à  empescher  nommément  que  i'â  ne  se  pro- 
nonce en  consonante,  et  que  l'on  ne  lise,  comme  les  Bretons, 
laver  pour  louer,  y) 

J'ai  rencontré  dans  Maupas,  et  dans  Maupas  seul,  deux 
exemples  de  cette  permutation. 

Provin,  provigner  St.;  pravigner  T.;  provm,  pnwigner  L.;  «pro- 
rm  est  indiffèrent  à  le  prononcer  proûin,  pravigner,  praûingner,  v 
Maupas  ao;  pravin,  -igner  0.,  etc. 

ft  Chavir  ou  chaûir,  »  Maupas  998. 

V,  G.  —  Sylvius  atteste  (87)  que  les  Picards  prononçaient 
auaine,  auan,  auage,  auaster,  auastel,  auaxre,  oucàrir,  ce  que  les 
Français  prononcent  gaine,  gan,  gage,  gosier,  gasteau,  gaire, 
guarir.  Bovelles  représente  la  prononciation  picarde  par  un 
double  VD  (98),  WaUan,  Willaume,  Wauthier,  wantz^  voarder, 
wespe,  répondant  au  français  Gallon,  Guillaume,  etc.  R.  Estienne 
emploie  ou  :  ^guarir,  le  Picard  dit  ouarir,  n  fugan. . .  le  Picard  dit 
OfunW  ou  voaine  ce  que  le  François  dit  gaine  . .  .ouan  ou  voan  ce 
que  le  François  dit  gan.  n 
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La  permutation  entre  v  et  g  en  quelques  mots  semble  pro- 
venir de  la  prononciation  du  g"  par  ou  consonne.  Elle  n'est  d'ail- 
leurs attestée  que  par  fort  peu  de  témoignages. 

^Guedde  ou  guesde,  picard  wedde  ,r>  Th.;  guedde,  guede, 
guesde  0.;  voûéde  R.;  guesde  Th.  Corneille;  ^gvéde.  On  appelle 
encore  vouede  en  Normandie  et  en  Picardie  wede  le  petit  pastel  ou 
guéde,v  Trévoux;  giiéfrfe  Ac.  1763,  etc. 

Guéret  Baïf  8 ,  L.  ;  varet,  gueret  0.  ;  gueret  R. ,  etc. 

Fe«pt7/ton  Paisgrave  97 û;  vespillon  Mellema;  goupillon  0.,  etc. 

Je  guerpîs  Paisgrave  477;  guerpir  St.,  T.;  guerpir,  verpir 
Monet;  guerpir  0.,  etc. 

Gutvre,  vuivre,  givre,  vivre.  Voir  p.  sâA-iisS. 

Gastadour,  vasiadour.  Voir  p.  9 09. 

S  5. 

PERMUTATIONS  DIVERSES. 

On  rencontre  des  exemples  isolés  de  permutation  entre  b  et 
g,  entre  /et  a,  entre  b  et  j,  que  je  ne  puis  rapporter  à  aucune 
analogie. 

r^Bimauue  ou  guimauue  saunage,  7>  guimauues  St.;  ^bimauue  : 
aucuns  prononcent  gtitmauu^^  79  N.;  bimauve,  guimauve  0.;  gui- 
mauve R. ,  etc. 

f^Severonde  du  toict  d'ung  édifice,  suggrunda,»  St.;  ^feue- 
rondes,  vedi  seuerondes,  »  0.  ;  severonde  R. 
Carouge,  caroube.  Voir  I,  p.  95 1. 

8  6. 

SYNCOPE. 

r  p. 

Capitaine,  caitaine.  Voir  I,  p.  9 G. 
Cheptel,  cheteL  Voir  I,  p.  96. 
Mesple,  mesle.  Voir  p.  960. 
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Sammedy  Palsgrave  9  65;  samedi  quasi  sahhedi  St.;  sabmedy 
T.;  samedi  L.,  etc.;  «(quelques  uns  prononcent  sanmedi,n  Fé- 
raud;  quelques-uns  prononcent  sambedi,7f  *id.;  Franc- 
Comtois»  prononce  f^sanm-di  au  lieu  de  prononcer  samedi,  n 
Montmignon  io6. 

Balle  (oiseau)  St.;  rahh,  ra/feMonet  (s.  y.  oiseau)\  ralle  0.; 
râle  R.,  etc. 

Esteuble,  esteuk.  Yoir  I,  p.  &5â. 

Affubler  St.;  s'affala  Joubert  3o4;  affubler  T.,  L;  affubler, 
affukr  Monet;  ^affubler  0.  ;  afubler  R. ,  etc. 

Hublot  Ac.  1 835 ,  ^on  dit  aussi  liulot,7>  Ac.  1878. 

Surescot  0.  ;  surécot  R.  ;  subrescotkc.  1 6  9  4  ;  subrécol  Ac.  1 7 1 8 ,  etc. 

fnDunoe  ou  Danube,  Danubius,  Germanis  D(mauu,n  St.; 
Danoue,  Danoe,  Danube  Monet;  Danube  Th.  Corneille. 

3-  F. 

«En  bas  normant  Ion  dit  ou  estous  pour  ou  estes  vous,  que  dis- 
tous,  vous  coffous,  pour  que  dictes  vous,  vous  coffez  vous,  et  en 
picart  ion  a  acoustumé  de  dire. . .  ou  allieus  * ...  en  lieu  de  dire 
ou  allez  vous,  »  Fabri  64. 

Espœnter,  espoventer.  Voir  I,  p.  s 64. 

Louve  St.  ;  «  loue  pour  louue,    T.  ;  louve  L. ,  etc. 

Dotwe  St.;  ^douc,  ais  d'un  tonneau, 99  T.;  douve  L.,  elc. 

Rouvre,  roure.  Voir  I,  p.  95 1. 

RecroquiUer,  recroqueviller.  Voir  p.  q59. 
Cravate,  Croate:  pour  parler  régulièrement,  il  faudroit  dire 
Croate,  et  c'est  ainsi  que  Voiture  l'a  écrit  une  fois,  lettre  68.  Mais 
depuis  il  s'est  toujours  servi  de  Cravate;  et  c'est  le  mot  d'usage,  79 
R.;  «  Cravate  ou  Croate  :  il  y  en  a  beaucoup  qui  tiennent  que  l'on 
appelle  les  habitants  de  cette  contrée  indifféremment  Crabavates, 
Corvates  ou  Croates,  7>  Th.  Corneille;  fn  Cravates,  Pour  parler  ré- 
gulièrement, il  faudroit  dire  Croate  et  non  pas  Cravate,  jj  Trévoux; 
Croatie  Poitiers. 
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S  7. 

^PKNTHËSE,  PROSTHÈSE,  ASSIMILATION. 

i"  Épenthèse. 

Camerade,  cambrade.  Voîrl,  p.  3o. 
^Atommir  on  atambir,n  Maupas  s  s  3. 

^Flambe  de  feu,»  320,  «ce  {enjlamme  ou Jlambe,T9  467  Pals- 
grave;  f^Jlambe  de  feu,»  Jlamber,  enflamber  St.; Jlamme  Pëletier 
Ar.  4  2 ,  Am.  6 ,  etc.  ;  «  flambe  pour  flamme,  »  « flambe  de  flamber,  » 
T.  ;  « flambe  ou  flamme  de  feu ,  »  flamber,  enflamer,  enflamber  L.  ; 
flambe,  flamme,  flamber,  enflambant,  enflambler,  enflammer  0.; 
flambe  {^Leut)  R.,  Ac.  1762-1878;  flamber,  emflamer  R.,  etc.; 
t^enflambé.  Il  ne  se  dit  guère  que  dans  cette  phrase  :  avoir  le  visage 
enflamhé,  pour  dire  avoir  le  visage  en  feu,  et  mesme  en  ce  sens  il 
est  vieux,»  Ac.  1694. 

Oriflamme,  oriflambe.  VoirI,  p.  20 4. 

Grolk,  grofle.  VoirI,  p.  829. 

^Bihouac,  biouac,  bivouac.  L'un  ou  l'autre  de  ces  mots  se  disent 
et  s'écrivent;  mais  les  deux  premiers  semblent  les  plus  usitez,» 
^.;^bivouac.  Quelques-uns escrivent  bihouac,y>  Ac.  i694;^*t?ottwc 
Ac.  1718-1740;  «on  prononce  plus  communément  bivac,y>  Ac. 
1762;  fxbivac  ou  bivouac,  7>  Ac.  i835;  ^bivouac.  Quelquefois  on 
dit  et  on  écrit  bivac,n  Ac.  1878. 

11  y  a  eu  confusion  entre  des  formations  différentes  dans  le 
mot  suivant. 

Finablement  Palsgrave  808,  Meigret  58;  v^finablemeni  ou  fina- 
lement,  »  St.  ;  flnallement,  flnabkmenl  T.  ;  «  dy  finalement  et  jamais 
finablement,  »  Malherbe  3 1 3  \  finalement  0. ,  etc. 

9'  Prosthèse. 

«Dans  les  mots  hmct,  -iesme,  -tante,  4  a  un  son  particulier  et 
se  prononce  comme  un  v,  comme  vuict,  etc.»  Rernhard^'^  Sui- 

18  :  ftH  în  vocibiifl  huict.  .  .  peculiarem  habel  sonum  et  legitiir  ut  r, 
vuict ,  etc.  » 
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vant  Dumas  (i35),  «  d'autres  Dauphinois  d'un  plus  haut  rang 
disent  wui  vou  non,  vou  autrement,  mit  heures,  pour  oui  ou  non,  ou 
autrement,  huit  heures,  » 

3"  Assimilation. 

^Surroguer,  cerchez  subr(^er,  »  St.  :  subroger  T.  L.;  surrog'er, 
surrogassion  Poisson;  subroger  0.,  etc. 

SECTION  X. 
L. 

L7  permute  avec  i'u,  l'r  et  i'n.  Nous  traiterons  de  sa  permu- 
tation avec  i'r  à  l'article  de  l'r. 

L7  est  susceptible  d'aphérèse,  de  syncope,  de  prosthèse, 
d'épenthèse  et  de  métathèse. 

S  1. 

L,  U. 

Pour  17  médiale,  comme  pour  17  finale,  il  n'y  a  pas  eu  per- 
mutation entre  1'/  et  Vu,  mais  hésitation  entre  des  analogies 
différentes Nous  avons  traité  ci-dessus  Xals,  aux,  al,  au 
(p.  78  et  p.  189). 

L'usage  ne  semble  avoir  été  partagé  entre  al  et  au  que  dans 
un  très  petit  nombre  de  mots^^^ 

Souvent  on  écrivait  2,  bien  qu*on  prononçât  u;  Barcley  dit  (809)  :  «This  lettre 
f  set  in  myddes  of  a  worde  immedyally  before  a  vowell  kepe  his  full  sounde,  a5 
wmeUemuit,, .  •  But  yf  a  consooant  folowe  /  immedyatiy,  tban  l  shall  be  sounded 
as  ti,  as  hy aiment,  prineipalment,  wbicbe  are  sounded  ihus,  loyaument,  principau- 
meni,  r  (  8 1  o)  :  «  Wban  /  is  wry ten  in  Ihe  ende  of  a  worde ,  and  that  the  worde  folo- 
wyng  begyn  with  a  consonant ,  tban  shall  /  in  siicbe  worde  lèse  bis  owne  sounde 
aod  be  sounded  lyke  an  u,  as  îadmiral  dengleimre;  but  yf  Ibe  worde  folowynge  / 
begp  wîlh  a  vowell,  tban  l  sball  kepe  bis  owne  8ounde,  as  nul  home,  nul  aultre, 
nul  ttage.T» 

Je  n*ai  rencontré  qoecbez  Paisgrave  p$altier  a 65 ,  eaulme  307;  çbez  Mcllema, 
gmmalves. 


11. 


«7 
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AL,  AV. 

Maulgré  Palsgravc  8ââ  ,  St.;  maugré  Joubert  loo,  io5;  mal- 
gré T.;  maugré  L.;  ^malgré, . .  Maugré  n'est  pas  bon.  Malgré  que 
tu  en  ayes,  et  non  maugré,  n  0.  297. 

Reaument,  realemenL  Voir  1,  p.  ao. 

lA)yalement,  deshyalement  St. ,  ce  ou  loyaulment,  «  ou  dedoyau- 
ment,7i  N.;  t^loyaument,  deslayaument.  On  peut  aussi  dire  loyale- 
ment et  deshyalementy  79  L.  ;  c(  on  dit . .  .loyalement  et  loyaument,  n 
Deiniier  181;  loyalment,  loyaument,  deshyallement  0.;  loialement 
R. ,  etc. 

Pialler,  piauler.  Voir  I,  p.  433. 
Psalme,  psaume.  Voir  I,  p.  û4o. 
Baillera,  haurra.  Voir  I,  p.  i5i. 

a*  OL,  ou. 

L'usage  a  hésité  entre  ol,  ou^  ô  devant  une  consonne. 

Il  y  a  peut-être  eu  syncope  de  1'/  àdim  pulpitre ,  poulpitre,  pu-- 
pitre.  Voir  ci-dessous  p.  264. 

U  est  douteux  qu'on  ait  prononcé  VI  dans  poulmon. 

01  a  permuté  avec  ou  et  â,  principalement  à  la  tonique  dans 
les  primitifs,  devant  1'/,  le  t  et  le  d. 

Dans  couper,  il  ne  restait  plus  aucune  trace  de  1'/. 

lerolle,  «rollés  ceste  touaille  autour  de  vostre  iambe,;?  je 
roulle,  «rouliez  ceste  cire  rouge,»  Palsgrave  693;  rouler  St.; 
roule,  rouller,  roller  T.;  roule,  roûler  L.;  *roller^  rouler  0.;  rouler 
R.,  etc. 

Je  enrolle,  ^son  bras  estoit  enroUé  de  taffetas  vert,  »  Palsgrave 
693;  ^enroulement,  terme  d'architecture,»  Th.  Corneille,  Tré- 
voux, Ac.  1762,  etc.;  «wroufer  Trévoux,  Ac.  iSSB-iSyS. 

RouUer  St.  ;  routier  y  rollier  T.  ;  roulier  L.  ;  rollter,  roulier  0.  ; 
rouUer  R. ,  etc. 

Rouleau  St.;  rolleau  T.;  rouleau  L.;  roleau  Monet  (s.  v.  texte); 
rouleau  0. ,  etc. 

Roole,  roule  St.;  on  dit  (dicitur)  aussi  roule  pour  roole,  H.  Es- 
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tienne  79  ;  rooUe  T.  ;  «ro*/e  ou  rooUe,  »  L.;  ff^* roule,  vedi  roofc.  51 
0.  ;  râle  R. ,  etc.  —  «  EnroUer  ou  enrotuler,  voyez  enrouler,  se  faire 
etirouler,  nomen  profiteri,??  SL;  enroller  T.;  enrosle  L.;  enroUer 
0.  ;  enrôler  R. ,  etc. 

i{(ni/^f  Paisgrave  368;  ro/fci,  rowfei  St.;  ro/fci  T.;  rolet  h.; 
«  roti^e/,  vedi  rollet,  »  0.  ;  rdfei  R. ,  etc. 

Je  moulle  Paisgrave  64 1  ;  mouler  St.  ;  mouler,  moUer  T. ;  moule, 
mouler  L.^  etc.;  moulle  Paisgrave  s  &  6,  6/11;  moule  St.;  cciTto/Ze  à 
moUer,  »  iwoufe  T.  ;  «  moule  h  mouier,  »  L. ,  etc.  —  «  Molures  ou 
moulures,  v  St.  ;  moulureT.  ;  mou/et/reL.  ;  ^molures,  vedi  moulures,  v 
0.  ;  moulure  R. ,  etc. 

Je  <TO*fc  f)Oi,  677,  700,  erouUe  5oq  Paisgrave;  ^crosler, 
alii  scribunt  crouler,  »  St.  ;  cro/r  Joubert  3 1 3  ;  cro/fe  de  croller,  v 
crouler  T.  ;  croule,  croûler  L.  ;  *crosler,  crouler  0.  ;  crouler  R. ,  etc. 

Je  motdus,  ]ay  moulu  Paisgrave  675,  Piilot44;  moulu,  con- 
tusus ,  »  St.  ;  « je  molus  vel  moulus,  jay  molu  vei  moulu,  n  Caucbie 
1075,  1 8 3  ;  je  moulu,  moulu  L. ,  etc.  —  Esmolu  Paisgrave  338, 
T.;  émoulu  L. ,  etc.  —  Vermolu  Paisgrave  3 16;  vermoulu 
St.,  etc. 

YamoUe  Paisgrave  73/1;  amouUr  Meigret  Ment.  38;  amollir 
St.,  etc.  —  Mollet,  molliculus,»  St.;  moulel  Joubert  3  5&, 
955,  399;  mollet  0.,  etc. 

Je  couppe  Paisgrave  5o5;  coper  Bovelies  55;  cceop  et  copper, 
voyez  €Otfp^  couper,  n  ^  couper,  aiii  scribunt  copper  a  verbo  graeco 
ilMgj,  j)  St.;  «couperet  selon  les  autres  coper,  w  H.EstienneConf. 
1 56  ;  cop,  coup,  couper  T.  ;  couper  L. ,  etc.  —  «  Coupeaux  que  font 
les  charpentiers,  7»  Th.;  coipeaux ,  copeaux ,  coupeau  0.;  ^coupeau, 
Yoiez  copeau,  n  R.;  «copeau  ;  on  disoit  autrefois  coupeau,  r>  Ac. 
1694;  copeau  Ac.  1718,  etcJ^^ 

MaUetolte,  maletoulte,  maletoste,  maltâte.  Voir  I,  p.  1 5o. 

Virewnute  St.,  «rectius  mreuolte,y>  N.;  virevolte,  virevouste  0.; 
«fwre-w/le  ou  vire^'oute,r)  R.;  f!^ virevolte  et  par  corruption  t;tre- 
wuste,n  Ac.  1694:  «le  vrai  mot  est  virevolte;  cependant  l'usage 
est  pour  virevoûte,  »  De  la  Touche  1 7 1 0  ;  virevolte  Ac.  1718,  etc. 

Ed  réalité ,  c<tpeau  n^a  rien  de  commun  avec  couper. 


'7- 
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Solde,  soulde,  soude.  Voir  p.  936.  —  ^Soldat,  voyez  souldart,  7> 
St.;  soldai,  ^.soudard  pour  soldat,  v  T.;  soldat,  soudart  L,  0.; 
soldat  R.,  etc.;  ^soudard,  soldat.  Cest  un  vieux  soudard.  Ce  moi 
vieillit,»  Ac.  1694-1762;  soudard  :  vieux  mot  dont  on  se  sert 
dans  la  conversation  familière,»  Ac.  iSSS-iSyS.  — Souldoier 
(subst.)  Palsgrave  ayS;  souldoyer  St.;  soldoyer  T.;  soudoyer  L.; 
soldoier,  soudoier  Monet;  souldoyer  0.;  soudoier  R.,  etc. 

Serpolet  St.;  serpoulet  L.;  serpolet,  serpoulet  0.;  serpolet  R.,  etc. 

Soudan,  soldait,  sultan.  Voir  p.  a 3 6. 

Goldron,  goudron.  Y  air     p.  160. 

iSbfeie,  soulsie,  souci  Voir  I,  p.  178. 

Poulmon  Palsgrave  a  4 1  ;  f^pomon,  voyez  poulmon,  n  St.  ;  poulmon 
T.  ;  poumon  L.  ;  *pomon,  poulmon  0. ,  poumon  R. ,  etc. 

S  2. 

L,  N,  M. 
l'  L,  ^. 

Initiale.  —  (t  antérieure.)  Niveau  Palsgrave  239;  ^liveau, 
yo^ez  niveau,  7)  St.;  ^liueao,  leqèl  lè  maçons  de  Paris  ont  cor- 
rompu avèq  son  deriué  liueler,  dizans  mueao^  niueler:  qoè  q'asses 
de  maçons  d'aotres  contrées  de  France  è  lès  homes  èntendus  èn 
notre  lange  ne  lès  ènsuyuet  pas,»  Meigret  io4  v*;  niveau  T., 
L.  ;  liveau,  niveau  0.  ;  niveau  R. ,  etc. 

«De  la  lente  ou  lentille,  d  St.;  lentille  T.,  L.,  0.;  «plusieurs 
prononcent. . .  des  naniilles,  il  faut  dire  des  lentilles,  »  BuÎTet  1 3o  ; 
c(  il  faut  dire .  ,  .  des  nentilks  avecque  les  Parisiens  et  non  pas . . . 
des  lentilles .  avecque  les  Angevins,»  Ménage  479  ;  ^nentille, 
lentille;  on  dit  l'un  et  l'autre.  Lentille  est  le  plus  régulier,  car  il 
vient  du  latin  kns.  . .  Néantmoins  il  faut  avoûer  quen^n^  est 
le  plus  usité,  force  honnêtes  gens  et  toutes  les  grénetiéres  disent 
nenttlle,7)  R.;  lentille  Ac.  169 4,  etc.;  «on  lit  dans  la  carte  im- 
primée de  nos  restaurateurs  aux  nantilles,v  Domergue 
45o. 
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Lepanto  St.;  Nepanto,  Lepanto  Monet;  Lepante  Th.  Corneille. 


M jSdiale. —  (  L  antérieure.)  Canlanettes,  canteletles.  Voir  I ,  p.  3 1 . 

«DWtres  disent  m  canessan  pour  m  cnlson,  t9  Buffet  i3&;  c(il 
faut  dire  et  écrire  calçon,7}  non  canneçon,  Bérain  7 5.  Cf.  I, 
p.  169. 

^Faloi  pour  phanot,  a  ^ai;<5^,»  St.;  falot  T.,  L.,  etc.;  «aucuns 
disent  phanot,  mais  le  françois  change  la  consonne  n  en  /  en 
maints  mots,?)  *N. 

(iV antérieure.) *&i/»iom/e,  sanemonde.  Voir  I,  p.  i5i. 

Ratepenade  Th.;  «quelques  docteurs  modernes  veulent  gager 
tous  leurs  Bartoles  et  tous  leurs  Panormes  qu'il  faut  dire  non 
pas  ralepenades,  mais  ratepelades,r)  H.  Estienne  Dial.  1&9;  rate- 
penade 0. 

Velin,  velimeur  Palsgrave  984;  venim,  venimeux  St.;  «en  ceste 
ville  mesmement  vne  grande  partie  du  peuple  prononce  velin,  7) 
H.  Estienne  Préc.  296;  venin  T.,  L.;  ^*  velin  pour  venin,  v  0.; 
«plusieurs  disent  c'est  du  velin,  cela  est  velimeuxyy)  Buffet  187; 
venin  R. ,  etc. 

Femelin,femenin, féminin.  Voir  I,  p.  281. 

M^TATOMQUE.  —  (L  antérieure.)  Pesnes  Mellema;  pesne  0.; 
v^péle,  pésle  oupéne:  on  dit  péne  ou  péle,  mais  le  plus  usité  de  ces 
deux  mots  c  est  péle,  7>  R.;  pesne  Ac.  1694-1762;  f^pêle,  voyez 
pine, nAc.  1835-1878. 

Dame,  dalle.  Voir  I,  p.  9. 

Marie  Palsgrave  243;  marne  N.,  T.,  L;  margne,  marne  Mo- 
net; mark,  marliere,  *  margne,  marne,  marniere  0.  ;  marne  R. ,  etc. 
^  marie.  On  dit  marne,  t)  *Féraud. 

Philomele.  «Nos  anciens  poètes  ont  ditw  Philomene  pour  Philo- 
mêle,  .  .  «Nous  ne  disons  plus  que  Philoméle.  .  .  Je  ne  voudrois 
pourtant  pas  perdre  une  belle  pensée,  ny  une  belle  expression, 
en  évitant  de  dire  Philoméne,  ce  mot  estant  fort  doux,  et  estant 
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(-rppuyé,  outre  Tautorité  de  nos  anciens,  de  celle  des  Italiens,  77 
Ménage  a 3. 

Gonfalan,  gmfatum.  Voir  p.  aoa. 

a'  L,  M. 

Cnmamine,  cametine.  Voir  I,  p.  a 3. 

S  3. 

SYNCOPE. 

Les  conditions  de  la  syncope  de  17  ont  été  très  différentes, 
suivant  qu'elle  précède  ou  qu  elle  suit  une  consonne. 

i  •  /,  devant  une  consonDe. 

Dans  la  langue  vulgaire,  /  devant  une  consonne  est  devenue 
un  u  qui  s'est  uni  à  la  voyelle  précédente,  aube,  Meaux,  coup, 
soufre.  L'usage  s'était  introduit  d'écrire  une  /  après  l'u  d'flu,  eu, 
ou,  maulvais,  cleulx,  mouldre.  Je  ne  sais  si  cette  /  se  prononçait 
autrefois^'^;  mais,  au  xvi*  siècle,  tous  les  auteurs,  Meigret(Escr. 
E  5  v°),  R.  Estienne  (8),  Gauchie  (iSyo,  47),  Saint-Liens  (5o), 
H.  Estienne  (89-90),  Bèze  (77),  s'accordent  à  dire  que  1'/  est 
muette  après  au,  eu,  ou.  On  écrivait  même  peult  ce  à  fin  qu'on  ne 
ditj>c-uf  en  deux  syllabes,  »  ainsi  que  le  dit  R.  Estienne  (8).  Du 
temps  de  H.  Estienne     beaucoup  de  gens  n'écrivaient  plus  1'/ 

Il  semblerait  que  VI  se  soit  prononcée  autrefois  après  ou,  «1 ,  si  Sylvius  parie 
de  la  prononciation  plutôt  que  de  Torlhographc  dans  le  passage  suivant  (i5)  :  «In 
his  omnibus fauUe,  catUd,  aultre^  haulty  etc.  t^et  id  genus  reliquis  /  retiiieo,qaod 
id  videam  quoque  servari,  quolies  0  vel  u  anle  (  sine  medio  fitoiiveleu,  etu,  ou, 
ut.  . .  povdce. .  .  mouldre. .  .  coulpe.  .  .  seul,  eul,  pouUer.  .  .  pouU. . .  ouUre. . . 
moult.  .  .  cùuhre...  eoultel  Picardi,  coulteau  Galli.  .  .fenoul.  . .  genoul. . .  et  alia 
consimiliter  permuUa  quœ  omnium  consensu  /  reliuent.»  Mais  il  est  plus  probable 
qu*il  ne  s'est  pas  expliqué  neUemeat  et  qu'il  veut  parler  de  Torlhographe.  Quant  à 
Palsgrave,  il  pose  en  règle  (a3)  que  de  deux  ou  trois  cousonnes  consécutives,  la 
première  est  muette,  quand  elle  appartient  à  la  syllabe  précédente,  et  il  cite  entre 
autres  exemples  êouldain,  oulire ,  oMouldre ,  liltre,  qui  se  prononcent  êoudam,  etc. 

90  :  . .  .L. . .  post  diphthongum  ou  vel  eu  multi. . .  non  scribunt;  qaos  li- 
benter  sequor  :  prcpsertim  in  qnibus  Iiuius  lilcrac  pra'termissio  originera  non  occul- 
tât. 
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après  w  et  ou,  et  H.  Estienne  l'approuve,  pourvu  que  cette  sup- 
pression ne  dissimule  pas  i'étymologie.  Du  Val  atteste  (as)  que 
fi^tnauvais,  .  .  .mieux,  haut,  aune,  aumosne  sont  maintenant  plus 
en  Ysage.9  Ghi£Bet  dit  (8,  â5)  quVon  la  retrenche  aujourd*huy, 
en  écrivant,  en  la  pluspart  de  semblables  mots.»  Cependant, 
du  tempsde  Billecoq(i.84))qilelques-uns  écrivaient  encore  aulne, 
aulner,  aulnage,fauîx,  pouLv,  poulie,  pouhnon;  mais  ce  n'était  plus 
général:  ce  On  écrit  à  présent  ces  mots  sans  Lt)  On  écrit  toujours 
pouls. 

Les  seuls  mots  de  la  langue  vulgaire  où  17  se  rencontre  devant 
une  consonne  dans  les  mêmes  conditions  que  dans  la  langue 
savante  sont  quelque,  quelqu'un,  quelconque,  où  17  a  été  tantôt 
prononcée,  tantôt  syncopée,  comme  on  le  voit  par  les  témoignages 
qui  suivent. 

Qelqe  Ment.  1 5 ,  2  v%  qèlque  46 ,  qèlcun  46  (plusieurs  fois)  Mei- 
gret  ;  kéke  3  v",  3  v",  4 ,  kékun  5 ,  kékonk  1 1 ,  et  kèlke  a  v**  c  3  v°,  kèlkun 
D  3  v%  kèlkefoès  c  3  v**  Baïf  ;  Ton  dicl. . .  lousiours  cest  auerbe  quel- 
quefois sans  aucune  apparence  de  ladicte  lettre,  ainsi,  ^ti^jfu^»,  » 
Deimier  ao3;  «ie  trouve  fort  à  propos  de  ne  la  point  prononcer 
en...  quelque,  quelqu'un,  quelconque ,  n  0.  33;  «en.  .  .  quelque, 
quelqu'un,  quelconque,  il  est  meilleur  de  ne  pas  prononcer  17^79 
Ghifflet  8,  3^;  on  ne  prononce  pas  communément  17,  quoique 
beaucoup  de  gens  instruits  la  conservent,  dans  quelque,  quel- 
qu'un, quelconque,  Duez^^);  «17  est  mieux  muette  dans  quelque, 
-qu'un,  -conque,  :n  D'Aisy  48;  «danz  quelque,  pour  bien  parler, 
on  ne  la  prononce  jamés,??  Lartigaut  179;  «il  se  trouve  des 
rafineurs  qui  soutiennent  qu'il  faut  prononcer  kécun  et  kéque. 
Ces  messieurs  les  rafineurs  sont  de  francs  provinciaux,  et  il  n'en 
faut  pas  davantage  pour  assurer  qu  on  ne  prononcera  point 
mal,  quand  on  fera  sentir  la  lettre  /.  .  .  Tous  les  Parisiens  qui 
parlent  bien  les  prononcent  ainsi  et,  par  conséquent,  tant  pis 
pour  ceux  qui  s'opiniâtrent  sotementà  les  prononcer  d'une  autre 

54  : 9  Deflsgieichen  làsst  man  auch  gemeiniglich  das  /  auss  in  diescn  nach- 
folgeDden  wôrten,  wiewohlcs  ihrcr  vil,  auch  gelehrte,  behalten  und  aussprechen, 


I 
I 


I 
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façon,  99  R.;  et  M.  Richelet. .  .  décide  un  peu  trop  fortement 
contre  ceux  qui  ne  veulent  pas  qu'on  prononce  une  /  dans  quel* 
qu'un,  quelque,  quelqu'une,  et  qui  disent  quéquun,  quéque,  qué- 
qu'une;  car  ces  personnes  ne  sont  point  de  francs  provinciaux, 
comme  il  le  dit:  ce  sont  des  personnes  polies  de  la  cour  et  de  la 
ville,  qui  prononcent  presque  toûjours  de  la  sorte,  quoiqu'ils 
écrivent  pourtant  ces  mots  à  la  manière  ordinaire.  Et  .cet  usage 
est  si  générai  que  ce  seroit  se  commettre  que  de  le  condamner. 
Je  dis  donc  qu'il  le  faut  souffrir,  »  Alemand  (n.  r.)  Ayo;  «on  ne 
prononce  point  cette  consonne  en  conversation  dans  quelque, 
quelqu'un  et  quelconque ,  y)  De  la  Touche  qq;  ^on  écrit  encore  / 
dans  quelque,  quelqu'un,  quelqu'une,  bien  qu'on  ne  l'y  prononce 
point,»  Buffier  878;  raquelque,  quelqu'un  se  prononcent  comme 
s'il  y  di\oit  quèque,  qiièquun,  sans  l,  n  Restaut  563  ;  c(/  sonne  dans 
quelque,  quelqu'un,  7)  Domergue  ktiS»  Aujourd'hui  on  prononce 
d'ordinaire  quèque,  quèquun  dans  le  langage  familier. 

Suivant  Oudin  (a 3),  /  «se  prononce  après  les  voyelles  a,  e, 
0  et  ti  :  allier,  alte,  poltron,  solde,  soldai,  multitude,  etc.  ;  n  en  d'au- 
tres termes,  1'/  se  prononce  dans  les  mots  qui  n'appartiennent 
pas  à  la  langue  vulgaire. 

L'usage  a  hésité  en  certains  mots  entre  la  prononciation  de 
Yl  et  la  syncope. 

Vavasseur  Th.  ;  valvasseur,  vavasseur  Monet  ;  vavasseut  0. ,  etc. 

Cacidoine,  Calcédoine.  Y oiv  I,  p.  a3o. 

Realgal,  reagal.  Voir  I,  p.  22 5. 

Vibrequin,  vilebrequin.  Voir  I,  p.  169. 

Remoquer  Monet;  remolquer,  remorquer  0.;  remorquer  R.,  etc. 
Pulpitre,  poulpitre,  pupitre.  VoirI,  p.  378. 
Foulque  Si.\  fouque  Monet  (s.  v.  oiseau);  foulcre^  foulque  0.; 
foulque  Th.  Corneille,  Trévoux,  Ac.  1762,  etc. 

Il  est  probable  que  1'/  ne  se  prononçait  pas  dans  voulte. 
Voulte,  -er  St.  ;  voulte  avec  redoute  T.  ;  voûte  L.  ;  voulter,  voûter 
voulte,  voûte  Monet;  voulte,  voûte  0.;  voûte  R.,  etc. 
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La  prononciation  de  17  paraît  moderne  dans  soulte  (voir 
p.  s  3  6). 

SouÙan,  17se  prononce,  Martin Duez  (voir  p.  sGs,  n.  i); 
Soudan  R. ,  etc. 

Cotdpe  peut  rimer  contre  couppe,  Sibilet  8;  cotUpe  Meigret 
Def.  A  3  V*,  Péletier  Ar.  36,  Baïf  i4;  /  se  prononce,  iSyB, 
Al,  doucement (i  586,  6),  Gauchie;  coulpe  est  excepté  de  la  règle 
générale  suivant  laquelle  17  est  muette  après  ou,  Saint-Liens 
5o;  coulpe  L.;  coulpe  et  poulpe  sont  des  mots  semi-latins  qui 
gardent  17,  Bernhart^^^;  c^coti/j^e  et  ses  dérivez.  L7  se  prononce,» 
Maupas  17,  etc. 

Cou^ble  St.,  T.;  coupable  L.;  coulpe  et  ses  dérivez.  L7  se 
prononce,"  Maupas  17;  coulpable,  coupable  0.;  communément 
on  ne  prononce  pas  17  dans  coulpable,  mais  beaucoup  de  gens 
instruits  )a  prononcent ,  Duez  (  voir  p.  â  6  3 ,  n.  1  )  ;  coupable  R. ,  etc. 

Poulpe,  L7  se  prononce,  H.  Estienne  90,  L.,  Maupas  17, 
Bernhart  23;  poulpe,  pourpe  Monet;  17  se  prononce,  0.  a3, 
Duez  h  II;  poulpe  R.,  etc.;  (tl7  ne  se  prononce  point,  99  Féraud. 

f!^ Poulpe,  poupe,  maladie  chancreuse  dans  le  nés,»  Monet; 
^poulpe,  yoiezpolipe,  7)  R. 

Suivant  Oudin  (sS),  «après  1 17  ne  se  prononce  point,  iUtre, 
pupUtre:  il  faut  dire  titre,  pupitre  :  excepté  filtre ;ji  il  a  oublié 
philtre,  qu'il  a  inséré  dans  son  dictionnaire,  et  où  Duez  (5/i), 
Chifflet  8 ,  1 5 ,  attestent  la  prononciation  de  17. 

9°  L  après  une  consonne. 

Dans  cette  condition,  /  ne  devenait  pas  muette,  comme  Pals- 
grave  le  remarquerai 

La  syncope  est  rare  après  la  consonne  initiale  ou  médiale, 
beaucoup  plus  fréquente  après  la  consonne  métatonique. 

99  :  «L  quiescit  intra  dictioDem  in  syllabis  aul,  eul,  oui,  si  subsequatur  con- 
woans  :  ut  aulaui,  deuh,oultre.  Eicipe  tameti  coulpe,  goulfarin,  poulverin,  touldan ; 
in  his  enim  /  effertur.  n 

s3  :  tiCouipê,  poulpe,  qus semilatina  sunt,  /  retinent.» 

93  :  «Whan  so  ever  two  consonantis  (tic)  corne  together  in  any  meanc  sil- 


266  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

Quinqualier  St.;  qutnquaîUe,  quinquaillter  T.;  ^clmcatUe.  Il  y  a 
force  clincaiUe,  c  est-à-dire  force  argent.  Ce  terme  n'est  des  plus  ex- 
quis, dincaïUier  L.;  clinquaiUe,  -me,  -cr,  quinquatUe,  -erie,  -er, 
0.;  fuclinqualier,  quinqualier  :  on  dit  l'un  et  l'autre,  mais  le  grand 
usage  est  pour  clinqualier,  n  R.;  ^clinquaiUerie,  quinquaiUerie.  Le 
plus  usité  de  ces  deux  mots  est  le  prémier,  »  id.;  f^clincaille  ou 
qumcaille,  TD^clincaiUier  ou  quincaiUier,  v  quinquaillerie,  quinquailUer 
Ac.  169/1-1718;  f^clinqualier,  quinqualier.  Les  sentiments  sont 
fort  partagés  sur  ces  deux  mots,  »  De  la  Touche  {1710);  ^quin- 
qumllerie,  quinqmillier:  woyez  clincailie,  cltncaiUerie,  clincaHUer,7> 
Ac.  17^0;  quincaille,  -erie,  -ier  Ac.  1762,  etc. 

Plus.  Vaugelas  (11,  1/17)  atteste  qu'autrefois  «on  ne  pronon- 
çoit  pas  17 75  de  plus  «et  auiourd'huy  on  la  prononce.»  Cette  re- 
marque est  reproduite  par  les  autres  auteurs.  Duez  seul  dit^^^ 
que  plus  se  prononce  pu,  quand  il  est  comme  une  seconde  né- 
gation et  placé  après  un  verbe,  je  ne  diray  plus  rien.  Cette  pro- 
nonciation subsiste  dans  l'usage  populaire. 

Pleurésie  St.;  phrezie  (sic)  L.;  peuresie,  pleurésie  0.;  pleurésie 
R. ,  etc. 

Temple  (de  la  téte)  Palsgrave  279;  ^temples  ou  tempes,  v  St.; 
temple  T.,  L.,  Monet;  temples,  tempes  0.;  «la  temple.  .  .  s'appelle 
temple  et  non  pas  tempe  sans  /,  comme  le  prononcent  et  l'escri* 
uent  quelques  vus ,»  Vaugelas  2266;  temple  R.;  temple  ou 
tempe,  »  Ac.  169&;  ^ceixx  qui  disent  tempe  ne  parlent  pas  bien,  9 
Ac.  sur  Vaugelas  266;  «je  croi»  temple  beaucoup  meilleur,» 
De  la  Touche  (1710);  ^temple.  Quelques  uns  disent  tempe,  v  Ac. 
1718-1740;  tempe  Ac.  1762,  etc. 

Guymple  Palsgrave  289;  ^guimph  ou  guimpe,!)  Th.;  guimpe 
T.;  guimple  L.,  Maupas  9/1  ;  guimpe,  guimple  0.;  guimpe  R.,  etc. 

-BLE.  —  Duez  dit  (  1 1 8  )  qu'on  prononce  votre  bien  humb ,  votre 

lable,  bolh  beiongyng  to  the  voweil  folowing,  they  shali  eche  of  them  have  theyr 
distinct  sounde,  as  ndbU,  acre,  souple,  double.7) 

i33  :  ttPIiM  g.pu. . .  wann  es  gieichsam  eine  zweite  negalion  isl,  und  nach 
einem  verbo  stehel. 
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tris  humb,  au  lieu  de  humble.  Suivant  Hindret  (Discours),  «la 
petite  bourgeoisie  de  Paris  99  dit  une  tabe,  un  doube,  etc.  pour  une 
table,  un  double,  etc.  Bérain(89)  recommande  de  (tdire  et  écrire 
votre  cabinet  est  fait  de  bois  d'erahle,  i  et  non  erahe. 

^Karobbe  ou  karoble  est  la  vingt  quatriesme  partie  du 
grain,  V  N*. 

Raffe,  rafle.  Voir  p.  3  5  o-q  5 1 . 

Girafe,  girafe.  Voir  I,  p.  33. 

Bujfle  St.,  T.,  L.,  0.;  ^bufle,  justaucorps.  Quelques  uns 
disent  bufe,  mais  mal,»  R.;  buffle  Ac.  169&,  etc. 

Truffes,  ou  saligots,7i  St.;  truffe  T.,  L.;  trufe,  irufU  Monet, 
0.;  ^truffe,  trufe  :  on  dit  l'un  et  l'autre,  mais  celui  qui  est  le  plus 
dans  la  bouche  des  honnêtes  gens  et  des  traiteurs  est  celui  de 
trufle,7i  R.;  truffes  Ac.  169 4,  etc. 

Christoffe,  Christophe.  Voir  I,  p.  93 1. 

3**  L  entre  deux  voyelles. 
Hulotejmote,  huette.  VoirI,  p.  968. 

S  à. 

APHÉRÈSE,  PROSTHÈSE,  MPENTHiSE,  M^TATHÈSE. 

1"  Aphérèse. 

Angouste  ou  langouste,  »  St.  ;  *angouste,  langouste  0.  ;  langouste 
R. ,  etc. 

«  Once  ou  lonce,  »  St.  ;  once  T. ,  L.  ;  leonce,  lonce,  once  0.  ;  once 
Th.  Corneille,  Trévoux,  Ac.  1769,  etc. 
Anspeçadcy  lanspeçade.  Voir  I,  p.  189. 

Liard.  «  Bien  des  Parisiens  disent. . .  an  yard  pour. .  .un  liard,  v 
Dumas  909.  Cette  prononciation  est  plutôt  une  syncope,  ou 
même  se  rattache  à  la  prononciation  parisienne  de  Yl  mouillée. 

9*  Prostbèse. 
Hterre,  lierre.  Voir  I],  p.  4 78. 
Lossec  St.  ;  «  osscc  vedi  lossec  ♦  "  0.  ;  ossec  R. 
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3*  Épenthèse. 

Gason  Palsgrave  aay;  ^glasm  du  motte,  ^ouazon  Picardîs; 
glazon  Francis,  »  St.;  fs^glason  :  les  autres  dient  gazon,  v  N.  ;  gazon 
T. ,  L.  ;  *glason,  gazon  0.  ;  gazon  R. ,  etc. 

Pommeau  N. ,  T. ,  L.  ;  rapUmeau,  palia  di  piombo ,  item  porno  di 
spada ,  Ji  pommeau  0.  ;  pommeau  R. ,  etc.  Il  y  a  sans  doute  eu  con- 
fusion entre  le  dérivé  de  pomme  et  le  dérivé  de  plomb. 

-QUE ,  -CLE.  —  Maniaque  N.  ;  maniacle  Jouheri  21,173,  189, 
et  maniaque  T.  ;  «  maniacle  ou  maniaque,  n  L.  ;  maniaque  0. ,  etc. 

Demoniack  Meigret  Ment.  â8;  démoniaque  N.;  demoniack  est 
blâmé  par  H.  Estienne  (Dial.  i38);  demoniack,  démoniaque  T.; 
démoniaque  L.,  etc. 

TWocfe  Palsgrave  288.  Voirl,  p.  116. 

Suivant  Tabourot  (  53  v**),  «les  Parisiens  prononcent  les  noms 
terminez  en  ique  par  ick:  comme  pour  ^u^t^u^  ils  dient  6oufîc/tf, 
pour  musique,  musicle,  etc. 

Bouticle  171,  267,  287,  boutique  2  83  Palsgrave;  tubouticle  ovl 
boutique,  n  bouticlier  St.;  bouticle  est  blâmé  par  H.  Estienne 
(Dial.  i38);  boutique!.^  L. ,  etc. 

Sinople  St. ,  T.  ;  sinople,  sinope  0.  ;  sinople  R, ,  etc. 

Mëtathèse. 

Flebesse,  foiblesse  219,  287,  ^eife,  feble  3i2  Palsgrave; 
^Jleble  vulgo  jlebe,yi  Sylvius  64;  foible:  quelques-uns  (quidam) 
disent  Jlebe,  d'autres  Jleve,  Bovelles  88;  fujlebe.  Aucuns  pronon- 
cent ainsi,  disans  qu'il  vient  de  jlebilis.  Autres  prononcent  feble 
et  ce  par  metathese .  .  .  Autres  prononcent  foible,  r>  St.  ;  foibleue 
T.;  t^feble  pour  foible,  n  L.;  foible  0.,  etc. 

Esplingue,  esplinguier  Palsgrave  2  54,  2o3;  espingle  Bovelles 
59,  et  e^nglier  St.,  T.;  ta  esplingue  pour  espingle,  »  espinglier  L.; 
espingle,  -glier  0. ,  etc.  ;  «  il  faut  dire  épingle.  C'est  comme  on  parle 
à  Paris.  Eplingue  est  de  province,»  Ménage  282. 

Je  bloucque  459,  rj^desbloucque  et  desboucle,  7>  61  5,  766  Pals- 
grave; boucler,  desboucler  St.,  etc. 
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Calmcade  0.  ;  camkade  R.  ;  calmcade  (  dans  les  exemples  caval- 
cade) Ac.  1 69/1  et  quelques  personnes  (lisent  ca/vacaJe,  mais 
très-mal,  99  De  la  Touche  (1710);  cavalcade  Ac,  1718,  etc. 

R  Dites  et  écrivez . . .  SaintSulpice  »  et  non  Supltce,  Bérain 

«  Gibahar  ou  Gibraltar,  »  St.  ;  «  Gtbaltar  ou  Gibratar,  »  Th.  ;  Gt- 
braltar,  GilbratarMonei;  Gilbaltar,  Gilbartar,  Gilbartar  ou  Gilbra- 
tar.  ^Gibaltar  est  plus  selon  l'étymologie.  .  .  Mais  comme  on 
dit  plus  communément,  Gibraltar,  j'estime  que  c'est  ainsi  qu  il 
faut  parler,  Ménage  127;  Gibraltar  Th.  Corneille. 

Mandataire  Palsgrave  176,  aia;  mandegloire  St.,  et  man- 
dragore Th. ,  0.  ;  mandragore  R. ,  etc. 

SECTION  XI. 
R. 

Meigret  reconnaît  deux  sons  à  IV  «Je  treuue  que  lè' 

Francoès  la  prononcet  plus  fort  ao  double,  tenant  le  premier 
lieu  du  vocable,  q'ès  aotres  lieus  :  comme  rire,  rare,  ce  qe  non 
seulemènt  nou'  gardons  ès  simples,  mès  aosi  è'  composez  :  telle- 
ment qe  r  seul'  èn  contreroUe  son  aotant  qe  lè'  deus  èn  cour- 
roucé, r)  Lanoue  dit  de  même  [rrer):  et  L'r  quand  elle  est  au  com- 
mencement d'vn  mot  se  prononce  rudement  et  auec  toute  la 
vigueur  qu'elle  a. . .  Mais  estant  précédée  d'vne  voyelle  au  milieu 
d'vn  mot,  elle  se  prononce  doucement  et  quitte  (par  manière  de 
dire)  de  son  droit,  comme  on  peut  voir  en  ces  moizpare,  pere, 
faire,  etc.  n  Maupas  confirme  ces  témoignages  quand  Û dit  (so) : 
soit  au  milieu,  ou  à  la  fin  des  mots,  veut,  à  mon  avis,  estre 
prononcée  clairement,  mais  non  trop  durement.  79 

n  est  probable  qu'il  subsistait  encore  quelques  traces  de  cette 
prononciation  au  temps  de  Richelet,  puisqu'on  y  lit  [sourire)  : 
«Dans  ce  mot  sourire  et  dans  celui  de  souris  qui  en  dérive,  pro- 

Il  y  a  sans  doute  une  faute  d'impression,  comme  dans  Oudin  et  Richelet,  où 
Ton  lit  cahaeadê,  quoique  le  mot  soit  plaoë  après  cat. . . ,  par  conséquent  à  cav. 
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noncez  la  lettre  r  plus  fortèment  que  dans  celui  de  aourieiére  et  de 
souris,  petit  animal;  et  prononcez  iV  des  prémiers  mots  presque 
comme  s'il  étoit  double,  t) 

LV  initiale  était  sans  doute  prononcée  de  la  gorge  ou  plutôt 
avec  la  luette,  tandis  que  IV  médiale  ou  finale  était  prononcée 
avec  la  langue.  C'est  ce  qui  explique  la  permutation  de  iV  mé- 
diale ou  finale  avec  le  z  et  avec  17^  permutation  qui  serait  diffi- 
cilement explicable  si  IV  s'était  toujours  prononcée  de  la  gorge, 
comme  nous  le  faisons  aujourd'hui  à  Paris 

Vers  1689,  la  prononciation  reprochée  aux  Parisiens  dans  )e 
XVI*  siècle,  qui  consistait  à  substituer  le  z  à  l'r  médiale,  et  réci- 
proquement, avait  fait  place  à  une  autre  prononciation,  où  cette 
permutation  était  impossible;  on  lit  dans  Andry  (&66)  :  cdl  est 
bon  de  faire  sonner  un  peu  les  r,  cela  donne  de  la  grâce  au 
langage,  mais  il  ne  faut  pas  se  régler  sur  le  peuple  de  Paris, 
qui  les  prononce  jusqu'à  écorcher  les  oreilles,  mon  perre...,  ma 
merre,  mon  frerre;  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  prononce  à  la  cour, 
l'on  doit  un  peu  faire  entendre  Vr,  mais  il  faut  que  ce  soit 
d'une  manière  douce  et  qui  n'ait  rien  de  grossier  ny  de  badaut.  » 
De  même  Dumas  (199)  :  «Bien  des  Parisiens  letrés  m'ont  dit 
qu'on  prononçoit  le  nom  fer  comme  le  verbe  faire,  le  nom  terre 
comme  le  verbe  taire;  et  le  nom  guerre  comme  l'adverbe  gueres; 
mais  à  Paris  on  apuye  peut-être  trop  sur  le  simple  r.  7> 

Suivant  Dumas  (198),  ^en  Provence,  surtout  à  Arles  et  k 
Marseille,  on  martèle  et  on  redouble  toujours  cette  lettre;  on  se 
sert  du  gosier  d'une  manière  rude  et  desagréable  qui  décelé 
d'abord  les  Arlésiens  et  les  Marseillais.  Ces  MM.  en  prononçant 
les  mots  Rhône,  Pierre  j  roc,  etc.  douent  à  la  langue  françoise  des 
sons  étrangers  que  je  ne  saurois  exprimer  sur  le  papier.  » 

Cf.  P.  Meyer,  (tDu  passage  d*«  s  à  r,  et  dV  a  «  z  en  provençal  n  (Aonumuiy  avril 
1875,  p.  18&  et  suiv.). 
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B,  Z. 

De  nombreux  témoignages  attestent  la  substitution  de  iV  à  Ys 
douce  et,  réciproquement,  de  Ys  douce  à  iV  dans  le  langage 
populaire  de  Paris  et  du  Centre 

Barcley  :  En  quelques  pays  r  est  prononcé  comme  z,  par 
exemple  compère,  campez,  et  ainsi  dans  d'autres  mots  terminés 
par 

Érasme  :  les  commères  de  Paris  prononcent  Masta  pour 
Maria,  ma  mese  pour  ma  mere. 

Tory  (55)  :  ce  La  quelle  mode  de  pronuncer  est  auiourd'huy 
en  abus  tant  en  Bourges,  dou  ie  suis  natif,  quen  ceste  noble  cite 
de  Paris,  quant  pour  r  bien  souuant  y  est  pronunce  «  et  pour 
s,  r.  Car,  en  lieu  de  dire  lesus,  Maria,  ilz  pronuncent  lenu, 
Magia.n 

Palsgrave  :  Les  Parisiens  prononcent  quelquefois  r  comme 
z,  disant  Pazys  pour  Parys,  Pazisien  pour  Parisien,  chaize  pour 
chaire,  mazy  pour  mary,  etc.;  ils  donnent  à  r  entre  deux  voyelles 
le  son  de  z. 

Sylvius  :  Les  commères  de  Paris  tombent  dans  ce  double 
défaut,  et  avec  eux  quelques  hommes  peu  dignes  de  ce  nom, 
qui  changent  r  en  «  et  inversement. . .  disant  Jeru  Masia,  ma 
mese,  mm  pesé,  mon  jrese,  etc. 

Cf.  Joret,  Mémmrt  de  la  Société  dê  UnguUtiquê,  III,  ibU. 

^  8i  1  :  trin  some  ooontries  r  is soundyd  as  this  letter  z,  as  compen  ia  somtyme 
soondyd  ihos  eùmpn,  and  so  of  other  wordes  endynge  in  this  lelter  r.» 

^  gSi  c  :  «Idem  feciunt  hodie  mulierculœ  Parisinœ,  pro  Maria  sonantes  MaMia, 
pio  M  mtr$,  ma  me$$,9 

^  36  :  «They  of  Parys  sounde  somtyme  r  lyke  z,  saying Pazy«  for  Paryz,,.  .and 
sache  lyke.»  (&56)  :  «/9  gatomUe,.,  The  right  worde  after  the  latyn  shulde  be  je 
gmromOê,  bot  the  Parysyens  tourne  r  into  «,  whiche  betwyne  two  vowels  hath  the 
sounde  of  z.n 

59  :  «In  atroqne  vitio  muliereole  sont  Parrhisin»;  et  earam  modo  quidam 
pamm  viri ,  dam  r  in  s ,  et  contra. . .  s  in  r  passim  magna  affectatione  oonvertont, 
dicentes  /«m  Masia,  . . .  et  id  genus  sexcenta.  n 
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Bovelles^^^:  Les  Parisiens  disent  leru  Masia,  mese,Jrese,  pour 
mère, frère,  el,  inversement,  cotimpour  cousin,  oreîUe^moteille. 
Des  gens  instruits  ont  même  de  la  peine  à  ne  pas  l'écrire.  On 
lit  sur  les  enseignes  dans  les  rues  de  Paris  Au  gril  coueonné,  à 
l'estelle  cmmnnée,  au  beeuf  cousonné. 

Pillot^^^  :  Les  commères  de  Paris  font  tant  la  petite  bouche, 
qu'elles  disent  peze,  meze,  pour  pere,  mere. 

Pontus  de  Thyard  (Solitaire  premier f^^)  :  «...Si  maintenant 
camene  est  en  cours,  les  anciens  dirent  carmenes,  et  puis  encor 
casmenes,  en  mutation  de  la  lettre  s  en  z.  Comment  (dit  Pa- 
sithée)  estoit  donc  la  prononciation  entre  les  Latins  corrompue, 
ainsi  qu'elle  est  en  la  France,  où  il  semble  que  le  climat,  ou  le 
lait  de  la  nourrice,  comme  par  influence  ou  contagion,  fourche 
la  langue  des  Parisiens ,  et  quelques  autres  selon  les  contrées  (je 
scay  que  l'industrie  redresse  aux  doctes  et  bien  parlant  ce  vicieux 
naturel)  et  leur  fait  user  de  r  et  «  tousjours  au  rebours  l'un 
pour  l'autre?  —  Ne  trouuez  (respondy-je)  estrange  que  le  vul- 
gaire faille,  veu  que  quelquefois  les  mieux  apprins  s'en  laissent 
glisser  quelque  mot  hors  la  bouche.  » 

H.  Estienne  :  Le  peuple  de  Paris  et  des  villes  voisines  pro- 
nonce en  beaucoup  de  mots  «  ou  2;  au  lieu  de  r.  Il  dit  mazi, 
peze. . .  Ce  qu'il  y  a  de  singulier  c'est  qu'il  prononce  aussi,  inver- 
sement, r  pour  8,  comme  dans  courtn,  la  rairon,  la  sairon,  pour 
cousin,  raison,  saison. 

36  :  «Pairhisii. . .  leru  Masia. . .  Et  non  solum  id  vitii  in  labiis  habent, 
scd  id  quoque  patrant  in  scriptura,  ut  vix  quidem  docti,  niai  diligenti  animadver- 
sione  pinguisculam  et  vitio  obnoxiam  auo  labiorum  pulpam  caatigent,  norint  ab  eo 
génère  vitii  abstinere  :  id  etiam  publica  domonim  signa  Parrhidiis  in  vida  profitentur 
au  gril  couêonné. . .  y> 

i55o,  10  :  «Pariainae  mulierculse . . .  adeo  delicatulse  sunt,  ut  pro  pere 
dicanl  peze. , .?» 

Publié  en  i559.  Je  dois  communication  de  ce  texte  k  TobUgeance  de 
M.  Marty-Lavaux. 

()7  :  trVulgus  (Parisiorum  prassertim  et  vicinarum  orbium)  pro  bac  litera,  in 
multis  vocabulis  pronanciat«,  siue  z.  Dicit  enim  maei  siue  maxi  et  peze,  meze,  pro 
mari, , .  Sed  minim  . .  .idem  vulgus  vidssim  in  aliis  vocabulis  r  pro  s  sonare, 
vcliiti  in  eourin, ,  . 
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Bèze^^^:  Les  Parisiens  et  encore  plus  ceux  de  i'Auxerrois  et 
mes  compatriotes  de  Vézelay  changent  l'r  en  s,  disant  :  Masie, 
pesé,  mese,  Tlieodose,  pour  Marie,  pere,  mère,  Théodore. 

Gauchie  :  Les  Parisiens  et  quelques  autres  populations  de 
la  France  substituent  Ye  à  IV^  disant  pesé,  mese,  et  inversement 
IV  à  Ys,  eourm  pour  cousin. 

Palliot,  ùkV  :  te  Les  Parisiens  1»  disent  mon  courin,  ma  eourine 
au  lieu  de  mon  cousin,  ma  cousine  . .  .et,  au  contraire,  mon  pesé, 
ma  mese,  mon  Jirese. . .  Se  remarque  mesmement  vers  ces  quartiers 
de  Blois  et  de  Touraine  où,  voulantz  nommer  ceux  d'Amboise, 
ilz  disent  d'Amboire  elvoise  pour  voire,  n 

Cette  prononciation  était  tombée  en  désuétude  vers  i6so, 
comme  Tatteste Godard  (lyS)  :  rNos  Parisiens  mettoicnt  autre- 
fois (mais  cela  ne  se  fait  plus  ou  c'ét  fort  rarement  et  seulemant 
parmi  le  menu  peuple)  une  s  au  lieu  d'une  r  et  une  r  au  lieu 
d'une  s.  » 

On  ne  rencontre  presque  pas  de  traces  de  cette  prononciation 
dans  l'usage  normal  :  ce  qui  semblerait  montrer  qu  elle  était 
surtout  populaire.  Chaise  en  tire  son  origine. 

Les  formes  swramer,  susanner  proviennent  des  variantes  sur, 
sus  de  la  préposition  sur.  L'étymologie  de  sureau  e&i  incertaine. 

Chaiere  Palsgrave  à.  tu  Chaire  percée,  chaire  de  prescheur,» 
St.  ;  chaire  T. ,  L.  ;  c(  clutire  et  chaize  9  Poisson  ;  c(  cliaire  vulgairement 
se  prononce  chaise  :  et  ce  dernier  est  plus  receu  parmi  les  courti- 
sans, )9  0.  3  7,  qui  met  dans  son  dictionnaire  chaire  de  prédicateur, 
-J  porter  par  les  rues,  -à  dos,  -à  hras,  --percée,  aller  à  la  cliaire, 
«Lvn  et  l'autre  est  bon,  mais  il  ne  s'en  faut  pas  seruir  indiiïe* 
remment;  car  on  dit  la  cliaire  de  Saint-Pierre,  la  cliaire  du  prédica- 
teur, chaire  de  droit,  et  non  pas  chaise.  Au  lieu  que  l'on  dit  me 
duàse,  non  pas  vne  chaire,  pour  s'asseoir  au  sermon  ou  ailleurs , 
ou  pour  se  faire  porter  par  la  ville.  Des  chaises  de  paille,  aller  en 

37  :  crParisienses. . .  ac  multo  ctiam  magia  Altiasiodorensca  et  mei  Vczelii 
timplioem»  r  «etiam  in  «  verlunl,  ut  courin,  Moiie  ...pro  cousin,  Marie... 

i586,  7  :  cPariflienaea  et  aliquot  Gallio}  populi. . .  subatilunnl  9,  dicentes 
pe$e,  meti. . .  pro  pere,  m«re. . .  ac  vice  Tersa  . . .  courin  pro  cou9in,7i 

11.  18 
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chaise,  venir  en  chaise,  porteurs  de  chaises,  louer  des  cimises,  n  Vau- 
gelas  II,  167;  «le  terme  de  chaire  est  le  seul  vray  et  commun 
nom  de  toutes  ces  sortes  de  siège;  mais  l'idiome  du  peuple  de 
Paris  qui  change  souvent  IV  en  s  dans  les  mots  (comme  mon 
frese,  ma  commese)  a  introduit  cet  abus  de  dire  chaise  pour  chaire,  v 
Dupleix  197.  Richelet  adopte  la  remarque  de  Vaugelas.  L'Aca- 
démie (i6g/i)  fait  la  même  distinction,  k  une  exception  près  : 
f(On  appelle  chaire  et  chaise,  mais  plus  ordinairement  cliaire,  ce 
siège  d'oik  les  prédicateurs  preschent  et  d'où  les  professeurs  ensei- 
gnent, k  fredicakur,  le  professeur  estant  en  chaise,  monter  en 
chaire.  »  Celte  remarque  est  supprimée  en  1 7 1 8 ,  et  en  ce  sens 
l'Académie  ne  donne  plus  que  chaire. 

Suranné  St.  ;  suran  T.  ;  mran ,  susan ,  mranner,  susanner  Monet  ; 
suran,  suranner,  -né  0.;  suranné  R.,  etc. 

Sus,  sureau  Palsgrave  q  1 6  ;  «  suseau  ou  sureau n  St.  ;  suseauT.  ; 
suzeau  L.; sureau,  suseau  0.;  sureau  R.,etc. 

S  2. 

L. 

Meigret  prétend  (Def.  c  s  v"")  que  «les  Bourgynhons  è  leurs 
contrées  voèzines  assizes  ao  long  de  la  riuiere  de  Sône  ont  de 
coustume  de  tournerai  1'/  «en  r  toutes  les  foès  qu\ne  conso- 
nante  la  suyt,  prononçans  arbus,  Gahrier,  pour  albus  è  Gabriel,  ti 
Guillaume  des  Autels  le  conteste  (36)  :  «Tu  calumnies  nostre 
Bourgongne  de  prononcer  r  pour  l,  ie  ne  say  en  quel  quartier 
tu  l'as  ouy  :  mais  iamais  ie  n*y  prins  garde,  et  ne  fus  onques  si 
enfant  que  ie  le  fisse,  v 

Les  mots  oik  permutent  l'r  et  17  peuvent  se  partager  en  deux 
classes,  suivant  que  Trou  1'/  précèdent  ou  suivent  une  consonne, 
et  suivant  que  l'r  ou  1'/  sont  entre  deux  voyelles.  Les  mots  où  l'r 
est  antérieure  ne  sont  guère  moins  nombreux  que  les  autres. 

1"     L  devant  ou  après  une  consonne. 
L  antérieure.  —  Huiler,  hurler.  Voir  I,  p.  45o. 
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viHaricoi,  febves  de  hancot,r)  0.,  etc.;  «quelques  paîsans 
d'autour  de  Paris  apellent  ces  sortes  de  fèves  des  cdicoU,  mais 
ils  parlent  mal.  A  Paris,  on  les  nomme  haricots, 7>  B. 

Aljmemie,ar^iemie.  Voir  I,  p.  aSo. 

Bmoiquer,  remorquer.  Voir  p.  â6&. 

Turbm  T. ,  L.  ;  tulhani ,  turbm  0.  ;  turban  R. ,  etc. 
Alger ymlgh  Argeres,D  St.;  Alger  Th.  Corneille. 

BuTgàre,  Bulgarie.  Voir  I,  p.  3a6. 

R  Vous  orrez  dire  vne  sarve  en  changeant  l  en  r;  pour  rendre  la 
pareille  à  ceux  qui  disent  galbe  au  lieu  de  dire  garbe,  »  H.  Es* 
tienne  Dial.  996. 

Poulpe,  paurpe.  Voir  p.  a65. 

Carme,  eaubme  Palsgrave  307;  cabne  St.,  etc.;  fcle  peuple 
en  certaines  provinces  prononce  carme,  carmer,  9  *  Féraud. 

Orme  Palsgrave  916;  «orme  ou  oulme,n  St.;  orme  T.,  L; 
arme,  oulme  0.;  orme  R. ,  etc. 

Cfy«tereSt.»  etc.  ;m9tere,  prononciation  vicieuse  rapportée  par 
H.  Estienne  (Dial.  i38). 

Egkfin,  egrejin.  Voir  I,  p.  1  k^. 

fiNomblesdn  sanglier,  »  St.  (vénerie);  v^nondfres,  vedi  nombles,  n 
0.;  nombles  Th.  Corneille,  Trëvoux. 
Sabre,  sabk  0.  ;  sabre  R. ,  etc. 
Hable,  havre.  Voir  p.  aBa. 

R  antérieure.  — Almoire,  armoire.  Voir  I,  p.  33. 
Esealpin,  escarpin.  Voir  l,p.  a  17. 
Gar&ë,         Voir  I,  p.  7. 

Aceort.  H.  Estienne  (Dial.  110)  critique  «ceux  qui  disent  ac- 
c(dt,  tout  ainsi  qu'aucuns  galbe  pour  garbe.  n 

FUbot  0.;  ^flibot,  fribut  :  . .  .la  plupart  sont  pour  Jlibot,  v  R.  ; 
JlibotTh.  Corneille,  Trévoux,  Ac.  1769. 

f^FUbutiers,  jributiers  :  tous  deux  se  disent,  mais  la  plupart 
disent  jlibutiers ,Ji  B..; flibustier  Ac.  1718,  etc. 

^  Nacre,  aucuns  escriuent  nacle,7t  N.;  ^naque  ou  nacre,  r>  L.  ; 
*nacle,  nacre,  naque  0.;  nacre  R.,  etc. 

18. 
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Origine  inconnue.  —  Dame,  dalle.  Voir  I,  p.  9. 

a*     £  entre  deux  voyelles. 

R,  L  entre  deux  voyelles  dont  aucune  nW  un  e  féminin.  — 
(L  antérieure.)  Merancolye  a&â,  melencoUe  q&A,  mdanchoUeux 
3 18  Paisgrave;  melaneholie  St.,  etc.;  meraneholie,  merancholique , 
prononciation  vicieuse  rapportée  par  H.  Estienne  (Dial.  i38). 

Colonnel  L.;  colonnel  0.  ;  des  gens  de  la  cour  prononcent  un 
canmel  fcau  lieu  de  colonnel,  n  Gournay  (voir  I,  p.  Ai  a,  n.  s); 
«nous  disons  le  colonel  de  k  cavalerie,  de  Vinfanterie,  lieutenant  co-- 
lonel,  la  colonnelle.  •  •  mais  les  Allemands  disent  coroneL  Ce  qui  fait 
que  plusieurs  de  nos  François ,  en  parlant  des  colonels  allemans, 
les  appellent  coronels.  Le  meilleur  et  le  plus  sâr  est  de  dire  tou- 
jours colonel  Voyez  Brantôme,?)  Ménage  46 1  ;  colonel  R.,  etc. 

Bobine,  bourine.  Voir  I,  p.  9  56. 

Botdingue,  hourir^ue.  Voir  p.  s  s  6. 

(/? antérieure.)  Herboriste,  herboliste,  herboriser,  lierboliser.  Cf. 
I,  p.  i4. 

Pindariser.  «  Quelques  précieuses  disent  pindnliser,  v  Poitiers. 
(tUn  lapin  angola,  disent  les  femmes,  un  lapin  angora,  disent 
les  géographes,»  Domergue  &5o. 

(Origine  inconnue.)  Falot,  faroL  Voir  p.  261. 
Aklion,  alerion  0.;  alerion  R.,  etc. 
Capilotade,  capirotadeO.;  ctqnlotade  R.,  etc. 
.   Molue,  morue.  Voir  I,  p.  q56. 

R,  L  médiales  devant  ou  après  un  e  féminin.  —  Vilebrequin, 
virbrequin.  Voir  I,  p.  iBg. 

Materas,  nuitelas.  Voir  I,  p.  169. 
Catlierine,  Cateline.  Voir  I,  p.  18. 
Chambrière,  chambeliere.  Voir  I,  p.  160. 
Malvedi,  maravedi.  Voir  I,  p.  ag. 
Palefrenier, parefrenier.  Voir  I,  p.  169. 
Hobelon,  lioberon.  Voir  I,  p.  161. 
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L,  r  métatoniques  (/  antérieure).  Pilure  pour  fihde,  pronon- 
ciation vicieuse  rapportée  par  H.  Estienne  (Dial.  i38). 
^Modèle,  que  aucuns  dient  modère St.;  modettel.^  etc. 

(A  antérieure.)  «  Vaudeville  quasi  voix  de  ville,  frottola,»  0.; 
«on  disoit  anciennement  vaudevire...  Mais  depuis  on  a  dit  vau- 
deviOe,  par  corruption  :  et  c'est  comme  on  parle  présentement,» 
Ménage /lâi, 

PonciUe,  citrone  d'Assiria,»  ^fonàre,  citrone  grosso,»  0.; 
pondre  R.,  etc. 

(Origine  inconnue^)  Mandore  0.;  ^mandore,  numdole  :  Vun  et 
Fautre  se  dit,  mais  les  iuticrs  qui  parlent  le  mieux  disent  mon* 
dore,  9  R.  ;  mandore  Ac.  1 69/1 ,  etc. 

Tabourer  Th. ,  L.  ;  tabouler,  tabourer  Monet;  tabourer  0. 

8  3. 

PERUUTATIOIIS  DIVERSES. 

LV  semble  avoir  permuté  avec  In  en  quelques  mots,  et  avec 
Ym  dans  ammoniac,  si  en  ce  dernier  il  n'y  a  pas  épenthèse. 

Quant  à  subvenir,  survenir,  suspente,  surpente,  il  y  a  eu  proba- 
blement confusion  entre  sus  et  sur. 

fnFunam  ou  furain,%  0.;  fuuin  R.,  Th.  Corneille,  Trévoux, 
Ac.  176a,  etc. 

Borne  St.;  fc aucuns  escriuent  bone  et  les  Picards  ne  pronon- 
cent point  autrement,»  Th.;  borne  T.,  L.,  etc.  —  Abonner  ou 
ahomer...  C'est  comme  mettre  certaines  bonnes  ou  bornes  et 
limitations  de  la  somme  que  ie  doy  payer,  »  St.  ;  abonner  T. ,  L.; 
*abomer  0.  ;  abonner  R. ,  etc. 

^Anonexie  ou  anorexie,  »  0.  ;  anorexie  Trévoux ,  Ac.  1 7  6  q  ,  etc. 

Ammoniac  St.;  ammoniac,  ormoniac  0.;  t( l'usage  veut  qu'on 
dise  ormoniac,  »  Ménage  3  7  A  ;  armoniac  R.  ;  ormoniac,  selon  quel- 
ques-uns, ammomor,  »  Ac.  169&;  f^. armoniac  on  ammoniac,  7>  Ac. 
1718-1740;  ammoniac  Ac.  1762,  etc. 
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«Il  faut  dire  mtbuenir  à  la  nécesnté  de  quelqum,  et  non  pas 
êuruenir,  comme  dit  la  pluspart  du  monde,»  Vaugelas  io&. 
Suspente,  surpente.  Voir  I,  p.  977. 

S  à. 

SYNCOPE. 

LV  mMiale  a  moins  souvent  subi  la  syncope  que  IV  métato- 
nique 

1°  R  médiate. 

Lr  médiate  a  subi  ia  syncope,  sans  doute  à  cause  de  IV  sub- 
séquente, dans  arbre,  marbre,  mercredi  et  herberger,  le  seul  où 
eette  syncope  ait  subsisté. 

Abres  9  v%  10;  mâbres  d  Baîf;  abre,  abrisseau  Ramus  69; 
arbre,  marbre  sont  rangés  avec  les  mots  en  abre  par  Tabourot; 

arbre,  marbre.  On  peut  (quand  on  veut)  orthographier  et  pro- 
noncer ceste  cy  comme  celle  en  abren  cabre,  délabre,  cinabres 
et  par  conséquent  y  rimer,»  L;  tton  escrit...  arbre,  quoy  qu'on 
prononce  asbre  ou  abre,  »  id.  /is  1  ;  la  première  r  est  muette  dans 
arbre,  marbre  Martin  39;  «on  prononce  abre,yi  Monet;  «Ton 
prononce  vulgairement. . .  abre  pour  oHtre,  mabre  pour  marbre,  9 
0.  «autrefois  on  prononçoit  à  la  cour  abre  et  mabre  pour 
arbre  et  marbre,  mais  mal;  aujourd'huy  cela  est  changé,  on  pro- 
nonce IV^  n  Yaugelas  11,  1  ^7  ;  «Ton  prononce  et  Ton  écrit  oHfre, 
marbre,  n  GhifSet  8»  36;  la  première  r  est  muette  dans  arbre, 
wiarbre,^  Duez  56;  arbre,  a^marbre,  marbe.  Le  petit  peuple  de 
Paris  dit  marbe,  mais  toute  la  cour  et  tous  les  gens  qui  parlent 
bien  disent  et  écrivent  marbre,  j9  R.;  «on  est  revenu  de  la  pro- 
nonciation trop  délicate  d*abre  et  de  mabre,  n  Th.  Corneille  11, 
1^8;  «ne  prononcez  pas  âbre,  mabre  avec  les  Ghâlonois,i»  Re- 
naud 676;  «on  n'écrit  et  on  ne  dit  plus...  abre,  mabre^Jt  De 
Soûle  7Â;  «il  faut  prononcer  et  escrire  arbre,  marbre, 9  Ac.  sur 
Yaugelas  11,  1&8. 

Dans  couUepoynte  Palsgrave  a  60;  courte-pointe  L.,  elc,  il  u*y  a  pas  syncope 
de  IV,  mais  inlercalalion  par  suite  d*unc  fausse  élymologie. 
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Mercredi.  La  première  r  est  muette  dans  fnercrediy  Mar- 
tin 99;  mercredi,  mecredi  Monet;  «Ton  prononce  vulgairement 
mecredy  pour  mercredy^n  0.  38;  «tous  ceux  qui  ont  tant  soit 
peu  estudié  et  qui  sçauent  Fetymologie  de  ce  mot,  qui  vient  de 
Mercure,  ont  de  la  peine  à  Tescrire  et  à  le  prononcer  autrement 
que  mercredy,  auec  vnc  r  après  Ye.  Il  y  en  a  d'autres  qui  tiennent 
qu'à  cause  de  cette  etymologie  il  faut  bien  escrire  mercredy,  mais 
il  faut  prononcer  mecredy  sans  r,  tout  de  mesme  que  l'on  escrit 
arbre  et  marbre,  et  neantmoins  on  prononce  abre  et  mabre  pour 
vue  plus  grande  douceur. . .  La  plus  saine  opinion  et  le  meilleur 
vsage  est  donc  non-seulement  de  prononcer,  mais  aussi  d*escrire 
mecredy  sans  r,  et  non  pas  mercredy Vaugelas  11, 
«cela  est  vray,»  Patru  11,  167;  «l'on  doit  escrire  et  prononcer 
mercredy  puisque  l'étymologie  du  mot  le  requiert,  avec  ce  qu'il 
est  ainsi  en  vsage  aussi  bien  que  mecredy,  yt  Dupleix  3 39;  «l'on 
prononce  et  l'on  écrit  mercredi, y>  Ghifflet  8,  36;  «l'un  dira 
mecredy  et  l'autre  mercredy,  qui  est  le  meilleur,  »  Buffet  1  &  i  ;  la 
première  r  est  muette  dans  mercredi,  Duez  56;  «r  ne  sonne 
point  dans  mercredy,  que  l'on  écrit  aussi  mecredy,  y>  D'Aisy  69; 
«il  est  vray  que  plusieurs  prononcent  et  escrivent  mécredy. .  • 
Je  croy  l'un  et  l'autre  bon.  Mécredy  est  le  plus  doux;  il  est  aussi 
le  plus  usité,»  Th.  Corneille  11,  làS;  «autrefois  on  disoit  mer- 
credi, mais  aujourd'hui  il  n'y  a  plus  que  mécredi  qui  soit  en  usage ,  v 
R.;  «il  vaut  mieux  no  point  prononcer  l'r»  Milleran  11,  los; 
mercredi  :  plusieurs  prononcent  et  escrivent  mecredi,  dAc.  1 696  ; 
«  il  ne  faut  pas  prononcer  avec  les  Parisiens. . .  mercredi  au  lieu 
de  mécredi,  qui  est  le  seul  usité,»  Renaud  576;  «on  n'écrit  et 
on  ne  dit  plus  mercredy  ...mais  mecredy,  rt  De  Soûle  76;  «plu- 
sieurs escrivent  et  prononcent  mecredy,  7>  Acad.  sur  Vaugelas  11, 
1&8;  «r  ne  sonne  point  dans  mercredi,  qu'on  écrit  fort  bienm^- 
credi,n  De  la  Touche  s8;  «l'r. ..  ne  se  prononce  point,  et  com- 
munément ne  s'écrit  plus  dans  mercredi;  on  prononce  et  on  écrit 
mécredi,  19  Buflier  891;  «plusieurs  prononcent  et  écrivent  me- 
credi, j)  Av.  17 18-1 7/10;  Buffier  est  reproduit  littéralement  par 
Anlonini  (96);  «l'usage  me  paroit  être  pour  mécredi,  v  Mau- 
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villon  i5&;  «dans  la  conversation  on  peut  dire  méeredi,  mais 
dans  le  discours  soutenu  on  doit  dire  mercredi,  n  Féraud;  mer-- 
credikc.  1763;  tt faites  sonner r  dans  mercredi,  v  Domergue  ASy. 
Arbrier,  abrier.  Voir  I,  p.  Sa ,  n.  1  • 

Hèrberge,  -ier  (aspiré)  Palsgrave,  169,  339,  18;  ^esberger 
cercbez  héberger,  9»  St.  ;  «  héberge  qu'on  dit  aussi  herberge,  »  eAerge 
N.;  héberger  T. ^  L;  ^lieberge,  *-er,  * herbefger  0.;  ^héberger  R. 
(non  aspiré);  ce  ce  mot  est  vieux.  Il  nest  plus  en  usage  qu*en 
raillerie,)»  Ac.  169^,  etc. 

Carpendu,  capendu.  Voir  I,  p.  35. 

Ormoire,  omoire.  Voir  I,  p.  33. 

Corporal,  caporal  Voir  I,  p.  34, 

Cliirurgien,  chirugien.  Voir  p.  3i/i-3i5. 

Toupie,  tourpie.  Voir  p.  làà. 

Madier  Monet,  fumadiers  de  vaisseau,  matere,?»  t^madrier,  ma- 
driere ,  maglio ,  madrile ,  »  0.  ;  madriers^.  ;  madrier  Ac.  1 69/i ,  etc. 
Sassefrique,  sa88ejique,8as8efy,f^sasse{nca^  barba  di  becco^ï^O. 
Gib(dtar,  Gibraltar.  \o\r  p.  369. 
Contrerolle,  contrôle.  Voir  I,  p.  i55. 
Orfevrie,  orfèvrerie.  Voir  1,  p.  3  5. 
«fMmon^  nom  de  fille  qui  veut  dire  petite  Marie,  j»  R. 

a""  R  mëlatonique. 

Dans  un  grand  nombre  de  mots  terminés  par  une  consonne 
suivie  de  re,  il  y  avait  autrefois  une  tendance  marquée  à  la  syn- 
cope de  IV.  Hindret  dit  en  général  (Discours)  que  «la  petite 
bourgeoisie  de  Paris»  prononce  «fi  cofe,  du  vinaigue,  du  suque, 
pour  un  cofre,  du  vinaigre,  du  sucre. 

Les  roots  quatre,  noire,  votre,  autre  se  prononçaient  dès  le 
temps  de  Duez^'\  devant  un  substantif  commençant  par  une 
consonne,  quat,  not,  vot,  aut. 

1 17  :  «Nichtalleia  das  sondera  auch  ofll  nodi  ein  ander  vorbei^heoder 
Biichslab  an  dem  Endo  des  Worla  aussgelasscn  und  verscliwiegen  wird  :  welclies 
vornchmlicli  in  dicsen  Wôrtera  {jescliielit,  wann  sie  vor  ein  ander  Wort  oder  sub- 
slantivum  geselzet  werdcn. 
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Quatre.  Kat  sou  ou  kalr  mi,  kai  fran,  Ducz  118;  «on  pro- 
nonce comme  s'il  y  avolt  note  maiaon,  vole  jardin,  irenle^ate  soldâ ,  v 
Hindret  *727;  quate  pertones,  Buflier  891;  de  même  Ville- 
comte  liSù^  Antonini  91.  Celte  prononciation  est  encore  usitée 
a  Paris. 

Notre,  voire.  Yotte  se  dit  vulgairement  (vulgo  dicitur)  pour 
votre f  par  exemple,  votte  serviteur,  Martin  6 3  ;  ce nostre  et  vostre  mis 
deuant  vn  substantif  se  prononcent,  par  corruption ,  note  et  vote,  » 
0.  117;  not  voisin,  not  voisine,  vot  manteau,  vot  chapeau,  vot  servi- 
teur, Duez  117-118;  c(on  prononce...  dans  le  discours  familier 
notre  et  voire,  sans  y  faire  presque  sentir  IV,  et  Ton  dit  notre 
dessein,  voire  résolution,  comme  si  l'on  écrivoit  note  dessein,  vote 
resolution.  le  connois  une  personne  qui  se  fait  remarquer  de  tout 
le  monde  à  cause  qu'elle  fait  entièrement  sentir  IV  dans  ces  deux 
mots, 9  Th.  Corneille  11,  16 à;  «il  est  constant  qu'un  homme 
passeroit  pour  étranger  ou  pour  un  homme  qui  s'ècouteroit  parier, 
s'il  s  attachoit  avec  trop  de  soin  à  prononcer  l'r  des  mots  noire, 
votre  et  quatre,  quand  ils  sont  joints  avec  des  substantifs,  y>  Hindret 
*7!i7;  «dans  le  discours  familier  on  ne  prononce  point  l'r  dans 
notre,  voire,  autre,  quand  ils  sont  joints  à  un  substantif  ou  à  un 
adjectif  qui  commencent  par  une  consonne,  noire  seigneur,  votre 
serviteur,  notre  cher  maître,  une  autre  chose,  »  etc.  De  la  Touche  3  8  ; 
«dans  le  discours  ordinaire  l'r  ne  se  prononce  point  (si  ce  n'est 
par  les  Gascons  et  par  les  pédans)  dansno^e^  votre,  quatre  suivis 
immédiatement  de  leurs  substantifs,  quand  ces  substantifs  com- 
mencent par  une  consonne,  99  Buffier  891;  «dans  le  discours 
familier  on  ne  prononce  nullement  l'r  en  ces  mots  voire  main; 
bien  qu'en  chaire  et  en  récitant  des  vers  on  dise  cest  votre  main 
Seigneur,  jt  id.  1076;  même  précepte  dans  Villecomte  (&80), 
Antonini  (91),  Restaut(563).  Il  y  a  une  exception  mentionnée 
parMilIeran(ii,  100),  Villecomte  (âSq),  Syllabaire  de  Bouillon 
(73),  c'est  Notre  Dame  pour  la  Sainte  Vierge,  où  l'r  se  prononce 
toujours.  Domergue  prescrit  de  faire  sonner  i V  dans  tous  les  cas 

(457). 

Autre.  Une  aut'fois,  aui  chose,  rien  aut'chose,  d'autrvin,  d'autr 
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pain,  l'aulrjour,  Duez  117.  Je  ne  rencontre  ensuite  celle  syncope 
mentionnée  que  dans  De  la  Touche  (voir  ci-dessus  p.  âSi)  et 
Villecomle  (Â80). 

Nacre,  naque.  Voir  p.  275. 

Fenêtre.  «Ne  seroil-il  pas  plus  doux  de  dire  dans  le  discours 
familier. . .  fermez  ces  fenêtes,  les  fenites  sont  bien  fermées...1  Mon 
régent  de  rhétorique,  qui  éloil  un  jésuite  d'Orléans,  ...a  eu  la 
bonté  de  me  faire  remarquer  ces  délicatesses,»  Villecomle  hSa. 

Basse  contre  St. ,  T. ,  et  hauteconire  L. ,  0.  ;  t(  Du  fiartas...  Marot, 
Nicod...  et  M.  de  Molière  dans  sa  comédie  du  Bourgeois  gentil- 
homme ont  dit. . .  haute-H^otttre.  • .  L'usage  des  honnestes  gens  est 
conforme  en  cela  h  Tétymologie.  C'est  donc  comme  il  faut  parler 
sans  s'arrester  à  la  distinction  de  ceux  qui  veulent  qu'on  dise 
haute^ntre  et  basse-^ntre  en  parlant  des  parties  de  musique;  et 
hatUe-^nte  et  hasse-^conte ,  en  parlant  de  ceux  qui  chantent  ces 
parties,»  Ménage  6/1;  hasse-contre,  haute-contre  {\ei  partie  de  mu- 
sique elle  musicien)  R.,etc.;  «on  demande  quelquefois  s'il  faut 
dire  haute-contre  ou  haute-conte,  basse-contre  ou  basse^^onte,  7>  Th. 
Corneille  u,  lai. 

Marte  SL,  et  martre  Th.;  martre  T.,  L.,  et  marte  0.;  martre 
R.;  marte:  quelques-uns  escrivent  martre, 9  Ac.  169&;  «on  dit 
marte  et  martre.  Marte  me  parott  le  plus  usité,»  De  la  Touche 
(1710);  marte:  quelques-uns  escrivent  martre, t9  Ac.  1718- 
i^lio;  martre  Ac.  176  s,  «on  dit  aussi  marte,»  Ac.  1835-1878. 

Marbre,  marbe.  Voir  p.  378. 

Meurtre,  mûrie.  Voir!,  p.  /i5i. 

«  Coriandre,  coriande  :  les  épiciers  de  Paris  disent  de  la  co- 
riande,  mais  ceux  qui  ont  écrit  de  celte  plante  la  nomment  co- 
riandre, n  R.;  coriandre  Ac.  169/1,  etc.;  v^coriandre,  coriande.  Le 
prémier  est  plus  du  bel  usage,  »  De  la  Touche  (1710). 

Cakndre  St.,  etc.;  calandre  en  la  signification  de  cluarentm 
ou  de  eharenson  est  beaucoup  plus  usité  que  calende,  »  Ménage 
55o. 

Belandre,  belande.  Voir  1,  p.  117. 

Cappres  St.,  0.;  «le  peuple  de  Paris  dit  capes.  Il  faut  dire 
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câpres,  comme  on  dit  h  la  Cour,)»  Ménage  /iyS;  f^câpe,  aipre. 
L'on  et  Taulre  se  dit»  mais  câpe  est  le  plus  usité,  »  R.;  câpres 
Ac.  169/i  etc. 

«  Pampre  ou  pampe  y>  St.  ;  pampre  L.  ;  pampre,  pompe  0.  ;  pampe 
du  blé,  de  l'orge,  de  l'avoine,  pampre  de  la  vigne,  R.;  ^pampre, 
branche  de  vigne  avec  ses  feuilles ,  »  Ac.  1 6  9  A- 1 7  &  0  ;  ^ pampe,  la 
feuille  du  blé,  de  Torge,  etc., 9»  f^pampre,  branche  de  vigne  avec 
ses  feuilles,  99  Ac.  1 763  ;  t^pampe,  etc.  il  n'est  point  usité  en  bota- 
nique,» fupampre...  de  la  vigne,»  Ac.  1835-1878. 

Vive  St.;  ^vive,  les  vus  disent  vwre,yi  T.;  vivre  L.;  vive  0., 
R. ,  etc. 

Dans  les  mots  en  re  oh  re  était  précédé  de  r  plus  une  con- 
sonne, la  seconder  était  souvent  syncopée.  «Quantité  de  per- 
sonnes», suivant  Buffet  (lAS),  «diront  orde  pour  ordre,  mabre 
(?  plutôt  marbe)  pour  marbre,  orbe  pour  arbre,  torde  pour  tordre, 
morde  pour  morÂv.  » 

Pourpre  St. ,  T.,  L.  ;  ^pourpe,  pourpre,  porpora,  »  0. ;  pourpre 
R.,  etc. 

S  5. 

^PBIITHÈSB. 

Dumas  dit,  en  parlant  des  Provençaux,  particulièrement 
d'Arles  et  de  Marseille,  que  (198)  «la  letre  r  leur  est  si  fami- 
Uere  qu'ils  la  metent  dans  des  mots  où  il  ne  doit  pas  y  en  avoir, 
corne  dans  fremo  pour  dire  femme,  n 

L'épenthèse  de  l'r  se  rencontre  après  l'a  devant  une  autre 
consonne,  entre  deux  e,  après  f,  si  initiais,  après  d,  f  médials, 
après  e,  t,  d,  v  métatoniques,  et  entre  t  tonique  et  e  féminin 
final. 

Muscadin.  «Moscaruolo,  muscardinr)  ^muscadins,  moscardini» 
«moscardino,  museardin,  y»  0.;  ^muscadin,  muscardin.  L'usage  est 
pour  muscadin, 7t  R.;  muscadin  Ac.  169^,  etc.;  fumuscadin,  mus- 
Cardin,  il  n'y  a  que  le  premier  qui  soit  aujourd'hui  d'usage,»  De 
la  Touche  (1710). 

Gastadours,  gastardours.  Voir  p.  s 02. 
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tuAmtcroehe  pour  retarder  l'affaire,?)  T.;  v^lianieroche  poor 
cmpeschcment,»  L.;  hannieroches  0.;  hanicrache  Ac.  169&,  etc. 

Lucarne  St.,  T.,  L.,  0.,  R.,  Ac.  1694,  etc.;  c( plusieurs  per- 
sonnes disent  lucane;  mais  c'est  lucarne  qui  est  du  bel  usage,  9 De 
la  Touche  (1710). 

Funde  Palsgrave  371;  fonde  St.;  fronde  T.;  fonde  à  ietter 
pierre, »  L.; fonde,  -eur,  fronde,  -eur  0.;  «il  faut  dire^^tmife...  IV- 
sage  le  voulant  aussi,  et  personne  ne  le  prononçant  autrement... 
quoy  que  M.  Goéffeteau  et,  après  luy,  vn  de  nos  meilleurs  au- 
thcurs  disent  toujours  fonde,  y*  Vaugelas  83;  «Marot,  en  ses 
opuscules,  p.  37,  dit  fonde.  La  fronde  et  les  frondeurs,  qui  depuis 
l'impression  de  ce  livre  firent  tant  de  bruit,  ont  bien  décidé  cette 
question,»  Patru  Si \  fronde  R.;  «cette  remarque de  Vaugelas 
«a  esté  approuvée  tout  d'une  voix,»  Ac.  sur  Vaugelas  83. 

Struc,siuc.  Voir  I,  p.  s  19. 

Patrouiller.  Jej^esliT/e Palsgrave  65 1;  «/?a(rotft2/e^  rutabslum,» 
St.  ;  patrouille,  -er  T. ,  L.  ;  f^paUmiUer  est  touiller  avec  la  pate. 
Aucuns  y  entremeslent  vne  r,  patrouiller,  n  palrouiUe,  *N.; 
patoûiller,  patrouiller  0.;  «quelques  uns  disent /^atoût&r,  et  peut 
élrc  qu'on  devroit  parler  comme  eux,  mais  l'usage  est  pour^- 
troûiller,  »  R.;  patrouiller  Ac.  1 694  ;  ^patrouiller  est  de  beaucoup 
meilleur»  que  patouiUer,  De  la  Touche  (1710);  j^o^rout/Zer  Ac. 
1718,  etc.  —  «  Les  termes  de  la  guerre  dont  on  vse  auiourdhuy 
en  la  cour  et  ailleurs  sont  venus  d'Italie  :  mais  ils  ont  premiè- 
rement passé  par  les  mains,  ou  plustost  par  les  langues  des 
escorcheurs ...  Ils  disent. . .  patouiUe  ou  patrouille,  n  H.  Ëstienne 
Dial.  379  ;  patrouille  *N.,  etc. 

Eslouble,  étrouhle.  Voir  I,  p.  45s. 

Maladerie  St.,  «Heu  oii  on  met  les  ladres,  ainsi  dit  (comme 
il  semble)  pource  que  c'est  vn  lieu  à  retirer  malades.  Or  est  il 
qu'ils  ne  sont  gueres  sains,  »  L.,  0.  ;  ^maladerie,  nudadrerie  :  l'un 
et  l'autre  se  dit.  Maladerie  est  le  plus  doux  et  le  plus  usité,»  R.; 
maladerie  Ac.  1694;  «on  dit  nudaderie  et  maladrerie,  mais  ma/n- 
derte  est  le  plus  usité,»  De  la  Touche  (1710);  maladrerie  Ac. 
1718,  etc. 
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Jardin  Palsgrave  9  etc.  ;  yardrin  pour  jardin  est  un  mau^ 
vais  mollet  qui  n'est  pas  moins  fascheux  à  Toreille  de  celuy  qui 
IVcoute  qu'à  la  langue  de  celuy  qui  le  prononce.  A  quel  propos 
cette  r  après  le  d  pour  rendre  un  mot  rude  qui  de  soy  est  doux 
et  signiBe  une  chose  si  agréable  et  si  délicieuse?  Je  m'étonne 
néantmoins  qu'à  la  cour  une  inGnité  de  gens,  qui  parlent  très* 
bien  quant  au  reste,  commettent  cette  faute,  »  Vaugelas  (n.  r.) 
n,  /io9. 

Asphodiles,  aphrodUes.  Voir  I,  p.  197. 
Foulcre,  foulque.  Voir  p.  a  6 4. 

Polaque  0.;  ^polacre  ou  polaque,  n  polaere  Th.  Corneille; 
fi  polaque  ou  polacre,j>  Trévoux;  tupolacre  ou  polaque,  n  Ac. 
176s,  etc. 

Mulalte,  mulâtre.  Voir  I ,  p.  1 9/1. 

Arcbalestre  Palsgrave  an;  arbalesie  Si. ,  T. ,  L. ,  0.  ;  «  nous 
disons  aujourdhuy^6afe<te  et  non  pas  arbalestre,  n  Ménage  87  A; 
«quelques  uns  disent  arbaUtre,  mais  mal  :  il  n'y  a  ([vl  arbalète  du 
bel  usage,  9  R. ;  arbaleste  Ac.  1 69/1 ,  etc.  —  Acbalestrier  Palsgrave 
a  1 1 ,  N.  ;  arbaleslier  T. ,  L.  ;  arbdestier,  arbalestrier  0.  ;  «  quoy  que 
nous  disions  arbaleste,  nous  disons  néanmoins  arbalestrier,  7>  Mé* 
nage  376;  arbalétrier  R.;  ^arbalestrier  :  plusieurs  disent  arbales- 
ûcr,»  Ac.  169/1-1 740;  ^^0^^^^  Ac.  176a,  etc. 

Soufre,  soute,  soude.  Voir  p.  387. 

Pulpite,  pulpitre,  pupitre.  Voir  I,  p.  378. 

Espeaultre  St. ,  T. ,  L.  ;  espeaute  Monet;  espeautre  0. ,  etc. 

Blouùres,  bloUes.  Voir  I,  p.  369. 

Chartres  N.;  fi^ehartre  pour  titre  authentique, 99  T.;  ^cluxrfre, 
qui  proprement  doit  estre  éçrit  et  prononcé  charte, *N.; 
«  chartre,  arcbiuo  di  registri ,  9  0.  ;  «  il  faudroit  dire  charte.  Cepen- 
dant on  dit.  .  •  chartre,  garde  des  chartres,  trésor  des  chartres,  les 
Chartres  de  France,  y»  Ménage  3o8;  «la  raison  voudroit  qu'on  dit 
charte,  conune  Ta  écrit  M.  Meserai  au  tttre  de  son  Histoire  de 
France  in-folio,  et  comme  l'écrit  toujours  M.  d'Epernon  dans 
son  savant  livre  de  la  véritable  origine  de  la  première  race  des 
rois  de  France;  mais  l'usage,  plus  fort  que  la  raison,  que 
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M.  d'Epernon  et  que  M.  Meserai,  veut  qu'on  dise  et  qu*on  écrive 
c1wrlre,yi  R.;  vicharires  ou  cliartes,  clutrtre  nonnande^7>Ac.  169&; 
v^chartre  ou  c/wrte,»  Ac.  1718-1836;  fucharùre  :  il  a  vieilli  : 
yoyez  charte,  j)  Ac.  1878. 

Tarte  Palsgrave  s 79,  Bovelles  83,  St.;  «tarte  pour  tartre,  if 
T.;  «  tarte  ou  tartre,  »  L.  ;  tarte  0. ,  R. ,  etc. 

^Towrte,  espèce  de  pâtisserie,»  T.;  «tourte  de  pâtisserie  »  9 
L.,  0.;  «il  faut  dire  tourte  et  non  pas  tourtre  pour  dire  une 
pièce  de  four,»  R. ,  etc. 

«Ung  homme  havre,  v  St.,  et  v^hane,  les  yeux  hâves,  n  N.; 
«  Aaiie  et  descoloré ,  9  T. ,  L. ,  0. ,  etc. 

/«/omlre Syivius  5i. 

Hte,  lùre  Monet  seul. 

Buire,  buie.  Voir  I,  p.  /iaa 

Pâquerette  et  pâquette,  gwgerette  et  gorgette,  chauffette  et  (:Aati/*- 
yeretle  sont  des  formations  différentes. 

Pâquerette.  «Une  berbe  nommée pasquette,7)  St.,  «ou  margue- 
rite, 7)  Th.  ;  pasquette  0.  ;  pasquerette  Ac.  1 69/ii ,  etc. 

Gorgeretk  Palsgrave  3/17,  St.,  L.,  0.;  fugorgerette,  gorgetJte. 
Les  femmes  qui  parlent  le  mieux  disent  gai^ette,  n  ^.^gorgeretle 
Ac.  169/i,  etc. 

Cliauffette,  chauffrette,  chaufferette.  Voirl,  p.  i54. 

8  6. 

M^TATHÂSE. 

Le  cas  où  la  métathèse  de  IV  est  le  plus  fréquente  est  celui  où 
IV  précédée  d'une  autre  consonne,  particulièrement  d'une  la- 
biale, est  placée  avant  Ye  féminin.  Hindret  atteste  (*iq3-is3) 
que  «la  plApart  des  vieilles  gens  qui  sont  dans  les  petites  villes  et 
même  dans  Paris  ont  de  la  peine  à  prononcer»  Bretagne,  Breton, 
brebis,  breteUe,frétiUer,fréd<mner,jrélater,  «autrement»  que  Ber- 
tagne,  Berton,  berbis,  ber telle ,  fertiUer,  ferionner,  ferlater. 


f>  Ajoulcï  6ttyc  T. 
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Créneau,  eameau.  VoirLi).  tà. 

{Quer)  crecerelk St.;  cercerelle  T.;  crécerelle  L.;  quercelle,  quer- 
cerelle,  crécerelle  0.;  cresserelle  R.;  crécerelle  Ac.  169/1, 

(Car)  carboutUe  T.;  ^garhouil  veut  dire  proprement  le  remue 
roesnage  qui  est  parmy  un  peuple  en  dissension,  »  L.;  *garbotiil, 
grabouUle  0. 

Garbuge,  '^grahuge  0.;  \ grabuge  R.,  etc. 

(Gr) guermer, grenier.  Voir  I,  p.  i/i. 

^Guerlin,  gumena  d'anchora,»  0.;  grelin  Th.  Corneille, 
Trévoux,  Ac.  176a,  etc. 

Turbulent  «par  aucuns  est  changé  en  trubvlenl,  par  autres  en 
iribulent,ii  H.  Estienne  DiaL  i&s. 

Esprevier,  espervier.  Voir  I ,  p.  11. 

Expanm,  esprevin.  Voir  I ,  p.  1 1  • 

PhnperneUe  Si.;  fnmprenelle  T.,  L;  pimpeneUe,  pimpreneUe  0.; 
«nous  disons  en  Anjou  pimpeiielle.  On  dit  à  Paris  pimpreneUe,  r> 
Ménage  91  a;  «quelques  auteurs  écmeni pimpindk. . .  quelques 
Parisiens  disent  pimpemeUe,  mais  le  grand  usage  est  pour  pim- 
preneUe, 7>  R.  ;  pimpreneUe  Ac.  1 69/1,  etc.  ;  pimpreneUe,  pimpemeUe, 
pimpindle.  Le  grand  usage  est  pour  pimpreneUe,  »  De  la  Touche 
(1710). 

Bertauder,  bretauder.  VoirI,  p.  a5o. 
Brduë,  berlue  0.  Cf.  l.ji.  i3. 

Berlan  T.;  ^berlan  ou  berland  ou  brelan.  •  •  brelandier,n  L.; 
kriiaii,  n/ter,  brelan,  -dier  0.;  «on  a  presque  tousjours  escrit» 
ierjia»,  «mais  on  a  tousiours  prononcé  comme  si  Ton  eust  escrit 
brelan.,.  On  a  tousjours  dit  et  escrit  brelanêier,ii  Vaugelas  11, 
i3i;  f^breUmd,  berland.  Le  premier...  est  le  meilleur»»  R.; 
«on  dit  et  on  écrit  présentement  brelan  et  brelandier,y>  Th.  Cor- 
neille II,  i3a;  fx,berlan  ou  brelan, n  brelander,  --ier  Ac.  169/1; 
«il  n'y  a  plus  que  quelques  vieilles  gens  ou  des  petits  bourgeois 
de  Paris  qui  prononcent  beurlan  pour  brelan,  n  Hindret  *iq3; 
^  on  prononce  et  on  écrit  brelan  et  brelandier,7»  Ac.  sur  Vaugelas 
II,  lia;  ^berlan,  yoyez  brelan,  n  brelander,  -dier  Ac.  1718;  bre- 
lan, -der,  ^ier  Ac.  17/io,  etc. 
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tt  Berline.  Plusieurs  prononcent  breline,  y>  Ac.  1 7/10  ;  ce  dans  les 
commencements  qu'on  vit 99  des  berlines  «à  Paris,  il  y  a  peu 
d'années,  quelques  personnes  disoient  brelingue  ou  brelinde,  mais 
mal.  On  dit  &er/tiie^  »  Trévoux;  herlim  Ac.  1763,  etc. 

Berlingot.  On  dit  plus  ordinairement  brelingot,f)  Ac.  17/10- 
fj&ù  ;  berlingot  Ac.  1835-1878. 

^Berhque  ou  breloque,  terme  militaire,»  Ac.  liZ^^viberloque, 
voyez  breloque,  »  Ac.  1878. 

Cliambrelan  Th.  Corneille,  Trévoux,  Ac.  1763;  c(on  dit  aussi 
chamberlan,  »  *  Féraud  ;  cliambrelan  Ac.  1836-1878. 

Février  PaIsgrave  a  1 9  ;  ^fermer  vel  frevier  aut  février,  »  Sylvius 
iS;  février  St.,  etc. 

Frelater,  ferlater.  Voir  I,  p.  3o. 

Calfeutrer,  caljreter.  Voir  I,  p.  AS 3. 

Paie/renier,  pahfoumier.  Voir  I,  p.  169. 

Awr-,  j?rott-.  L'appréciation  de  ces  variantes  est  délicate. 
Nous  avons  vu  (I,  p.  259)  que  les  formes  des  mots  com- 
posés en  latin  avec  pro  variaient  entre /lour-  etpro-,  dont  le  pre- 
mier semble  être  la  forme  française  et  le  second  la  forme  latine 
de  la  préposition.  Quant  aux  variations  entre  pour-  et  prou--,  je 
ne  sais  s'il  faut  voir  dans  prou-  une  métathèse  de  l'r  de  pour,  ou 
une  permutation  de  Yo  avec  You. 

Portecolk ,  protechoUe.  Voir  I,  p.  269. 

Je  broude  Pakgrave  463;  ^brodeur,  ^ure,  cerchez  bord,j)  bor- 
der, Hîttr,  "Ure  St.;  aborder  une  robe,»  broder  T.;  fx, border  un 
habit,»  L.;  aborder  pour  broder,  v  bordeur,  brodeur  0.;  broder, 
brodeur  R. ,  etc. 

Je  bourde  PaIsgrave  46o;  bourder  St.,  T.,  L.,  0.;  «firorfm 
mot  burlesque  qui  ne  se  dit  qu'en  parlant  et  qui  signifie  bourder,  ^ 
R.  ;  il  parait  y  avoir  là  une  confusion  avec  l'expression  broder  une 
histoire,  qui  n'a  rien  à  faire  avec  bourder. 

Bumir  (de  l'argent)  PaIsgrave  4 60;  brunir  St.,  etc. 

Formage,  fromage.  VoirI,  p.  269. 

Froument,  fourment.  Voir  I,  p.  969. 

Fourmiller,  fremiller,fourmier,fremier.  VoirI,  p.  969. 
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Crocodile,  coœdrik.  Voir  I,  p.  197. 
Beuvrage,  breuvage.  Voir  I,  p.  45 9. 

Toujours.  Quelques-uns,  transposant  mal  à  propos  IV,  pro- 
noncent tourjou,  H.  Estienne^^^ 

«  Turbine.  Quelques-uns  apellent  de  ce  nom  ce  qu'on  nomme 
tribune,  en  parlant  d'église,»  R.;  tribune  Ac.  169A,  etc. 

FontevraulL  «(L'ancien  mot  françois  cstoit  Fœitévraud.  On  a  dit 
depuis  Frontevraud,  et  ensuite  Frontevaux.  C'est  comme  tout  le 
monde  parle  présentement,  79  Ménage  3o5;  Fontevraull  Th.  Cor- 
neille. 

CreanaU,  Carmain.  Voir  p.  196. 

S  7. 

ASSIMILATION. 

1°  Assimilation  de  ïr  k  la  consonne  suivante. 

Bovelles  atteste  formellement^^)  que  les  Parisiens  changent  rl 
médial  en  U  et,  au  lieu  de  dire  Cluirles,  varlet, parler,  mark,  disent 
Challes,  vaUet,  palier,  malle. 

Hasle  St.,  etc.;  hark,  que  les  Français  disent  luMe,  Bo- 
velles 

Yarlei  Palsgrave  238;  ff. varlet  ou  vallet,y>  tuvakt,  cerchez  var- 
let, 71  St.  ;  vallet  T.  ;  valet  L.  ;  varlet,  valet  0.  ;  valet,  ^varlet  aujour- 
d'hui ne  se  dit  qu'en  burlesque  et  encore  dans  le  plus  bas 
style,»  R.;  valet  Ac.  lôgA,  etc.  —  «  Varlet,  terme  d'histoire,» 
Ac.  176Q,  etc. 

«  Orjraye,  voyez  ojjfraye,  »  N.  ;  orfraye  L.  ;  ojraye,  or/raye  0.  : 
orfraie  R. ,  etc. 

1  oh  :  ffQuidam  vero  iiteram  r  maie  Iransponentes  pronuntiant  touriou.Ti 

3a  :  ffPairhisii  boc  vitio  laborant,  ut  quotiens  r  in  média  vulgari  dicltonp 

prsîl  /,  Gonflent  duplicem  //,  nt  in  his  Charkêf, . .  Ckallet.. .  n  36  :  «infantes  et 

Parrhisii . . .  vaUet  pro  varlet,  palkr  pro  parler,  n 

69  :  ftHarle,  quod  Franc!  vocant  halle,  nascensa  calore  solis  albidam  catom 

cslate  lingentis.» 


11. 


'0 
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L'usage  a  été  partagé  entre  deux  formations  différentes  dans 
le  mot  suivant. 

Marsepain,  massepain  Monet;  massepain  0.;  c( Ronsard,  dans 
Tepitaphc  de  Courte,  chienne  du  roi  Charles  IX,  a  dit  marsepain... 
Il  faut  dire  massepain .  • .  C'est  comme  parle  tout  le  monde  et  à 
Paris  et  à  la  cour,  99  Ménage  &3  5;  massepain  R.,  etc. 

a°  Assimilation  de  la  c^msonne  précédente  &  Tb. 

Denrée  St.;  ^derrie  ou  denrée, n  L.;  derrée,  denrée  0.;  denrée 
R. ,  etc. 

Sanrieite,  sarrtette.W oir  I,p.  to. 

Les  futurs  de  la  première  conjugaison  formés  avec  assimila- 
tion de  la  consonne  du  radical  à  IV  de  l'inGnitif  tendaient  à 
tomber  en  désuétude  dès  le  xvi*  siècle. 

Pour  meneray,  nous  disons  marray,  Saint-Liens  io5;  «ra- 
rement amerray,  amerrois  pour  ameneray,  amènerais,  »  Maupas 
21 5;  fndeclairer  ne  s'escrit  point. .  •  encore  moins  amerray, d 
0.  iBg.  Cf.  I,  p.  1  5i. 

fnDonray  pour  donneray...  donrais  pour  donnerais,  7)  Maupas 
âi5;  fndanray  et  donrois  sont  antiques  et  hors  d'vsage,  ou  pour 
mieux  dire  vitieux,»  0.  iBg;  r^donray  ou  dorray...  sont  des 
monstres  dans  la  langue, 99  Vaugelas  sic.  Cf.  I,  p.  i5i. 

Lairrai  et  laisserai  appartiennent  à  deux  verbes  différents. 

Je  laisseray  Palsgrave  607  ;  f!^ lisser  fèt  Usseray  è  lèrrey,  v  Mei- 
gret  93  v%  Saint-Liens  io5,  Cauchie  161,  Maupas  si5,  0. 
189;  «cette  abreuiation  de  lairrois,  lairray,  en  toutes  les  per- 
sonnes et  en  tous  les  nombres,  pour  laisserais  et  laisseray,  ne 
vaut  rien,  quoy  qu  vne  infinité  de  gens  le  disent  et  l'escnuent. 
Quelques  poètes  ont  creu  que  les  vers  leur  permettoient  d'en 
Yser,  mais  ceux  qui  aiment  la  pureté  du  langage  le  souffrent 
aussi  peu  dans  la  poésie  que  dans  la  prose,  v  Vaugelas  9 1  o  ;  «  ne 
dites  jamais...  lairay,7)  Chifflet  i,  /i,  5,  3;  laisseray  et  laisserais 
sont  plus  usités  (gebrâuchlicher)  que  lairray  et  lairrais,  Duez  2  83  ; 
«  combien  en  voyons-nous  »  à  Paris  «  qui ,  pour  dire  je  laisserai, 
je  laisserais,  disent  je  lairrai,  je  lairrois,  v  Hindret  (Discours). 
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SECTION  XII. 
M,  N. 

Les  nasales,  en  dehors  de  l'influence  quelles  ont  exercée  sur 
la  voyelle  précédente,  donnent  lieu  à  peu  de  remarques,  et  n'ont 
subi  que  très  peu  de  métaplasmes.  Nous  avons  vu  ci-dessus 
(p.  960)  que  Yn  permute  avec  Yl,  et  nous  verrons  ci-dessous 
(p.  3o6)  qu'elle  permute  avec  1'/ mouillée.  On  trouve  quelques 
exemples  de  permutation  entre  n  et  m,  un  exemple  d'épentbèse 
de  Yn  et  plusieurs  de  l'assimilation  de  Yn  h  Yr. 

On  trouve  la  variante  bugrate,  bugrane;  voir  p.  387. 

S  1. 

PERMUTATION. 

1'  N  antérieure. 

Nuque  Mellema,  L.;  muque,  nuque  0.;  ntique  R.,  etc. 
Monotonie  et  non  pas  monotomie,  Saint-Maurice. 
f^Seime,  sagena ,  »  St. ,  et  seine  0.  ;  seine  R. ,  etc. 

3*  jf  antérieure. 

Suivant  Sylvius(5o),  à  Narbonne  (Narbonenses),  on  dit  fennc 
pour  femme,  ce  qui  est  du  provençal. 
Mesple,  nèfie.  Voir  p.  aSo. 
Nerte,  meurte  Monet,  0. 

Jusquiame  Si.  ;jusquiane  Voisson\  jusquiame  0.,  etc. 

fiFiUgranne,  jiligramme.  L'usage  est  pour  Jlligranne ,  d  R.;  «yf- 
ligrame,JUigrane.  L'un  et  l'autre  se  dit,»  De  la  Touche  (1710); 
Jiligrane  Ac.  17/10,  etc. 

Arruner,  arrmner.  Voir  I,  p,  s3/i-3  35. 

19- 
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3"  Origine  inconnue. 

tuNitouche,  S.  Nitouclie  :  Titalien  dit  mnta  Naiissa,  ou  bien 
numna  lumesta  da  Camp%,v  0.;  ^Niiouche  et  non  pas  Miiouche,n 
Féraud.  —  On  trouve  fumitou,  gMo^v  f^mitouard,  gattaccio,  hi- 
pocrito,?)  fnmiU)utn,  hipocrito,?'  dans  Oudin. 

Grenil  St. ,  et  gremil  N.  ;  gremil,  grentl  0.  ;  gremil  R. ,  Th.  Cor- 
neille, Trévoux;  grémil  Ac.  1762,  etc. 

S  2. 

^PENTHÈSE. 

Je  n'ai  rencontré  qu'un  exemple  de  i'épcnthèse  de  Yn,guiteme 
pour  guiterre.  Voir  I,  p.  6. 

S  3. 

ASSIMILATION. 

L'assimilation  de  i'n  à  i'r  suivante  se  rencontre  dans  plusieurs 
mots,  particulièrement  dans  les  futurs  amerray,  dorray.  Voir 
p.  990. 

Dumas  rapporte  (190)  qu'il  y  a  des  Gascons  fnqai  disent  £«- 
mirre  pour  Smime  :  les  Provençaus  amis  de  la  lettre  r  y  doivent 
faire  un  peu  plus  d'atention  que  les  autres,  v 

SECTION  XIIL 
L  MOUILLÉE  (lh). 

La  prononciation  de  cette  consonne  est  difficile  à  déGnir^^^ 
et  la  plupart  des  auteurs  qui  en  parlent  sont  visiblement  embar- 

VI  et  Vn  mouillées  sont  des  consonnes  simples  qui  diflerent  de  VI  et  de  Vn  en 
ce  qu^on  les  articule  dans  la  même  région  de  la  bouche  que  Tt  consonne,  c^est-à-dire 
au  moyen  de  la  langue,  dans  sa  région  moyenne,  et  du  palais  osseux,  et  elles  D*en 
diiïèrent  que  par  là.  Je  dois  celle  déOnition  à  Tobligeance  de  M.  Louis  Havet  Brncke 
se  (rompe  certainement  sur  ce  point  (  Grundzûge  der  Physiologie,, .  der  SpracMauie  ^ 
Wien,  1876,  in-8",  p.  98  etsuiv.). 
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rassés.  Il  résulte  pourtant  de  Tensemble  des  témoignages  que  17 
mouillée  fut  longtemps  une  consonne  simple,  qui  était  encore 
prononcée  comme  on  le  fait  aujourd'hui  dans  le  Midi. 

Palsgrave  (voir  l,  p.  827,  n.  1)  :  Dans  illa,  iUe,  iUo,  on  pro- 
nonce un  i  brièvement  et  confusément  entre  la  dernière  /  et  la 
voyelle  suivante,  gaiUart,  gailliart,  coutUon,  couillion,  JUle,Jillie, 
ardiUon,  ardilUon. 

Bovelles^^^:  Quand  17  double  précède  certaines  voyelles,  elle 
donne  un  son  faible  et  brisé  qui  ressemble  à  celui  des  lettres  /  et 
t,  comme  dans  traveille,  moulle,  souUe,  maille,  maiUy,  boullon. 

Pasquier  (voir  I,  p.  828)  :  Dans  bailler  fuyons  entreveschez  17 
dedans  17  et  c'est  pourquoy»  nos  ancestres  c(  retirèrent  cest  t 
devant  les  deux  //.  » 

Saint-Liens ^^J:  Toutes  les  fois  que  deux  /  suivent  l'une  de  ces 
quatre  diphtongues  ai,  et,  oi,  ui,  il  ne  faut  pas  les  prononcer  | 
du  bout  de  la  langue,  mais  en  touchant  le  palais  avec  le  milieu  | 
de  la  langue,  de  manière  h  les  amollir,  et,  pour  ainsi  dire,  à  les  ! 
liquéfier.  Les  Italiens  les  prononcent  très  bien  dans  v(^lio,  me" 
gÛo,  doglio  et  semblables;  les  Espagnols,  dans  llamd,  Uorar,  igle- 
ma,  lleno. 

H.  Estienne^^^:  Quand  17  est  redoublée,  elle  a  un  son  plus 
mou  que  lorsqu'elle  est  seule,  et  il  semble  qu'on  entend  une  / 
suivie  d'un  i:  piller  se  prononce  à  peu  près  comme  pilier. 

Bèze^^^  :  Le  son  de  la  double  /  après  l't  est  un  son  très  voisin 

^'^  39  :  irQuotiens. . .  /  duplex  nonDuilas  anteit  vocales,  tum  ipsa  exilem  quendaiii 
el  coofractiim  aonum  edit,  tanquam  lileraram  leii,  ul  in  his,  traueilie. . .  » 

59  :  «  QnotieflcUDque  duo  /  sequunlur  aliquam  barum  quatuor  diphlhoDgoriiin 
ot,  et,  oi,  ui,  non  extremilale  tingus  tibi  pronunlianda  sunt,  sed  langendo  oris  pa- 
talom  ipÂus  linguie  medio,  ut  loquendo  molliorea  fiant,  ac  veluti  in  ore  liqueacant. 
llali  optime  exprimunt  bujuamodi  II,  in  vogUo,. . .  et  simiiibua. . .  Hiapani  in  verbo , 
Uamà, . .  apprime  exprimunt  quod  quaero.» 

69  :  ffHaMiconAonans,  quum  geminatur,  molUorem  sonum  babet  quam  qiuim 
unica  ponitur  :  et  qoidem  talem  pleninque  ut  unam  lantùm  2,  qoam  sequatur  1 ,  videa- 

ris  audire. . .  Pilter. . .  eodcm. . .  ferè  modo  pronuntiaa  qoo  PiUer,yi  \ 
3i  :  «L  post  t  vocatem  edit  mollem  quendam  sonom. . .  proxime  accedentem  | 
ad  sonum  syllabîc  Ucum  proxima  vocali  coalescenlis,  quam  Itali  qoidem  pcrg/scri-  i 
buot. . .  llispani  vero  per  duplex  II  initio  quo(|ue  vocabulorum  notant.  ?) 

j 
j 
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dù  son  de  la  syllabe  U,  liée  avec  la  voyelle  suivante;  les  Italiens 
l'écrivent  par  gl,  les  Espagnols  par  U  au  commencement  des 
mots. 

Gauchie :  paille,  totiiUer,  souillon  se  prononcent  comme  paUe, 
touHer,  MuUon. 

Tabourot,  en  téte  des  mots  terminés  en  ailler,  eiUer,  iUer, 
ouiUer^iaS  v"),  dit  quiller  c( sonne  comme  igler  à  la  forme  que 
l'Italien  dit  ^/to.  » 

Lanoue(383)  :  c( Geste  lettre»  /  c^est  tousiours  employée  en 
sa  pronontiation  naïue  sinon  quand  on  luy  fait  représenter  la 
double  /  espagnole,  lion  \e gli  de  l'Italien,  luy  préposant  vn  t: 
car  il  n'y  a  celuy  qui,  voiant  en  escrit  simplement  il,  ne  le  prenne 
pour  vne  voyelle  et  vue  consonante,  et  luy  baille  tout  autre  son 
que  celuy  qu'on  prétend.  En  l'assemblage  toutesfois  des  autres 
lettres  qu'on  luy  propose  ou  postpose,  la  coustume  a  gagné  qu'on 
la  recognoist  pour  cela,  comme  en  ceil  et  faillir  :  mais  il  y  a  beau- 
coup de  motz  où  elle  apporte  tant  d'ambiguité,  qu'on  se  peut  à 
bon  droit  plaindre  qu'elle  est  mal  composée  :  car  si  on  luy  vient 
àprcpozer  vne  diphthongue,  comme  souuent  il  escbet,  ceux  qui 
n'ont  pas  recherché  sa  nature,  en  voyant  cet  t  si  voisin,  pensent 
qu'il  soit  aussy  de  ladite  diphthongue,  tellement  qu'on  fait  épe- 
1er  aux  petitz  enfans  h  qui  on  enseigne /,  a,  i,  IrfaUr  h  i>  r,  Ur: 
mais,  à  l'assembler,  comment? Si  c'est  comme  il  est  épelé,  il  en 
résulte  vn  autre  mot  que  celuy  qu'on  veut  dire.  Mais,  que  fait- 
on?  Ayant  dit  l,  i,  r,  on  leur  fait  prononcer  auec  le  son  final  de 
la  syllabe  fail,  pour  laquelle  en  assemblant,  on  ne  leur  fait  re- 
tenir que  fa,  et  mettre  iUir  tout  ensemble  à  la  dernière  syllabe  : 
Qui  est  bien  fait  si  on  leur  faisoit  aussy  ainsy  épeler,  rccognois- 
sant  que  l't  précèdent  1'/  y  doit  estre  incorporé,  et  que  tous  deux 
ne  tiennent  place  que  d'vne  lettre  :  mais  quand  on  void  ceste 
seconde  l,  qui  semble  estre  le  commencement  d'vne  autre  syl- 
labe, on  ne  se  le  peut  persuader»  si  que  qui  verroit  UUr  en  es- 

1 57  5 ,  A 1  :  Quoties  geniinum  U  oocurrit  post  dipbilioDguni  t  fimentem ,  allé- 
rum  Hquescit,  et  in  t  dégénérât,  quod  disUnciam  in  diphlhongam  ooalescere  videa- 
tiir,  ui paille, .  sunt  dissyllaba  hœc,  ac  sic  efferunlur,  piUie. . . 
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crit,  sans  doute  il  en  feroit  deux  syllabes  il,  lir,  quoy  que  ce 
n'en  soit  qu  vne.  Gela  n'auiendroit  pas,  qui  auroit  vnc  lettre  ex- 
près qui  eust  ceste  pronontiatioa  :  car  ceste  seconde  /  en  seroit 
aussy  bannie,  qui  n'y  est  entretenue  que  par  vn  abus  que  la 
coustume  nous  a  fait  recèuoir  de  doubler  les  consonantes  en 
quelques  endroits.  » 

Du  Val  (3 1)  :  «En  ces  mois  péril  et  gentil,  nous  y  faisons  mol- 
lement sonner  le  g,  prononçans  perigl,  gentigl,^  108  :  «nous 
prononçons»  MuiUer,  v^sou-gler  d'un  ^mol.» 

Masset  (a)  :  /  deuant  U  liquéfie  le  dernier,  comme  fille,  piller, 
bailler,  quasi  JiUe,  pilier,  bdier. . .  plus  liquéfie  /  final,  œil,  cm- 
ml,  travail,  quasi  œlie,  trauaUe,  conselie,  mais  h  coup  • . .  Que  si 
ai  et  ei  précèdent  U,  i  ne  se  prononce  point,  mais  le  dernier  /  se 
liquéfie  en  comme  dit  est,  comme  taille,  abeille,  quasi  talie, 
abelie.  » 

Maupas  (17)  :  «L. .  •  doublée  après  i,  au  milieu  des  mots, 
ou  simple  à  la  fin,  prend  un  son  liquide  que  nos  ancestres  ap- 
peloient  mignard . . .  lequel  s'exprime  du  plat  et  milieu  de  la 
langue  baisant  le  haut  du  palais  de  la  bouche.  r> 

Ph.  Garnier^^^:  Après  a,  e,  u,  t  devant  deux  /  est  muet  à  cette 
place  et  se  prononce  après  la  dernière  /. 

Martin  (Â8)  figure  pour  des  Allemands  la  prononciation  d'or- 
gueil  par  orgôlje,  c'est-à-dire  par  /  suivie  d't  consonne. 

Oudin  (an)  :  fuL  a  deux  sons:  l'ordinaire  comme  aux  autres 
langues,  et  l'autre  liquide,  qui  a  de  l'affinité  auec  \egl  italien  et 
U  espagnol.  9 

Daez^^)  :  Vl  finale  après  i,  ai,  ei  sonne  comme  en  allemand 
il,  alg,  elg,  et  le  g  allemand  comme  un  i  voyelle,  gril,  attirail, 
iommeil.  Quand  une  /  double  se  trouve  après  ai,  ei,  oi,  ni, 
oui,  la  dernière  /  est  prononcée  comme  un  t  voyelle,  et  Yi  des 

<')  5 :  «/...  positom  post  a,  0  vel  «,  sequentibas  duobus  H,  quiescifc in  suo  loco 
et  pronundatar  posl  ultimum  /.» 

ss  :  « Das  l an  dem  ende  des  woiis  nach  dem  t,  at , «i,  laulct  wie  auiï  Icutsch , 
U,  alg,  elg,  vnd  zwar  das  (eiitsche  g  wie  ein  t  vocal. . .  Vnd  wann  ein  doppelt  / 
oach  soicben  bucbstaben  1,  ai,  ei,  oi,  ui,  oui,  sich  bcGndet,  so  wird  das  lelzte  /  wie 
ein  t  vocal  aussgesprochen,  vnd  bey  solchen  diphtbongis. . .  das  t  veiscbwicgen.Ti 
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diphtongues  est  muet,  griller ,  muraille,  memeiUe,  comoiUe,  cuU- 
ler,  juillet,  bouillir. 

Gbifflet  (8,  37):  dLa  double  U  après  l't  a  un  son  gras,  que 
d'autres  appellent  liquide,  d'autres  mouillé.  G'iest  le  mesme  son 
que  la  double  U  en  la  langue  espagnole  :  comme  Ikmar,  Uorar, 
et  en  la  langue  italienne  de  ffli  :  comme  pigliaie,  moglie.  » 

Hindret  {  199-aoo):  «La  lettre  /  se  prononce  par  le  mouve- 
ment de  la  langue  qui,  se  redressant  par  le  bout,  touche  au  pa- 
lais et  fait  un  son  sec . . .  La  lettre  /  qui  devient  moûillée ...  se 
fait  par  un  autre  mouvement  de  la  langue,  tout  contraire  h  celui 
qu'elle  fait  lorsqu'elle  veut  former  le  son  de  1'/  sèche  :  car,  au 
lieu  de  se  redresser  par  le  bout  vers  le  palais,  elle  se  recourbe 
vers  les  dents  d'enbas,  et  s'élargit  par  le  bout  et  vers  le  milieu  ^ 
comme  si  elle  vouloit  former  un  i,  qui  se  trouve  interrompu  dans 
sa  formation  par  le  battement  de  la  langue  vers  les  dents  d'en- 
bas, d'où  il  se  fait  de  nécessité  le  son  mouillé  de  1'/^  en  mêlant 
le  mouvement  de  la  langue  qui  forme  le  son  de  l't  avec  celui  qui 
fait  le  son  de  1'/.  » 

De  la  Touche  (2 3)  :  «Le  son  de  notre  /  liquide  est  très  di6- 
cile  à  la  plupart  des  étrangers  et  particulièrement  aux  Alemans. 
Il  se  fait  en  aprochant  la  langue  des  dents  et  du  palais.  » 

Buffier  (a3a):  «L  mouillée  se  forme  en  courbant  la  langue 
sur  les  dents  de  dessous  et  l'élargissant  comme  pour  former 
un  t.» 

Antonini  rapporte  (1 1 0)  une  opinion  que  je  n'ai  pas  vue  men- 
tionnée ailleurs  :  «  Quelques-uns  croient  que  le  son  de  1'/  motit/- 
lée  fmale  est  différent  de  celui  qu'on  entend  au  milieu  des 
mots.  Je  doute  que  des  étrangers  puissent  sentir  cette  diffé- 
rence. 9 

Douchet  soutient  (66)  que  dans  bttU,  muraille,  etc.  «oii  quel- 
ques auteurs  croient  entendre  et  trouver  des  diphtongues  auri- 
culaires ,  il  n'y  a  qu'un  son  simple  suivi  d'une  articulation  simple. 
...  Un  auteur  moderne  dit  d'une  manière  positive  qu'on  entend 
distinctement  le  son  de  l't  dans  les  dernières  syllabes  des  mots 
travailla,  travaillons,  gagna,  gagnons,  quoiqu'il  n'y  soit  point 
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écrit  :  c'est,  ajoute-t-il,  comme  s*il  y  avait  travaiU-ia,  travatU-ùm. 
Mais  ce  n'est  encore  ici  qu'une  vaine  imagination;  il  n'y  a  en- 
core dans  ces  dernières  syllabes  qu'une  articulation  suivie  d'un 
seul  son  • .  •  Les  uns  croient  prononcer  cet  i  devant  l'articula- 
tion, comme  ceux  qui  trouvent  des  diphtongues  auriculaires 
dans  bail,  fenouil,  deuil  :  d'autres  croient  le  prononcer  après, 
comme  l'auteur  que  nous  venons  de  citer,  ainsi  que  ceux  qui 
écrivent  dlieurs,  melUeur,  feulliet,  n 

Roche  distingue  1'/  mouillée  de  /i  (i  9  &  )  :  «  Le  son  de  1'/  mouil- 
lée est  à  peu  près  le  même  que  celui  de  la  syllabe  li,  avec  cette 
différence  que  1'/  mouillée  se  prononce  de  la  racine  de  la  langue , 
et  ne  forme  qu'une  seule  articulation,  au  lieu  que  la  syllabe  li 
se  prononce  presque  du  bout  de  la  langue,  de  manière  qu'on 
fait  entendre  distinctement  1'/  et  l't. .  •  On  ne  fait  entendre  que 
deux  sons  dans  rou'-iller. . .  et  on  en  distingue  trois  dans  rou- 
li-er.y) 

Ul  mouillée  n'a  guère  subi  d'autres  métaplasmes  que  des  per- 
mutations, surtout  avec  t  consonne  et  /.  On  rencontre  quelques 
exemples- douteux  de  syncope. 

S  1. 

LH ,  GI»)  GLa 

L'/  mouillée  est  venue  en  beaucoup  de  mots  de  cl,  gl  latins, 
oreille,  étrille. 

Dans  la  langue  normale,  on  ne  voit  pas  que  l'usage  ait  hésité 
entre  cl,  gl  et  Ih.  Mais  la  substitution  de  17  mouillée  à  gl  est 
attestée  pour  l'Anjou  et  le  Poitou,  le  pays  de  Bourges,  le  Dau- 
phiné  et  la  basse  Normandie. 

Suivant  Péletier  (i  i  o) ,  cens  des  marches  d'Anjou  é  Poètou  n 
disent  fn^aueulhe  pour  aueugle  é  reilhe  pour  régie.  r> 

Bèze  dit^^^  que,  dans  le  pays  de  Bourges,  on  prononce  gloire, 

3i  :  <r  Francis...  hic  sonus  nuliam  diclionem  incboat,  prœlerquam  Biluri- 
œonbus,  qui  gloire  et  glorieux  et  simiiia  eiferunt  quasi  lioire  dissyllabum  et  Uo- 
rirar  trisyllabum  scribatur.?) 
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glorieux  et  les  mots  semblables,  comme  s'ils  étaient  écrits  Uoîre 
dissyllabe  et  j£orti?ti:r  trissyllabe. 

Dobert  trouve  (S&n)  17  mouillée  dans  le  patois  du  Dauphiné, 
«kand  on  dit  la  cKa  pour  la  clef,  cUemetU  pour  clément,  et  lean 
Uaudo  (sans  le  c  de  Claude)  pour  le  serviteur,  comme  la  liauda 
kant  on  parle  de  la  servante.  Ke  si  les  personnes  à  ki  sét  axant 
èt  plus  naturel  viennet  à  s'injerer  de  parler  fransès,  èles  conti- 
nuët  à  fère  valoèr  la  double  pour  la  simple,  prononsans  la 
gUoire,  • .  •  gUorieuê. . .  les  cUoêlres.  n  Dumas  atteste  aussi  qu'en 
Dauphiné  (169)  on  iïii  villiaude  pour  Claude.  i> 

Il  ajoute  (ibid.)  qu'c^en  basse  Normandie ...  on  prononce  le 
/mouillé  au  lieu  du  gl  après  les  nasales  an,  on,  etc.  et  on  dit 
anUe,  onOe  pour  angle,  ongle,  etc.  » 

S  2. 

LU,  I  CONSONNE* 

Hindret  dit  (Discours)  que,  dans  «la  petite  bourgeoisie  de 
Paris»,  on  trouve  c( beaucoup  de  gens...  qui  pour  dire  bataillon, 
postillon,  bouteille,  mouillé,  bouillon  et  autres  mots  ou  il  entre  des 
t  accompagnez  de  deux  //mouillées,  disent  batayon,post{yon,  bou- 
taiye,  boûyon.7)  Vaudelin  atteste  (i&)  que  «les  artisans  de  Paris 
disent  une  Jue,  de  la  païe.j)  On  lit  dans  De  Longue  (â68)  : 
«Certaines  gens  ont  de  la  peine  à  doner  la  prononciation  de 
l't  moûillé.  On  leur  entend  dire  fami-ie,  funera-ie,  etc.  Cette 
dialecte  découvre,  dans  les  compagnies,  la  basse  bourgeoisie  et 
les  personnes  sans  éducation.»  De  même  Dumas  (a on)  :  «Le 
peuple  de  Paris  confond  aussi  le  vrai  son  du  •  • .  /  mouillé  avec 
un  son  moyen  semblable  au  son  de  l'y  grec  mouillé  dans. .  • 
ayant,  ayeul,  etc.  Les  Gascons  et  les  Provençaus  surtout  font  la 
même  faute;  la  plupart  disent  boulon,  conséier,  etc..  Le  peuple 
dit  pa-ye,  sou^é  pour  paille,  soulier.  »  Restant  proteste  contre 
cette  prononciation  (5 67)  :  «Rien  n'est  plus  désagréable  que  la 
prononciation  vicieuse  que  l'on  substitue  très  communément  à 
celle  de  17  mouillée,  que  Ton  prononce  dans  fiUe,  oreille,  feuille. 
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paitte,  Versailles,  etc.  comme  s'il  y  avoit fye,  areye,feutfe.. .  Ce 
défaut  n'est  pas  moios  ordinaire  à  Paris  que  dans  les  provinces  : 
et  il  ne  paroit  pas  que  l'on  ait  beaucoup  d'attention  à  rompre 
de  bonne  heure  dans  les  enfants  une  habitude  dont  ils  ont  honte 
quand  ils  entrent  dans  le  monde,  et  dont  il  est  rare  qu'ils  se 
défassent  aisément,  rt  Suivant  Montmignon  (  56  ) ,  r  les  Parisiens. 
prononcent  aiUe  de  la  même  manière  que  la  triphthongue  aie..^ 
dans  Andayes  »  Boulliette  dit  aussi  (*  5  a)  à  propos  de  17  mouillée  : 
«Cette...  consonne  est  un  peu  difficile  à  prononcer;  aussi  voit- 
on  bien  des  gens,  sur*tout  parmi  les  femmes  molles  et  délicates, 
qui . . .  substituent  l't  mouillé  à  la  consonne  ill  et  prononcent 
pa-te  pour paUU,  c(msi-ler...  feuHage...  bou-ûm.D 

Cette  prononciation  parisienne  a  prévalu  aujourd'hui  presque 
universellement,  du  moins  à  Paris.  M.  Littré  proteste  dans  la 
préface  de  son  dictionnaire;  mais  l'usage  qu'il  condamne  tend  à 
prévaloir  exclusivement. 

Je  n'ai  rencontré  que  fort  peu  de  mots  qui  attestent  ancien- 
nement une  certaine  hésitation  de  l'usage  entre  1'/  mouillée 
antérieure  et  l't  consonne,  ou  la  substitution  de  1'/  mouillée  à  l't 
consonne  antérieur. 

Graye,  graille.  Voir  I,  p.  899. 

TavaiUole,  Uwaiole.  Voir  I,  p.  SU. 

On  lit  dans  Bérain  (36)  :  «Dites  et  écrivez  faïence y>  et  non 
^fmUaneeii.  Roche  dit  (isS):  (t Quelques  personnes  prononcent 
des  /  où  il  n'y  en  a  point  et...  disent...  peiUer,  asseillezr-vous, 
au  lieu  de  payer,  asseyez-ww.  n 

8  3. 

LH,  LI. 

Suivant  Dumas  (soi),  «les  Gascons...  prononcent  fort  sou- 
vent avec  le  son  du  /  mouillé  les  mots  terminés  en  lier,  come 
familier,  soulier,  qu'ils  prononcent  familher,  sotdhcr,  ou  famillier, 
smUier,  »  et  (a  03)  ils  «  disent ...  un  lhard  pour  un  liard  j). 
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A  Paris,  inversement,  on  substituait  li  h  Ih.  Suivant  Ménage 
(89)  c(ies  badaux  de  Paris  disent...  aUieurs...  en  trois  syl- 
labes, Bérain  dit  (181)  :  <t  C'est  une  mauvaise  délicatesse 
d'écrire»  ou  de  prononcer  <k  . .  •  d'ailleurs,  ailleurs,  mellieur.T) 
Hindret  reproche  (Discours)  à  «la  petite  bourgeoisie  de  Paris» 
de  dire  «  il  est  meilieur,  pour  il  est  meilleur,  n  De  la  Touche  (1710) 
fait  la  remarque  suivante  sur  mil,  millet  :  «  Selon  Richelet  il  faut 
prononcer  miliet;  mais  asseurément  il  se  trompe.  Les  /  sont 
mouillées  en  ce  mot  comme  en  celui  de  Jille.  »  Et  il  a  ajouté  plus 
tard  (*)  :  «tquoiqu'habile  homme,  Richelet  se  sentoit  de  la  pro- 
nonciation du  peuple  de  Paris.  » 

Boulliette  dit  (*5â)  qu  on  voit  tahien  des  gens,  surtout  parmi 
les  femmes  molles  et  délicates.. •  qui,  mettant  li  à  la  place  de 
m,  fTononcentconsélier,feuliage,  houlion.y> 

Cette  prononciation  se  serait  étendue  à  17  mouillée  finale  sui- 
vant Roux  (1 0 1)  :  cd'on  dit  soleil  non. . .  solelie  en  trois  syllabes, 
comme  Ton  dit  à  Paris,  mais  non  pas  à  la  cour.» 

Aillieurs  Palsgrave  818;  ailleurs  St.;  allieurs  ssS,  d^ailleurs 
926,  par  allieurs  937  Gauchie  (iByô);  ailleurs  L.;  railleurs, 
qu'autres  escriuent  allieurs,  7>  Du  Val  (969),  qui  écrit  d'ordi- 
naire allieurs;  ailleurs  Maupas  390,  0.  960,  Chifflet  i,  9,  1; 
Ménage,  Bérain  (voir  ci-dessus);  «prononcez  presque  alieurs  en 
deux  silabes ,  »  R.  :  c( je  suis  surpris  que  Richelet,  qui  parloit  bien , 
ait  fait  »  cette  faute  «  en  son  dictionnaire ,  »  De  la  Touche  (1710). 

Nous  avons  vu  (I,  p.  486-487)  que  Uner,  Hier  et  lier  ont 
permuté  dans  les  mots  composés  avec  un  radical  terminé  par  une 
/  mouillée  et  avec  le  suffixe  ier,  ière. 

8  à. 

LH,  LÎl). 

Les  permutations  de  Ih  avec  /  ont  été  très  fréquentes  autre- 

Je  ne  sais  si  Bovellcs  entend  parler  de  17  mouillée  dans  le  passage  (33  )  où  il 
parle  d'une  prononcialion  picarde  :  nPlurimi  inler  Belgas  id  quoque  vitii,  sed  in  vul- 
(juri  lauluin  scrmoue  et  in  iuiliu  dicdouis  habent,  ut  qui  vociferantur  me  ^itmgw , 
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fois,  où  Ton  faisait  sentir  nettement  17  dans  la  prononciation 
de  Ih. 

Lh  est,  en  général,  antérieure. 

1°  LIT  médiale. 

Lh  médiale  a  permuté  avec  /  dans  les  diverses  formes  des 
\erhes  jaillir  et  bouillir. 

L'usage  aurait  hésité  entre  Ihcil  dans  un  certain  nombre  de 
substantifs  en  is,  et,  m,  s'il  faut  s*en  rapporter  au  témoignage 
de  Tabouret,  qui  a  probablement  étendu  la  liberté  de  rimer 
jusqu'à  la  licence. 

Rejallir  St.  ;  rejalisset  Pélelier  Am.  77  ;  jaiUir  [Ihir)  T.  ;  jalir  L.  ; 
jallir,  jalUssement  0.;  jaillir  R.;  tuM.  Chapelain  a  marqué  sur  le 
verbe  jaillir  que  plusieurs,  et  des  bons  auteurs,  croient  qu'il 
faut  escrire  rejaUr,  jalir,  des  eaux  jalissantes,  et  que  jaillir  est  le 
roesme  abus  que  métail  pour  métal.  Il  me  semble  que  l'usage  a 
décidé  pour  jaiUir,  »  Th.  Corneille  11,  Zac^;  jaiUir,  jallissant,  jalli, 
rejallir,  -issant,  -issement,  rejailli  (en  quelques  exemples  jaUir, 
jallil,  rejaillir,  rejaillit)^  Ac.  169/1;  j^^U^^  Ac.  1718,  etc. 

Bouillir,  nous  bouillons,  je  bouilis,  jay  bouily,  je  bouilyray, 
(\neje  bouilisse  Palsgrave  ABg;  bovlhir,  boulhons,  boulliez,  boulhet 
Meigret  8&  v"";  boullir,  esbouUir,  rebouUir  St.;  bouillir,  boulions, 
bouliez,  boullenixà.  79;  bouUiir,  boulhons,  boulhés,  boulhet  Ramus 
1 14;  bouillir  (/ir  et  Ihir)  T.;  bouillir  L.;  bouillir,  esbouillir,  ^es- 
bouilli  qu'on  dit  aussi  esbouli  et  esboulu,7)  *N.;  bouillir,  boulions, 
bouillis,  ils  botMent  Du  Val  a33;  bomUir,  ie  bouls,  futay  boûilly 
et  aucuns  bouillu,  »  Maupas  nâG  ;  bouUlir,  ie  bouls,  nous  boûiUons, 
éboulons  n'est  pas  bon,»  ^ie  bomUis  et  non  boulus,7>  c(i'ay 
boûilly  et  non  boulu,7)  0.  16a;  nous  boûiUons,  bouillis ,^  boûilly 
Cbifflet  I,  A,  6,  etc.;  fnboulu,  -uë  :  il  faut  dire  bouilli  et  bouillie. 
Cependant  le  peuple  de  Paris  dit  chatégne  bouluê.  Sarasin,  dans 
le  testament  de  Goulu ,  a  dit  aussi  deux  litrons  de  chatégne 

pro  mê  languB,  no  liaa^  pro  no  lampe. Nous  avons  vu  ci-dessiis  (p.  998)  qu'au 
lànoignage  de  Dobert  les  Dauphinois  prononçaient  clia  pour  def,  cUement  pour 
elmmt,  eho^ru  pour  eioétret. 
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bouluë;  mais  ce  n'est  qu'en  riant  et  dtïns  le  buriesque.  Hors  de 
là, il  faudroit  dire  chatégnebou{lUe,7)  R.  — BouUe  St.,  T.;  bouil- 
lie, bouUe  0.;  «quelques  uns  disent  boulte,  mais  mal.  L'usage  est 
pour  bouiUie,7>  R.;  bouillie  Ac.  169&,  etc.  — BouUon,  -onmer  St.; 
bouillon,  -Hmner  N.  ;  bouillon  T. ,  L. ,  etc. 

Taittis  {Us  et  Ihis)  T.;{lkis)  L. 

Chamaillis  [lis)  T.;  [Ihis)  L. 

7re/t« Palsgrave  997,  989;  treilUs  St.;  treillis  (lis  et  2&t«)T.; 
(Ihis)  L. 

Gazouillis  (lis)  T.;  (/Aw)  L. 
BrouiUis  {lis  et  Ihis)  T.;  {Ihis)  L. 

Palsgrave  988;  maillet  {let)T.;  {Ihet)  L.,  etc. 
Juillet  {Ihet  et  fe«)  l.\juiUiet  {Ihiet)  h.;  juillet  Q.,  etc. 
Billet  {Iket  eikt)  T.;  {M)  L. 
M/fe((fci)T.;(/Ael)  L. 

DoUlet  {Ihet),  douillet  {kt)  T.;  dauiUet  {Ihet)  L. 

PoirotttVfcl  (/A^tet  kt)  T. 

Otiét%<  (fet)  T.  ;  œillet  {Ihet)  L. 

iïs/ûm  906,  haiUion  966  Palsgrave;  hailhms  St.,  etc. 

7ma(m(fon)  T.;  (//mwi)  L. 

Pillm  Palsgrave  953;pbfi  St.;  piUon  {km  et  Mcm)  T.;  pilaii 
L. ,  0. ,  etc. 

PoUlùn  Palsgrave  971;  poihn  St.;  {Ihon)  T.;  poUon  L., 
0.,  etc. 

RegaMUr,  ragaillardir.  Voir  I,  p.  98. 

Nonchaillant,  nonchalant  Palsgrave  39  9;  nonehaUlanee  Meigret 
Ment.  97;  nonclialant,  etc.  St.;  noncliaillant,  noncliallmUe ,  noncha- 
lance T.;  nonchalant,  nonchalance  L.,  etc. 

Falloir.  Il ya//iotV  Joubert  89  et  passim. 

Valoir.  «  Vaillant,  il  a  vaillant  1,000  escus,»  T.;  «ie  tmUant 
de  quelcun.  On  deuroit  dire  le  valant,  pource  qu'il  est  pris  du 
participe  de  valoir,  comme  si  on  disoit  ce  quil  a  en  valeur.  Il  est 
toutesfois  ainsy  en  vsage  maintenant,  L.  ;  je  vaille,  valant  Du 
Val  935;  c^Tvsage,  plus  fort  que  la  raison  dans  les  langues, fait 
dire  à  la  cour,  et  escrirc  à  tous  les  bons  autheurs,  cent  mille  escus 
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unUant,  et  non  pas  valant.  C'est  en  Poictoa  principalement  où 
fondit  tidmt^,  9  Vaugelas  99;  «on  est  demeuré  d  accord  tout 
d'une  voii  que  l'usage  veut  qu'on  dise  il  a  cent  miUe  eêcm  paiUant, 
et  non  pas  valant,  v  Ac.  sur  Vaugelas  100. 

FriUeux  Palsgrave  807,  St.,  T.;  (Iheus)  h.;frilleux  0.,  R., 
Ac.  169/1-1718;  «les  Gascons  mouillent  ¥1  dans  frileux,... 
L'Académie,  sur  un  pari  fait  à  Dijon ,  décida  il  y  a  quinze  à  dix- 
huit  ans  en  faveur  de  Jrileus;  il  n'y  a  guère  que  les  provinciaus 
qui  disent  et  prononcent  frïlheus,ii  Dumas  901;  frilleux  Ac. 
fjlio;  frileux  Ac.  1762,  etc. 

ÂiguilleUe,  aiguiUetier,  aiguUette,  aiguUetier.  Voir  I,  p.  &19. 

GentUlame,  genùlome.  Voir  p.  i/iS-i&â. 

Je  ne  rencontre  que  dans  Féraud  mention  de  la  prononcia- 
tion de  Yl  mouillée  dans  un  mot  de  la  langue  savante  que  nous 
prononçons  par  deux  /  :  collusion,  on  mouille  légèrement  les 
deux  1.  » 

Sulli.  «Les  deux  U. . .  ont  an  ce  mot  leur  véritable  pronon- 
ciation liquide, 9  Lartigaut  179,  Bouliiette  iâ3,  Domergue 
!ibo.  Ce  nom  propre  se  prononce  généralement  aujourd'hui, 
comme  il  est  écrit,  par  1'/  redoublée. 

Villon  {Ihon)  T.;  se  prononce  aujourd'hui  sans  mouHler,  du 
moins  en  général. 

a""  LH  métatonique. 

L'usage  n'a  guère  hésité  entre  Ih  et  /  que  dans  les  mots  en 
iUe,  On  n'a  qu'un  petit  nombre  d'exemples  de  cette  variation  dans 
les  mots  en  aille,  en  eiUe  et  en  ouille. 

AILLE.  —  Pialer,  piailler.  Voir  I,  p.  433. 

Que  je  prévaille,  R.;  «quoique  ceux  qui  s'attachent  à  l'exac- 
titude de  la  grammaire  soûtiennent  que  c'est  ainsi  qu'il  faut 
fsAer^Ti prévaille,  «on  dit  à  la  com prévale,  et  non  ^as prévaille, 
et  c'est  la  cour  qui  nous  doit  servir  de  règle,»  Th.  Corneille 
100;  fuprévaloir  :  il  ne  faut  pas  que  la  couslume  prévale  sur  la 
raison,  79  Ac.  1 69^;  «la  question  tomba  ensuite  sur  le  subjonctif 
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de  prévaloir. . .  Le  sentiment  gênerai  fut  qu'il  ne  suivoit  point 
son  simple  et  qu'il  falloit  dire. . .  prévale.  • .  et  non  pas  prevaiUe,  d 
Ac.  sur  Vaugelas  lot; prévale  Régnier  hàh ^  Ac.  1762,  etc. 

Esqualle,  esqmller,  esquaille,  esquatUer,  écaler.  Voir  p.  a  iO. 

Medalle  Sylvius  67,  St.;  medalhes  Joubert  378;  medale,  mo- 
daiUc  T.;  médaille  L.;  médale  Poisson;  medalle,  médaille  Monet; 
médaille  0.,  R.,  etc. 

Paille,  baUe.  Voir  p.  9/19. 

MesùvaHles,  meslivales,  c(feste  del  tempo  délie  messe,»  0. 
Raille,  nom  d'oiseau T.;  rasle  L.,  0.,  R.,  etc. 

Itale,  ItaHle.  fnHe  deux  qu'on  dit  à  la  cour,  i'estime  que 9 
Itale  ciest  le  meilleur,  car  on  dit  lude  et  Itaille...  le  ne  doute 
point  qu'il  ne  faille  dire  ludic  :  mais»  à  la  cour  c(ie  ne  l'oseres 
dire,»  H.  Estienne  Dial.  676. 

«  VessaiUe  d'argent,»  Palsgrave  970;  vaisselle  St.,  etc. 

y  entaille,  venteUe.  Voir  I,  p.  91. 

EILLE. —  GraseiUe,  groi^eUe.  Voir  I,  p.  379. 

ILLE.  —  L'usage  a  flotté  entre  Uieeile  en  quelques  mots,  où 
iUe  provient  de  illa  latin ,  et  surtout  dans  les  diminutifs.  On  ren- 
contre encore  quelques  exemples  de  cette  permutation  en  quel- 
ques mots  qu'on  ne  saurait  classer. 

(Ill  latin.)  Palsgrave et  Rèze^^^  n'exceptent  de  la  règle  de 
17  mouillée  dans  les  mots  en  ille  que  ville.  Saint-Liens ajoute 
anguille  et  tranquille.  Martin    fait  le  premier  la  remarque  que  les 

8  :  «Except  from  ibis  rule  utile,  whiche  souodclh  nonc  t  aflcr  bis  lallor  l.yt 
^)  39  :  «Exdpe  dictionem  unicam  ville  pro  urbe,  in  qua  sonat  /  sin^lare,  sic 
scripla,  ut  a  fœtainino  adieclivo  vile  (vilis)  discemalur.» 

61  :  r.  Anguille,  avilUr,  cavilloeûm,  eêtoille,  tranquille,  ville,  cum  derivatis,  ox- 
Iremitate  lingaœ  elTeruntur. . .  Lingas  modio  cfiereDda  sunt. . .  Cattille,  Cormlle, 
canetille,  bille,  lentille,  famille,  faueiUe,  volatille,  fille..,  kHiot...  Haec  otDDÎa  mollîus 
efferenda  veniant.» 

1 9  :  (rQuœ  a  lalinis  dcducla  aunt  pcr  geminum  { scriplis  latino  sono  eflerantar, 
Miargitte,  camomille,  codicille,  etc.  Anguille  tanicn  ex  nnguilia  liqucfacit  /,  ut  et 
faucille  ex  falciila.i» 
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mots  qui  ont  17  double  en  latin  ne  se  prononcent  pas  par  17 
mouillée,  à  l'exception  anguille  et  de  faucille.  L'usage  a  beau- 
coup varié,  soit  pour  Torthographe,  soit  pour  la  prononciation, 
en  quelques-uns  de  ces  mots,  qui,  pour  la  plupart,  appartiennent 
à  la  langue  savante. 

Je  ne  rencontre  pas  de  variation  dans  la  prononciation  des 
mots  suivants tranquille  Saint-Liens;  scille,  squtUe  De  Wailly; 
inbedle  L.  ;  codicille  Martin  ;  argile^^^  L.  ;  gille,  idylle  Billecoq  1 86  ; 
pupile,  sibile  L.  ;  vt^Palsgrave;  mille  Duvivier  3  v"*;  vacUe  L.  ;  oscille 
De  Wailly;  distile,  scirUiUe  L;  Acliilk  Ghifflet  8,  98;  LiUe,  PérUle 
De  Wailly. 

Voici  ceux  où  l'usage  a  varié 

Anguille.  {Le)  Saint-Liens;  {Ihe)  Martin;  (le)  Ghifflet  8,  â8; 
«les  Gascons  quelquefois  ne  donnent  point  à  certains  mots  le 
son  mouillé  qu'ils  doivent  avoir  comme  dans.  • .  anguUle,  etc.  qu'ils 
prononcent  anguUe,  d  Dumas  s  o  1  ;  <t  prononcez  anghile,  n  Féraud; 
{Ihe)  De  Wailly. 

Apostille.  {Le)  L.,  0.  93,  Dubois  19;  {Ike)  De  Wailly. 

Camomille  {le)  et  camamiUe  [Ihe)  L.;  camomiUe  {le)  Poisson, 
Martin,  0.  9&,  Ghifflet,  Milleran  11,  78,  De  la  Touche  93 » 
Syllabaire  43,  •Féraud;  {Ihe)  De  Wailly. 

Camille.  Comt^e  Péletier,  Ar.  78;  {Ihe)  aujourd'hui. 

L^stille  {le)  Mauviilon  gS ,  De  Wailly. 
Aftrfiï  0.;  myrtille  {le)  Mauviilon  95. 
TarpiUe  {le)  0.  9 4;  {Ihe)  De  WaUiy. 
ilrftafcjlrîife  (fc  et /A^)  De  Wailly. 
Fibrille  {U)  De  Wailly. 

ManUlle{k)  Mauviilon  91;  {Ihe)  De  Wailly. 

VolatUle  {llie)  Saint-Liens  61;  volatile  L.;  volatil  0.;  a*  t»o- 

Je  n'indique  que  lo  nom  du  plus  ancien  auteur  qui  atteste  la  prononciation. 
De  Wailly  est  cité  diaprés  son  dictionnaire  des  rimes. 

^'  Lanoue  écrit  ces  mots  par  une  seule  l,  exœptc  ville,  mille,  scintille. 
Je  cite  Richclet  d'après  son  dictionnaire  dos  rimes. 

II. 
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lattUe,  motburiesque,"  R.;  ff^volatile,  animal  qui  vole,  son  usage 
le  plus  ordinaire  est  au  pluriel;»  fivoktiUe  se  dit  de  tous  les 
oiseaux  bons  à  manger,  »Ac.  1696,  etc. 

CrocodUe,  crocodille.  VoirI,  p.  197. 

FamUe  Poisson  seul. 

Gentilesse  Palsgrave  a9&;  gentillesse,  gentille,  gentillement  St.; 
jantHe  Baîf  a  v®»  a  a ,  5  v^  Joubert  3 38 ;  geniile  L.  (qui  donne  au 
masculin  gentUh)^  Deimier  ti^;  gentille  (llie)O.  sâ;  cet  adjectif 
gentil  a  gentille  au  féminin,  qui  ne  se  prononce  pas  comme 
ville,  mais  comme  fiUe.  • .  Ce  qui  est  tout  particulier  à  ce  mot, 
n*y  en  ayant>^ucun  autre  de  la  terminaison  de  gentil  qui  prenne 
deux  /  au  féminin  et  les  face  prononcer  comme  file,  »  Vaugclas 
11,  173;  {Uw)  Ghifflet  8,  q8,  etc. 

Aiguille,  aigule,  aiguiUm,  aiguUm.  Voir  I,  p.  Ai 9. 

Habiller  St.;  desluéiller  Th.;  habille  (Ihe)  L.,  etc.;  tLdésabiler, 
Yoicz  déslwbiller,  ji  R. 

OUILLE.  —  CitrouUe,  citrouille.  Voir  I,  p.  375. 

«  Rouiller  les  yeuz,  v  Meigret  Ment.  4 1  ;  «  *  rouiller  les  yeux ,  vcdi 
rouler,  V  0.;  crouler  ou  rouiller  les  yeux.  On  dit  l'un  et  l'autre, 
mais  on  pense  que  le  vrai  mot  c'est  rouler  les  yeux,»  R.;  «rotifcr 
les  yeux.  La  pluspart  disent  dans  le  discours  familier  rouiller  les 
yeux.v  Ac.  169/i;  ^on  dit  rouler  les  yeux,  et  plus  ordinairement 
rouiller  les  yeux ,  »  Ac.  1718;  rouler  les  yeux ,  Ac.  17/10,  etc. 

Setnoule,  seniouilic.  Voir  I,  p.  361. 

fx^ Nouilles.  Dans  les  livres  de  cuisine  on  écrit  ordinairement 
noules,  7)  Ac.  1835-1878. 

S  5. 

LU,  N. 

II  n'y  a  pas  là  une  permutation;  mois  deux  formations  diffé- 
rentes. 

\(ir{ne  Palsgrave  !i/i8,  St.,  rlc;  nariUics  Joubert  lOîi,  107, 

1  2Q, 
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CamamSne,  camomille.  Voir  I,  p.  33. 

Trepmer  St.;  trépigner  Th.;  trépigner  avec  les  mois  en  ner,  tré- 
pigne avec  les  *mots  en  T.;  trépigner  L. ,  et  trepiller  0.  ;  tré- 
pigner R. ,  etc. 

S  6. 

SYNCOPE. 

H  n*y  a  pas  syncope  de  Ihe  dans  gentiment;  l'adverbe  a  été 
formé  SUT  gentil  prononcé  genli.  II  est  possible  aussi  que  fourmier 
et  Jremier  aient  été  formés  de  formicare,  et  fourmiller,  fremiller  de 
formiculare.  Bastillon  et  bastion  sont  deux  mois  différents. 

c(  GentUlement,  gentiment  ou  gentement,  r>  St.  ;  janûmant  Baïf  s  v% 
gentillement  0.  ;  gentiment  Ac.  i  Ggi ,  etc. 

«On  appelle  guimets  et  guillemets  ces  virgules  renversées  qui 
se  mettent  à  la  marge  des  livres  pour  marquer  les  choses  sen- 
tentieuses.  Le  plus  grand  usage  est  pour  guillemets,  n  Ménage 
ASi;  guillemet  R.,  etc. 

Souquenie,  souquenille.  Voir  I,  p.  i58. 

Fourmier,  fourmiller,  fourmiere,  fourmilière,  fremier,  fremiller. 
Voir  I,  p.  262. 

Bastillon  Palsgrave  36,  277,  St. ,  cl  bastion  T.,  L.,  0.;  bas- 
tion  R.,  etc. 

SECTION  XIV. 
N  MOUILLÉE. 

Les  définitions  de  Yn  mouillée  que  Ton  rencontre  dans  les  au- 
teurs sont  parallèles  à  celles  de  17  mouillée ,  et  elles  autorisent 
la  même  conclusion  :  c'élait  une  consonne  simple  (p.  292 ,  n.  1  ), 
qui  se  prononçait  comme  on  le  fait  encore  généralement  au- 
jourd'hui. 

Palsgrave    :  On  prononce  brièvement  et  confusément  un  1 

8  :  ffWhan  so  ever  Ihese  m  letters  gna,  gne,  gno  corne  togylber,  eylher  in 
a  Qowne  subsldntivc  or  in  a  verbe,  ihe  rcder  shall  sonndc  an  t  shortly  and  confuscly 
hctwenothe  91  and  llie  vowel  fo]o\vyn|^c. . .  nal  cliaiingyn^jc  Iherfore  Ihe  accent,  no 
more  lhan  iboiigh  Ibc  saydiwero  unsoundod.^ 

♦10. 
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entre  Yn  et  la  voyelle  suivante,  gatgnîa,  seignieur,  chanynnion 
(sic),  mtgnion,  vergoignie. 

Bovelles  dit^'^  que  dans  Bretainne,  Colame,  Boloine,  Romaine, 
la  syllabe  ne  semble  brisée  et  sonne  comme  nie.  Ailleurs il 
bl&me  l'orthographe  qui  intercale  un  g  dans  s^neur  pour  se- 
nteur. 

Pillot^*^:  Quand  un  Français  prononce  AUema-gne ^compa-gnon, 
la  langue  se  courbe  au  milieu  et  frappe  la  m&choire  du  bout, 
en  interceptant  de  la  salive,  pour  que  le  son  soit  plus  mouillé  et 
plus  délicat. 

Thierry  distingue  dans  son  dictionnaire  mb  de  gno  :  fnpinwlat. 
Aucuns  prononcent  pignolat.  j> 

Ramus,  disant  (ad-aS)  que  n  ce  est  quelquefois  liquide  comme 
en  compaignon,  j>  blâme  cette  orthographe  et  imagine  un  caractère 
particulier  qui  «se  pourroit  nommer  comme  nyon,  que  nous 
escririons  nuon.  » 

Gauchie ^"^^  :  les  mots  compagnon,  etc.  où  Yn  rend  un  son  mouillé 
comme  In  molle  des  Espagnols,  doivent  se  prononcer  comme 
s'ils  étaient  écrits  companion  en  trois  syllabes ,  etc. 

Bèze^*^  :  gagna,  gagner,  etc.  se  prononcent  à  peu  près  comme 
les  dissyllabes  g'ama,  ganter,  etc. 

:  «In. . .  BreUàme,  Colome,  Bohme,  Rommne. . .  ul  fracta  aonat  syllaba 
nê,  quasi  nîe.» 

80  :  «t  Vidata  orthographia  non  necesaariam  hodie  interserit  iiteram  g,  scribena 
i9gneur  pro  êeniew,  y» 

(S)  1 55o ,  /i  V*  :  Germani. .  •  trahuni  g  ad  vocalem  precedentem ,  sic  AUemag-ike , 
Gaiii  vero  ad  subsequentem ,  sic:  Allêmor-gne,  con^argwm,  lingaa  in 
medio  curva  et  puisante  inferius  mazillam,  saliva  interdusa,  ut  sonus  fiât  madidior 
et  deticatior.ff  i56i,  ai  :  trEffertur. . .  iingua  incunra  el  quasi  adunca  ac  dilatata, 
quœ  dorso  pulset  palatum  et  prima  sui  parte  dentium  primorum  radices,  interdusa 
tenui  saliva  :  que  fit  sonus  madidior  et  delicalior. 

1675,  38  :  ff(r  sequente  n. . .  in  diclionibus  pure  Galiicis  vocem  madidam 
générât  qualem  hispanicum  n  molle  edit,  ut  compagnon, . .  quœ  efferenda  sunt  ac 
si  scripta  essent  hoc  modo  companion  trissyilaburo. »  De  même  1 586 ,  5. 

33  :  «iV.. .  intra  dictionem.. .  vel  uUimam  dictionis syliabam  indpiens  sepe 
sonum  quendam  edit  mollem  admodum . . .  Italis  quoque  et  Hispanis  faroiiiarem. . . 
quœ  pronuntiatio  eadeni  penc  est ,  alqnc  si  base  ita  scribas  et  pronunties  ut  dissyl- 
iaba  :  gania , ,  .n 
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Lanoue  (SgS)  :  ce  Geste  lettre  double»  gn  «n'est  pas  si  im- 
propre que  les  deux  précédentes Ty/^/i,  ch  «en  tant  qu'au  moins 
l'vne  des  lettres  dont  elle  est  compozée  s'y  exprime  naîue- 
ment,  asçavoir  Yn,  mais  l'autre,  qui  est  le  g,  n'y  conuient 
pas  bien,  veu  qu'il  ne  s'y  prononce  pas  en  sa  légitime  pronon- 
tiation ,  telle  qu'il  a  en  ces  motz  grand,  gan,  gloire  et  les  sem- 
blables, ains  en  celle  qui  ne  luy  est  pas  propre,  équipollant  l'y 
consone,  conmie  en  geste,  gentil.,*  Elle  mérite  bien  un  karac- 
tere  à  part.  y> 

Van  der  Aa^^)  :  Ign  entre  deux  voyelles  se  prononce  comme 
m,  baigner,  lisez  hanier. 

Maupas  renonce  à  définir  le  son  (id):  «Estant  suivi  d'une 
n^y*  g  «donne  un  son  qui  ne  peut  estre  bonnement  déclaré  par 
escrit;  on  le  doit  apprendre  par  l'oûye  plustost  que  par  pré- 
ceptes.» Il  blâme  (i5)  (tles  Allemands»  qui,  «essayans  à  pro- 
noncer cette  syllabe,  disent  onnùm,  minion,  vinie. .  .  il  s'en  faut 
beaucoup  que  cette  prononciation  soit  bonne.  » 

La  prononciation  critiquée  par  Maupas  est  sans  doute  celle 
que  prescrit  Spalt  quand  il  dit  que  gn  doit  être  prononcé  nj, 
et  que  ce  j  doit  être  prononcé  non  à  la  française,  mais  à  l'alle- 
mande, comme  dans  Jahr,jâhr{gy  Jûngling,  c'est-à-dire  comme 
notre  t  consonne. 

Oudin  renonce  à  décrire  le  son  (i  8)  :  «  Gn  a  de  l'alBnité  auec 
celuy  de  l'italien  ou  n  espagnol,  ce  qu'on  feroit  mieux  entendre 
de  viue  voix.  Les  Allemands  disent  nia  et  nie  pour  gna  et  gne.  » 

Chifflet  dit  de  même  (8,  i3)  que  dans  gn  «les  deux  font  un 
son  liquide,  comme  l'n  des  Espagnols  :  compagnon...  Les  Alle- 
mands ont  peine  d'exprimer  cette  prononciation,  et  disent  com- 
pagnion  (sic ,  sans  doute  companion) ...» 

Dobert  critique  (  5 1 7)  ceux  qui  «  prononset  le  nia  d*opiniatre 
comme  s'il  y  avèt  gna,  et  nion  d*opinion  comme  si  gnon  y 
étoit.  » 

7  :  ttign  înter  duas  vocales  effertur  ut  m,  ut  baigner,  lege  banier.n 
79  :  «tlllud  j  quod  posln  audivi  doceo  non  Gallo  sed  Germauo  ore  eniindan- 
dam  est  qaale  /  est  in  Jakr, .  .  ^ 
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Duez^^^  :  Gn  est  prononcé  comme  ni  en  allemand.  Yn  avec  la 
syllabe  qui  précède,  et  Yi  commençant  la  syllabe  suivante,  et 
tous  deux  cependant  un  peu  mêlés  ensemble,  comme  dans  les 
mots  allemands  Spanien,  Spmiier. 

Ricbelet  prescrit  la  môme  prononciation  que  Duez.  Aux  mots 
agnel,  agneler,  agnes,  agnus,  il  dit  :  «on  prononce  aniel  de  deux 
syllabes,  77  «prononcez  presque  anieU  en  trois  silabes,  »  «pronon- 
cez a-nies,  »  «  prononcez  a-mus.  » 

Hindret  (Discours)  dit  que  «quelques  uns  ne  peuvent  pro- 
noncer notre  gm,  gîte,  gni,  gno,  gnu,  et  disent  nia,  nie,  nto.»  Il 
reproche  à  «la  petite  bourgeoisie  de  Paris n  le  défaut  inverse  de 
dire  un  p^^^  un  jardigné,  pour  dire  un  panier,  un  jardinier.  Il  dé- 
crit ainsi  le  son  de  l'n mouillée  qu'il  appelle  58):  «le 
son  de  ce  g  se  forme  d'un  des  mouvemens  qui  font  leg-moûillé» 
ou  j  «et  d'un  autre  mouvement  qui  répond  à  la  racine  du  nez 
pour  former  l'n.  Ce  qui  fait  deux  articulations  imparfaites,  qui 
sont  celle  du  g  et  celle  de  Yn,  dont  il  ne  se  forme  qu'un  son 
participant  des  deux.  » 

De  la  Touche  se  contente  de  dire  (19)  que  «cette  prononcia- 
tion se  fait  un  peu  du  nez  en  joignant  ces  deux  leiivcsn gn  «dans 
la  môme  svlaben. 

BuISer  reproduit  la  description  d'Hindret  (a3a)  :  «Ca  se 
forme  en  disposant  la  langue  comme  pour  former  un^,  et  pro- 
nonçant un  n  de  la  racine  du  nez.  n 

Dumas  distingue  la  prononciation  de  gnier,  gno  de  celle  de 
nier,  nia  (a 00)  :  «les  Gascons. . .  faute  d'atention  ou  d'éducation, 
mouillent  le  n  dans...  panier,  dernier,  etc.  come  s'il  y  avoitjwi- 
gnier,  dergmer.  Et  au  lieu  de  mouiller  le  n  dans  • . .  compagnie, . 
ognon,  etc.  ils  disent  companie,  onion.  D'autres  estrangers  ou 
provinciaus  prononcent . . .  mignion  et  ignorant  comme  s'il  y  avoit 
minion  et  iniorani,  n  De  même  Roche  (1 3o)  :  «  Pour  bien  articuler 

19  :  (rGfi.  Dièse  bucbstaben  werden  aussgesprochen  wie  auff  teulsch  ni;  aino 
dass  das  n  i^leichsaro  bey  der  erslen  sylben  sey,  vnd  des  t  die  nachfolgende  sylbe  an- 
fange  ;  vnd  aile  beyde  gleichwohl  elwas  viider  einandcr  vennischet  werden ,  gleirb  wie 
in  dicsen  teutschen  wôrtern,  Spanien. .  . 
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In  mouillée ...  il  n'y  a  qu'à  prononcer  ni  de  la  racine  de  la 
langue,  de  manière  à  ne  faire  de  ces  deux  lettres  qu'une  seule 
consonne .  •  •  au  lieu  qu'-en  prononçant  du  bout  de  la  langue , 
on  fait  entendre  trois  sons  • .  •  sei-ni-eur.  n 

La  prononciation  de  in  mouillée  s'est  conservée  dans  l'usage 
actuel,  à  la  différence  de  celle  de  1'/  mouillée;  la  prononciation 
ni,  qui  parait  avoir  été  répandue  au  temps  de  Ricbelet,  s'entend 
rarement. 

L'n/i  ne  subit  pas  d'autre  métaplasme  que  la  permutation 
avec  l'n. 

Les  mots  où  se  rencontre  cette  permutation  peuvent  se  par- 
tager en  trois  classes:  i°  ceux  qui  ont  originairement  un  g  de- 
vant Yn;  2**  ceux  où  nh  provient  de  ni  devant  une  voyelle;  3**  ceux 
en  petit  nombre  où  n  est  antérieure.  Enfin,  il  en  est  encore 
quelques-uns  dont  l'origine  est  inconnue.  Nous  traiterons  ci- 
dessous  (p.  3â6  et  suiv.)  des  premiers. 

i"*  NH  de  NI  devant  une  voyelle. 

Ivn^erie,  ivrtmerie.  Voir  livre  IV,  ch.  iv,  sect.  i,  S  A. 

Compaignie  Palsgrave  207,  St.;  companie  Meigret  Ment.  34, 
Joubert  79;  compagnie  «se  pouuoit  vendiquer  vue  particulière 
terminaizon  s'il  eust  eu  de  la  compagnie;  à  son  défaut,  il  rimera 
bien  icy  »  avec  nie,  L. 

Coùgnae,  coUnae.  Voir  I,  p.  q66. 

Limignon  Palsgrave  9&3,  272;  lumignon  Mellema,  L.;  lumi- 
gnon, luminon  0.;  lumignon  R.,  etc. 

Miniature  0.;  vimignature.  On  prononce  miniature,  et  même 
plusieurs  l'écrivent,  et  on  croit  qu'ils  ne  font  pas  mal, 99  B.; 
f^miniature:  on  prononce  ordinairement  mignature,7)  Ac.  169/1- 
1878. 

Forligner  St. ,  T. ,  L.  ;  forligner,  forliner  0.  ;  +  Jorligner 
R.,  etc. 

Engigner  St.  ;  *enginer,  ^engignet^  0. 

Bergyne,  bergaigne.  Voir  I,  p.  4,  n.  1. 

Manier.  Suivant  Uindrct  (Discours),  «la  petite  bourgeoisie 
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de  Paris»  prononce  cde  verbe  manier,  je  mante,  ta  manies,  etc. 
comme  magné,  je  magne,  tu  magnes,  y* 

Hernie,  hergne.  Voir  I,  p.  8. 

Polonie,  Pologne.  Voir  I,  p.  257. 

Tiengne,  retiégne,  souùégne,  teigne,  tieme.  Voir I,  p.  678  et  &80. 

Viengne,  viégne,  mivi^e,veigne,vieigne,tnenne,\fo\rl^  p.  â8o. 

^Clugny  ou  Cluny,v  Th.  Corneille;  ^Chxgny  :  quelques  per- 
sonnes écrivent  et  prononcent  Cluny  sans  mouiller  Tn,»  Tré- 
voui;  ^Clagni.  On  ne  prononce  pas  le  g,7i  Fëraud;  Cluni  Poi- 
tiers. 

Vignoble  St.,  T.,  L.;  vignoble,  vintAle  0.;  vignoble  R.,  etc. 
Que  jepreigne,  quareme pregnant  Paisgrave  7/16 , 1167  ^preigne 
T.;  éprendre  et  ses  composez...  ores  quil  face  régulièrement 
prenne,  . .  .peut  aussi  faire  preigne,  »  L.  [aigne  et  eigne);  « . .  .vous 
prenez.  Us  prennent;  gardez  vous  bien  de  dire  pregnent,  »  0. 1 78  ; 

c'est  vue  faute  familière  aux  courtisans,  hommes  et  femmes,  de 
dire  preigne  pour  prenne,  n  Vaugelas  i&3;  ((beaucoup  de  femmes 
disent  encore  preigne  comprenne,  »  Th.  Corneille  1 4  û  ;  «  combien 
en  voyons  nous. . .  à  la  cour  aussi  bien  qu'à  Paris  qui,  pour  dire 
ils  prennent,  que  je  prenne,  etc. ,  disent  ilspreignent,  que  je  pmgnen 
Hindret  (Discours). 

a"  N  antérieure. 

Mesgnie  St.;  r.mesnie  ou  mesgnye,n  T.;  *mesgnie,  *mesnie  0. 
icpunis,  impugny,  pugnition  Paisgrave  670,  SaS,  sSG. 
Cliainon,  chignon.  Voir  I,  p.  5 00. 
^Erigné,  Irenœus;  l'église  Saint  Erigné  en  Ldon,?)  Th. 
Eschiner  St.,  etc.  Aujourd'hui  dans  le  langage  populaire  éc/a- 

Guisnes  St.  ;  guigne  avec  les  mots  en  ine,  T.  ;  guigne  L.  \  guignes, 
guisnes  0.  ;  guigne  R. ,  etc. 

^Tinne  vel  tiîifpWjj)  ligneux,  Bovelles  89;  voir  I,  p.  35o. 
Trepiner,  trépigner.  Voir  p.  307. 
Érigne,  érine.  Voir  I,  p.  17. 

Clwgrineux  Paisgrave  3a 5;  cliagriner  St.;  chagrigner,  ehngri- 
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ner,  chagrigiie,  elutgrine  T.  ;  dwgrigner,  chagrigne,  cliagrine  L.  : 
cluigrmer  0. ,  etc. 

-AINE,  -AIGNE.  —  Je  ne  rencontre  que  dans  Palsgrave 
mitayne,  mitatgne  (aâ5),  cour  êouveraigne  (â3i),  plaine,  plaigne  * 
(955). 

Fine,  peigne.  Voir  I,  p.  35o. 
Margne,  marne.  Voir  p.  q6i. 

3"  Origine  inconnue. 

Je  reschigne,  rechigner  Palsgrave  61 4;  ^recliiné  ou  recA^gurf,» 
St.;  rechigne  avec  les  mots  en  ine,  rechigner  T.;  rechigner,  recimer 
0.;  ^rechigner,  prononcez  presque  rechinié  en  trois  silabes,»  R.; 
rechigner  Ac.  1 6  9  & ,  etc. 

Hoguiner  St.;  hoguigner  T.;  *h(^ner  0.,  Duez  77. 

Empienne  Th.;  ampiemie,  ampi^^ne  Monet;  empeigne  0.,  etc. 

^Broine  vel  broigne,  tumor  oris  vel  faciei,»  Bovelles  55. 

Perpeine,  perpeigne.  Voir  I,  p.  t5. 


m  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 


CHAPITRE  III. 

CONSONNES  CONSÉCUTIVES. 


Au  commencement  du  xyi°  siècle,  et  sans  doute  depuis  long- 
temps, dans  les  mots  où  plusieurs  consonnes  diflférentes  se 
suivent  immédiatement ,  la  première  était  muette,  h  moins  qu'elle 
ne  fût  suivie  d'une  /  ou  d'une  r,  ou  qu'elle  ne  fût  elle-même 
une  r. 

En  effet  Palsgravc  enseigne  (aa-aS)  que  ;  i"*  l'r  n'est  jamais 
muette;  a""  quand  deux  consonnes  appartiennent  ù  la  voyelle 
suivante,  elles  se  prononcent  toutes  deux,  noble,  acre,  souple, 
double;  3"  quand  de  deux  consonnes  consécutives  la  première 
forme  une  syllabe  avec  la  voyelle  précédente,  et  la  seconde  une 
autre  syllabe  avec  la  voyelle  suivante ,  la  première  devient  muette  : 
ainsi  souliain,  luicter,  dicton,  adjuger,  digne,  despens,  resptt,  se  pro- 
noncent soudain,  luiter,  diton,  ajuger,  dine,  dépens,  répit;  li^  quand 
de  trois  consonnes  consécutives  la  première  appartient  à  la  syl- 
labe précédente  et  les  deux  autres  à  la  syllabe  suivante,  la  pre- 
mière devient  muette:  ainsi,  epistre,  substance,  se  prononcent 
cpiire,  sustance;  5*^  quand  de  trois  consonnes  consécutives  deux 
appartiennent  à  la  syllabe  précédente  et  une  à  la  syllabe  sui- 
vante, les  deux  premières  deviennent  muettes,  à  moins  que  l'une 
d'entre  elles  ne  soit  m,  n  ou  r,  qui  conservent  toujours  leur  son  : 
ainsi  scoulpture,  moukture,  dompter,  sumptueux,  se  prononcent 
scouture,  mouture,  domter,  sumtueux. 

Il  est  probable  que  du  temps  de  Palsgrave  on  prononçait  le 
latin  comme  le  français  et  que  les  règles  données  par  lui  s'appli- 
quent également  à  la  prononciation  des  deux  langues.  Mais  l'usage 
des  écoles  (il  prévaloir  dans  la  |)rononcialion  du  latin  et,  par 
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suite,  (les  mots  delà  langue  savante  qui  en  viennent  directement, 
d'autres  habitudes  que  celles  qui  dominaient  dans  la  langue  vul- 
gaire Ce  qui  devait  confirmer  dans  la  prononciation  savante, 
c'est  qu'à  cause  de  cela  peine  que  les  enfans  ont  pour  aprandre 
à  lire  le  François. . .  on  leur»  faisait  «ordinairement  commancer 
par  le  Latin  comme  le  plus  aisé  Tn  (Girard,  Ortb.  1 1);  il  en  résul- 
tait même  qu'ccau  sortir  de  la  lecture  latine  on??  avait  ((quelque 
peine  à  désacoutumcr  un  enfant  de  faire  sonner  toutes  les  lettres  » 
(Trotet  106). 

Nous  avons  traité  ci-dessus  de  la  prononciation  des  consonnes 
consécutives  qui  terminent  les  mots,  de  la  prononciation  de  1'/  et 
de  l'r  devant  ou  après  une  autre  consonne  nous  ne  traiterons 
ici  que  des  groupes  de  consonnes  consécutives  autres  que  1'/  ou 
Ir  qui  se  rencontrent  au  commencement  ou  au  milieu  des  mots, 
à  savoir  9e,  si,  sp,  sni,  ce,  ci,  x,  cxc,  ext,  exir,  expl,  expr,  gg, 
gd,gn,gm,  id,  tp,  Im,  dj,dm,  ps,  pl,  bs,  hj,  bt,  br,  bn,  bm, 
bsc,  bsL 

Quand  ces  groupes  de  consonnes  se  rencontrent  écrits  dans 
les  mots  delà  langue  vulgaire,  la  première  était  toujours  muette, 
comme  aujourd'hui Dès  le  commencement  du  xvi*  siècle,  on 
écrivait  allaicter,  asne,  soixante,  dixième,  estât,  advenir,  escripturc, 
doubler,  et  l'on  prononçait,  comme  nous  le  faisons  aujourd'hui, 
allaiter,  âne,  état,  soissante,  dizième,  avenir,  écriture,  douter. 

La  prononciation  de  la  langue  vulgaire  a  exercé  son  influence 
sur  les  mots  de  la  langue  savante  dans  la  mesure  où  ces  mots 

0)  Voir  d-dcssus  ch.  i,  secL  ii,  SS  3,     pp.  99,  100,  103-107,  sect.  lu,  S  1. 
«ecl.  i¥,  5  9 ;  secl.  ?,  S  9 ,  i". 

Voir  ci-dessus  ch.  11,  sccL  x,  S  3  ;  secl.  zi,  S  9 ,  l^ 

G^està  peu  près  ce  que  disent  H.  Eslienne  et  Delamolbe,  mais  un  peu  plus 
va(pjemcnL  H.  Eslienne  (86)  : rUbi...  quatuor  simul  consonantcs  invenies,  ne dn- 
biles  quin  una  sallem  muta  esse  debeat.  Alque  adeo  duas  etiaiu  plerunque  in  laii 
scriplara  obmutesoere  scilo  :  ni  in  prebstre.  Quin  etiam  ubi  très  lantum  consonantes 
occurrenl  simul,  id  est  contigus,  memiueris  in  iis  plerunque  locis  unam  obmute- 
scere  :  et  qoideni  vel  f ,  vel  (,  \e\p,\e\  c,  vel<2  froquenliusquam  aliarum  allam.»  De- 
Jarooihc  (83)  :  «Si  deux  ou  trois  ou  quatre  consonantes  s'entresuivent  sans  aucune 
voyelle,  soit  au  commencement,  soit  au  milieu,  soit  à  la  fin  d'un  mot  ou  de  deux  - 
ou  de  trois  ou  de  quatre,  il  n'y  a  que  la  dernière  qui  soit  prononcée,  exceptant  l, 
n,  r  ci  X  QÏ  p     milieu  d\iu  mot  cl  non  pab  à  lu  fin.  ^ 
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sont  entrés  dans  Fusage  commun.  Cette  influence  parait  avoir  éié 
plus  grande  au  xvi' siècle,  où  beaucoup  de  gens  prononçaient  sans 
doute  encore  le  latin  suivant  Tancienne  méthode ,  c'est-à-dire 
absolument  comme  le  français.  La  prononciation  savante  qui 
prévalut  exclusivement  dans  les  écoles,  la  coutume  d'apprendre 
à  lire  d'abord  en  latin ,  firent  obstacle  à  la  syncope  des  consonnes 
et  même  rétablirent  beaucoup  de  consonnes  autrefois  muettes. 
En  outre,  la  syncope  de  ¥e  muet  a  amené  beaucoup  de  rencon- 
tres de  consonnes  que  la  langue  ne  souffrait  pas  autrefois,  le 
fût,  tm  mlon,  etc.;  et  ainsi  en  ce  qui  touche  la  prononciation 
des  consonnes  consécutives  au  milieu  des  mots,  la  langue  vulgaire 
a  éprouvé  elle-même  une  modification  profonde,  qui  n'a  pas 
été  favorable  à  l'ancienne  habitude  de  syncoper  la  première 
de  deux  consonnes  consécutives. 

Je  n'ai  pas  rencontré  de  témoignage  ancien  sur  la  prononcia- 
tion delà  forte  devant  la  àovLC^^freshyière,  ou  de  la  douce  de- 
vant la  forte,  suhùl,  observer.  Baîf  écrit  (i3)  opsirvanL  Suivant 
Fremont  d'Ablancourt  (&33),  c(on  prononce  presque  les  uns», 
subtil,  observer,  «  comme  s'il  y  avoit  un  et  les  autres ,  n  soupçon, 
caprioler,  «comme  le  On  lit  dans  Richelet  soupçon,  soubçon. 
Il  faut  écrire  et  prononcer  soupçon  ^^K  n  Dangeau ,  après  avoir  dis- 
tingué «les  foibles»  b,  v,  d,  g,  z,  j,  et  «les  fortes»/^,/,  t,  k, 
s,  ch,  pose  en  règle  générale  (ii,  nS)  que,  «quand  on  aura  à 
prononcer  deus  de  ces  consonnes  l'une  auprès  de  l'autre,  sans 
distance,  et  qu'il  y  en  aura  une  foible  et  l'autre  forte,  cèle  qui 
sera  la  dernière  amportera  la  première.»  Ainsi  (m,  5â)  «quoi- 
qu'on écrive  obtenir  %i  observer  par  des  b,  on  est  forcé  de  pro- 
noncer optenir  et  opserver  par  des  p.  n  Cette  observation  de  Dan- 
geau est  reproduite  par  Régnier  (i5). 

On  lit  dans  De  la  Touche  (1710)  :  fnabsynthe,  apsynthe. 
On  écrit  et  on  prononce  absynthe.n  Harduin(68)  et  BouUiette 
(81)  répètent  la  règle  générale  posée  par  Dangeau  Cherrier 

Cf.  I,p.  i58. 

^)  Boollielte  dit  qu'on  prononce  prexbyUre,  et  Harduin  (70)»  vmd  dêux,  cêb 
Breton,  cab  verd. 
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fait  remarquer  (79)  que  ce  plusieurs  font  prononcer  apstrait, 
optenir,  cah  verd.  v 

Trant-  suivi  d  une  consonne  se  prononce  tram,  comme  (levant 
une  voyelle,  suivant  Duez,  qui  comprend  tous  ces  mots  dans  la 
même  règle  générale  et  qui  cite  en  exemple  transgresser,  trans- 
port, -er  (33).  Mais  Billecoq  dit  qu'on  prononce  transparent 
(aSâ  )  et  n'excepte  que  les  mots  où  trans  précède  une  voyelle. 

Vallart  enseigne  (9)  que  s,  «quand  elle  est  devant  b  ou  d, 
comme  dans  presbytère,  Ansbert,  Asdrubal,  Esdras,7>^se  prononce 
z  de  même  que  dans. . .  Alsace,  v  D'autre  part,  il  dit  (ibid.)  que 
«  ceux  qui  prononcent  1'^  en  ze  dans  austral,  Israël,  jaspe  font 
une  faute  grossière».  Duez  prescrit  (33)  Izraël,  et  Milleran  (11, 
1&9)  Frizlande. 

ff^Asbeste.  On  prononce  azbestei»  Ac.  1836-1878. 

Asthme,  Hitique,  azme,  assme.  Voir  ci-dessous  section  y,  S  1. 

Absides  Th.  Corneille;  ^abside.  M.  Chapelain  écrit  apside, n 
Trévoux;  abmde.  Ac.  17611-1835;  «quelques  uns  écrivent  ap-- 
side,Ji  Ac.  1878. 

SECTION  PREMIÈRE. 
S. 

Du  temps  d'Érasme  Ys  était  devenue  muette  devant  une 
consonne  en  un  grand  nombre  de  mots  français.  Sylvius  fait  re- 
marquer^^) que  ïs  devant  le  t  et  d'autres  consonnes  est  muelte 

^)  gSi  D  :  «Galli...  soient  vel  elidere  vel  obflcarare  iiteram  hanc,  lingaa  vol- 
gari  fcribentes  ê$î  et  sonantes  êt  producta  vocaU.» 

7  :  «5  ante  î  et  alias  quasdam  consonantes,  in  média  dictione  raro  ad  pie- 
nom,  sed  taatum  teouiter  aonamas  :  et  pronuntiando  vel  elidimus  vel  obscuramus 
ad  sermonîs  breviUtem,  qood  iiliua  sibilus,  niai  longus  nt  et  asperior  (qualem  Hia- 
pani,  Narbonenaes,  Aqaitani  pierique  sonant),  non  admodum  audiatur  . .  .ut. . . 
wmiirê. . .  nudtre  propemodmn  soiam  pronuotiamua.  Sic  . .  .ettudier  . .  .eêcuelle 
et  alia  prope  iafinita  aibilo  truncato  proferimus,  qoem  in  quibuadam  perfecle  cum 
Latinis  et  Gneda  servamus,  at. . .  honêite. . .  domêêiique, . .  phantoitique . . .  icho- 
Uutique. . .  organiête, . .  baptiête.  • .  evangdiête. . .  Forte  quod  hœc  haud  ita  pri- 
dem  a  doctia  in  uaum  Gailorum  ex  fonte  vel  grseco  vel  latino  invecta  sunt.  n 
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dans  certains  mots  y  mais  sonne  dans  d'autres,  sans  doute  parce 
que  ceux-ci  se  sont  introduits  plus  rt^cemment  en  français. 
H.  Estienne,  qui  fait  la  même  remarque,  ajoute  que  ces  mots 
où  Ys  se  prononce  ne  sont  pas  connus  ou  ne  sont  pas  compris 
du  peuple  Et  en  effet  les  mots  où  se  prononce sont, pour  la 
plupart,  d'origine  récente,  savante,  étrangère. 

Il  n'en  était  pas  ainsi  dans  la  bouche  des  méridionaux.  Syivius 
remarque  (voir  p.  817,  n.  3)  que  Ys  n'est  pas  muette  chez  les 
Narbonnais  et  les  Gascons.  Suivant  Péletier  (  9 0  ) ,  le  Françoès... 
dit  mètre,  Jite,  notre  e  votre. . .  le  Prouuançal  Toulouzein  ou  Gas- 
con... tnèstre,  fisie,  nostre,  vostre.n  Joubert  dit  (Erreurs  popu- 
laires) que  «le  «  qui  est  superflu  en  dix  mille  mots  françois  est 
prononcé  en  gascon,  langu\3dogeois  et  prouençal.»  Suivant  Du- 
marsais  (E  1 78),  «en  Provence,  en  Languedoc  et  dans  les  autres 
provinces  méridionales,  on  prononce  1'^  de  Pasque,  »  (A  5)  :  «Nos 
pères. écrivoieut  cette  *  parce  qu'ils  la  prononçoient;  et  cette 
prononciation  est  encore  en  usage  dans  nos  provinces  méridio- 
nales, où  l'on  prononce  mastin,  teste,  beste.v  (Accent  63)  :  «on 
prononçoit  alors  cette  s  comme  on  le  fait  encore  dans  nos  pro- 
vinces  méridionales,  beste,  teste,  etc.» 

Vs,  quoique  muette,  était,  suivant  R.  Estienne  (9),  retenue 
dans  l'écriture,  soit  «à  cause  du  mot  latin,  comme  souspeçon, 
sousptrer,  soustenir,  »  soit  «  pour  prolonger  le  son  de  la  syllabe 

88  :  ^Hoc. . .  ex  eo  conligisse  cxistimo  quod  ista  quœ  sonum  tilerœ  «  rcti- 
nent  mullo  siot  aliis  postcriora,  ci  tum  demum  usurpari  cœperint,  quum  longus 
iam  U8U8  lileram  illam  in  aliis  velut  allrivissei,  vel  polius  extrivisset.  Motto  esse 
po«teriora  demomtration  quàin  demontirer,  bestial  et  bestialité  quàm  beste  y  tem- 
pestatif  quàm  tetnpeste,  ex  eo  apparct  quod  vulgus  demonstrer,  beste,  tempeste,  at 
illa  non  ileni  intelli(;il;  prœserlim  vero  denumstration  cl  bestialyeïbestialité,  Nam  voce 
tempestatif  vulgus  quoquc  aiictibi,  ac  prœserlim  Parisiis,  utilur;  licet  quia  et  ipsa 
muilo  post  in  usum  venerit,  nuiia  dubilalio  relinqualur.  At  vero  pastêw  valgo,  cl 
ipsum  ignotum  fuisse,  ex  co  mibi  persuadeo  quod  pastoureau,  quod  bodiè  qno- 
que  in  aliqno  nsu  est,  maiores  nosiros  dixisse  sciam:  obmutescenle  (ut  credibile  esl) 
qoemadmodum  et  bodic  lilera  «.  Quod  si j^Mteurvulgo  ignotum,  multo  cerlemagis 
pastoral  fuisse  putandum  est.  Mulio  aulem  magis  bastonade  . .  .incognitam  vnigo 
fuisse  vocem  credibile  esl,  vel  polius  certum  esl  :  quum  liodioque  ab  illo .  uisi  ex  con- 
iectura,  non  inlctligalur:  parum  quidem  certè  illi  inusu  sil,  iilpolc  Ilnlicani  formam 
babenSf  sicnl  elinm  ex  Ilalico  sermoiie  manaviLn 
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précédente,»  en  d'autres  termes,  pour  indiquer  IMlymologie  cl 
la  quantité  Il  en  résultait  beaucoup  d'inconséquences,  que 
Péletier  a  relevées  (  1 1 5  ).  L'embarras  pour  les  étrangers  était  très 
grand  de  savoir  quand  devait  ôtre  prononcée  ou  muette.  Pals- 
grave  (36-87),  Saint-Liens  (Ba  etsuiv.),  Martin  (3q  et  suiv,), 
Maupas  (3 9-9 3),  Oudin  (3oet  suiv),  GhiiBet  (8,  &o),  Duez 
(8a  et  suiv.),  et  encore  Buf&er  (895-896)  et  BÙlecoq  (a68  et 
suiv.)  ont  donné  des  listes  des  mots  où  I'«  se  prononce ^'^^  On  a 
eu  de  bonne  heure  l'idée  de  remplacer  1'^  muette  par  un  accent 
circonflexe  pour  marquer  la  longueur  de  la  voyelle,  et  par  un 
accent  aigu  pour  marquer  que  ¥e  est  fermé -^^  Mais  l'emploi  de 
ces  signes  ne  prévalut  qu'au  wnf  siècle.  L'Académie  en  169/i 
conserve  r*  muette  et  annonce  (préface  XVII )  qu'«on  a  ou  soin 
d'avertir  quand»  Ys  ci  doit  estre  prononcée;»  elle  suit  la  même 
méthode  en  1718^*^;  c'est  en  17^0  qu'elle  a  «ôté  1'^  initiale,» 
pour  la  remplacer  par  Taccent  aigu  et  l'accent  circonflexe. 

Il  est  remarquable  que  depuis  Palsgrave  l'usage  n'ait  pas  varié 
sensiblement  dans  la  prononciation  de  Yê^^\  Elle  était,  dès  le 

H.  Estiennc  (70)  :  rQuam  plurimis  in  locis  minimè  sonatur,  sed  origincm 
sîmolqae  productionem  dedarat» 

^)  Quand  je  dte  ces  Haies,  je  n'ajoatc  pas  de  chiffre  au  nom  de  i^auteur. 

H.  E8tienne(7):  «Inveoies  etiam  scriptum  apud  quosdam  e  reccntioribus, 
pâle,  mdtin,  ai'x^entu  circumflexo  littera;  a  siiperposito.»  —  Godard  propose  (176) 
desubsliloer  à  Vt  Taccentaigu  «pour  montrer  qa\n  e  ôt  masculin, n  et  Taccenl 
drooonexe  «pour  marquer  une  voyelle  longue.*)  Maupas  atteste  (91-99)  qu'ainsi  «ont 
fait  plusieurs  doctes  et  curieux  de  notre  temps,  n  Celte  proposition  a  dlc  rcnouvck^c 
parGlii(net(3, /i;  8,38,  Al);  repoussée  par  Régnier  (1 37),  qui  convient  pourtant 
(i3i)quVil  est  assez  ordinaire  depuis  quelque  temps  de  supprimer  V$  en  cscrivanln 
les  roots  composés  «des  prépositions  inséparables  des  et  m.^  De  la  Touche  insiste 
avec  vivacité  (3o)  sur  la  nécessité  de  cette  réforme,  qui  ne  fut  adoptée  par  PAca- 
démie  que  dans  la  troisième  édition  de  son  diclionnaire  (1760). 

Non  sans  négligences.  Ainsi  TAcadémie  (i 71 8)  ne  dit  pas  que  Ts  se  prononce 
dans  etcomoter,  quoique  cette  indication  se  trouve  en  169/1.  ^®  donne  aucune 
indication  sur  V$  de  fiibuttier,  qui  devait  probablement  se  prononcer  (ce  mot  ne  se 
trouve  pas  dans  Tédition  de  169/i).  Ici,  comme  en  général,  le  silence  n^autorise  au- 
cune conclusion. 

'*■  Le  témoignage  de  Barcley  est  évidemment  incomplet  et  contestable.  8]  i  :  n\ 
syngle  s  in  myddes  of  a  wordo  ought  nat  to  be  soundyd  if  a  consonant  folowe  imme- 
dyatly  :  as  tretdoulle,  tretmble,  ire»grnciou»\  but  «  in  myddes  of  thèse  wordcs  folo> 
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xvf  siècle ,  sonore  ou  muette  dans  les  mêmes  conditions  qu*au* 
jourd'hui ,  à  un  petit  nombre  d'exceptions  près,  que  je  vais  pas- 
ser en  revue.  Je  donnerai  d*abord  la  liste  des  mots  où  1*^  a  fini 
par  prévaloir  après  hésitation  ou  syncope,  ensuite  celle  des 
mots  où  elle  s'est  éteinte ,  après  avoir  été  prononcée  encore  au 
XVI*  siècle  et  plus  tard;  enfin  celle  des  mots  qui  ne  sont  pas  dé- 
rivés immédiatement  du  grec  et  du  latin,  et  où  ¥$  parait  s  être 
prononcée  sans  variation. 

S  1. 

fnBoquet,  voyez  bosquet t)  St.;  bosquet  Saint-Liens,  etc. 

Pâtouréaux,  pâtourètes  Péletier  Am.  iSS-iSg;  s  est  muette, 
H.  Estienne  (voir  p.  3i8,  n.  i);  «il  faut  dire  patowreUe,y>  Mal- 
Jierbe  &oâ  (cf.     p.  a oS); pastoureaux  0. 

Souscrire  Martin;  ^soucrire  voiés  souscrire it  Monet;  souscrire 
GbifBet,  etc. 

^Soustraire  voyez  soubtraire,  u  St.  ;  soutrére,  soutrèt  Péletier  Am. 
99-76;  soutrèt  Baîf  1 6  ;  soutraccion  Joubert  a  5  9  ;  soustraire,  sous- 
traction 0.;  soustraire,  soutraire,  soutraction  Monet;  soustraire, 
-action  Duez;  «on  dit  soustraire  avec  une  s  qu'on  prononce,  et 
non  pas  soutraire  sans  R.;  «on  doit  écrire  et  prononcer  sous- 
traireD  De  la  Touche  (1710);  (tl'^  se  prononce,»  Ac.  1718. 

Transhcion  Meigret  Ment,  â;  translatant,  -ateur,  -advemant, 
-ûCMmPéletier  Ar.  3q-33-63-42.  Trammètre  8t,  trammitAr.  10 4 
Péletier.  L**  se  prononce  en  trans-  dans  tous  les  composés, 
Saint-Liens,  etc. 

Constriccion,  3ââ,  3&8,  contriccion  3&6  Joubert. 

Satisfis  Ment.  4,  satisfit  67,  satifêre  Rep.  3  v*  Meigret;  sati- 
fère,  -^(Péletier  Ar.  8 4- 106,  Am.  Ai -44,  87;  satisfaire,  quel- 
ques-uns cependant  omettent  \s,  Saint-Liens   ;  Joubert 

wyng  hath  his  full  sounde,  as  thus,  proiperite,  cheitien  {iic  sans  doute  càmtim),  tii6- 
êiancê ,  etperance ,  meêchatUf  imUtuer,  eichamir,  transghuter,  Augutlyneê,  impirer, 
deêcharger,  êêtameher,  ettandre,  peichieê  (sic),  c<mlrayndre ,  despemer,  escuêêr,  wilh 
al  nownes  and  adverlies  Gommynge  of  thein,  ia  whiche  •  must  besoundyd.n 
58  cNonnulli  lamen  rclinquuntf  intactum. ^7 
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a  8;  salifére  Poisson;  Ys  siffle,  Martin  i5;  satisfaire,  --action  0.; 
ftc  est  depuis  peu  que  plusieurs  personnes  prononcent»  satifaire, 
satifaction,  ^  au  lieu  de  prononcer  satisfaire ,  satisfaction. . .  lusqu  icy 
sans  doute  c'est  vne  faute  dédire,  satifaire,  et  satifaction,  et  la 
plus  saine  partie  de  la  cour  et  des  autbeurs  s'y  oppose,  et  ne  le 
peut  souffrir;  mais  ie  crains  bien  que,  dans  peu  de  temps,  cette 
mauuaise  prononciation  ne  l'emporte,  parce  qu'il  est  plus  doux 
de  dire  satifaire  et  satifaction. . .  et  la  prononciation  en  est  beau- 
coup plus  nisée.  Que  si  maintenant  elle  nous  semble  rude,  c'est 
que  l'oreille  n'y  est  pas  encore  accoustumée,»  Vaugelas  262; 
«cela»  satifaire,  -action  cicst  baii)are,9  Patru(œuvres  167);  sa- 
tisfaire, -action  Duez  ;  ce  on  prononce  et  on  escrit  satisfaire  et  satis-- 
faction^  et  non  satifaction  et  satifaire;  ce  qui  est  Gascon,  79  Th.  Cor- 
neille 269;  «tous  les  bons  écrivains  et  tous  les  honnêtes  gens 
qui  parlent  bien  disent  et  écrivent  satisfaire  et  prononcent  1'^. 
Il  n'y  a  que  quelques  provinciaux  et  d'autres  gens  qui  rafinent 
mal  qui  prononcent 9a(j/2itr^,  99  «il  faut  dire  et  écrire  satisfaction,  u 
R.,  etc. 

Ajustoir,  ajutoir.  Voir  I,  p.  2o3. 

Esearbot  Saint-Liens;  echarbot  L.  ;  escarbot  Martin,  etc. 

£sc/uiriottr/^  Palsgrave  2o3;  ecoriouc/eL,  Poisson;  escarbouck 
Martin;  escarboucle,  ecarboucle  Monet;  escarboucle  0.,  An.  de 
1667,  qui  ajoute  (17)  «certains  le  font  indifférent;»  mescar-- 
bonde  ou  ecarboucle,  »  Ghifflet;  escarboucle  R.;  «l's  se  prononce,  » 
Ac.  1696,  etc. 

Écarmoucher  Poisson;  escarmouche,  -er  Martin,  Monet,  0., 
An.  de  1667,  qui  ajoute  (17)  «certains  le  font  indifférent,» 
Ghifflet;  «il  faut  dire  escarmouche  et  escarmoucher  et  non  pas 
icarmouclie  ei  écarmoucher,  y)  Ménage  11,  Û27;  escarmoûche, 
R.;  «on  prononce  1'*,»  Ac.  169Û,  etc. 

Escome.  «Au  lieu  de  dire  il  luy  a  faict  un  grand scome,  les  vns» 
prononcent  «...escome  (qui  est  le  moins  mauuais),  les  autres 
. .  .excome,  les  autres  . .  .écorne,  les  autres  . .  .corne,  »  H.  Estienne 
Dial.  91  ;  escorne  Maupas,  Monet,  0.;  «s  se  prononce,»  An.  de 
1667,  17,  Ghifflet;  ^escome  :  il  n'est  point  en  usage  au  propre. 
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mais  au  figuré;  on  s'en  sert  en  celte  phrase:  //  a  receu  une 
grande  escorne,  pour  signifier,  tm  grand  affront,  un  grand  eschec.  Il 
est  bas,îj  Ac.  169Û  (qui  n'indique  pas  que  se  prononce 
dans  ce  mot). 

Escornijler  Monet;  écomifler  R.  etc. 

fn Escourgeon  [Y$  se  prononce),  espèce  de  grain  qui  est  une 
sorte  d*orge  hastif  qu'on  fait  ordinairement  manger  en  verd  aux 
chevaux ,  19  Ac.  169Û,  etc.;  fxécourgmt,  orge  carré  ou  d'automne 
ou  de  prime,»  Ac.  1762-1835;  f^écourgeon  orge.  .  .  Voyez  f«- 
cottTgw»,  »  Ac.  1878. 

Estoc.  Péletier  parie  (  90 )d'R une  manière  deg'ans,  qui  diset 
un  coup  J^étocTf  au  lieu  de  estoc  y). 

Éteule,  esteubk.  Voir  I,  p.  &5a. 

Estourgeon,  ci5  se  prononce  ...certains  le  font  indiffèrent, 
An.  de  1667,  17;  estourgeon  Chifflet,  etc. 

Éparcet,esparcette.  Voir  I,  p.  201. 

Epargoutte  Poisson;  espargoutte  0.,  etc. 

Éclandre  Péletier  Ar.  26;  esclandre  Maupas,  Martin;  esclandre, 
eclandre  Monet;  esclandre  0.,  etc. 

Escaut,  Ecaut  Monet;  Escaut  Th.  Corneille. 

Destruction  Palsgrave  ;   dêtruxion  Poisson  ;   destruction  0. 

Rescourre,  rescousse  St.;  recousse  T.,  Mellema,  L.;  récousse 
Poisson  ;  rescourre,  recourre,  recousse  MoucUrecousse  0.  ;  «  nos  sol- 
dats disent  encore  aujourd'huy,  aller  à  la  recousse,  pour  dire,  aller 
après  les  ennemis  qui  enlèvent  quelque  butin,  ou  qui  emmeinent 
des  prisonniers,»  Ménage  li*io;  recousse  î^.  ^  Ac.  169&-1835; 
<cce  mot  vieilli  a  été  rajeuni  de  nos  jours  sous  sa  forme  plus  an- 
cienne de  rescousse,  »  Ac.  1878. 

Correspondance,  -dre,  Martin;  correpondance ,  -ant  Monet;  corres- 
pondance, etc.  0.,  etc. 

Rescript  Martin,  Chifflet,  Duez;  c(on  dit  ordinairement  1/  a 
obtenu  un  rescrit  du  Pape  y)  non  un  récrit,  Bérain  81  ;  prescrit,  ré- 
crit.  J'ai  ouï  dire  à  de  certaines  gens  qui  se  croient  fort  habiles 
on  la  langue  récrit;  mais  tous  les  autres  qui  véritablement  par- 
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lentbien  écrivent  et  prononcent  rmrtt,  en  faisant  sonner  Vs,  y>  R.  ; 
ce  Y  s  se  prononce  ,99  Ac.  1 6  9  & ,  etc. 

Rifréindre  Péletier  Ara.  1 08  ;  reiraindrom ,  je  reiraigne,  retrainte 
Joubert  soo,  si/i3,ioi;  ritrèint  Ramus  i?io\rélreindre  Poisson; 
fa re$traindre  est  indiffèrent,  19  Maupas  fàù;  resiraindre,  retraindre 
Monet.  «L'«  doit  estre  prononcée. . .  dans  restriction,  restringeant, 
restrictif,  quoy  qu'on  dise  retraindre,  d  CbiiBel;  Ys  se  prononce, 
Duez,  R.,  etc. 

Réplandir  Raïf  i  3  v"";  resplendir  Saint- Liens;  r^kndissant 
Poisson  ;  «  resplendir  est  indifférent ,  y>  Maupas  s  9  ;  «  se  prononce , 
0. ,  An.  de  1 657,  qui  ajoute  (17)  c( certains  le  font  indifférent,  » 
CbilHet,  etc. 

Utensile  St.,  L.,  0.;  ^ustencile.  On  dit  aussi  utencile,7)  R.; 
«plusieurs  disent  utensile, rf  Ac.  1696;  rd'x  se  prononce,)»  Ac. 
1718,  etc. 

Demontration,  demontrance  Monet  seul. 

Moustèle  Saint-Liens;  moutele  Monet.  Cf.  I,  p.  àoh. 

Inèle  Péletier  Am.  1 1 7  ;  isnél  Raïf  A  ;  inel  Poisson  ;  isnel  Monet. 

Dextrier,  detrier  Palsgrave  976;  destrier  T.;  dœtrier  Poisson; 
destrier,  detrier  Monet;  *  destrier  0.  ;  destrier  Ac.  1 69&-1 718  (où 
il  n'y  a  pas  de  remarque  sur  i'^);  destrier  Ac.  1769,  etc. 

Sudit,sudiz,  sudittes  Meigvei  96  v%  89  v%  65  v""  {susdittes[&b] 
est  sans  doute  une  faute  typograpbique);  sûdiz,  sûdites  Péletier 
Ar.  59-19;  atie/tte» Joubert  i54,  a  6  v^;  susdit  Ac.  1835-1878. 
On  prononce  aujourd'bui  1'^  dans  susdit,  parce  que  le  mot  a 
vieilli. 

Blaphhne  Péletier  Am.  35;  blasphémer  Saint-Liens;  blasphème 
Monet  (s.  v.  sacrileffe);  blasphème,  etc.  0.,  etc. 

/Vef^'(^6  Saint-Liens,  Martin,  0.,  CbifBct,  Ducz;  «il  faut 
d\re presbytère 7)  et  non  prébitére ;  «c'est  ainsi  qu'on  parle  à  Paris 
et  à  la  cour, »  Ménage  11 ,  ii 5 ; presbitch-e  R.,  etc. 

Flibutier,  flibustier.  \oir  ip.  975. 

Chritofle,  Chrétofle,  Cliristofle.  Voir  I,  p.  93 1. 

Wismar.  f^ll  faut  dire  Vimar  en  parlant  du  duc  de  Viraar,  et 
Vismar  en  parlant  de  la  ville  du  mesmc  nom,??  Ménage  11,  3s. 
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StockJUL  «  Les  personnes  qcii  parlent  mal  AïSGnUockfiche ,  mais 
celles  qui  parlent  bien  sont  pour  stodcfiche,  t)  R. 

Dans  les  mots  de  la  langue  savante  oii  Ys  est  suivie  d'un  c 
sif&ant,  et  où  les  deux  consonnes  sont  précédées  d'une  voyelle, 
comme  rescîmn,  susciter,  on  prononce  une  s  double,  comme  on 
le  fait  en  latin.  L'usage  a  pu  varier.  Monet  écrit  rescision,  red- 
sion;  et  on  lit  dans  Ricbelet  :  ^sueiter,  susciter.  L'un  et  l'autre 
s'écrit,  mais  on  prononce  sucité,  7>  ladf.  On  prononce  déçandre  (De 
Wailly  419). 

Basilisque;  basilique.  Voir  I,  p.  igS. 

Frisque  Palsgrave;  frique  Poisson; /risque  Maupas. 

Juques  Meigret  Def.  b  4,  118  v^'-^jusques  Péletier  Ar.  9,  Baïf 
A  3  y^;  jusques  SBmi-hienSj  se  fait  ouyr,>9  Du  Val  38;  jW- 
ques,  juques  Monet;  «la  douceur  de  la  langue  françoise  fait  que 
j'aimerois  mieux  dire  jûquà  ce  que,v  Noël  François  196  (voir 
p.  58);  c(il  est  indiffèrent  de  prononcer  1'^  ou  non, 9)  Cbifflet 
8,  39,  li;jusqueDuez  97. 

STE,STRE.  —  Chasie  est  mis  à  côté  de  thaie,  vaste  h  côté  de 
taste,  ceste  (cestus)  à  côté  de  ceste  (cette),  consiste  k  côté  de  cala- 
mité, senestre,  sylvestre,  séquestre,  terrestre  à  côté  d*estre,  par  Ta- 
bouret, dont  le  témoignage  est  isolé,  et  qui  permet  (9 3)  de  rimer 
tste  à  ite,  oste  h  ote,  mais  sobrement, et  uste  à  ute,  sans  y 
ajouter  cette  restriction.  Lanoue  interdit  absolument  de  rimer 
les  terminaisons  en  -ste,  -^re,  où  «  se  prononce,  avec  celles  en 
"te  ou  -«te,  -strei^s  muette). 

Ester,  eter  Monet;  «esf^r,  Xs  se  prononce,»  Ac.  1694 ,  etc. 

^Laitier  un  muire,  »  T.;  leste,  lester  L. ,  Martin. 

Reste,  ««se  prononce,??  St.  9;  rete  Joubert  3o5;  reste  est 
mis  avec  roussette  et  les  mots  où  s  est  muette  par  Tabourot; 
reste  L.,  etc. 

Aimonnester  St.  ;  amoneter  Meigret  Ment.  49 ,  1  o5  v*;  amonnite 
'étant,  'été,  prémonnèlé  Péletier  Ar.  18,  Am.  60,  3o,  Ar.  76-77; 
amonètras  Baïf  90;  admoneste  («  muette)  L.;  amonété  Laval  68, 
10;  admonctcr  Monet;  *admonêter  R, ;  admonester  Ac.  lôgA; 
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vlYs  ne  se  prononce  point»»  Ac.  1718;  adtnoniter  Ac.  1769; 
fiodmonéter  :  plusieurs  disent  et  écrivent  admonester,  9  Ac.  i835  ; 
admonester  Ac,  1878. 

Casuiste  0.  ;  c^on  dit  casuistes,  r>  Ménage  3o;  ^castUste,  casuite. 
Il  faut  écrire  et  prononcer  casuiste  et  non  pas  comité,  99  R.  ;  ca- 
smste  Ac.  1 69^  9  etc.  ;  «  on  dit  et  on  écrit  casuistenei  non  casuite, 
De  la  Touche  (1710). 

«On  disoit  anciennement  lésuistes...  On  dit  présentement 
lésuites,  conformément  à  l'italien  Giesuita.  Et  c'est  aussi  comme 
M.  de  Voiture  a  décidé  qu'il  falloit  dire.  Voyez  la  lettre  à  M.  Cos- 
tar  ,  page  396  des  Entretiens  de  M.  Costar.  Il  y  a  même  déjà 
longtemps  qu'on  parle  de  la  sorte.  Pasquier,  livre  IX  de  ses  Re- 
cherches, chap.  xxTi  :  «Quant  en  l'an  1 56â ,  je  plaiday  la  cause 
de  l'Université  de  Paris  conte  les  lesuistes,  depuis  appeUs^Iesuites,  v 
et  livre  XXI  de  ses  Lettres,  lettre  1,  page  690  :  «les  lésuites,  que 
nous  appelions  lors  lesuistes,  »  Ménage  3o. 

fnAiuste.  Aiustervne  arbaleste  c'est  la  rendre  iuste.  Ce  mot  se 
peut  prononcer  sans  exprimer  1'^^  comme  icy,  et  en  l'exprimant 
aussi,»  L.;  ajuster  0.  etc. 

Tabuter  St.,  T.;  iabuste  [s  muette)  L;  fi^ tarabuster  Martin, 
«mot  vulgaire,»  0.,  etc. 

Senestre  Saint-Liens,  L.;  «r«  de  senestreu  ne  se  prononce  pas 
«si  ce  n'est  à  la  façon  du  langage  des Prouençaux,  »  Deimier  1 33  ; 
s  se  prononce,  Martin;  senestre,  senetre  Monet;  senestre  0., 
«vieux  mot,»  Cbifflet;  cf.  I,  p.  i3A. 

^Fenitri,  terme  de  chirurgie,»  Trévoux;  fnfenestré,  t.  d'hist 
nat.,»  Ac.  i835,  «on  écrit  aussi yên^^rrf,»  Ac.  1878. 

R^itre  Meigret  Def.  c  9  v';  régistre,  enrégistrer  Saint-Liens; 
registre,  enregistre  est  mis  avec  ministre,  etc.  à  part  des  mots  en  itrc, 
dans  Taboarot;  f^registre,  enregistre  peuvent  aussi  prendre  ceste 
terminaizon»  où  1'^  se  prononce,  «quoy  qu'ilz  en  ayent  vne  au- 
tre» où  Vs  ne  se  prononce  point,  L.  ;  «  «se  faict  ouyr,»  en  re- 
gistre Du  Val  47;  enrejttrer  Poisson;  «l'i  est  long  dans  regitre,r> 
Laval  à  Hinselin;  registre,  regitre,  anregitrer,  —emant  Monet;  «« 
ne  se  prononce  point  en  registre t)  An.  de  i  657,  i  7;  enregistrer 
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quoy  qu'on  dise  regitre,  »  Chifflet;  registre,  enregistrer  Duez;  «r^- 
gitre  . . .  c'est  comme  on  parle  présentement. . .  On  a  fait  le  verbe 
regttrer,  c'est  comme  ce  mot  se  dit  dans  les  tribunaux  de  Paris. 
Enregitrer  est  des  tribunaux  de  province.  Dans  la  conversation 
ordinaire  on  dit  mesme  plus  souvent  à  Paris  em^e^er  que 
gttrer,7>  Ménage  7Q;  ^  il  faut  prononcer  regitre,  te  quoiqu'on 
écrive  communément  registre,  n  Mourgues  *88;  regitre,  enre- 
gitrer, etc.  R.;  ^registre  :  quelques-uns  ne  prononcent  point 
\s,yt  ccenr^'s^er:  plusieurs  prononcentl'»^»  Ac.  169&;  enregistre, 
enregistrement,  enregistrer  :  quelques-uns  prononcent  Ys,  9  Ac. 
1718;  «plusieurs  ne  prononcent  ni  n'écrivent  Vs^ji  Ac.  17^0* 
1762.  ^Vs  doit  s'y  prononcer,»  Demandreii,  974;  l'xAcadémic 
a  reproduit  en  1 83  5  et  1878^3  observations  de  1769.  L'usage 
est  en  effet  encore  partagé  aujourd'hui;  mais  la  prononciation 
de  Vs  tend  à  prévaloir. 

Bourgmestre,  bourgmaître.  Voir  I,  p.  i58. 

Vtiguemattre  Trévoux;  vague-mestre  Ac.  1763,  etc. 

Cataplasme  est  mis  à  côté  de  ame  par  Tabouret;  ^s  ne  s'ex- 
prime point,  y)  L.  ;  cataplâme  R.  ;  c(  Ys  se  prononce  »  Ac.  169/1,  etc. 

Spasme  est  mis  à  côté  de  ame  par  Tabouret;  s  se  prononce, 
L.,  etc. 

Sophime  Sylvius  7  &  ;  sophisme,  «il  faut  exprimer  le  son  de  Ys,  n 
L. ,  etc. 

S  2. 

Chascune  Meigret  Ment.  96  ;  ehasque  est  mis  avec  Basque,  baur^ 
rasque  et  avec  Pasque  par  Tabourot;  f!^  chacun  vient  de  chèque  et 
d*vn,  que  les  autres  escriuent  cluucun,  à  cause  de  quisque  latin,» 
Du  Val  33;  chaque,  chacun  Maupas  179,  etc. 

Varech,  varesque.  Voir  I,  p.  199. 

Tempestueux  0.,  Chifflet,  Duez;  tempétueux  R.;  ^tempesiueux , 
Ys  se  prononce, 7>  Ac.  169/1-1718;  tempestueux  Kz.  17^0;  tem- 
pétueux, il  est  peu  usité,»  Ac.  1836-1878. 

Fétoier  R. ;  festoyer,  Ys  ne  se  prononce  point,»  Ac.  169/i- 
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tyiS;  festoyer  17/10-1 76a ;  «/e«(oycr,  voyez y2/oicr,»Ac.  i835; 
fiféioyer,  so^ez  festoyer,  d  Ac.  1878. 

Ctsteme  Saint-Liens ,  Monet  ;  «  il  faut  dire  citeme 9,  non  cisteme, 
«c'est  ainsi  qu'on  parle  à  Paris  et  à  la  cour, 99  Ménage  11,  1 15; 
<^  citerne  est  plus  doux  à  entendre  et  moins  incommode  à  pro- 
noncer que  cisteme.  Ce  n'est  donc  pas  une  faute  de  retrancher  1'^ 
de  ce  mot,  9»  Bérain  Sa;  citerne  R.;  t^cisterne;  Ys  ne  se  prononce 
point,  »Ac.  169&. 

Juridiction.  On  prononce  Ys  dans  jurisconsulte  et  les  autres 
mots  composés  de  juris,  Mairiin;  jurisdiction  Monot,  0.,  Chifilet, 
Duez;  «il  faut  écrire  et  prononcerytirtrfw£ion,  et  non  pas  jurisdic- 
tioii,  quovqu  on  écrive  et  qu'on  prononce  jurisprudence  et  juris- 
consulte,  y)  Ménage  1 3  o  ;  juridiction  R.  ;  «  Y  s  ne  se  prononce  point ,  yi 
et  beaucoup  écrivent  juridiction,  Ac.  1 69  4  ;  jurisdiction  kc.x'ji  8- 
17/10;  juridiction  Ac.  176a,  etc. 

f^Bastmmer  est  indiffèrent  dans  l'usage,))  0.;  s  se  prononce, 
CbiiBet,  Duez;  -i-bastonner  R.,  bastoner  Millcran  11,  11 4;  «T*  se 
prononce,))  Ac.  169/1-1718;  bastonner  Ac.  17^0;  bâtonner  Ac. 
1762,  etc.  —  Bastonade,  s  se  prononce.  Gauchie  1675,  5o; 
basUmardcs  (sic)  Saint-Liens;  bastonnade  Martin,  0.,  Ghifflet, 
Duez,  R.;  «r«  se  prononce,  Ac.  169/1-1718;  ^bastonnade,  ba- 
Umnade.  Il  n'y  a  que  le  premier  qui  soit  bon ,  »  De  la  Touche 
(1710);  bastonnade  Ac.  17/10,  etc. 

£W<ir/a(fti.  «Dîctamen  escarlate,vYs  se  prononce,  Saint-Liens. 
Je  ne  rencontre  pas  ce  mot  sur  les  autres  listes. 

Eseore  Monet,  Ghifflet,  R., Trévoux;  écore  Ac.  1 769  ;  escore  Ac. 
1835-1878. 

^EscoutUle,  Y  s  se  prononce»  Ac.  169/i;  «M.  Corneille  dans 
le  dictionnaire  des  arts,  M.  Guiilet  dans  son  dictionnaire  du 
gentilhomme  et  presque  tous  ceux  qui  entendent  les  termes  de 
marine  disent  écoutiUe,7)  De  la  Touche  (1710);  escoutille  Ac. 
1718  (sans  observation);  écoutilleAc.  1740,  etc. 

Écueil.  Éskeus  Péletier  Ar.  3o  seul. 

Espeautre,  épeautre.  Voir  I,  p.  319. 

Estamine  Duez;  étumine  R.,  etc. 
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Estriqué  Martin     étriqtté  Ac.  1835-1878. 

Descamper  Martin,  Duez;  décamper  R.,  etc. 

Répit  Poisson;  re^il  Monet,  Duez;  répit  R. ,  etc. 

Risposte  Martin,  0.,  GhiiHet,  Duez,  R.;  cdes  deux  s  se  pro- 
noncent, 99  Ac.  i6gâ;  «les  deux  «se  prononcent  ordinairement. 
Cependant  cpielques-uns  escrivent  et  prononcent  riposte  avec  une 
seule  «,7)Ac.  1718;  «je  croi  que  cette  dernière  prononciation 
l'emportera,»  De  la  Touche  (*);  ^riposte.  On  disoit  autrefois 
risposte, y>  Ac.  17^0,  etc. 

Costiere  Martin,  0.,  Duez,  R.;  «l'^se  prononce,»  Ac.  169&- 
1 7 1 8 ;  d&é'tf  Ac.  1 7^0 ,  etc. 

GoupiUon.  f^llhui  dire  goupiUon,  comme  on  dit  à  Paris,  et 
non  pas  gouspiUon,  comme  on  dit  en  Normandie  et  en  quelques 
autres  provinces,»  Ménage  93;  goupilhn  R. ,  etc.;  n'y  a  que 
goupillon  qui  soit  du  bel  usage,»  De  la  Touche  (*). 

Ostruce  Palsgrave;  «que  les  autres  appellent  autruelèe,r>  St.; 
austruche  Saint-Liens;  autruche  L.,  Poisson,  R.;  «r«  ne  se  pro^ 
nonce  pas,»  Ac.  169&,  etc. 

STE.  —  iipprester.  Quelques-uns  prononcent  Ys,  ce  qu'on  ne 
fait  ni  à  Paris  ni  dans  les  villes  voisines,  H.  Ëstienne^^^;  apreste 
(r«  ne  se  prononce  point)  L. 

^Afiuteun  canon»  [s  se  prononce)  L.;  ajuster  Martin,  Duez; 
afuter^.;  affuster  ^Ys  se  prononce,»  Ac.  169Û-1718;  affûter 
Ac.  1760  etc. 

Honnête,  honnêteté.  «Nou  dizions,  n'a  pas  long  tèms,  honisteté, 
honèste:  pour  honèteté  è  honète,i>  Meigret  96  v";  «  se  prononce 
comme  en  latin,  honeste.  St.  8;  il  y  en  a  qui  tiennent  à  pro- 
noncer, dans  honeste  et  honesteté,  Ys  qui  est  muette  à  Paris  et 

Je  ne  rencontre  ailleurs  le  mol  que  dans  Oudin  :  fs* eêtriquer,  nouar  Fanimale, 
farlo  uscir  dal  conile.»  Cotgrave  le  donne  avec  le  même  sens,  et  de  plus  le  participe 
ettriqué.  Celte  signification  ne  se  rapporte  pas  à  celle  du  mot  moderne  étriqué. 

86  :  «In  apprécier  sonum  quorundam  in  orc  edit  litera  »,  quem  nec  Parisiis 
nec  m  aliis  vidnis  urbibus  audias.  Atque  adeo  sunt  qui  in  honeste  ci  honeiteté  hane 
nolint  literam  nbmulescerc,  qux  in  illis  urbibus  muta  hic  çsi.v 
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dans  les  villes  voisines,  H.  Estienne^^^;  <^M.  Joubert  écrit  ho- 
nœle,y>  Joubert  (Ann.)  SgA;  ^-^te  se  prononce  comme  eUe,yi 
T.;  ^Ys  ne  se  prononce  point,?'  L.;  «nous  prononçons  honaîle, 
'leté,  Ti  Du  Val  4i  ;  «il  est  indiffèrent  de  prononcer  Ys  ou  non,» 
Maupas  76.  Je  ne  rencontre  plus  d'autre  témoignage. 

STRE.  —  AUba»treeiàlehâirB\j.  [astre,  Atre)\^alahMtre,  quoy 
qu'on  albâtre,  n  Gbifflet;  ^albâtre,  albastre.  On  Técrit  de  Tune 
et  de  l'autre  façon,  mais  la  lettre  s  dans  albastre  ne  se  prononce 
point,»  R.;  albastre  Ac.  169^,  etc. 

Champestre,  s  se  prononce  (sonum  edit).  Gauchie  1 586 ,  8  v"*; 
««ne  s'exprime  point,»  L.  etc. 

8  3. 

Poste,  'itton  Saint-Liens. 

Escouer,  escourre,  Martin;  teston  Saint -Liens;  JUton  Martin; 
o^pe?;^  Saint-Liens;  restirer  Martin;  biscuit  Saint-Liens. 

(Italien.)  Mascarons,  pasquil,  pasqutn,  pastel  Martin;  bastille 
Palsgrave;  bastion  Saint-Liens;  ;?/a«tron^  lanspessade  Martin ;^e9- 
quade  Saint-Liens;  piédestal,  Martin;  muscade,  muscadet  Saint- 
Liens. 

(Espagnol.)  Gastadors  Saini-lAens;  jasmin,  vasquine  Martin; 
cabestan  Palsgrave;  mosquet  Saint^Liens;  mousquet  Martin. 

(Germani(|ue.)  Gaspiller  Martin;  lansquenets  Saint-Liens;  m- 
dale  Martin. 

(Oriental.)  Mesquin  Martin;  mosquée  Saint-Liens. 

(Origine  inconnue.)  Mistoudin,  caUibtfstre,  callibystri  Martin. 

Pastenades  Saint-Liens;  dastigoter,  trastravat  Martin;  biscarié 
Saint-Liens;  bistocquer  Palsgrave;  vistampanade,  pisteau  Saint- 
Liens;  pistohndier,  encornijistibulé  Martin;  osiade,  costillier  Seini-' 
Liens  ;  hostiere,  gouspilleur,  houspiller  Martin. 

(Noms propres.)  Gascogne  Martin;  EspaigTie Palsgrave;  Biscaye 
Saint-Liens;  Emeste  Martin. 


Voir  la  note  ri-dessus  p.  3a8. 
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Etcabeau  Paisgrave;  escabreus  Saint-Liens;  escalier  Martin;  es- 
carboi  Saint-Liens:  esœrpim,  especial,  espérer,  espoir,  espirit  Pals- 
grave;  esquille MeLtiin;  estomaquer  Paisgrave;  estomac  Saint-Liens; 
esclave  Paisgrave;  estamel  Saint-Liens. 

(Italien.)  Escapade  Martin;  escalade,  escarselle,  escamper  Saint- 
Liens;  escojton  Martin;  escopetterie  Saint-Liens;  escorte  Martin; 
escrimer  Saint-Liens;  escroc  Martin;  esquadron  Saint-Liens;  esqui- 
nancie,  esquiver  MeLViin y  espadon,  espallier,  espion,  -ner,  esplanade, 
estocade  Martin;  estocade,  estajier  Saint-Liens;  estafilade,  estampe, 
-er  Martin;  estrapade,  estropiât  Saint-Liens. 

(Espagnol.)  Escouade,  estrade  Saint-Liens. 

(Germanique.)  Espiègle  Martin. 

(Grec.)  Estradiot  Paisgrave. 

(Origine  incertaine.)  £«camo^  Martin  ;  escarpins  Saint-Liens; 
esperlucat  Martin. 

Flasque  Saint-Liens  ;  triste  Paisgrave  ;  langouste  Martin  ;  juste,  etc. 
Saint-Liens;  busquer  Martin;  débusquer  Ssini-'Liens. 

Mestre  de  camp.  c(La  pluspart  prononcent  IV,  0.  36;  ^on 
prononce...  en  faisant  sonner...  «, »  R.;  «1*  se  prononce,»  Ac. 
1 69Û-1 7 1 8 ;  mestre  de  camp  Ac.  1760,  etc. 

Rustre  Paisgrave. 

(Italien.  )  Casque  L.  ;  baste  il  sufTit  99  et  il  m'a  joué  ou  fait  vne 
baste,  vn  tour,  vne  trousse, 99  L.;  leste,  timot  tiré  de  l'italien  au- 
quel nous  n  auons  point  de  correspondant.  Ilz  disent  vn  soldat 
leste,  à  qui  il  ne  manque  rien  ni  en  sa  personne  ni  en  son  équi- 
page, pour  s'employer  bien  en  son  deuoir,  et  ainsi  de  toute 
autre  chose  qui  a  comme  sa  perfection  pour  estre  expediiiue 
en  ce  à  quoy  elle  est  propre,»  L.;  acoste  L.;  dûposte Saini-lAens; 
«il  faut  que  nous  ayons...  pris  cestuy-cy  du  participe  italien  dis- 
posta . .  .lequel  signifiant  estre  disposée  en  gênerai  pour  quoyqu'on 
veut,  il  l'aplique  particulièrement  à  la  légèreté  du  corps.  . . 
nmis  ne  prenons  pas  en  reste  signification»  le  participe  disposée, 
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L;  bourrasque  L.;  pilastre  Martin;  risque,  liste  tcroole,»  busqué 
«fortune,»  L.;  6rt»^e Saint-Liens. 

(Origine  incertaine.)  Fantasque^  masque  L. 

Piste  L.  ;  miste  Palsgravc ,  Saint-Liens  ;  r  coste  de  soye ,  n  Martin  ; 
busqué,  «pourpoint,»  L.;  buste  Martin. 

SECTION  IL 
C. 

8  1. 
ce. 

Les  deux  ce  se  prononçaient,  sans  doute,  ie  premier  avec  le 
son  guttural,  le  second  avec  le  son  sifflant,  devant  Ye  et  Tt  dès 
le  XTf  siècle.  Je  n'en  ai  pourtant  pas  rencontré  de  témoignage 
antérieur  à  Maupas  (7),  qui  cite  en  exemple  accepter,  succès,  ac- 
cident. Suivant  Martin  {^^)'^  c  et  g  redoublés  se  prononcent 
pourvu  qu'ils  soient  suivis  d'un  e  ou  d'un  i,  comme  accès,  acd- 
dent,  suggestion^^\  Oudin  dit  en  général  (16)  :  «Double  c  se  pro- 
nonce séparément  quand  il  suit  vne  voyelle  qui  luy  donne  le 
son  de  Ys,  accent,  accident,  accez.  t> 

Le  mot  de  la  langue  vulgaire  qu'on  écrivait  succer  se  pronon- 
çait «uc^,  suivant  Maupas  (7), l'Anonyme  de  i63&(i3),  Martin 
(a 6),  Régnier  (17). 

Buffet  mentionne  une  singulière  faute  (t35)  :  «  Plusieurs , 
pensant  bien  prononcer,  prononcent  occean.  n 

8  2. 

CT. 

Les  Gascons  suivaient  la  tradition  de  la  langue  vulgaire  :  «on 
n'écrit  jamais»,  dit  De  Soûle  (5 2),  nation j  ditionnaire,  comme 
font  les  Gascons.  » 

Comme  le  c  s'écrivait,  conformément  à  l'étymologic,  dans  une 

37  :      cig  geminaUe  efferuDtur,  modo  subsequatur 0  vel  t,  uiacceê. . .  n 
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foule  de  roots  de  la  langue  vulgaire  où  il  ne  se  prononçait  pas, 
faict,  allaicter,  jeeter,  les  auteurs  sont  embarrassés  pour  distin* 
guer  par  des  règles  les  cas  où  le  c  se  prononce  de  ceux  où  il  est 
muet.  Bèze  se  contente  de  dire^^^  que  et  se  prononce  entier  au 
milieu  des  mots,  comme  dans  acte,  action,  actif,  affection,  détrac- 
teur, mais  qu'il  faut  excepter  traicter  et  ses  dérivés  et  âictm,  où 
le  c  est  muet,  comme  s'il  n'y  avait  pas  un  grand  nombre  d'autres 
exceptions.  Maupas  est  plus  exact  quand  il  enseigne^  (7)  que  e 
«au  milieu  d'un  mot  finissant  la  syllabe. . .  se  prononce. . .  quasi 
partout,  pourveu  qu'il  ne  soit  après  une  diphthongue  comme.  • . 
acte,  action,  fiction...,  dicter...,  effectuer,  affection,  infecter,  etc»  Mais 
f  s'il  suit  une  diphthonguc,  non ,  comme  laict,  une  maict,  alaicter, 

fruict,  nuicts,  s'anuicter,  luicter,  traict  et  ses  dérivez  traicter,  ol- 
traict,  etc.  jfaict,  poinct,  joineture.  Item  en  ces  mots  lucter,  effect, 
...ject,  lict,  dict  et  leurs  descendans  le  suppriment,  comme  jeeter, 
subject,  alicter,  edict.. .  là  où  nous  supprimons  le  c  les  modernes 
les  plus  curieux  ne  l'y  escrivent  plus.  »  Oudin  dit  à  peu  près  de 
même  (16)  que  et  «après  i,  ain,  ein  et  les  diphtongues.  .  •  se 
prononce  comme  t  simple.  » 

Bienfaicteur  St.;  bienfiteur  Ramus  i56;  rl  faut  écrire  avec  un 
e  V, dicter,  bienfaicteur,  qui  s'escrit  aussi  bienfacteur,y>  0.  t6; 
^bienfaiteur est  le  meilleur...  bienfaicteur  passe  encore,  pourueu 
qu'on  ne  prononce  pas  le  c,  mais  bienfacteur,  selon  l'opinion  des 
plus  délicats,  ne  vaut  rien,  quoy  que  plusieurs  disent  ainsi, 
l'on  dit  malfaiteur  et  malfaicteur,  sans  prononcer  le  c,  n  Vaugelas 
II,  16;  «il  faut  dire  bienfacteur  et  non  pas  bienfaicteur  et  encore 
moins  bienfaiteur,  qui  vaut  moins  encore  que  bienfaicteur.  On  dit  un 
facteur.  Dans  la  religion  on  dit  tousjours  bienfactrice  et  jamais 
bienfaitrice  ni  bienfaictrice,  v  Patru  11 , 1 7  ;  c  «  ne  se  prononce  point  en 
bienfaicteur  et  malfaicteur...  Bienfacteur  et  malfacteur...  sont  presque 
aujourdbuy  hors  d'usage,»  An.  de  1657,  5;  «on  dit  indifférem- 
ment bienfacteur  et  bienfaicteur,  mais  au  féminin  j'aimerois  mieux 
dire  bienfactrice,  »  Ghifflet  8 , 7  ;  «  M.  de  Voiture  »  est  «  pour  bienfaic- 

73  :  finira  dictionem . . .  d intégra  pronuntiaUir,  utorte...  Excipe  traicter.,. 
cum  derivalis  et  dicton. . .  in  quibus  c  quiescit.» 
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fetir...  Je  suis  du  coslé  de  M.  de  Voilure.  Btenfaicteur  csl  aujourdhuy 
le  plus  en  usage...  Pour  btenfaeteur  il  n'est  plus  usité  que  parles 
curez,  qui  disent  dans  leurs  prosnes  :  priez  Dieu  pour  les  hienfac- 
teurs  de  cette  ^lise,r)  Ménage  385;  «je  n'ay  jamais  veu  les  opi- 
nions plus  partagées  en  fait  de  langage  que  sur  les  mots  de 
Henfaiteur,  de  btenfaicteur  et  de  hienf acteur .  bienfacteur  me 
plaist  davantage,»  Bouhours  5o6;  «quoyque  je  me  déclare  for- 
tement pour  bienfaieteur  et  contre  bienfacteur,  je  ne  ferois  pas  un 
procès  à  ceux  qui  diroient  bienfacteur,  d  Ménage  ii,  s3s;  lo 
Ibienfmteur)  trouve  généralement  condamné,  et  il  ne  me  paroist 
pas  qu*il  y  ait  présentement  personne  qui  se  serve  de  ce  mot. . . 
tant  qu'on  ne  décidera  pas  que  ^leii/aic^^r  n'est  pas  un  bon  mot, 
je  le  diray  avec  beaucoup  d'autres  qui  parlent  trcs-bien ,  et  qui 
s'en  servent  toujours.  M.  de  Vaugelas  dit  que  bienfaieteur  passe 
encore,  pourvû  qu'on  ne  prononce  pas  le  c;  mais  si  on  ne  le 
prononçoit  pas,  on  feroit  entendre  bienfaiteur,  que  ie  croy  un 
tres-méchant  mot , 99  Th.  Corneille  a,  17;  «il  est  certain  que 
bienfaiteur  n'est  pas  tout  à  fait  si  en  usage  aujourd'huy  qu'il  la 
été  autrefois .  qui  est-ce  qui  ne  s'en  (de  bienfacteur)  sert  pas 
aujourd'huy? n  Alemand  366;  bienfacteur  ou  bienfaieteur,  n 
fibienfactrice  ou  bienfaictrice,v  malfaicteur  Ac.  lôg&'iyâo;  «la 
plus  grande  partie  des  voiï  a  esté  pour  bienfaieteur  en  prononçant 
le  c,  sans  pourtant  avoir  exclu  bienfacteur,  qui  est  dans  la  bouche 
de  beaucoup  de  gens,)»  Ac.  sur  Vaugelas  11,  18;  ^bienfaiteur, 
"faicteur,  -facteur.  Jamais  mots  n'ont  eu  de  plus  célèbres  parti- 
sans...  Pour  moi,  si  j'ose  dire  mon  sentiment,  je  préférerois  le 
premier. . .  malfaiteur  est  plus  usité  que  malfaicteur;  pour  malfac- 
teur  il  est  tout-à-fait  barbare,»  De  la  Touche  (1710);  bienfaie- 
teur^ 'triée,  malfaicteur  Ac.  176a;  bienfaieteur  ne  s'écrit  et  ne 
se  prononce  plus,»  *Féraud  ;  bienfaiteur,  malfaiteur  Ac.  t835- 
1878. 

Manufaicture,  manufacture.  Voir  I,  p.  s 3 6. 

Suivant  Martin  (36),  le  c  n'est  pas  muet  (non  quiescit)  dans 
effectuer,  infecter,  contracter,  et  Oudina  remarqué  (16)  que  ff^effect 
se  prononce  effet,  et  contract,  contrat,  contre  la  reiglc  de  contracter 
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et  d^effectuer.  r>  En  bon  nombre  de  ces  mois ,  le  devena  muet  dans 
le  primitif,  où  il  suit  la  tonique,  reparait  dans  le  dérivé,  où  il 
la  précède. 

Il  y  a  eu  tendance  à  l'assimilation  en  quelques  mots;  mais 
elle  n'a  pas  prévalu.  Suivant  H.  Esticnne  (Dial.  SSa),  «la  plus 
grand'  part  des  courtisans  prononce  ainsi  ajfettion  et  aJjeUionnê... 
ils  prononcent... o^c/^^  non  pas  affeiiè.TiW  dit  ailleurs^'^ue/^roc- 
tique,  practicien  se  prononcent ;?ra(î^tf^^  praticien;  mais  quelques- 
uns  prononcent  un  peu  plus  fortement,  comme  si  on  écrivait 
praUique,  pratticien,  en  changeant  le  c  en  t.  Il  remarque  que  le 
c  est  muet  dans  iecter,  aUaicter,faict,  dict,  feinct,  peinct,  teinct, 
aUeinct,  et  que  beaucoup  de  gens  écrivent  par  deux  tjetter,  al- 
laitier  et  les  mots  semblables,  mais  non  les  autres  où  et  est  final. 
L'orthographe  je^^  est  adoptée  par  Lanoue,  qui  écrit  aussi  jet- 
ton,  par  Du  Val ,  qui  mentionne  aussi  (9)  ditte,  mauditte,  par  Ou- 
din  (16),  qui  écrit  aussi  asmjeltir.  Il  est  probable  qu'on  ne  pro- 
nonçait pas  les  deux  t^^\  Lanoue  dit  (1 20),  à  propos  des  mots 
en  ette,  que  l'vn  de  ces  i  ne  sert  qu'à  donner  à  ïe  penulUesmc 
le  son  de  la  diphthongue  ai.  v 

fn  Pratique  adj.  On  s'en  sert  aussi  dans  le  dogmatique,  et  alors 
on  l'escrit  ordinairement  avec  un  c.  Mais  la  pluspart  ne  le  pro- 
noncent pas.  U entendement  practique.  La  science  se  divise  en  spécula- 
tive et  practique,  »  Ac.  1 69  4. 

fuEctique,  ^onr  lequel  on  prononce  mal  etique,y)  H.  Estienne, 
Gonf.  i58;  etique,  hectique  (fièvre)  Monet;  eetique  0.;  étique 
(corps,  fièvre)  R.;  t!^  etique.  Quelques  uns  escrivent  ecd'^u^,  mais 
on  ne  prononce  pas  le  c,7>  Ac.  1694-1740;  étique  Ac.  1769; 
étique,  hectique  Ac.  1 83  5  ;  «  on  dit  mieux  fièvre  liectique ,  77  Ac.  1 878. 

93  :  ft Practique. . .  pronunb'amus...  pratique, . .  sed  quidam  etiam  paulo 
forlius,  quasi  c  in  t  vertendo  sciiberelur  prattique, . .  n 

go  :  C  trnon  raro  obmulescit. . .  ut  in  iecter, . .  Dotandum  est  multoa  in. . . 
iêcter. . .  pro  c  scribere  t. . .  at  vero in posterioribus  vocabulis  pretermiltere. » 

(S)  Du  Val  semble  pourtant  le  dire  (9)(r . . .  Celle  Icllie"  c  «esl  de  celles  qui  sont 
quelquefois  escrites  et  non  prononcées,  ou  bien  elle  se  chan^^e  mollement  en  (, 
exemple:  dicte  se  doit  prononcer  ditte,  reiecler,  reietter,  maudicte,  mauditte,  eainet, 
saint,  eaxncteiê,  eainteté.n 
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Suhiectioii  est  mis  avec  élection,  correction,  etc.  par  Lanoue,  qui 
ajoute  :  «à  cestuy  cy  peu  souuent  se  baille  ceste  terminaizon. 
On  le  prononce  sans  c.  Pour  la  rime  on  la  {sic,  lisez  le)  luy  peut 
donner; 9  se  prononce  sujettion,  Martin  19;  «le  c  est  muet,?»  0. 
16;  mjétion  R.,  etc. 

Lectoure,  Letoure  Monet;  ^Lectoure  ou  Leictour€,7>  Th.  Cor- 
neille; ^Lectoure,  Laictmre,  Leictoure,  Létoure  :  c'est  ainsi  qu'on 
prononce,?'  Trévoux;  ^Lectoure.  On  écrit  aussi  Laictoure;  mais 
on  prononce  Létoure,  n  Poitiers.  Aujourd'hui  on  prononce  ce  nom 
comme  il  est  écrit. 

Dicton.  Quelques  uns  prononcent  ce  mot  comme  s'il  était  écrit 
iitm;  d'autres,  dont,  à  mon  avis,  on  doit  suivre  l'exemple,  font 
sonner  le  c,  H.  Estiennc^^^;  le  c  est  muet,  Bèze  78;  dicton,  que 
dit-on?  T.  1 16  v"*;  ^dictum  ou,  dicton,  v  0.;  dicton  R.,  etc. 

VictuaiUe,  vituaille  Monet  seul. 

Antarùque  T.  70;  arctique,  antartique  h.  ^  0.;  portique  ou  arc- 
tique,yt  antartique  R.;  «prononcez  artike,  antartike,v  Foraud, 
Féline.  Le  c  est  aujourd'hui  rétabli. 

Octroyer  St.;  ottroyer  Sibilet  i,  8;  octroyer  T.;  ottroy,  ottroyer 
L;  ottroy  Maupas  89;  octroi,  otroi,  oclroier,  otroier  Monet;  octroy, 
octroyer  0.,  etc.  Le  c  «sonne  avec  le  t  dans  oetroier,7)  De  la 
Touche  i5. 

Affeté  est  un  autre  mot  (\u  affecté. 

SANCT. — «C  ne  se  prononce  pas  dans  sanctifier,  sanctuaire,  » 
Le  Gaygnard  1     ;  santuaire,  santifiées  ha\al  [préîace)  i3,  â; 
sanctifier,  sanctissime  se  prononcent  santijier . . . ,  t)  0.  i5;  le  c 
est  supprimé  dans  sanctifier,  -^cation,  sanctissime  Duez  &8;  santi-- 
fier,  --ficatian,  santuaire  ou  sanctifier,  etc.  R.  ;  le  c  ne  se  prononce 
pas,  Milleran  11,  91;  <con  prononce  le  c  dans  sanctuaire,  sancti- 
fier, j>  De  la  Touche  1 5  ;   santuaire,  sanctuaire.  Il  n'y  a  que  le  se- 
cond qui  soit  bon,  »  De  la  Touche  (*);  «prononcez  santifier,  etc.  jj 
*Féraud.  Cette  prononciation  est  tombée  en  désuétude. 

9a  :  9i Dicton. , .  Donnulli. . .  proferunt,  quasi  diton  scriptum  esset,  quum  alii 
(quM  sequeiidos  pulo)  suum  litene  c  sonum  tribuant.?) 
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rC  ne  se  prononce  pas  dans  ponctuer,  t)  Le  Gaygnard  i53; 
f!^ ponctuer, ponctuel,  elc;  le  c  ne  se  prononce  pas,»  Féraud. 

-GTE.  —  Tabouret  indique  les  rimes  infecie-coiffetle,  obiecte- 
vergette,coUecte'Colktte,  humecte-^'Ofnette ,  respecte— trompette,  secte- 
dUette,  architecte— tete ,  dicte-ditte,  vindicte— visite.  Mais  Lanoue 
atteste  fonnellcment  que  le  c  se  prononce  dans  tous  ces  mots,  et 
met  ces  rimes  à  part. 

Sucàntement  Péletier  Ar.  aa-ya;  succinte  T.,  L.,  et  succinte- 
ment  R.;  succincte,  -^ment  Ac.  169/1 , 

^Défunte.  On  cscrit  ordinairement  defuncte,  et  l'y  prononce  on 
aussi  (qui  veut).  On  le  lit  bien  aussi  comme  il  est  icy  escrit,»L. 

SECTION  IIL 
X. 
8  1. 

LANGUE  SAVANTE. 

Palsgrave  enseigne  que  Yx  se  prononce  partout  en  français 
comme  une  s  entre  deux  voyelles,  c'est-à-dire  comme  un  z  : 
jouxte,  perplexité,  clieuaulx,  beaulx  se  prononcent  jouzte ,  perple- 
zité,  cheuauh,  beauz,  et  dans  les  mots  commençant  par  ex,  on 
prononce  euz,  euzemple,  euzperience,  euzecuter.  li  prend  soin  de 
faire  remarquer  qu'on  ne  prononce  pas  x  en  français  comme  on 
le  fait  en  latin  et  en  anglais. 

Je  ne  sais  jusqu'à  quel  point  les  préceptes  de  Palsgrave  étaient 
conformes  à  l'usage  de  la  fin  du  xv'  siècle.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  que  celte  prononciation  était  tombée  en  désuétude  au  temps 

38  :  A^. . .  halh  suche  a  sounde  as  they  gyve  to  «  wîlh  them ,  whan  he  comelh 
bytwene  two  vowelles...  ihis  worde  ex  halh  ever  an  9  aoanded,  though  he  be  nat 
written,  bytwene  the  e  and  x  (cf.  p.  9). . .  And  note  that  x  ahall  nevor  be  aounded 
in  frencke  lyke  as  hc  is  in  lalyn ,  or  as  we  wolde  do  in  oiir  ton(;e,in  no  wyse,  but  lyke 
an  z.n 
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de  Meigret  et  de  R.  Eslienne.  Suivant  Meigret  (Escr.  b  9  v"")  «en 
exercice,  Xerxes,  exécution ...  x  sonne  tant  ainsi  ique  fait  et  en 
dictîon, faction 7>  (i5  v°);  «x...  èt  vue  voès  coihpozée  de  es  ou 
g9.9  De  même  R.  Estienne  dit  (1 0)  que  ^xse  prononce  comme 
en  latin,  fors  qu'en  la  fm  du  mot  :  alors  il.se  prononce  comme 
«.  »  Suivant  H.  Estiennef^V  il  doit  se  prononcer. <». 

Cette  prononciation  est  en  usage  dans  les  mots  venus  direc- 
tement du  latin  et  dû  grec  et  appartenant  à  la'  langue  savante  : 
maxime,  Jixer,  Jlexion,  fiestihle,  ^Alexandre,  Alexis,  axiome,  expo-- 
ser,  exprès,  etc.  Elle  a  subi  quelques  modifications  dans  les  mots 
commençant  par  ex,  oh  es  est  devenu  .g^z  et^  forte. 

Suivant  Ménagé  (s&t)»  <^Ies  Gascons  et  les  Provençaux  pro- 
noncent une  tasse  pour  une  taxe,  t) 

Il  est  probable  que  la  prononciation  italienne,  Alessandre, 
massime,  mentionnée  par  H.  Estienne n'a  été  qu'une  mode 
passagère. 

Dumas  mentionne  une  métathèse  des  consonnes  qui  forment 
Yx  (906)  :  «à  Paris,  bien  des  maîtres  apelant  isque  la  letre  x, 
on  trouve  des  gens  qui  disent  et  lisent  ensuite  asque,  tasque, 
fisque  au  lieu  d^acse,  tacse,  ficse...  le  défaut 79  est  ciassés  gênerai 
dans  de  petites  écoles  de  Paris  et  même  dans  de  bons  coleges.  " 

^  1"  £x  devant  une  voyelle. 

Dans  les  mots  latins  et  venus  du  latin,  on  prononçait  ex  de- 
vant une  voyelle  comme  ecs,  au  xvi"  siècle  :  les  témoignages  de 
Saint-Liens     H.  Estienne     Bèze-^^  ne  me  paraissent  laisser 

78  :  «rQuum  proferri  debeal  ut  c«,  quidam  potius  ul  gê  pronuntianti»  ^ 

78  :  «Tertium  peccatam  ab  Italis  est  oriundum,  qui  pro  hac  litcra  «gemi- 
nam  «  pronuntiarê  soient.  Sunt  enim  qui ,  vt  illi . . .  Aletsandre  et  masBime . .'.  8onant.n 

Il  ajoute,  après  avoir  parlé  de  la  prononciation  de  Vx  dans  HxieMme,  êoixamie 
(78)  :  (tin  ceteris  Lalinos  sequimur,  vt  extraordinaire,  exalté,  exauUé.n 

W  78  :  V Exemple  et  exercer  nopnulli  ita  cfierunl,  vt  potius  exemple  et  exercer 
quant  ectemple  et  eeeercer  ad  aures  tuas  perneniat.  n 

tio:  «Heec  iitera  in  perègrinis  dictionibus,  necessitate  quadam  Francica;  lin- 
gue suavitati  vcluti  vim  afTerente,'  prônuntiatur  pro  duplici  ce,  ut  Xerxee,  Arta- 
xerxet,  sic  lamen  ut  in  posteriore  istorum  nominum  syllaba  audiatur  alterum  c  dun- 
laxal,  quasi  scribatur  X?rm. . .  Sic  clinm  syllabam  flnicns  eflerlur,  ut  exercer^ 
exemple,  exécuter,  cliam  uhi  c  rcdiintlal,  ut  excc%,  excesni/.n 
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aucun  doute  sur  ce  point.  Mais,  dès  le  commencement  du 
xvff  siècle,  on  prononçait  dans  ces  conditions  ex  comme  egz, 
ainsi  qu'on  le  voit  par  Gossard  (7a)  :  après  e,  si  a,  e,  i,  0,  u 
suit,  ie  premier  son  sera  semblable  à  la  dernière  syllabe  de  ce 
mot  François  morgue;  le  second  sera  le  commencement  du  nom 
de  la  lettre  z  comme  exanguis,  exaudi,  exercttus,  existimo,  exor- 
dium,  exurge.'n 

Cette  prononciation  s*étendit  au  français.  Maupas  Fenseigne 
peut-être  quand  il  dit  (9  5)  que  ^x  est  letre  double  valant  es  ou 
g8,  ainsi  exemple,  exercer,  excès,  extrême,  n  Mais  Oudin  est  précis 
(37)  :  devant  e,  au  et  0,  se  prononce  doux,  comme  gs,  exemp- 
tion, egsemptim,  exaucer...  exorde...  Douant  les  autres  voyelles 
et  consonnes,  il  se  prononce  comme  es,  Alexandre...  Exiler  et 
exU  suiuent  la  reigle  précédente  egsiler,  egsU.n  GhiflSet  dit  plus 
exactement  (8,  &8):  «(Les  mots  commencez  par  ex  suivi  d*une 
voyelle  prononcent  Vx  comme  gz,  par  exemple  exalter,  exemple, 
exercice,  exil,  exiger,  exarcizer,  exulcerer,  exalaison,  etc.  ;  »  exarclie, 
Régnier  63. 

Il  subsistait  encore,  du  temps  d'Henri  Estienne,  des  traces 
de  la  prononciation  enseignée  par  Palsgrave;  car  il  atteste 
(voir  p.  337,  n.  h)  que  «quelques-uns  prononcent  exemple,  ezer- 
cer.if 

D'autre  part,  la  prononciation  d'Henri  Estienne  lui-même  n'é- 
tait pas  entièrement  tombée  en  désuétude  au  temps  de  Vaugelas 
(11,  61):  «Plusieurs  à  la  cour  prononcent  exemple  comme  si  l'on 
escriuoit  excemple. . .  mais  ils  font  une  faute . . .  Quand  il  y  a  un 
c,  il  le  faut  prononcer,  mais  quand  il  n'y  en  a  point,  comme  à 
exemple,  on  ne  le  prononce  jamais,  et  outre  que  la  raison  le  veut 
ainsi,  c'est  Tvsage  le  plus  gênerai,  y  ayant  incomparablement 
plus  de  gens  qui  disent  exemple,  sans  c,  que  de  ceux  qui  disent 
excemple.  » 

Cette  prononciation  était  encore  en  usage  du  temps  de  l'Ano- 
nyme de  1667,  s'il  ne  copie  pas  ici  Vaugelas  (18):  «Quelques 
vns  prononcent  exetnple  comme  s'il  y  auoit  un  c  après  Yx. . .  Mais 
rvsage  le  plus  général  porle  de  prononcer  exemple.,,  sans  c.v 
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SuiTant  Domergue  (^71)9  dans  exécration,  exécrable,  etc.  qui 
s'écrivent  en  latin  exsecrati,  etc.,  «le  x  admet  deux  prononcia- 
tions egzecration...  et  eqsècracion.  La  dernière  peint  avec  force 
un  sentiment  fort;  elle  paroit  préférable.» 

La  prononciation  de  Vx  initial  a  varié  aussi.  Suivant  H.  Es- 
tienne quelques-uns  prononcent  Zi^opAon^  de  telle  sorte  qu'on 
entend  plutôt  Gsenophan  que  Csenophon.  Bèze  dit  (voir  p.  337, 
n.  5)  que  Xerxes,  Artaxerxee  se  prononcent,  le  premier  x 
comme  s'il  était  écrit  ce,  le  second  comme  un  simple  e.  Ph.  Gar- 
nier  (1 7)^  Duez  (37) ,  prescrivent  de  prononcer  Vx  dans  Xanihus, 
Xenaphon  comme  dans  expérience,  c'est-à-dire  par  es,  comme 
nous  le  faisons  aujourd'hui  en  grec.  Au  rapport  de  Th.  Corneille 
(11,  63),  «M.  Chapelain  remarque  qviAkxandre  sans  c  après  Yx 
se  prononce  comme  s'il  y  en  avoit  un,  aussi  bien  que  Xeree  et 
Artaxerce.  9  La  même  prononciation  est  prescrite  par  l'Académie 
(sur  Vaugelas  11,  6q)  pour  Xerxes,  Ariaxerxes,  par  Régnier 
(6&)pour  Xavier,  par  De  la  Touche  (35)  pour  ^Xerxèe,  Xéno- 
fhon,  Xavier,  »  etc.  Mais  elle  changea  au  xvuf  siècle.  On  lit  dans 
BouUiette  (1  bk,  *ao8) :  «Il  est  difficile  de  déterminer  le  son  de 
Yx  au  commencement  des  mots. . .  Xamer,  Xénophan,  Ximénes. . . 
devroient  se  prononcer  Gzavier.  • .  Mais  la  mollesse  qui  a  causé 
tant  de  corruption  dans  notre  langue  fait  que  quantité  de  gens 
prononcent  Zavier,  Zénoplum,  Siménee  ou  Chtménes.  d  L'Académie , 
en  176a,  prescrit  (x)  Csantippe,  Csereis,  Gzavier.  Domergue  dit 
(67 1)  que  X  lui  «parott  avoir  le  son  de  qa  dans  Xavter,  de  gz 
dans  le  Xante,  de  z  dans  XanHppe  et  Xénophon.  9  Aujourd'hui  on 
a  assimilé  les  noms  propres  au  latin  et  on  prononce  gz. 

Les  noms  appellatifs  se  prononcent  ks,  ksérophagie. 

a*  EX  devant  une  consonne. 
EXC.  —  H.  Estienne  remarque^-^  et  Bèze  avec  lui  (voir 

73  :  «Quidam  i(a  pronuntiant  Xenophon,  ut  polios  Gêenophon  qoaro  Csenophon 
aadiafl.T)  H  est  probable  que  Vê  de  gê  rcpréaeiile  ici  un  z,  comme  nous  Pavons  vo 
ci-dessus  (p.  338  )  dans  Oudin. 

76  :  erQaum  pronontialor  vox  a  nomine  excemu  deriuata,  aadiri  videlur  c 
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p.  337,  n.  5),  que  devant  ïe  et  Yi,  c'est-à-dire  quand  le  e 
devient  siflSant^on  prononce,*  en  lalih,  ecc,  que  excessus  se  pro* 
nonce  ecceêstis,  et  que  le  mot  fraàçais  exc^  suit  cette  prononcia- 
tion, qui  a  prévalu.  H;  Estienhé^?);dit  que  les  courtisans  pronon- 
cent. ecef&n^;jé  n'ai  pas  rencontré  ailleurs  de  mention  de  cette 
prononciation.  ,  

Du.  Val  dit  (Â9)  :  «Nous  prononçons»  x  «d'vn  ton  aspre, 
naturel  à  ceste  consonante,  tel^qutelle  Ta  au  latin ,  d'où  sont  tirées 
vne  grande  partie  des  dictions  qui  portent  ceste  consonante 
comme  les  composés  de  ex  et  extra. . .  extraarimaire, 
nié...  co^texture.n 

Vx  se  prononçait  conune  une  s  dans  les  mots  les  plus  usités, 
particulièrement  dans  ea;(rt»^.  :  Martin  enseigne  même  en  gé- 
néral que  t^a: devant  ou  c  guttural -se  prononce  comme  «.»  Ou- 
din  (37)  et  Duez  (38)  donnent  ce  précepte  pour  quelques  mots. 
Régnier  (63),  De  la  Touche  (35),  enseignent  la  prononciation 
par  es.  Suivant  Buffier  (90A),  x  «(devant  co  et  eu  à. communé- 
ment le  son  de  1'^^  excommunier,  excuser.  7)  Harduin  n'approuve 
pas  cette  prononciation  (&8)  :  «On  doit  pronbncer,  selon  quel- 
ques personnes,  escavation,  escuse,  escommunier;  mais  je  doute 
fort  que  cette  prononciation  soit  du  bel  usage.  »  Suivant  Gher- 
rier  (86),  «plusieurs  grammairiens  de  renom  font  prononcer 
ex  suivis  de  ca,  co,  eu. . .  come. . .  jeseaver,  escorter,  cscuser.  r>  Fé- 
raud  borne  cet  usage  :  «En  conversation ,  on  ne  fail  point  sentir 
le  k,  mais  seulement  Ys,  eskommunication,  eskurcion.  n  Aujourd'hui 
la  prononciation  par  es  a  prévalu. 

Escamtion  Harduin;  escaver  Gherrier. 

Esquis  Mariva  i7»0.  37,  Duez  38;  exquis  Irson  118,  De  la 
Touche. 

Escorter  Gherrier. 

p'ro  t;  hand  enim  aliter  sonat  quam  n  eceeê  scriberetar.  Vernm  et  in  Latine  voce  ex- 
cêêtuê  eundem  feresonum  liters^r  dare  cogimur.n 

Dial.  579  .  «rOn  commance  fort  à  2|uitter  ceste  lettre  x,  aussi  bien  en  noslre 
francés  courtisan  comme  au  langage  italien.  Car  il  me  soauient  d^avoir  ouy  dire  non 
pas  seulement . . .  Aleuandre  et  vne  mauime. . .  mais  aussi  eêtreme  et  eeellent,i> 

vivante  q  vel  c  cacabans  eflertur  ut  i,  ut  exquii,  exeute,  quasi  eêki$,  e<jbiiM.« 
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■  E9C(mmunier  Pb.  Garnier  17,  0.,  An.  de  16 87,  18,  Duez, 
De  la  Touche  (1696),  Buffier,  Harduin,  Féraud;  excommunier 
Irson. 

Érnmse  Péietier  ÂQ  ;  iscuserVÛtûet  Ar.  1 1 7,  Joubert b  3 ,  Gau- 
chie (n);  les  uns  disent  escuser,  les  autres,  mieux,  excuser  H. 
Estienne^^);  escuser  De  la  Faye  3o,  Behourt  5i,  An.  de  162 4, 
19;  c(exct»er  est  indiffèrent, 3)  Maupas  q5;  escuaerVlï.  Garnier, 
Martin,  0.,  An.  de  1657,  18,  Duez;  esctMer  Lartigaut  160,  De 
Soûle  191,  De  la  Touche  (1696)  qui,  en  1710,  prescrit, 
comme  Régnier,  eçseuser;  escuser  Buffier,  Harduin ,  Gherrier. 

Eskurcian  Féraud. 

Exclamation  Régnier,  De  la  Touche. 
Esclumôn  Lartigaut  160;  exclurre  Régnier. 
Escrementn.  Garnier,  0.,  Duez. 

Par  un  changement  inverse,  deux  mots  venus  de  l'italien,  qui 
ont  reçu  Ye  prosthétique,  se  sont  prononcés  ecs  au  lieu  de  es. 
Excompte,  voiés  escompte,  y»  R. 

Escroc  {y s  se  prononce)  Martin  3s;  «le  peuple  dit  excroc  et 
les  honnêtes  gens  escroc ;7)  «le  peuple  est  pour  excroquer  et  la 
cour  pour  escroquer,  et  ainsi  il  n'y  a  point  à  balancer:  il  faut 
Aire  escroquer,  19^. 

EXT.  ' —  Suivant  Le  Gaygnard  (  1 4 1  ) ,  «  a:  sonne  s  dans  sexte, 
texte,  prétexte;  contexte, n  Suivant  Du  Gardin  (109),  «les  mois 
en  este,  comme  inceste,  ryment  bien  entre  eux  et  contre  exte, 
tels  que  texte,  sexte.  t) 

Estase  Saint-Liens .5 s  ,  55;  extase  N.,  T.,  L.,  etc. 

Inextn^tbk  N.;  T.,  L.,  0.;  fuinestinguible  ou  inextmgmbk,y> 
R.  ;  inextinguibk  Ac.  1694,  etc. 

Mtstion,  -«r  St.;  mixtion  L.;  mtstion,  ~er,  mixtion,  -er  0.;  mix- 
tion, -er  R.,  etc. 

EXTR.  —  Les  exemples  du  changement  de  Vx  en  s  devant  ir 


^)  73  :  (f  Alii  eteutery  alii  (et  meliùs  ifli  quidem)  exciuer  proferunt.n 
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sont  plus  nombreux.  Il  y  a  eu  tendance  &  éviter  d'avoir  h  pro- 
noncer quatre  consonnes  consécutives. 

«  En  nostre  francés  courtisan ...  il  me  souuient  d'auoir  ouy 
dire . . .  eslreme,  t)  H.  Estienne  Dial.  5^3  ;  un  très  grand  nombre 
de  personnes. . .  diront  une  entremii,  eatrmement,  e$traordinaire,  » 
Buffet  iàh. 

Dextre  St.;  iéire  Meigret  Ment.  â3;  adètre^  Péletier  39; 
iextre  rime  avec  dmeUre,  T.  ;  dextre,  adextre.  Geste  terminaizon 
se  prononce  bien  aussi  comme  celle  en  estre,  qui  exprime  Yê,  v 
L.;  «la  consonante  x  de  dextre  se  prononce,»  Deiraier  i33; 
dextre  0. ,  R. ,  etc. 

EXP.  —  EspUquer  0.,  An.  de  1667^  18  >  Duez;  inespUcable 
Lartigaut  160. 

Ésprimer  Péletier  &8,  91. 

S  '2. 

LANGUE  YDLGAIBB. 

Vxy  dans  les  mots  de  ta  langue  vulgaire  qui  ne  sont  pas  des 
noms  propres,  n'est  qu'un  caractère  d'écriture  qui  se  prononce 
toujours  e. 

Soixante  Meigret  89,  Saint-Liens Le  Gaygnard  i/ii,  Mau- 
pas  fi5,  0.  37,  etc.  Lanoue  seul  dit  (391)  qu'non  prononce  ïx 
comme  z...  en  peu  de  motz  comme  dtxiesme,  deuxième,  sixième, 
soixante,  soixantiesme.if 

Deuxième,  sizieme,  dixième  Meigret  h  1  v%  etc. 

fausser  Bovelles  83;  tauxer  St.  ;  f^x  sonne  s,  71  Le  Gaygnard 
1  /i  1 ,  qui  ajoute  à  tauxer  les  mots  teaner,  tixier. 

Vx  de  lexive  (St.,  Gauchie  1675,  Saint-Liens  6&)  était 
probablement  une  recherche  pédantesque.  Palsgrave  écrit  kssive 
(939),  comme  Lanoue  l'écrit  aussi,  et  comme  Gauchie  et  Saint- 
Liens  prescrivent  de  prononcer. 

Saint-Liens  6U  :  trNolabis  êoixante,  lexive,  BruxeUet  exprimi  ac  a  dépînge- 
rentur  duplid  m,  hoc  modo  :  eoiêêante,  BruueUeê,  leuive.it 
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lùuxte,  iùuzte  Palsgrave  38  ;  joute  Meigret  1 1 8  v";  ^iùuxie  pour 
itixUi  latin,  aucuns  en  vsent,  mais  c'est  trop  de  près  suyure  le 
latin,»  St.  loi;  «toturte  est  par  trop  latin  pour  en  vser  souvent 
en  François,  1)  Du  Val  â86;  wuxte  Maupas  3&3 ,  0. 

FraxineUe  0.  ;  fraxtnelle  ou  frassineUe,  »  R.  ;  fraxinelle  Th.  Cor- 
neille, Trévoux,  Ac.  1763,  etc. 

Lx  se  rencontre  en  un  grand  nombre  de  noms  propres  de 
lieux ,  dans  lesquels  les  grammairiens  prescrivent  toujours  de 
prononcer  ss,  c'est-à-dire  $  forte.  De  notre  temps,  l'écriture  a 
fait  prévaloir  es  en  quelques-uns. 

Àaintes,  XamUmge  Maupas  9 5.  Raillet  est  le  seul  qui  pres- 
crive la  prononciation  Csaintonge,  qui  était,  certainement,  con- 
traire à  l'usage. 

Auxerre  Nfaupas;  on  dit  à  Paris,  en  général,  S.  Germain 
rAucserroU. 

Auxoiê  Monet. 

Auxome  Ménage  â&S. 

SainirMaixeni  Maupas. 

«Dans  LuxeuU,  plusieurs  auteurs  prétendent  que  l'on  doit 
lire  Lusseuil  :  mais  si  les  noms  de  lieux  dépendent  quant  à  leur 
prononciation  de  l'usage  général  des  habitants  du  pays  et  des 
provinces  voisines,  on  devra  dire  Lucseu,y)  Demandre  11,  a8a; 
Lturxoft/ Syllabaire  de  Bouillon  99,  Do  Wailly  As 3.  Aujourd'hui 
on  prononce  1'^;. 

Brusselles  Saint-Liens  (voir  p.  3  A  *j,  n.  t).  Villecomte  se  fait  dire 
ironiquement  (&80):  ce  II  faut  dire  Bruxelles ,  car  on  prononce 
actuellement  en  France  plusieurs  lettres  qu'on  ne  prononçoit  pas 
quand  vous  en  êtes  parti,  n  Quelques  personnes  prononcent  au- 
jourd'hui ce  nom  par  es;  mais  cet  usage  n'est  pas  général.  L'Aca- 
démie (1878)  prescrit  de  prononcer  Yx  comme  une  ««forte». 

^Leucembourg,  Lucemburgum,  id  est  Lcucorumburgus.  Les 
ignorants  (imperiti)  écrivent  Luxembourg,  v  N.  L'orthographe 
par  X  prévalut;  mais  tous  les  auteurs  qui  mentionnent  ce  nom, 
Martin,  Oudin,  Chifflet,  Duez,  Richelct,  prescrivent  de  pronon- 
cor  Lmsembourg,  Aujourd'hui  on  prononce  l'a:. 
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Oxford:  prononcez  On/or,  r>  *F<5raud.  Je  ne  sais  si  cet  usage 
était  général.  ; 

Régnier  cite  les  noms  de  familles  Uxdles,  Flexelles,  comme  se 
prononçant  par  «s  (6/i). 

SECTION  IV. 

.  .  G.  . 

Le  ff  ne  se  rencontre  devant  le  g,  le  d  et  Ym  que  dans  les 
mots  de  la  langue  savante; 'il  se'Téncontre  devant  Yn,  soit  dans 
la  langue  vulgaire;  soit  dans  la  langue  savante. 

:  '  Si:: 

GG,GD,GII. 
l"  GG. 

SugesùoH  Saint-Liens  5â;  suggestion  Martin  Sy,  suggérer  0. 
\^\sucgerer  Raillet  â6;  Mls  sôrinent  tous  deux, 'y  D'Aisy  &8; 
sucgéré,  sucgestion,  »  Milleran  55.  ' 

«On  dit  exaggerer,  le  premier    muet,  »  D'Aisy  48. 

a"  6D. 

Ramus  (69)  représente  par  Madelèine,  Madelon  la  prononcia- 
tion des  mots  qu'il  écrit  suivant  l'orthographe  vulgaire  Magde- 
leine,  Magdelon.Kichelei  écni  Madekme,  Màdelm^  L'orthographe 
par  g  n'était  pas  encore  tombée  en  désuétude  au  temps  de  Bil- 
lecoq,  qui  atteste  que  le  g  est  muet  dans  ces  deux  noms;  mais 
qu'il  se  prononce  dans  amigdale  (lâo). 

.  3'  CM. 

Le  g  se  conservait,  en  général,  devant  l'm. 

f^G  se  prononce  deuant  m  au  milieu  des  dictions,  augmenter, 
-ation,r>  0.  19;  «il  faut  prononcer  augmenter,  augmentation,  et 
non  pas  aumenter,  aumentation ,  7)  Irson  i36. 
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Diapliragm,  apophthegme,  énigme  L.;  dogme  0. 
Drame  ou  dragme^y>  St.;  «Tysage  agaigné  qae  pour  la  rime 
on  puisse  oster  le  g  de  iragme  et  le  prononcer  comme  drame,  v 
L.;g^  est  muet,  Martin  ay;  drame  0.;  dragme  R.;  drachme  Ac. 
169&-1718;  «plusieurs  écrivent  (^r^^m^^  »  Ac.  l 'j ho  drachme: 
on  prononce  dragme, y>  Ac.  176a;  drachme.  On  prononce,  et 
même  quelques-uns  écrivent  dragme^v  Ac.  1835-1878. 

Flegme,  Jleume,  flemme.  Voir  I,  p.  468. 

S  2. 

Gif/ 

Palsgrave,  après  avoir  posé  en  règle  que,  quand  gna,  gne 
ou  gno  se  rencontrent  dans  un  substantif  ou  dans  un  verbe,  il 
faut  prononcer  un  t  brièvement' et 'confusément  entre  In  et  la 
voyelle,  excepte  de  celte  règle  les  deux. substantifs  eigne  et  règne, 
avec  leurs  verbes  eigner  et  r^n^  . et  .  tous  les  mots  qui  en  sont 
formés;  ils  doivent  être  prononcés  uniquement  comme  ils  sont 
écrits On  aurait  donc  prononcéleg" dans  ces  inots.  D'autre  part, 
comme  nous  l'avons  vu  plus  haut  (p.'S  iA),  Paisgrave  cite  digne 
entre  aiitres  exemples  des  mots  où  la  première  de  deux  consonnes 
conséciitives  devient  muette,  et  comme  se  prononçant  dine. 
Cétail,  en  effet,  la  prononciation  de  tous  les  mots  où  le  g  de- 
vant l'n  provenait  d'iin  c  {cygne)^  ou  d'un  g  {digne).  On  pronon- 
çait le  latin  delà  même  manière;  au  témoignage  de  J.  César  Sca- 
liger^^^  on  disait  en  France  mannus  au  lieu  de  magnus.  D'autres 
transformaient  le  gTi  latin  en  it  mouillée;  enfin,  d'autres  pro- 
nonçaient ,  comme  on  le  fait  aujourd'hui ,  et  comme  on  le  faisait 
dès  le  XVI*  siècle  en  grec,  par  un    suivi  d'une  n^^K'  Cette pronon- 

8  :  crFroin  this  raie  be  excepted  there  two  siibstantyves  signe  and  règne  wilh 
theyr  verbes  signer  and  régner,  whiche  with  ail  that  be  formed  of  Ihem  (he  reder 
riiaii  aoonde  as  they  be  wrilten  ODely.n 

1,  10  (p.  33)  :  «rRectè  a  Germanis,  a  Gallis  malè  :  sic  enim  profeninl  ut  nihil 
inlenit,  uirum  dicas  magnus  an  manms.  n 

H.  Estienne  69  :  «  Quiim  iiteram  g  duobus  profcrri  niodis  videaimis ,  ab  his  mol- 
lius,  ai>  iliis  vebemeolius,  non  boc  sed  illo  pronuntiari  modo  scicndum  est  in  Gallids 
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cialion  prévalut  au  xvii''  siècle;  Gossard  dit  (67)  que  ^ff  après 
a,  e,  i,  0,  u  sonne  le  commencement  de  la  première  syllabe  de 
ce  mot  François  guérir,  yi  et  il  cite  en  exemples  agma,  regnum, 
signe. 

1*  Langue  vulgaire. 

Dans  les  mots  de  la  langue  vulgaire,  l'usage  n'a  liésilé,  en  la 
prononcialion  de  gn,  qu'entre  l'it  et  l'n/t.  Le  texte  de  Palsgrave 
cité  plus  haut  (p.  3 A 5,  n.  1)  est  le  seul  témoignage  que  j'aie 
rencontré  de  la  prononciation  du  g. 

Agneau,  ((C'est  vng  vice  aussi  que  ie  vous  ay  noté  en  parlant 
de  g"  douant  quand  elle  sonne  mollement  comme  en  aigniau^ 
là  où  un  semblable  t  semble  plutost  auoir  quelque  résonance 
après  n,  que  douant,  comme  en  m^non,  Jt  Meigret  Escr.  b  6  v% 
qui  écrit  anhiao  99  v^ (peut-être  anheao);  aneau  Saint-Liens  1 5^; 
ce  tous  les  Parisiens,  généralement,  prononcent  anneau,  au  lieu 
d'agneau. . .  qui  est  une  prononciation  très  vicieuse. . .  à  cause 
de  l'équivoque. . .  avec  anneau,  mnulus.  Mais  comme  ces  messieurs 
sont  les  maistres  du  langage,  il  faut  parler  comme  eux,  quand 
mesme  ils  parlent  mal. . .  Quelques  uns  croient  qu'il  faut  dire 
Y  Agneau  pascal,  et  je  suis  de  leur  avis...  M.  Mitton.  •  •  qui  est  un 
des  maistres  jurez  de  nostre  langue,  dit  toujours  un  carûer  £a- 
gneau,  une  moitié  ^agneau,  un  agneau,  »  Ménage  /i65;  «les  Pari- 
siens parlent  presque  tous  de  la  sorte. . .  J'entendis  de  célèbres 
avocats  et  d'éloquents  prédicateurs  parisiens  dire  aneau  dans 
leurs  plaidoyers  et  dans  leurs  sermons,  Alemand  76  ;  «pronon- 
cez anâ,ji  R.;  ce  quelques  uns  font  sentir  leg",  d'autres  non,  i»Ac. 
169 A;  «les  Parisiens  ne  prononcent  point  le  g...  mais  on  ne 
doit  point  les  imiter  en  cela,  79  De  la  Touche  q  1  ;  «l'usage  semble 
partagé;  les  gens  de  lettres  prononcent  plus  souvent  agneau,  et 
les  persones  de  la  cour  plus  souvent  aneau,yt  Buffier  868;  «le  g' 

vocibus ,  cuiuâmodi  sunl  régner,  eipargner,  beeongner,  témoigner,  eoigner,  coigner. , . 
paritcrque  in  magnanime,  magnifique.  Molliorem. . .  voco  proDuntiatiooem,qualisest 
quum  proferimufi  latinum  agnue,  veheoientiorem  quaiis  est  quum  givca  iyv€>f  el 
dyvàf  pronuDlianius.'^ 
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se  prononce  comme  dans  le  mot  campagne, n  Ac.  1718;  «bien 
des  gens  h  Paris  et  en  province  prononcent  aneau  en  fait  de 
table  et  de  cuisine,  mais  on  dit  agneau  avec  le  gn  mouillé  en 
fait  de  bercail  et  de  bergerie,»  Dumas  soi;  le  ^  se  prononce 
mouillé,»  Ac.  17&0;  «prononcez  avec  ce  son  (n  mouillée) 
agneau...  et  non  pas  aneau...  quoique  plusieurs  personnes,  et 
même  quelques  grammairiens  modernes  prononcent  de  cette 
dernière  façon.  L'usage  le  plus  commun  est  de  suivre  la  pronon- 
ciation contraire, »  Antonini  1 1 0 ;  «la  plupart  des  Parisiens  pro- 
noncent ameau  en  parlant  d'un  jeune  mouton.  Mais  il  fdut  né- 
cessairement dire  agneau,  yi  Restant  568. 

^Agnel,  (^rneler,  Agnes,  prononcez  anîel,  etc.»  R.;  fule  g  se 
prononce  mouillé, »  Ac.  1 7&0 ,  etc. 

Je  enseigne  Palsgrave  763,  St.,  etc.;  anséniiemans  (titre),  an- 
sine  1 3 ,  anséneroi  1 1  Baîf. 

B^ine,  -«r.  La  rime  de  contre  chesne  est  autorisée  par 
Sibilet  8;  rine  Meigret  i3q;  «le  g  ne  se  prononce  point»  dans 
régner,  111,  riner  Am.  i35  Péletier;  rènhe,  rènlier  Baîf  i  A,  c  v"; 
«je  ne  prononce  jamais  qu'auecques  le  g,  »  régner,  Pasquier  67; 
régné  Saint-Liens  169;  la  prononciation  rené,  rener  est  une 
sotte  affectation,  H.  Estienne^^^;  on  prononce  rené,  Bèze^^^  r^^ne 
est  rangé  avec  les  mois  en  eigne  et  les  mots  ea  aine,  T.  —  Lanoue 
n'autorise  que  la  rime  avec  eigne  et  ne  mentionne  même  pas 
l'autre.  Martin  écrit  (Ai)  renje,  pour  représenter  le  son  mouillé. 
Co8sard(fioa)  attribue  le  son  mouillé  à  régner,  Mauconduit  (a  5), 
k  règne.  On  ne  rencontre  plus  de  mention  de  la  prononciation 
rené,  rener. 

0)  9o3  :  «Ex  iis  quoqiie  qui  média  in  Gallia  (et  quidem  PariniB  fortasse)  nali 
atqne  edncati  fuerunl.  nonnolii  literam  ç..,\n  illis  vocabulisn  r^gne,  régner, digne, 
ngm,  êigner  «aliiaqae  buiusmodi  aono  auo  prinantT»  60  :  «  Hac. . .  de  re  rnooendus 
es,  hoc  pollua  ex  siulka  quadam  mollis aoni  affectatione  quam  ex  Gallicœ  lingus  na- 
tora  profidaci,  vt  a  multis  hsc  litera  g  non  aonelur  an  te  n  :  et  non  règne,  régner, 
digne,  eigner,  oêeigner,  aeeignatwn,  proreratar  :  sed  perindeac  si  abaque  g  scriptum 
eaaei  rené,  rener,  dme,  itidemqne  œlera.» 

75  :  «Usus...  obtinuil  ut  excipiantur  quaïdam,  uL  f^g^  cuni  derivalis  ut  eigner, 
reeigner,  règne  cl  régner,  in  quibusg  quicadt  et  ti  ualivo  suo  sono  el  uuii  iUo  muUi 
cflertnr,  qua«  scriptum  sit  eine, . .  y» 
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Regnard.  Le  g"  est  muet,  Saint-Liens  76,  L.;  «  l'usage  a  com- 
mencé à  nous  apprendre  de  ne  le  (le  g)  plus  escrire!  inutilement 
et  de  dire. .  •  renard,  79  Du  Val  1 5.  L'usage  d'écrire  le  g  subsista 
encore  longtemps. 

IGN^^^  —  Les  mots  de  la  langue  vulgaire  oh  l'on  rencontre 
le^  étymologique  sont  cygne,  les  mots  venus  de  dignus,  signum 
avec  leurs  dérivés»  les  féminins  nudtgne,  bén^rne.  L'usage  y  était, 
dès  le  xvi"  siècle,  partagé  entre  l'n  et  l'nA.  Pasquier  dit  (67) 
qu'il  «ne  prononce  iamais  qu'auecques  \e  gv  digne,  signifier. 
H.  Estienne  blâme  l'n  mouillée  comme  une  sotte  affectation; 
Bèze  l'autorise  (voir  p.  3^7,  n.  â).  Tabouret,  permet  de  rimer 
avec  les  mois  en  ine  ^les  mots»  en  igne  «plus  propres  en  es- 
tant g.D 

Lanoue  autorise  pour  eigne,  digne,  indigne  (adjectif  et  verbe), 
condigne,  signe,  soussigné,  assigne,  consigne,  insigne,  bénigne,  la 
prononciation  par  gne  et  la  prononciation:  par  ne.  Cette  dernière 
prononciation  fut,  comme  nous  allons  le  voir,  en  usage  jusqu'au 
xvHi*  siècle  dans  signer,  assigner,  et  a  prévalu  dans  sinet. 

Cyne  MeigretMent.  3i,  Saint-Liens  76,  et  c^^ne  T.;  «g^ n'est 
point  prononcé ,5»  Delamothe  55;  cygne  et  cyne  L.;  g  est  tout  à 
fait  muet  (omnino  silet),  An.  de  16a A,  lA,  De  Fcnne  19.  Je 
ne  rencontre  plus  de  témoignage  de  cette  prononciation. 

Sine,  assiner  Péletier  Ar.  96,  Am.  2o-q3,  Ar.  a6,  Am.  85; 
nnAe  Râmbaud  1 08  ;  le  ^.  • .  èt  rejetté  dé  signe, vilovhQTi  (Ann.) 
&0&,  Saint-Liens  76;  signe,  -er  H.  Estienne  (voir  ci-dessus); 
sine^  siner  Bèze  (voir  ci-dessus).  T.,  L.;  sitie  Delamothe  .55; 
siner,  soussiné,  asinassion  Poisson;  sine,  siner  Behourt  53;  signe 
et  ses  dérivez  se  prononcent  indifféremment  signe  ou  sine,  »  Mau- 
pas  i5;  dans  signe  et  ses  dérivés,  quelques-uns  suppriment  le 
g,  d'autres  prononcent  gn  comme  nj,  Martin^^^]  sine,  assiner  «et 

M.  G.  Paris  a  fait  remarquer  (Revtêe  m'ttçué,  1876;  11,  169)  qae  igné  ne  se 
prononçait  inc  que  quand  gn  répond  à  gn  latin  ;  mais  que  dtaiavignê,  etc. ,  (pi  ae  pro- 
nonçait toujours  iiùie, 

98  :  erin  signe  dusque  derivatisg  quidam  réticent,  alii  profenmt  gn  sono 
supra  dicton  nj. 
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les  autres  qui  viennent  du  verbe  signer,  9  0.  19,  Chifl9et.  8 ,  1 3  ; 
signeDuez  19;  mer,  aseiner  Mauconduit  aS;  sine  De  Fenne  iq. 
«Danz. eigner,  consigner,  regnard,  assigné,  loing,  vingt,  hezomg, 
etc..  Ton  met  ancor  le  g;  més  trez  mal,  pui  qu*on  ne  l'y  pro- 
nonce aucunement  :  il  ne  faut  que  s'écouter,  et  parler  sincère- 
ment, d  Lartigaut  171;  siner  D'Aisy  AS,  Bérain  81;  ^ne,  siner, 
(usiner,  assination  R.;  sine,  siner  «et  tous  les  dérivez,"  Hindret 
95^*163,  Renaud  669;  siner  Mauger  *J0,  et  les  dérivés.  De  la 
Touche  31;  «on  prononce  communément  siner,  n  Buffier  868; 
n^s^er  et  non  pas  «W,»  Antonini  (voir  p.  3^17);  «gn  se  pro- 
nonce assez  ordinairement  dans  le  discours  familier  comme  une 
seule  n  dans  les  mots  signer,  assigner,  assignation,  7>  Restant  Q7; 
«je  crois  qu'on  prononce  comme  cela  au  palais;  mais  je  suis  bien 
sûr  que  ces  trois  mots  ne  sont  exceptés  que  parmi  les  gens  de 
loi ,  »  Mauvillon  6 1  ;  «  les  uns  prononcent  »  signer,  assigner,  ^aiion, 
«comme  s'il  n'y  avoit  pas  de les  autres»  suivant  «la  règle  gé- 
nérale ,  7)  Moulis  1 48  ;  «  quelques  grammairiens  disent  que  signer, 
assignation,  assigner  se  prononcent  siner,  etc.  Je  crois  cette  pro* 
nonciation  vicieuse,?'  De  Wailly  &06;  même  observation  dans 
Roche  (1 3 1). 

fi  Dessiner,  dessigner:  on  dit  l'un  et  l'autre,  mais  celui  qui  est 
le  plus  en  usage,  e^esi  dessiner.  L'autre  conmience  à  n'être  plus 
usité;  au  moins  ceux  qui  parlent  de  peinture  ne  s'en  servent 
presque  plus;?»  ta  dessinateur,  dessignateur  :  on  dit  l'un  et  l'autre, 
mais  le  premier  est  incomparablement  plus  usité, R.;  dessiner, 
--ateur  Ac.  169&,  etc.;  ^dessiner  est  beaucoup  plus  en  usage  que 
dessigner,  y>  De  la  Touche  (1710). 

Résigner.  Résiner  Bèze  76;  resigne  et  résine  Tabouret;  furemnc 
un  bénéfice,»  rezination  Lanoue;  rézinassion  Poisson;  résiner  0., 
R.,  Mauger  90. 

ComSgne  et  consine  L.  ;  consiner  Lartigaut  (voir  ci-dessus),  Hin- 
dret gS,  *i  63,  Mauger  90. 

Sùiijie,  smificatif,  sinificacion  Meigret  90  v",  ^9  v",  5i,  Ment. 
9,91V*',  etc.; «le  g  ne  se  prononce  point,»  Péletier  111,  Am. 
/i7,/i6;  «înAj/ier Rambaud  i70;«tn^/!erJoubert(Ann.)  ho!x\sini^ 
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Jieasiimi  Poisson  ;  indifféremment  sinifier  ou  signifier,  »  Maupas 
t5;  sinifier  0.,  Ghifflet,  Duez  19,  De  Fenne,  D'Aisy,  Bérain, 
Milleran  11,  5A,  Mauger,  De  la  Touche;  «on  prononce  commu- 
nément stnifier,  7>  Buffier  868;  ti^signi/ier  et  non  pas  sinifier,  r>  An- 
lonini(voir  p.  3  67). 

Insigne  St.;  insine  Péletier  io3,  Amour  des  amours,  58; 
insigne  et  insine  L. 

Sind  Péletier  Am.  1 2  ;  «g^  forme  avec  n  une  prononciation 
mouillée  et  liquide  dans  signal,  ji  Ac.  (g). 

^Sinet,  on  Xescvxi signet, 7i  h.  \  signet 0..^  R.,Ac.  169&-1718; 
«le  g  ne  se  prononce  plus,»  Ac.  1740-1763;  «le  g  ne  se  pro- 
nonce pas,»  Ac.  1835-1878. 

Digne.  Bine  Meigret  Ment.  &,  37  v**,  63,  Def.  a  a  v**;  «le^ 
ne  se  prononce  point,»  Péletier  111;  êmiii,  indinité,  dignifiée  Pé- 
letier 39,  Am.  37,  Ar.  10;  la  rime  de  digne  Bwec  divine  est  dans 
Ronsard,  suivant  Le  Gaygnard  (227);  dine,  dinhe,  indinhe  Baîf  s 
3  v%  A  3,  3  v";  dine  Joubert  (Ann.)  àob;  digne  H.  Estienne; 
digne,  indigne  T.;  digne,  indigne,  condigne,  dine,  etc.  L.;  dineDe- 
lamothe  55;  dignité  Du  Val  16;  digne,  indigne  Duez  19-30;  «^' 
avecn  forme  une  prononciation  mouillée  et  liquide  dans  digne, 19 
Ac.  1696(0). 

Indigner  «exemple  de  différence  en  escriplure  et  non  point  en 
pronunciation  comme.  • .  ie  suis  indigné  que  ie  nay  diné,  »  Fabri 
1 3  ;  indigne  et  indine  L. 

Maling,  malignement  St.  ;  maligne  avec  les  rimes  en  igne  et  les 
rimes  en  ine,  T.  ;  nudine  L.  ;  maligne  0. ,  R. ,  etc. 

Bénine  Péletier  Ar.  1  o3  ;  «  bénigne  ne  sonne  point  le  g,  »  Jou- 
bert (Ann.)  A 06;  bénigne  avec  les  rimes  en  igne  et  les  rimes  en 
ine.  T.;  t^benine  ou  bénigne,  L;  bénignité  Cossard  ao3;  béni- 
gnement,  bénignité  0.;  bénigne  etç. 

Cognoistre,  cognoissance  «nous  escriuons  quelquefois  ce  g 
deuant  n,  et  là  oh  elle  ne  sonne  point  ainsi  mollement  comme 
en  cognoistre,  cognoissance :  mais  aussi  pourroit  on  respondre,  et 
auecq'  raison,  que  le  g  n'y  sert  de  rien ,  et  qu'il  n'y  est  non  plus 
neccssere  qu'en  conoille,  canneslable,  »  Meigret  Escr.  b  v%  Péletier 
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111,  Saint-Liens  76»  H.  Estienne  98,  Bèze^^^;  ttFusagc  a  com- 
mencé à  nous  apprendre  de  ne  plus  escrirc  inutilement  le  g  et 
dire...  comoistre,Ji  Du  Val  i5;  ^cognoistre  s'escrit  maintenant 
auec  deux  m,  j)0.  19. 

9°  Langue  savante. 

Dans  les  mots  de  la  langue  savante,  l'usage  a  été  partagé, 
pour  la  prononciation  de  gn,  entre  n,  nli  et  gn. 

GN,  N.  —  Les  seuls  mots  où  la  prononciation  de  gn  par  n  ait 
prévalu,  et  même,  ce  semble,  d'assez  bonne  heure,  sont  physio- 
nomie eip'onosùquer,  pronostic.  Dans  les  autres, l'usage  a  été  par- 
tagé entre  la  prononciation  par  n  et  la  prononciation  par  n 
mouillée,  qui  a  fini  par  prévaloir. 

Phisonomte  Palsgrave  9  5&;  physionomie  T.,  L.;  le  g*  est  muet 
dans  physiognomie,  Martin  S7  ;  physionomie  0. ,  etc. 

Je  pronostique  Palsgrave  668;  pronostiquer,  voyez  prognosti- 
quer,7f  St.;  pronostiquer  T.,  L.;  le  g  est  muet  dans  prognostique 
(subst.),  Martin  ay;  «s'escrit  maintenant  sans  g",  >9  0.  19^  Ghif- 
fletS,  iS;  pronostic, -quer  Ac.  169/1,       (^f*I«P*  ^9^* 

Signifier,  et  les  autres  mots  dérivés  de  signe.  Voir  p.  3^8. 

Magnificat  se  prononce  sans  g,  suivant  Duez  (âo),  dont  le 
témoignage  est  isolé. 

Magnifier  se  prononce  sans  g,  Duez;  «quelques  personnes  ne 
font  point  sonner  \eg  en  magnifique,  -icence,  magnifier.  Mais  cette 
lettre  doit  s'y  prononcer,»  De  la  Touche  ai. 

Indignation  est  écrit  indinacion  par  Meigret  (Ment.  â8). 

NH.  —  La  prononciation  de  gn  par  n/i  a  prévalu  dans  les  mots 
qui  sont  devenus  d'un  usage  commun,  ainsi  que  Domergue  l'a 
remarqué  justement. 

Au  xYi*  siècle,  l'usage  a  été  partagé  dans  la  prononciation 
française,  comme  il  l'était  dans  la  prononciation  latine.  H.  Es- 

3k:  fxG  expundo  scrihendum  est  amoiitre,.,,  vel  in  n  motato,  connoUtre,.,, 
pro  qnibos  vitiose  «cribi  solet  eognoiêtre ...  71 
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tienne,  qui  prononçait  agnus  par  une  it  mouillée  (voir  p.  3&5, 
n.  3),  prononçait  magnanime,  magnifique,  comme  régner,  épar- 
gner, soigner,  coigner.  Gauchie^^^  attribue  la  prononciation  latine 
par  g-n  aux  mois  latins  magnanimité,  indignation,  expugnahïe;  de 
même  La  Faye^^^  qui  cite  en  exemple  expugnabk. 

Du  Val  cite  (i  6)  magnanime  avec  dignité  et  mignon  en  exemple 
des  mots  oh  g  ttmis  deuantn. ..  pert  sa  prononciation  naturelle 
qui  vient  du  gosier,  et  se  frappe  mignardement  du  bout  de  la 
langue  contre  les  dents,  yt  Ph.  Garnier  dit^^^  que ,  dans  les  mois 
semi-latins  magnanime,  magnifique  et  leurs  dérivés ,  on  ne  pro- 
nonce pas  gn  comme  In  mouillée.  Suivant  Duez^*^  le  g  se  pro- 
nonce comme  un  demi  k  dans  ignominie,  indignation,  expugnable 
et  magnanime  avec  leurs  dérivés. 

Dans  le  courant  du  xvii'  siècle,  la  prononciation  par  n  mouil- 
lée prévalut  exclusivement,  excepté  en  «quelques  mots  pris  du 
grec  ou  du  latin,  où  la  prononciation  est  plus  dure  et  plus 
sèche;  comme  en  ces  mots,  gnostiques,  agnitionn  (Ac.  i ôgA). 

L'usage  a  peut-être  été  partagé  sur  le  mot  agnus. 

«Les  uns  prétendent  qu'il  faut  prononcer  ;âg'-^ituii  et  les  autres 
Orgnus;  à  Paris  on  dit  généralement  le  premier,  mais  dans  les 
provinces  voisines  d'Italie,  on  dit  fort  souvent  l'autre ,.»Alemand 
76;  «prononcez  a-nius,n  R. ,  Hindret  qâ;  «le^  mouille,!'  Ac. 
169&-1835;  «on  prononce  le  g" dur,»  Ac.  1878.  » 

Agnus  castus,  «  prononcez  a-nius,  9  R.  ;  «  on  prononce  le^  dur,  n 
Ac.  1835-1878. 

Incognito  Biliecoq  lÂi;  «ce  terme  italien  est  fort  usité  dans 
notre  langue.  Il  ne  faut  pas  le  prononcer  à  la  manière  latine 
incog-nito,  mais  à  la  manière  françoise  et  italienne ,  inco-gniio ,  »  De 

i575,38:«r(; sequente n. . .  in dictionibus  pure gallids  vocem  madidam  gé- 
nérât. . .  in  latinis  nihilominus  latina  prolatio  valebit  magnanimUé,  indignation,  ex- 
pugnahle.n 

9 1  :  ffln  ellichen  wôrtem ...  die  ibren  ursprung  vom  lateiniachen  haben,  wird 
das  g  gebôrt,     im' expugnable.r) 

Après  avoir  parlé  des  mots  où  gn  se  prononce  mouillé,  ilajoulc(7)  :  «Eici- 
piuntur  semilatina  magnanime...  magnifique. . .  cum  suis  derivatis.» 

90  :  R  Das  g  recbt  wie  ein  balb  k  gelcsen  vnd  aussgesprochen  wird.T» 
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la  Touche  (1710);  «on  mouille  gn,r>  Ac.  i835;  cette  remarque 
est  supprimée  en  1878. 

G-N.  —  Domergue  remarque  (433)  que  g  «s'articule  dans 
tous  les  mots  que  n'a  pas  encore  adoptés  la  langue  usuelle.  Ma- 
gnétisme est  devenu  morgné-tisme,  depuis  que  Mesmer  a  placé  ce 
mot  dans  toutes  les  bouches ...  à  Lyon  où  le  séjour  des  eaux 
fait  prononcer  tous  les  jours  à  tous  les  habitants,  les  eaux 
stagnantes,  la  stagnatim  des  eaux,  le  gn  se  prononce  comme  dans 
agneau.  y> 

Billecoq  (i&i)  donne  la  liste  suivante  des  mots  où  aie  g"  re- 
tient sa  prononciation  dure  :  gnome,  gnomon,  gnomonique,  agna- 
tion,  cognation,  regntcole,  incognito,  n 

A  la  fin  du  xvnf  siècle,  Roche  dit  (i3o)  que  «plusieurs  per- 
sonnes voudroient  que  gn  se  mouillât  partout  quand  ces  deux 
lettres  commencent  un  mot.  v 

Diagnostic.  Il  faut  mettre  un  g  et  le  prononcer  séparément 
sans  le  mouiller  avec  In,"  Trévoux,  Ac.  1835-1878. 

^Magnétique.  La  prononciation  la  plus  ordinaire  est  conforme 
au  latin,  en  sorte  qu'on  prononce  le  g*  dur  et  sans  mouiller grt^ 
Ac.  1718-1762  (qui  ajoute  magnétisme);  voir  ci-dessus  Do- 
mergue. 

fi  Stagnant.  Le  g  est  dur,»  Ac.  1769,  etc. 
fuRegnicole.  Le  g  se  prononce  durement,»  Ac.  1769,  etc. 
^Igné,  ignicole,   ignition.  On  prononce  le  g  dur,»  Ac. 
1763,  etc. 

Cognât,  'tion:  le  g*  se  prononce  durement,»  Ac.  1769,  etc. 
fTsInexpugnabk:  \eg  se  prononce  fortement,»  Ac.  1769,  etc. 


11. 
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SECTION  V. 
T,  D. 
S  1. 

T. 

Le  (  no  se  rencontre  devant  une  autre  consonne  que  IV  que 
dans  un  très  petit  nombre  de  mots. 

Postdater  <t  prononcez  po8dater,yi  Féraud*.  On  prononce  au- 
jourd'hui le  L 

Posposé  Meigret  5i  v^,  isA;  postpasez,  paspozant  Ramus  i&3; 
jKM^MT Saint-Liens  Sa,  Martin  3o,  0.  36,  ChifQet  8,  AS,  De 
Soûle  8 1  ;  poslposer  R. 

Asthme,  asmeO.j  99;  f^asme,  asmatique  on  astme,  astinatique,n 
Duez  83;  fnasme  ou  astme  :  on  écrit  et  on  prononce  aussi  ces 
mots  des  deux  manières,»  R.;  ta  asthme:  le  t  et  l'A  ne  se  prononce 
pas,»  Ac.  169/1;  ^on  prononce  azme,  azmatique,r)  Ac.  i835; 
on  prononce  assme,  assmatique,  »  Ac.  1 878. 

Rhythme,  rhythmer.  Le  t  est  muet,  Martin  3o,  qui  a  sans 
doute  pris  le  mot  dans  le  sens  de  rime,  rimer. 

8  2. 

Le  d  ne  se  trouve  guère  devant  une  consonne^^^  que  dans  les 
mots  originaires  de  mots  latins  composés  avec  la  préposition  ad 

<0  Gauchie (1576)  38,  (i586)  5;  H.  Estieone  99;  Bèie  73;  Du  Vai  la;  Maasel 
3;  Bernhard  aa;  Palliot  7  v*;  Le  Gaygnard  i55;  Anonyme  de  i6a^ ,  i3  ;  Maupas  8; 
Martin  a6;  Spalt  76;  Oudin  17;  Vaugelas  11,  i6^j  ;  Noël  François  91;  Anonyme  de 
1667,  6;  Ghifllet  8,  io;Baillet  19;  Duei  Ag;  Irson  186;  Académie,  Cahiers  i3, 
b;  Ménage  387;  Th.  Corneille  11,  166;  Milleran  11,  38;  Académie  sur  Vaugelas 
II,  166;  Régnier  18;  Saint-Pierre  16;  Mauvillon  thb. 

Au  xfi*  siècle,  il  se  trouvait  rapproché  de  Pm  dans  la  prononciation  madmoi- 
telle,  et  alors  on  l'entendait  à  peine.  Voir  I,  p.  aG,  n.  1. 
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et  appartenant  à  la  langue  savante.  L'écritare  Tavait  introduit, 
au  xvi"  siècle  et  même  avant»  dans  des  mots  français  composés 
avec  la  préposition  à,  comme  adjancer,  adjottmer,  ndjouier,  advenir, 
adveu,  advatier,  adveniurer,  admodter,  et  même,  contrairement  à 
Tétymologie,  dans  advancer,  advantage. 

Meigret  se  déclare  contre  cet  emploi  du  J(Escr.  b  a):  «11  me 
semble  que  nous  en  abusons  en  superfluité,  et  mesmement  es 
vocables  tyrez  de  la  langue  latine,  comme  en  aduenir,  admoneste- 
ment,  aduisé,  et  finablement  en  tous  noms  et  verbes  latins  com- 
posez auecq'la  préposition  ad.  7>  De  même  Péletier  (i  i  /i)  :  c( Si. . . 
a  simple  ét  préposicion  françoèse,  é  auenir,  amener,  ajaindre  sont 
moz  françoès  composéz  d'èle  é  d'autres  moz  qui  sont  antiers, 
pourqnoè  lés  corromprons  nous  an  écriuant?  é  puis,  s'il  ne  lés 
faut  point  corrompre,  pourquoè  corrompons  nous  les  autres? 
comme  aduocat,  aduts,  aduantage.i>  Vaugelas  dit  (ii,  que 
«pour bien  faire  il  ne  faudroit  point  mettre  le  d  aux  mots  où  il 
ne  se  prononce  point;  aussi  est-ce  le  sentiment  de  tous  ceux  qui 
s  y  connoissent.  99  L'Académie,  en  169/1  et  1718,  conserva  pour- 
tant le  d  dans  aijoumer,  adjotister,  advenir,  adventure,  advertir, 
adveu,  advouer,  advocat,  advis,  adviser,  en  avertissant  que  taie  d 
ne  se  prononce  point;  99  en  i^ilo,  elle  a  supprimé  le  d  dans 
tous  ces  mots. 

H.  Estienne  tout  en  accordant  que  le  d  est  muet  surtout 
au  commencement  des  verbes,  comme  advancer,  advenir,  advertir, 
adjouster,  adjoumer,  et  même  dans  certains  noms,  advantage, 
adm,  advocat  et  leurs  dérivés  advantager,  etc.,  maintient  que 
dans  adversaire,  admettre,  administrer  et  en  quelques  autres  le  d 
se  prononce  comme  dans  les  mots  latins  correspondants,  quoique 
le  peuple  ne  le  fasse  pas  entendre.  Bèze  se  déclare  pour  cette 
prononciation  populaire,  car  il  enseigne  que  d  est  muet  devant 

99  :  cr . .  .Obmulesdt  inlerdum  et  quideni  in  prindpiifl  verbonim  pnesertim  : 
vtin  ûdwmeer,  advenir,  advertir,  adjouiter,  adjoumer» . .  in  advantage,  adviâ,  ad- 
toeat  et  in  verbis  qoœ  ex  iis  sunt  deriuaU . . .  at  vero  in  advernaire,  admettre,  admi- 
nistrer, nibilo  magifl  est  muta  ha^  iitera  d,  qaâm  in  iatinis. . .  ilidemque  in  quibu»- 
dam  allia  aonua  eios  auditur,  vbi  â  iruigo  non  pronuntiatur.  Nam  hoc  isla  etiam  in 
re  peocat,  proferens. . .  aminittrer  pro  adminietrer.n 

93. 
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j,  v  et  m,  sans  mentionner  d*autre  exception  (^admirer  et  ses 
dérivés.  Du  Val  dit  que  ^  c(  ne  se  fait  point  ouyr  deuant  m  ou  du 
moins  fort  mollement,  et  de  mesme  deuant^et  » 

Cependant  la  prononciation  latine  signalée  par  H.  Estienne 
s'introduisit  dans  quelques  mots  purement  français ,  au  moins 
quant  à  la  forme,  mais  qui  n'étaient  sans  doute  pas  d'un  usage 
très  commun;  et  elle  se  maintint,  à  plus  forte  raison,  dans  les 
mots  de  la  langue  savante. 

Par  une  confusion  vicieuse,  où  induisaient  les  caprices  de 
Tusage,  au  témoignage  de  Ghifflet  (8»  lo),  «autrefois  quelques- 
uns  disoient  par  ignorance  de  Tétymologie  advermn  ipour  aversion , 
qui  veut  dire  horreur,  dédain,  contrecœur,  haine;  mais  présen- 
tement il  n'y  a  plus  que  quelques  femmes  qui  retiennent  cette 
erreur.  » 

A^'acent.  Le  d  se  prononce,  Martin,  0.,  An.  de  1667,  Vau- 
gelas,  etc. 

Adjectif  Ment  16,  ajectif  sans  d,  so,  5  A,  etc.  Meigrcl;  ajectiz 
Pélelier  Ar.  38;  o/e^lî/'Ramus  66  et  passim;  le  d  se  prononce, 
0.,  Duez,  Régnier. 

Adjuger.  Le  d  est  muet,  Bèce,  Du  Val,  Bernhard,  Poisson, 
Le  Gaygnard,  An.  de  i6â/i,  Vaugelas,  An.  de  1657,  GhifSet, 
Duez,  Mauconduit  18;  c( plusieurs  y  prononcent  le  d,n  Ac.  Gah. 
i3  b;  «se  prononce  et  même  s'écrit  sans  d,ii  R.;  «on  oste  le  d 
de  tous  les  mots  où  il  ne  doit  point  se  faire  sentir.  Ainsi,  comme 
on  trouve  écrit...  ajuger...  on  ne  sauroit  se  tromper  à  la  pro- 
nonciation de  ces  mots,»  Th.  Gorneille;  ajuger  Roux  91;  c(on  ne 
prononce  point  le  (i,  »  Ac.  1694,  Ac.  sur  Vaugelas,  Régnier 
Saint-Pierre  16,  De  la  Touche  11,  aû,  Ae.  1718-17/10;  «on 
écrit  également  bien  adjuger  et  ajuger;  mais  on  ne  prononce 
que  comme  s'il  n'y  avoit  point  de  d,7)  Mauvillon;  adjuger  Ac. 
1 76a ,  etc. 

Adjudicasmn  Poisson  iU;  adjudication  Vaugelas,  An.  de  1667, 

18  :  «L^asage  le  plus  comman  m(  de  supprimn*  la  prononciation  dnif  ou  de 
raflbiblir  de  telle  sorte  qu*à  peine  elle  se  fasse  sentir?)  dans  adjoumer,  adjoutter, 
adjuger f  -dication,  -dicataire,  adjoint. 
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Chifflet,  Irson ,  R.  ;  on  ne  prononce  point  led,7i  Ac.  1696,  Ac. 
sur  Vaugelas,  Régnier;  «les  uns  prononcent  le  d,  les  autres 
non,»  Ac.  1718;  «la  pluspart  ne  prononcent  plus  le  d,yi  Ac. 
17/10;  adjudication  Ac.  1769, etc. 

Adjudicataire  R.  9  Renaud  5  6  7  ;  «  le  J  se  prononce ,  »  Ac.  1 6  9  &  ; 
tgudicataire  Régnier;  ^le  d  se  prononce 9»  Ac.  1718;  «la  plus- 
part  ne  prononcent  plus  le  d,7>  Ac.  17/10;  adjudicataire  Ac. 
1763,  etc. 

fi^Ajudant.  On  écrit  aussi' m^'tidiin^  mais  on  ne  prononce  point 
le  d,  7>  Trévoux;  adjudant  Ac.  1769,  etc. 

Coajuteur  Noël  François  198;  coadjuteur^.^  etc. 

Ajurer  Meigret  Ment,  /ii,  Rèze,  Le  Gaygnard;  adjurer  Rern- 
hard,  Vaugelas,  Irson. 

Adjouster.  Le  d  est  muet,  H.  Estienne,  Rèze,  Rernhard;  «on 
prononce  le  d  dans  la  ville,  et  mal,  mais  non  pas  à  la  cour»» 
Vaugelas;  il  ne  faut  ni  escrirc  ni  prononcer  le  d,  comme  font 
d  ordinaire  les  Parisiens,  prononçants  non  sans  beaucoup  de 
rudesse  jWiotMte,  au  lieu  de  dire  jaiouste,  »  id.  (suppl.)  11 ,  ^79  ; 
«plusieurs  personnes  y  prononcent  le  d,  »  Ac.  Gah.;  tgouster  Ré- 
gnier (voir  p.  356,  n.  1). 

Adjoindre.  Ajoindre,  -oiW  Meigret  5/i,  55  v%  Péletier  11/t, 
Gauchie  i586,  38,  Ramus  16/1,  Rernhard,  Poisson  3 A,  Le 
Gaygnard;  adjoindre,  -oint  Vaugelas;  ajoindre  Noël  François  1 98  ; 
adjoindre,  -oint  An.  de  1657,  Duez,  Irson;  «Monsieur  de  Vau- 
gelas. .  •  8*est  trompé.  On  dit  un  ajoint,  j>  Ménage  387  ;  «plusieurs 
y  (dans  adjoindre)  prononcent  le  d,7t  Ac.  Gah.;  ajoindre,  -otn/, 
Bérain  139;  ajoint  R.,  qui  ne  donne  pas  le  verbe;  «dites. . . 
o/oôi/. . .  On  né  dit  ni  adjoindre  ni  ajoindre,  ce  mot  n'étant  aucune- 
ment en  usage,  Miileran  11,  38;  adjoindre,  -oint  Ac.  i6^li;ajoint 
Régnier  (voir  p.  356,  n.  1),  Saint-Pierre  16;  adjoindre,  -oint 
Ac.  1718,  etc. 

Adjonction.  Ajonecion  Meigret  àS ,  Poisson  36  ;  adjonction  Vau- 
gelas, Duez,  Irson,  R.,  etc. 

Avirsére  Péletier  Am.  1 43 ,  Saint-Liens  1 57  ;  adversaire  H.  Es- 
ticnne,  Masset,  Rernhard;  aversaire  Laval  19,  lo;  adversaire 
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An.  de  169/1,  Maupas,  Spalt;  «peut  aussi  se  prononcer  auer- 
satre,y>  0.;  adversaire  Vaugelas,  An.  de  1667,  Duez,  Irson; 
avenatre  Raillet;  adversaire  Ménage;  t( quelques  uns  prononcent 
aversaire,  mais  la  plupart  font  sentir  le  d,  »  R.;  cctout  le  monde 
prononce  aversaire,  j)  Th.  Corneille;  «il  y  en  a  qui  prononcent 
sans  d,7>  Milleran;  «on  aflfbiblit  beaucoup  la  prononciation v  du 
d,  Régnier  1 9  ;  adversaire  Ac,  1718,  etc. 

^Aduerse  peut  aussi  se  prononcer  atœrse,v  0.;  «on  dît  partie 
averse^  quoy  qu'on  dise  adversaire, t9  Ménage ^  Bërain  189;  «par 
une  bizarrerie  de  l'usage,  on  prononce  ot^erée,  »  R. ;  «on  affaiblit 
beaucoup"  la  prononciation  du  d,  Régnier  19;  adverse  Ac. 
1718,  etc. 

Auèrsité  Pëletier  Ar.  78;  aduersité  Bernhard;  aversité  Laval 
19,9,  Martin;  aduersité  peut  aussi  se  prononcer  auèrsité,  0.; 
adversité  Y diugelas^  An,  de  1667,  Duez,  Irson,  R.;  «plusieurs 
font  sentir  le  d  dans  adversité,  yt  Th.  Corneille;  «il  y  en  a  qui  pro- 
noncent sans  d,7)  Milleran;  «on  affoiblit  beaucoup»  la  pronon- 
ciation du  d,  Régnier  1 9  ;  adversité  Ac.  1718,  etc. 

Advertance  et  dérivé,  Martin;  inavertance  Péletier  Ar.  96, 
Poisson;  inadvertance  R.,  De  la  Touche,  Billecoq,  etc. 

Advèrbe  Ment.  19,  avèrbe  19  v*  et  pai'tout,  Meigret;  avèrbe 
Péletier  Ar.  89 ,  Ramus  iSli  et  partout;  adverbe  Manet,  An.  de 
169A,  Maupas,  Martin,  0.,  Vaugelas,  etc. 

Admettre  H.  Ëstienne,  etc.;  amettre  Le  Gaygnard,  An.  de 
1667. 

Admirer, -able,  -^ion.  Admirabk  Ment.  5/i,  amirable  &,  atM— 
racion  189  v°,  i/io,  Rep.  7,  amiratif  i4o  v®  Meigret;  amirable 
Joubert  5,6;  admirer  Bèze,  Palliot;  amirer  Le  Gaygnard;  admi-- 
rer  Maupas;  «se  prononce.  Il  n'y  a  que  les  Gascons  qui  disent 
amirer,  amirable,  etc.  79  Vaugelas;  ta  amirable  pour  admirable  esi 
gascon,»  Th.  Corneille. 

Administrer,  -atîon,  «  Nous  vismes  un  des  Essars  qui. . .  en  ses 
dernières  traductions  nous  servit  de  ces  mots  amonester,  cmtenr 
ner,  sutil,  calomier,  aministration. . .  Je  proteste  d'estre  résolu  et 
ferme  en  mon  ancienne  prononciation  d'admonester,  contemner. 
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itubtil,  calomnier,  administrer,  y)  Pasquier  67;  le  peuple  prononce 
amininistrer  pour  administrer,  H.  Estienne;  aministrer  Le  Gay- 
gnard;  administrer  MaupasV  él  administration  Vaugelas. 

Admonester  est  écrit  partout  sans  d  dans  Meigret,  Pëletier, 
Baïf;  admonester  Pasquier  (voir  ci-dessus);  amonester  Bèzc;  «le  d 
se  profère...  plain , »  Palliot  7  v";  admonœter  Poisson;  amonester 
Du  Val,  Bernhard,  Le  Gaygnard,  Behourt,  0.;  d  se  pro- 
nonce," Vaugelas,  An.  de  1667,  Irson;  «M.  de  Vaugelas. . .  a 
fort  bien  décidé  qu'on  prononçqit  .admonester  et  admonition,  »  Mé- 
nage; admoniter'^,;  admonester  Ac.  169 A;  amonester  Régnier,  De 
la  Touche  17;  admanété  Mauvillon;  amontté  Féraud;  admonàer 
Ac.  1769.  j 

Ânumicion  Meigret  io5  et  v**;  admonition  Poisson,  Vaugelas, 
Uuez,  Raillet,  Irson,  Ménage,  R.,  etc. 

Admodier,  -ation.  Il  ne  faut  pas  de  Jaux  mots  «qui  ne  vien- 
nent pas  du  lalin  comme  amodier,  -ation  et  admirai,  où  il  ne  faut 
pas  prononcer  le  d,  n  Vaugelas;  ^admodier,  plusieurs  prononcent 
amodier,  7>  kc.  1 7 1 8  ;  amodier  Ac.  1 7  &o ,  etc. 

Amiral  L.  ;  admirai;  peut  estre  que  nous  deurions  escrire 
amiral  h  cause  de  emir,  t9  N.;  le  d  est  muet,  Bernhard;  «il  faut 
non  seulement  prononcer,  mais  escrire  admirai  sans  d,  v  Vauge- 
las; «le  J  se  prononce  dans  admirai,  j)  Raillet,  dont  le  témoi- 
gnage est  isolé,  et  qui  évidemment  se  trompe. 

Dnester,  Dnieper.  Nester,  /Vieper  Monet;  Dniéper  Trévoux. 

Landgrave,  -iat,  «On  ne  prononce  point  le  d,  y>  Féraud. 
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SECTION  VI. 
P,  B. 
S  1. 

pO). 

La  tendance  a  été  de  ne  pas  prononcer  lep  devant  une  autre 
consonne  dans  la  proportion  où  les  mots  étaient  entrés  dans 
l'usage  commun.  L'usage  moderne  Ta  rétabli  dans  un  grand 
nombre  de  mots  où  on  ne  le  prononçait  pas  autrefois. 

11  s'est  maintenu  plus  facilement  après  la  voyelle  non  nasale 
qu'après  la  voyelle  nasalisée. 

On  a  laissé  longtemps  le  p  dans  niepce,  nopce,  quoiqu'on  pro- 
nonçât nièce,  noce,  comme  Lanoue  écrit.  On  l'avait  introduit 
contre  toute  raison  dans  apvril,  nepveu,  où  il  n'a  jamais  dû  se 
prononcer. 

Soupçon  est  le  produit  de  la  syncope  de  Ye  dans  souspeçon. 
Voir  1,  p.  i58. 

1°  p  initial. 

c(Les  Français  disent  pour  psalme,  psaltere,  scdme,  salière,  n 
Palsgrave  9i;  vipsn  ont  leur  «plein  son  en  p8alme8,r)  Meigret 
Ment,  ah;  «comunement  nous  dizons  mimes,  yt  id.  17  v"*; 
séaumes  Péletier  Ar.  i/i-65;  «(plusieurs...  au  lieu  de  dire  m 
pseaume  de  Dauid,  disoyent  m  sesseaume  de  Dauid,  pource  qu'ils 
oyoyent  ordinairement  parler  des  sept  pseaumes  :  au  lieu  de  quoy 
(comme  l'oreille  de  chacun  se  sçait  bien  accommoder  à  son 
ignorance)  ils  enlendoyeni  s€sseaumes,7>  H.  Estienne  Dial.  633; 
le  p  est  muet  dans  pseaume,  Martin,  0.,  Vaugelas  11,  66;  An. 
de  1667,  17,  Ghifflet,  D'Aisy  iig^  Duez;  «quelques  uns  pro- 

Pailiot  30  v";  Bernbard  a3;  DiiVal  3o,  3i;  Maupas  ao;  Martin  29  ;  Oudin  af»; 
Chifflet  8,  33;  Duez  55,  56;  Irsoii  137;  Régnier  A7;  De  la  Touche  36;  Vallarl 
Oa;  Antonini  93;  De  Wailly  Ai5i  Domei^ue  455. 
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noncent  seaumes,  »  Ac.  Gah.  8/i  ;  «  si  on  entendoit  un  prédicateur 
citer  le  seaume  1 17  ou  117  (»c),  on  le  trouueroit  bien  affecté. 
A  la  uerité,  on  prononce  les  sept  seaumes,  mais  on  dit  les  f  seaumes 
de  Daoid,7)  Bossuet  (Ac.  Gah.  xxix);  «c'est  comme  le  peuple 
parle  présentement  :  les  sept  séaumes.  La  pluspart  des  ecclésias- 
tiques disent  pséaume,7>  Ménage  107;  v^il  faut  prononcer  les 
seaumes,  v  Bérain  1 1 5  ;  il  est  certain  que  l'on  dit  communément 
les  sept  seaumes  et  non  pas  les  sept  pseaumes,^  Th.  Corneille  11 , 
67;  ^pseaume:  prononcez  saâme, t9  R.;  pseaume  Ac.  etc.; 
p  est  muet,  Milleran  11,  88;  ce  quelques  uns  tiennent  quon  pro- 
nonce les  sept  seaumes,  sans  faire  sentir  le  p...  les  autres  en  plus 
grand  nombre  croyent  qu'on  doit  prononcer  sept  pseaumes  comme 
on  prononce  psalmtste,  psalmodier  et  psaltérion,  r>  Ac.  sur  Vaugelas 

67;  <t on  retranche»  le  p  «de  la  conversation  familière  dans 
...pseaumes  et  surtout  dans  cette  phrase  les  sept  pseaumes,  v  Ré- 
gnier;/) est  muet,  De  la  Touche,  Buffier;  se  prononce,  Dumas 
179;  «on  fait  sentir  le  p  dans  la  prononciation  soutenue, 99  An- 
tonini  91;  «beaucoup  d'habiles  gens  et  de  bons  parleurs  ne 
veulent  plus  qu'on  le  prononce  dans  pseaume,  pseautier,  psal- 
miste,  pMltérim,  psalmodie,  n  Boulliette  1/16;  cette  remarque  est 
reproduite  par  Moulîs  (1  a 9),  qui  ajoute  :  «11  y  a  aussi  d'habiles 
gens  qui  veulent  qu'on  fasse  sentir  le  p...  Celte  dernière  pro- 
nonciation me  paroit  plus  naturelle;»  Demandre  (11,  2266) 
s'exprime  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  que  Moulis;  «/>  se 
prononce ,  r>  Domergue. 

Psautier.  P  se  prononce,  Du  Val;  est  muet,  Martin,  0.,  An. 
de  1667,  17,  Chifflet,  Duez;  v^psaulier  constamment»  se  pro- 
nonce par  VLii  pji  Bossuet  (Ac.  Cah.  xxix);  «quelques  vus  pro- 
noncent sauder,  mais  mal,»  Ac.  Cah.  8/1;  «ceux  qui  disent 
siaume  Ahmi  psautier  ;  et  j'ay  remarqué  que  ceux  qui  se  piquent 
de  bien  parler  parlent  de  la  sorte,»  Ménage  107;  «prononcez 
sautier,yi  R.;  p  se  prononce,  Milleran  11,  88;  est  muet.  De  la 
Touche  (36),  qui  ensuite  s'est  rétracté;  se  prononce,  Buffier 
887,  Dumas  179;  voir  ci-dessus  les  remarques  de  Boulliette, 
Moulis,  Demandre. 
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Psalmodier  (Duval,  Chifflet,  etc.),  psalmisie  (Ménage),  po/te- 
rim  (Chifflet)  prononcent  le  p.  Voir  ci-dessus  (p.  36 1)  les  re- 
marques de  BouUiette,  Moulis^Demandrc.- 

^Plisane,  voyez  tisane, t)  St.;  Uzane  L.,  etc.  Le  p  se  prononce 
suivant  Du  Val,  dont  le  témoignage  est  isolé. 

a*  PT  non  précédé  d*une  voyelle  nasale. 
Balesme,  balize  L. ,  etc. 

Bcfùstere,batUtere  Monet;  baptistère  Chifflet;  batistere  R.,  Ré- 
gnier; «le  p  ne  se  prononce  point» 99  Ac.  1718,  etc. 

Bapùsmal  Chifiei:  batismal  R.;  baptistnal  Régnier,  Antonini; 
^le  p  se  prononce,)'  Ac.  17622;  «ne  se  prononce  pas,?»  Ac. 
1835-1878. 

Baptiste.  Le  p  ne  se  prononce  pas,  Régnier. 

Aptitude  0. 

Captieux  Duez. 

Capitaitw,  captaine.  Le  p  se  faisait  à  peine  entendre.  Voir 
1,  p.  a6,  n.  1. 

ExcéU  106,  Ar.  56-60,  excèie  1 12  Péletier. 

H.  Ëstienne  mentionne  (Dial.  553)  une  prononciation  vi- 
cieuse par  laquelle  on  dit  ^accelter  pour  accepter  et  acceUation 
pour  acceptation,  n 

a  un  «plein  son»  «en  septième,  combien  que  seilieme  èt 
aosi  en  uzage,»  Meigret  Ment,  a  A;  le/)  «se  taist?»  suivant  Mau- 
pas  dans  fusept  et  tous  ses  autres  dérivez;  9»  mais  il  se  prononce 
dans  septante,  septentrion,  septembre  (An.  de  169/1,  i5),  septua- 
génaire, septuagesime  0. 

^Cheptel:  on  prononce  chetel ,  n  Ac.  1835-1878. 

Tabouret  mentionne  la  rime  ^[ypte-incite. 

Optique  0. 

Corruption  «p  a»  un  «plein  son,»  Meigret  Ment.  ùU;  concep" 
cion  Meigret  s.  aa  v%  Péletier  iâ3;  lep  se  prononce  dans  les 
mots  en  ption  suivant  Lanoue  {ption);  consession  Poisson;  p  «se 
prononce  en  tous  les  noms  verbaux  terminez  en  ption,  comme 
adoption,  exaplion,  conception,  description,  etc.»  Chifflet. 


LIV.  III,  CHAP.  III,  SECT.  VI,  S  I,  a'^-S'.  363 


Précepteur,  corrupteur  Duez. 

Scoulpture  se  prononce  scouture,  Palsgrave;  le  p  est  muet  en 
sculpteur,  -ure,  Martin;  et  quelques-uns  disent  «cii^teur^  mais  ces 
quelques-uns  là  parlent  comme  le  peuple.  Le  bel  usage  est 
pour  sculpteur,  v  fa  sculpture,  sculture,  v  R.;  ^on  doit  prononcer  et 
écrire  sculpteur  et  sculpture,  et  non  pas  sculteur  et  sculture,  »  De 
la  Touche  [f]  to);  p  fune  sonne  point  dans  sculpter,  ^eur,  -ure,  » 
Vallart  62  ;  «se  prononce  dans  sculpter,  -eur,  -urcn  Domergue 
Â55;  r.on  prononce  «cu^ter^  sculteur  et  sculture,  Ac.  i835- 
1878. 

3*  MPT. 

Il  y  a  eu  de  bonne  heure  tendance  à  syncoper  le  p  après  la 
voyelle  nasale,  surtout  après  om  tonique. 

EMPT.  —  Exempte  peut  rimer  avec  nrite,  Sibilet  8;  ex- 
empte se  peut  bien  prononcer  comme  il  est  icy  escrit.  Toutes- 
fois  plus  ordinairement  il  se  prononce  comme  s'il  cstoit  escrit 
exemte,r)  L.;  exanter  Laval  109,  11,  0.,  Chifflet,  Duez,  etc. 

Exemption.  Le  p  se  prononce,  L.  ;  examtion  Monet;  le  p  se 
prononce,  0.;  est  muet,  Duez;  se  prononce,  Ac.  169/i,  etc., 
Régnier,  Vallart,  Antonini. 

Contemptible,  -teur.  Contamtibles  Laval  5 ,  A ,  et  contamteur  Mo- 
net; contemtible  Duez;  «ces  deux  mots  me  semblent  bien  rudes, 
et  particulièrement 9  contempteur,  Vaugelas;  ^contemptible  seroit 
présentement  aussi  insupportable  en  vers  qu'en  prose.  On  no 
dit  plus  du  tout  contempteur,  7)  Th.  Corneille;  ra contempteur,  -tible 
Ac.  1 694-1762;  «j> sonne,»  De  Wailly,  Ac.  1835-1878. 

Itedmpteur,  redamteur  Monet;  rédemption  Ghifflet,  et  redemp^ 
teur  Régnier,  etc. 

Peramtoire,  -rement  Monet,  dont  le  témoignage  est  isolé. 

OMPT.  —  Suivant  Meigret  (Ment.  q4),  «m  précèdent  pt 
amoulit  ce  p  tèllemènt  q'èn  promptitude,  comptes,  le  p  n'a  qazi 
corne  point  de  force,  de  sorte  q'il  semble  qe  nous  lîepronon- 
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cions  gieres  qe  m  èn  promptitude,  è  compte,  auèq  le  son  du  p  bien 
sourd.  9 

Lanoae  fait  à  prante  la  remarque  suivante  :  «On  escrit 
prompte,  comme  aussi  compte  et  dompte,  mais  cela  n'empesche  de 
les  prononcer  comme  ilz  sont  orthographiez  icy,  ny  de  les  es- 
crire  aussi  qui  veut,  Tvn  et  l'autre  est  receu.  En  eiïet,  pour  la 
rime  9  ilz  doiuent  estre  raportez  en  ce  lieu  99  avec  les  mots  en 
onte. 

Compte,  tcle  son  du  est  «bien  sourd, 79  Meigret  (voir 
ci-dessus);  se  prononce  comme  conte  suivant  Joubert(Ann.  /io&), 
Bèze^^î,  L,  etc. 

Donter  St.,  Péletier  Ar.  106,  Joubert  (Ann.)  kok;  donter  : 
aucuns  escriuent  dompter,  7>  N.;  dompte  rime  avec  affronle.  T.; 
donte  L.;  le  est  muet,  Bernhard;  dontis  Laval  io5,  9;  le  p  est 
muet,  Duez,  Mauconduit  38,  Bérain  89 ,  R.;  domter  Milleran  11, 
gi;  domter  Ac.  169/1-1718;  ^dompter.  On  ne  fait  pas  sentir  le 
p,T>  Ac.  17/jo;  dompter  Ac.  1769;  «le  ne  se  prononce  que 
dans  le  discours  soutenu, 99  De  Waillv;  «on  doit  Técrire  et  le 
prononcer,  »Domergue;«  on  ne  fait  pas  sentir  lep^)9  Ac.  i835; 
cette  observation  est  supprimée  en  1878. 

DonUMe  St.;  domtahle  T.;  le  p  est  muet,  Duez,  Irson,  R.; 
domtable  Ac.  169/1;  P  ^^^^  sentir  dans  la  prononciation 
soutenue, 39  Ac.  1769,  De  Wailly;  «on  ne  fait  pas  sentir  lep,7i 
Ac.  i835;  cette  observation  est  supprimée  en  1878. 

Indomtable  L.,  Poisson,  Monet,  Irson,  et  indomté  R.;  indom- 
table,  "domtéXc.  169&;  indomptable,  --dompté  Ac.  1769;  «le/)  ne 
se  prononce  pas  dans  le  discours  soutenu, 9  De  Wailly;  «on 
doit  récrire  et  le  prononcer,»  Domergue;  indomptable,  --dompté. 
«On  ne  fait  pas  sentir  le  p,i>  Ac.  i835;  «on  fait  sentir  \e p,7> 
Ac.  1878. 

Prompte.  Sibilet  permet  de  le  rimer  avec  honte  (8);  pronte  Pé- 
letier Am.  9  3,  L.,  etc. 

Promptement,  ineptement.  «  Le  p  fait  le  commencement  de  la 

78  :  «P  quiesdt  in  his  duabus  dictionibus  Umpt  et  cmplB  (computum),  ut 
(il  manque  ici  nibil )  difTerat  a  conte  ( cornes ).» 
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syllabe,  et  doit  estrc  ainsi  prononcé ^promrptement,  ine^tement,T, 
Du  Val  Zi^pvmUmani  Monet,  0.,  etc. 

Promptitude.  On  fait  entendre  «  le/?  bien  sourd  »  (  voir  p.  3  6  &  )  ; 
pnmMude  5o  Meigret;  cep  se  prononce  intelligiblement,»  Pal- 
liot  22  0  v°;  promûtude  Monet,  0.,  etc. 

In-pnmptu.  In-fromtu  Féraud;  «le  se  prononce,»  De 
Wailly. 

Sumtuosité  Palsgrave  978;  tontueux  Baîf  g  v^;  se  prononce 
intelligiblement...  en  somptueux, r>  Palliot  30  v°;  somptueux, 
somtueux,  -eusemetU,  -ostté  Monet\ somptimx ,  etc.,  R.,  etc. 

Présomption.  Le  p  se  prononce,  L,  Bernhard  33;  presomtion, 
-tueux  Laval  /13,  38;  5,  6,  Monet,  Duez;  t( prononcez i^&on- 
don, 79  R.,  qui  ne  fait  pas  de  remarque  sur  les  adjectifs  --ptuetix, 
-sèment;  présomption  Ac.  1 69 4 ,  etc. 

Assomption.  Le  p  se  prononce,  L.;  est  muet,  Duez;  se  pro- 
nonce, R.,  etc. 

Consomption.  Le  p  se  prononce,  L.,  etc.;  eonsumtion  Monet; 
consoncion  Féraud. 

IMPT.  —  Symptôme.  Sintâme  Poisson;  simptome,  -^tique, 
R.,  etc.;  ^pne  sonne  pas,»  De  Wailly,  Syllabaire  de  Bouillon 
71;  se  prononce  dans  symptomatique ,  Ac.  i835,  et  symptôme  Ac. 
1878. 

S  2. 

Meigret  dit  (Escr.  d  3  v"):« Tenez  pour  règle  generalle  que 
i  et  /  ne  se  rencontrent  iamës  en  la  prononciation  françoise 
auant  v  consonante.  »  En  effet  on  avait  étrangement  abusé  du  b 
dans debuoir,  de  lydans  briefue,  briefuement,  veufue,  trefue^^^K  oîi 

U)  Jonbert  Ann.  hoh  ;  Bèie  79;  Du  Val  6;  Bernhard  99;  Le  Gaygnard  1 55  ;  Ano- 
nyme de  1696, 19;  Maupas  6;  Oudin  i&;  Ghifflet  8,  9,  3;  Duez  /17;  Raillet  16; 
Ménage  987. 

H.  Eatienne  99  :  crExisliino. . .  receptam  fnifiie  hanc  fœmiDiDÎa  inserendœ 
iiters  /  conauetudinem,  non  aolùm  quod  in  niasculinia  oa  esael  et  pronuntiaretur, 
sed  etiam  ad  indicandum  literam  v  esse  lalibas  in  iocis  consonantem.» 
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le  b  et  ly  étymologiques  étaient  déjà  représentés  par  le  v.  Le  b 
était  étymologique  dans  debte,  doubter,  prebsire,  oh  il  ne  sepro* 
nonçait  pas  davantage 

Le  b  se  rencontre  suivi  d'une  consonne  dans  les  mots  de  la 
langue  savante  composés  en  latin  avec  (A,  ob,  sub. 

Suivant  Bèze,  la  prononciation  du  b  varie  suivant  la  consonne 
qui  le  suit,  et  il  peut  s'affaiblir  beaucoup  et  devenir  muet  :  ce 
qui  est  confirmé  par  beaucoup  d'exemples  du  xvf  siècle.  Mais 
la  prononciation  latine  rétablit  le  b  dans  les  mots  français  de  la 
langue  savante.  Bernhard  dit^'^^  qu'il  se  prononce  dans  les  mots 
semi-latins.  L'Anonyme  de  1 6  s  &  dit  que  le  b  des  prépositions 
ab  et  ob  se  prononce  en  beaucoup  de  mots,  mais  un  peu  douce- 
ment Suivant  Maupas  (6),  «au  milieu  des  mots  estant  suivy 
d'une  autre  consonne,  notamment  d'une  m,  n,  t,  v,  il  peut  estrc 
proféré  mais  modérément^  exemple  obmeltre,  submeitre,  abnéga- 
tion. . .  »  Du  temps  de  Chifflet  il  y  avait  tendance  à  ne  pas  écrire 
le  b  dans  les  mots  purement  français,  et  à  ne  l'écrire  que  dans 
les  mots  de  la  langue  savante,  oîi  il  «se  prononce  de  son  propre 
son.  9  Duez  enseigne  qu'il  se  prononce  toujours  dans  les  mots 
composés  avec  ab,  ob,  sub. 

Le  b  n'est  pas  muet  devant  1'^  simple,  Bèze^*^ 
Absurde  Bernhard;  absoudre  Bernhard,  An.  de  i6â&;  absent 
Bèze,  Bernhard;  absence  Maupas;  absenter  Oudin;  absintlie  Bern- 
hard. 

Obsèques  Bèze,  Ménage;  observer  An.  de  162/1. 
Subseqint,  -ètnmènt  Meigrei  17-69,  Ment.  8-57. 
Subsigner.      ne  se  prononce  point»  Le  Gaygnard. 

0)  Gauchie  i586,  A  v^  H.  Eslienne  83,  go. 

W  aa  :    «rquiesdl. . .  exdpe. . .  semilalina  obtenir  abject.n 

la  :  ffln  prœpositiooibus  ah  et  06  multa  rcUnent^  6,  fdicet  moliiusciile profe- 
nni  absoudre,  ob$eruer,  obuier,n 

7Q  :  ffAnlet  siniplex. . .  non  qiiiescit  " 
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9"  Al. 

Le  &  a  un  plein  son  devant  le  j  consonne,  Bèze 

Abject  Bernhard,  An.  de  i  Gaû ,  Duez;  abjurer  0. 

Objet  Bèze,  Joubert,  An.  de  163 A,  Ménage, 

5u&i^/Meigret,  Ment.  6;  <tle  œt  totalemant  superflu, 79  Jou- 
bert; «plusieurs  vsenl  desia?»  de  suict,  Du  Val;  6  ne  se  pro- 
nonce point, 9»  Le  Gaygnard. 

Sujérer  (pour  subgerer)  Poisson. 

Subjuguer  Duez. 

3»  BT. 

Bèze  ne  parle  pas  de  la  prononciation  du  b  devant  le  l. 
Obtenir  Maupas. 

Stdftil  etc.  ;  sutil,  sutUemant,  sutilité  Péletier  Ar.  1 3 ,  Am.  5â , 
33,78,  Ar.  11-33;  subtil  Vascpier  (voir  p.  197);  sutil  Baïf; 
«le  i  œt  totalemant  superflu,»  Joubert.  Voir  p.  366. 

4'  BV. 

Le  b  s'adoucit  quelque  peu  devant  le  v,  Bèze^^^. 

Obvier.  «Le  semble  quelque  peu  sonner  en  obuier;  combien 
que  ce  n'est  pas  la  nayue  prononciation  françoise.  Car  sans  y 
prendre  garde  nous  prononçons  plus  volontiers  ouier  qu'obuier  :  et 
n'y  a  point  de  doubte  qu'au  dernier  obuier  nous  nous  forçons, 
pensans  que  la  prononciation  latine  nous  y  doyue  contraindre. 
En  quoy  nous  abusons,  car  le  seul  vsage  de  nostre  langue  doit 
gouuerner  nostre  prononciation,»  Meigret  Escr.  d  3  v**;  obviant 
Péletier  109;  obvier  se  prononce  à  peu  près  comme  s'il  était 
écrit  oriw,  Bèze;  oviant  Poisson;  obvier  An.  de  163/1,  0.,  Chif- 
flet,  Ménage,  R. 

Suventr  Poisson,  Le  Gaygnard;  subvenir  Maupas,  etc. 

79  :  «Antej  oopsonantem,  yiiobjeet,  . .  .pl«no  sno  sono  effertar.» 
79  :  «Ante  digamma. . .  aliquantulum  ienitur,  11 1  in  obfBÎer,..  sic  fere  eiïe- 
rendo  ut  si  scriberetur  ovier.n 
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Suveriir  Poisson,  Le  Gaygnard;  svJmrtir  Maupas,  etc. 
Suvermn  Le  Gaygnard. 

5"  BJV. 

Abnégation  Maupas. 

fnObmettre  cerchez  omettre y>  St.;  omission  Du  Val;  ohmissiou 
Poisson;  obmeltre  Maupas,  0.;  ((l'on  dit  et  Ton  écrit  maintenanl' 
omettre,  omission,  et  non  ohmettre,  -^ission^n  Ghifflet;  obmeltre 
Raillet;  omettre,  -ission  Ménage;  t( quelques-uns  disent  ohmettre, 
mais  ceux  qui  parlent  le  mieux  prononcent  omettre  et  même  ils 
l'écrivent,»  R.;  ohmettre  Ac.  169/i;  ce  quelques  uns  prononcent 
et  escrivent  omettre,  »  Ac.  1 7 1 8  ;  omettre  Ac.  17/10,  etc. 

Submettre,  soumettre,  submission,  soumission^^K  VoirI,  p.  976. 

Sumerjer  Poisson;  submerger,  «um^^ Monet;  «quelques-uns 
disent  sumerger,  mais  mal.  Tous  les  bons  auteurs  et  tous  ceux  qui 
parlent  bien  disent  et  écrivent  submerger,  f)  R.;  ^submerger  est 
le  mot  d'usage,»  De  la  Touche  (*). 

7**  ESC, 

Devant  m; ^  le  &  se  prononce,  mais  de  manière  à  en  adoucir 
la  sécheresse  autant  que  possible,  Bèze 

Oskur,  oskursit  Baîf  1  ;  dans  obscur  et  ses  dérivés,  le  b  se  pro* 
nonce  presque  comme  s'il  y  avait  oscur,  Bèze;  oscursir  Poisson; 
oscur  De  la  Faye  1 5  ;  le  i  se  prononce  R. 

(1)  Il  y  a  ea  hésitation  en  quelques  mots  entre  la  forme  française  et  la  forme  latine 
de  la  préposition  boum,  »ub.  Baïf  écrit  iouvertir  (a  ij).  On  lit  dans  Richelet  :  mmb- 
àimw.  Quelques  auteurs  et  quelques  gens  qui  raûnent  mal  sur  Tusage  disent  et 
écrivent  ioudwiier,  mais  il  les  faut  laisser  rafiner  tout  seuls  et  parler  avec  la  multi- 
tude des  honnêtes  gens.»  «Qudques-uns  disent  êoudélégué,  mais  ils  disent  mal 
L'usage  est  pour  iMtétégué.n 

79  :  crAnte  $c. , .  pronuntiatur  quidem,  sed  ita  ut  oius  literx  sicdtas  mitîge- 
tur  quantum  ûeri  potest,  ui  ob$cur. . .  cuni  derivatis,  pennde  pene  ac  si  scriptum 
sit  oscur.  7i 
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8*  BST. 

Devant  st,  le  b  est  tout  à  fait  muet  ou  s'adoucit  autant  que 
possible,  Bèze 

Abstersif  Bernhard. 

S'astenir  Baîf  3  ;  abstenir,  -menée,  le  b  s'adoucit  autant  que  pos- 
sible, Bèze;  a&atenir  Bernhard. 

Obsùnémant  Péletier  96;  âsùné  Baîf  e  s  v®,  Â  1  V;  le  b  est 
complètement  muet;  on  prononce  ositné,  -ation,  Bèze;  ostiné 
Du  Val;  obstiné  Laval  6,7  et  passim;  osiinée  Laval  ag,  10; 
ostiné  An.  de  i6d&;  c(on  dit  o«(iW  et  ostinatton,7>  Ménage;  «on 
doit  prononcer  ostiné,  y>  Bérain  8 1  ;  le  peuple  de  Paris  dit  osti-- 
nation,  mais  les  honnêtes  gens  disent  et  écrivent  obstination  et  il 
n'y  a  point  h  balancer  là-dessus,  il  faut  parler  comme  les  hon- 
nêtes gens,  il  faut  dire  obsUner,  7>  R.;  ce  on  dit  aussi  ostiner,  v  Mil- 
leran  9;  fst^ ostiné  est  une  prononciation  tout  à  fait  gasconne;  il 
faut  dire  obstiné  et  obstination,  en  faisant  sonner  le  6,»  De  la 
Touche  (1710);  «le  &  se  prononce  aujourd'hui, 9  Féraud. 

Nonostant  Péletier  99;  ostant  An.  de  i6â&;  nonobstant  Mau- 
pas,  Duez. 

Substance  Meigret  58  v*;  sustance  Péletier  87,  Ar.  76,  Am. 
11-1 35;  Joubert  a 59,  Le  Gaygnard;  substance  Maupas;  sus-- 
tance  An.  de  i6s&;  substance  R. 

Substantif  Meigvei  Ment.  16,  59  et  partout;  sustantivez  Péle- 
tier Ar.  39;  mtoiKt/'Ramus  189,  i4o  et  Le  Gaygnard; 
substantif  R. 

Substanter  fnb  ne  se  prononce  point»,  Le  Gaygnard;  sustenter 
R.,  Ac.  1694,  etc. 

Substituer  «6  ne  se  prononce  point»,  Le  Gaygnard;  substi- 
tuer R. 

79  :  ffAnte  $t  vel  quiesdt  proraua,  ut  in . . .  oh$tme  et  obstination,  quie  pronun- 
fimvuoêtme,  tntmaiwn,  vel  quantum  fieri  polest  lenilur,  ut  abitênir.,.  ab»tmence,yi 


11. 


CHAPITRE  IV. 


CONSONNES  DOUBLES. 

Palsgrave  pose  en  règ^e^'^  que,  lorsqu'une  consonne  est  dou* 
blée ,  les  deux  consonnes  doivent  avoir  chàcune  leur  son  distinct, 
par  exemple,  accoler,  addition,  affoler,  aggrever,  allier,  amnuH 
nester,  ormeau,  appliquer,  arrouser,  assaillir,  attendre. 

Ce  témoignage  n'est  pas  d'accord  avec  celui  des  autres  au- 
teurs. 

Érasme  remarque  que  les  Français  prononcent  alium,  adueo, 
atero,  vah,  anuus,  torens,  capa,  Upus,  pour  aUium,  adduco,  at-- 
tero,  vallo,  annuus,  torrens,  cappa,  lippus. 

Péletier  dit  en  effet  (i  1 5)  :  Quasi  généralemant  an  tousmoz 
nous  ne  prononçons  point  les  lètres  doubles;  9  (5o)  :  t^Nous  ne 
prononçons  aucune  lètre  double  an  françoès  fors  r,  comme  an 
terre,  pierre,  arriére  et  les  samblables.  »  De  même  Ramus  (39)  : 
«  Le  François  ne  prononce  point  volontiers  deux  consonnes  s'en- 
tremiscantes,  si  ce  n'est  dauenturer,  comme  en  ces  mots  terre, 
errer.  7> 

Suivant  Bèze  on  ne  prononce  aucune  consonne  double  en 
français,  excepté  ce,  accès,  mm,  somme,  nn,  année,  rr,  terre. 

93  :  «Whan  so  ever  II  consonantes  corne  logether,  both  of  one  sort,  tbey 
fihall  both  have  theyr  distinct  sounde,  as  accoler. . .  n 

W  9/^8  D  :  Galii  «in  mediis...  ac  primis  syllabîs  amant  porrigere  vocales...  Id 
quo  poesint  commodius  eiidunt  e  daabus  sequeDtibiia  matis  alteram,  sonantes  marna 
pro  tnamma  et  aUum  pro  aUium,  adueo  pro  adduco,  atero  pro  aUero,  valo  pro 
vaUo,  anuuM  pro  anntnu.»  969  c  :  «GalH  pediwn  dicunt  pro  palUo,  marna  pro 
mamma,  eana  pro  eatma,  anum  pro  anno,  panum  pro  panno,  torene  pro  iarretu. 
Quanquam  hoc  non  in  liquidis  lantum  faciunt.  Ex  concursu  quarumlibet  codso- 
nantium  aliquam  eiidunt  aut  certe  obscurant,  dtim  capa  dicunt  pro  cappa,  lipas 
pro  lippue  y  batue  pro  battue,  n 

9  :  (r...oronem  pronuntiaiionis  asperilatem  usque  adeo  refu^enle  francica 


LIV.  m,  CHAR  IV. 


371 


Lanoue  signale  (&i3)  comme  (de  plus  notable»  abus  de  l'or- 
thographe c^pour  estre  le  plus  ordinaire...  qu'on  double  en  la 
plus  part  des  mots  les  consonantes  qui  y  doiuent  estre  simples.  » 

Du  Val  {61),  Godard  (198),  l'Anonyme  de  1624  (21)^ 
Maupas  (27),  Martin  (36),  Oudin  (38),  Chifflet  (8,  1),  Duez 
(44),  d'Aisy  (47),  Mourgues  (•56),  Hindrel(39,  *359),  etc. 
enseignent  qu'on  prononce  en  génërsd  comme  simples  les  con- 
sonnes doubles. 

Gossard  dit  (199  et  suiv.)  des  lettres  doubles  bb  (^abbatu)^ 
ce  [accabkr)^  dd  [addoucir) ^  ff  {affaiblir)^  (effc),  mm  (pomme, 
femme)y  un  (tomwr),  pp  [supprimer)^  rr  (errer),  sa  (cawer),  tt 
(^attetîdre)  que  ((la  première  sonne  peu»  et  que  «la  seconde 
sonne  le  commencement»  comme  les  muettes  b,  c,  etc.,  ou  «la 
fin  de  son  nom  »  comme  les  semi-voyelles  f,  l,  etc. 

Dans  le  courant  du  xvi*  siècle,  l'usage  de  prononcer  en  latin  • 
les  consonnes  doubles  s'introduisit  dans  les  écoles,  non  sans 
peine Gossard  dit  que,  quand  le  b,  le  d,  ïf,  Yl,  le  p,  le  t 
(5a,  54,  57,  61,  66)  sont  doubles,  «le  premier  sonne  peu,  le 
second  a  son  son  naturel;»  il  est  moins  explicite  sur  l'rr  et  sur 
Vit  (67,  68);  il  dit  que  «le  premier  sonne  la  fin  du  commen- 
cement de  son  nom,  le  second  a  le  son  de  la  fin  de  son  nom.  » 

Get  usage  ne  s'étendit  qu'assez  tard  aux  mots  de  la  langue 
savante,  et  seulement  à  U,  dd,  U,  rr,  en  un  certain  nombre  de 
mots.  Il  était  plus  général  pour  les  noms  propres.  Dangeau  dit 
(v,  3)  :  «Ce  seroit  mal  prononcer  que  de  prononcer  Palas, 
Apolan,  Varon,  Pirus,  Cina,  Porsena, . .  ces  doubles  consones  se 
prononcent  ordinairement  dans  les  noms  propres  qui  nous  viè- 
nent  du  latin.»  Buffier  dit  de  même  (905)  qu'«on  fait  sonner 
deux  consonnes  dans  les  noms  propres  étrangers  ou  latins, 
Accaron,  Appius,  et  non  pas  Acaron,  Apius.  » 

liogua,  iitexceptis  ce...  nullam  geminatam  conflonantem  pronuntiet.')  71  :  crQiio- 
ties  scribiiur  cJaplex  consonans,  prior  quiescil,  exceplis  ce,  mm,  nn,  rr,  qnaruin 
neotra  qnieadt,  sed  prior  syUabam  pneoedentem  terminât,  posterior  vero  syllabam 
incboat,  ul  accêt,  homme,  borme,  guerre,  n 

Caucbie  i586,  9  :  «Quia  varias  contingit  geminatio  consonanlis,  fit  ul  Galli 
latine  prolalioni  serina  assuescant.  » 

96. 
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SECTION  PREMIÈRE. 
RR,  LL,  SS,  FF. 


S  1. 

RR. 

Nous  avons  vu  (p.  270)  que  IV  initiale  se  prononçait  de  la 
luette,  et  que  IV  entre  deux  voyelles,  comme  dans  tare,  se  pronon- 
çait de  la  langue.  Les  auteurs  attestent  que  IV  double  se  pronon- 
çait toujours,  et  se  prononçait  comme  Ir  initiale,  c'est-à-dire 
comme  IV  telle  que  nous  la  prononçons  toujours  aujourd'hui. 

Au  témoignage  de  Tory  (55  v"),  «les  Bretons  ne  pronuncent 
que  vne  r  où  il  en  y  a  deux  escriptes, . .  .Aomo  curit.  Au  contraire, 
les  Lorains  en  pronuncent  deux  où  il  n'y  en  a  que  vne.  Car  sils 
veulent  dire  saincte  Marie,  vecy  grande  moquerie  et  dure  dyablerie, 
ilz  pronuncent  saincte  Marrie,  vecy  grande  mocqtierrie  et  durredya- 
blerrie.T)  H.  Estienne,  Bèze,  comme  nous  le  verrons  ci-dessous, 
attestent  le  même  fait,  et  aussi  Tabouret  (78  v**)  :  «Les  Lorrains 
prononcent  en  irre  tous  les  noms  »  en  ire  «  qui  n'ont  qu'vne  r,  et 
au  contraire  ne  prononcent  qu'vne  r,  s'il  y  en  a  deux»,  comme 
dans  tnyrre. 

Suivant  Meigret  (1/1),  dans  courroucé  Yrr  se  prononce  comme 
au  commencement  d'un  mot;  et  l'r  initiale  se  prononce  «plus 
fort  ao  double»  que  l'r  médiale^^^ 

Nous  avons  vu  ci-dessus  que  Péletier  et  Ramus  prescrivent 
de  prononcer  l'r  double.  Pillot  ayant  enseigné  que  l'une  des 
deux  r  est  muette  dans  arrester,  verray,  larrecin,  H.  Estienne  le 

On  a  quelque  peine  à  comprendre  que  J.  C.  Scaliger  dise,  à  propos  de  IV 
(i,  10,  p.  91  )  :  «Apud  noslrate  vulgus  vix  duplicatam  usquam  audias.» 

i56i,p.  a 5  :  «reperies...  iiteras  niullis  in  locis  roulas...  à  baaiHer.,,  r 
confie, . .  n  arrester. . .  » 
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reprend  ià-dessus disant  que  celui  qui  prononcerait  ainsi, 
sans  être  étranger,  mériterait  d'être  sifflé  de  tout  le  monde;  il 
ajoute  qu'il  a  remarqué  que  les  Lorrains  prononcent  une  seule  r  au 
lieu  de  deux.  Bèze  enseigne  que  IV  double  doit  se  prononcer 
avec  force;  que  dans  beurre,  verre,  etc.  la  première  r  termine  la 
syllabe  précédente,  et  la  seconde  commence  la  syllabe  suivante; 
il  avertit  de  ne  pas  tomber  dans  la  faute  desManceaux,  des  Poi- 
tevins et  des  Lorrains,  qui  prononcent  IV  double  comme  si  elle 
était  simple. 

Lanoue  blâme  (&i6)  ceux  qui,  ((pensant  qu'on  doiue exacte- 
ment exprimer  toutes  ces  r,  . .  .le  font  si  rudement  qu'vne  porte 
de  fer  tourneroit  quelquefois  à  moindre  bruit  sur  de  vieux 
gonds  rouillés.  »  Suivant  lui,  l'r  que  l'on  écrit  double  se  pro- 
nonce comme  l'r  initiale;  il  dit  que  ceux  qui  écrivent  deux  r 
«ne  considèrent  pas  qu'vne  seule  suffiroit,  pource  que  voyant 
en  ce  mot  tare,  et  ses  semblables,  l'r  si  douce,  ilz  estiment  que 
la  voyelle  qui  la  précède  en  soit  cause,  laquelle  pour  tant  ilz 
craignent  de  mettre  en  ce  mot  hare  sans  adionction  d'vne  autre  r. 
Que  s'ils  prenoyent  garde  à  l'accent,  ilz  trouueroyent  que  le 
brief  a  ceste  propriété,  lequel  estant  alongé  fait  tellement  ar- 
rester  sur  la  syllabe  où  il  est,  que  l'r  suyuante  reprend  la  force 
qu'elle  a  au  commencement  d'vn  mot,  laquelle  (en  prononçant 
le  mot  requerra)  chacun  pourra  cognoistre  estre  la  mesme  qu'on 
donne  aux  deux  ensemble  deuëment  proférées,  car  le  re  et  le  ra 
ou  rra  du  mot  susdit  n'ont  point  le  son  plus  rude  l'vn  que 
l'autre.  » 

La  prononciation  de  l'r  double  dans  les  mots  français  est  en- 

309  :  trQua. .  •  pronanliatione  qui  vtetur,  inerilo  cerlè  (nisi  vt  peregrinus 
excutelur)  ab  omnibus  explodetur.  Sed  hic  prsceptor  naturale  sus  dialecU  vilium 
(quod  nibil  minus  quàm  vilium  esse  existimauit)  pro  régula  suis  esse  voluil. . . 
(ao3)  qoem  ...errorem  in  Lolharingis  quibusdam  animaduerti.r) 

^)  87  :  «Quum  geminalur,  fortiler  est  eflerenda,  una  quidem  priorera  syllabam 
finienle,  altéra  vero  sequentem  inchoanle,  ut  barre,  beurre,  courre ^  errer,  ferrer, 
fourrer,  quarre,  verre,  Itaque  cavendum  est  Genomanorum,  Piclonum  et  Lotharin- 
gonim  vitium,  qui  duplicem  ut  simplicem  enuntiant,  quum  tamen  contra  iidem 
Cenomani  simplicem  ut  duplicem  eflcrant,  ut  fairre  (faccrc)  et  votrre  (vere).»  Cf. 
71  (ri-dessus,  p.  870,  n.  3). 
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seignée  par  les  auteurs  jusqu'en  1660  environ,  comme  le  mon- 
trent les  témoignages  suivants. 

Delamothe  6 1  :  c(  Deux  rr  se  prononcent  plus  rudement  et 
avec  plus  de  force  que  la  simple  r  et  se  prononcent  comme  les 
deux  rr  de  ce  mot  anglois  warrier,  comme  terre,  guerre,  barre.  9 

Du  Val  3/1  :  /{  double  «retient  sa  prononciation  plus  fort.. 
guerre,  barre,  verre,  pierre, ferrer,  «errer.» 

Behourt  5o:  «  Quand  7»  r  c^se  double,  il  se  prononce  fort, 
comme  barre,  terre,  myrrhe,  clorre,  bourre,  leurre,  n 

Mermet  uo  :  c^Nous  doublons  rr  entre  deux  voyelles,  pour 
augmenter  et  accroistre  sa  force;  comme  terre,  guerre:  laquelle 
force  seroit  à  demy  perdue  avec  r  simple,  comme  mere.n 

Godard  198  :  t^Si  on  prononce  quelquefois  les  deux  con- 
sonnes, c'ét  quand  il  y  a  deux  rr  comme  . . .  Pierre,  guerre, 
terre.  Ancore  il  me  semble  qu  on  ne  les  prononce  pas  antiere- 
mant.  n 

Maupas  iv^R  doublée  au  milieu. . .  rend  un  son  fort  aspre 
avec  prolongation  de  la  syllabe  :  guerre,  terre,  ferrer,  arre, 
bourrée.  y> 

Giiïard  1 8  :  Je  dois  avertir  sérieusement  les  Anglais  de  dis- 
tinguer entre  IV  simple  et  IV  double,  comme  mari,  marri,  lie- 
rons, marrons,  guère,  guerre. 

Vaugelas(ii,  i5o):  ((Plusieurs  Parisiens...  prononcent  IV 
simple  et  douce  comme  double  et  forte,  et  iV  double  comme 
simple;  cor  ils  disent  burreau  pour  bureau,  et  arest  pour  arrest.  » 

ChilBet  8,  35  :c(LV  simple  a  un  son  fort  différent  de  la 
double,  laquelle  est  beaucoup  plus  rude.  Considérez  le  en  ces 
mots,  la  guerre  ne  dura  guère.  Cette  différence  estant  bien  en- 
tendue, il  faut  observer  que  IV  quoy  que  seule  sonne  comme 
la  double  au  commencement  des  mots,  comme  rare,  rire,  etc. 
où  la  première  r  est  sonnée  bien  plus  rudement  que  la  seconde.  » 

Uusage,  dans  celte  même  période,  a  flotté  souvent  entre  IV 
double  et  IV  simple,  comme  l'indiquent  les  hésitations  de 
Torthographe  dans  un  certain  nombre  de  mois.  L'usage  n'a  guère 
varié  qu'après  une  voyelle  atone.  DematTcr  ne  parait  pas  avoir 


LIV.  III,  CHAP.  IV,  SEGT.  1,  S  1. 


375 


été  en  usage,  et  les  verbes  en  -urre,  conclure,  exclure,  etc. 
étaient  peu  usités. 

Desmarer  Th.,  «ou  pour  mieux  dire  démarrer,  79  N.;  démarer 
L,0.;  Chifflet  3,  10. 

Conclure  St.;  conclurre,  exclurre,  inclurre,  reclurre  riment  avec 
la  terminaison  en  -eure,  comme  blesseure,  L.;  la  double  r 
semble  rude  és7>  verbes  «terminés  en  vrre,  tellement  que  la 
pluspart  n'escriuent  et  prononcent  qu  vne  r,  exclure,  redure,  n 
Du  Val  aig;  conclurre,  exclurre,  reclure  0. 

Nous  avons  vu  (I,  p.  1/16)  que  tous  les  mots  où  se  trouvait  un 
e  féminin  entre  IV  double  et  une  consonne  se  sont  écrits  par 
une  seule  r  après  la  syncope  de  Ve  :  carreler,  carier,  ourreler, 
ourler,  bourrelet,  bourlet  (I,  p.  1^9)9  larrectn,  larcin  (I,  p.  i55), 
charretier,  chartier,  jarretier,  jarlier,  cabarretier,  cabartier,  carrefour, 
carfour,  eourretier,  courtier  (I9  p.  1 B6). 

Charrette,  charrue,  charette,  charue.  VoirI,  p.  10. 

Charier  St.;  charrier  T.,  L.;  ^charier  prononcé  à  trois  syl- 
labes,?) 0. 

Marrube,  marube.  Voir  I,  p.  37/1. 

CarriUm  St.,  T.;  carillon  L;  carrilhon  Poisson;  carillon  0. 
Carote  St.,  ^carrote,  voyez  carote,yt  Th.;  caroteT.;  corroie  L.; 
carote  0. 

Sarrazine  Th.  ;  f^sarra^ne  vedi  sarasine,  »  0. 

Paroisse  Palsgrave  aSs;  ^paroice,  qu'on  dit  conununeement 
parroisse,  n  paroiciens  St.  ;  paroisse  T. ,  L. ,  0. 

Barragoiner  Mellema;  baragomn,  — er,  barragouin,  -er,  0. 

FffrcmcAe  Palsgrave  899;  farrouche  Pélelier  Am.  farouche 
St. ,  etc. 

Terrir,  tarir.  Voir  I,  p.  10. 

Marreau,  mereau.  Voir  I,  p.  11. 

Caraque  Palsgrave  qo3,  Mellema;  carraque  T.,  L.;  caraque, 
eœrraque  Monet,  0. 

Paragon  Palsgrave  2  4  9;  parragon  Meigret  Ment.  5;  r/wi- 
rangon,  s o^Qz paragon,  Jt       parangon  T.,  L. 

Arache,  arrache,  arracher  L,  Cf.  I,  p.  t8,  n.  1. 
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Arrest,  -er  St.,  T.;  arest,  arreste  L.;  c( quasi  par  tous  les 
temps  du  verbe  arresterv  quelques-uns  c^obmettent  à  doubler 
les  deux  rr  et  doublent  le  t,  en  ceste  façon  arettiés,  aretiions,  ta- 
retteray,7>  Du  Val  Ao;  arrest,  -er,  0.  Cf.  p.  874. 

Arrose,  arose.  Voir  I,  p.  a&5. 

Carrons,  carous.  Voir  I,  p.  iq/i. 

Garroter  Th. ,  L.  ;  garotier  0. 

Maran,  marron,  marane,  marrane.  Voir  I,  p.  199. 

Petarrasse,  patarasse.  Voir  I,  p.  3i. 

Paroqtiei,  parroqueL  Voir  I,  p.  11. 

Barril  St.,  T.;  baril  L,  0. 
Barrique,  Aquitanis  muy  a  mettre  vin, 99  St.;  borique,  bar- 
rique 0. 

Desrider  St.  ;  derrider  Q. 

Poisson  écrit  derrasiner,  derrenger,  derrégler,  etc.  au  lieu  de 
desraciner,  etc. 

Serrure  Palsgrave  2/10;  vf^serure  seu  serrure,  v  Sylvius  80; 
serrure  St. ,  etc. 
Ferrie  St.  ;  pairie  0. 
Porreau,  poreau.  Voir  I,  p.  373-378. 
Qfrupùble,  incoruptible  L. 
Coriace  St.  ;  corriasse  0. 

Morion  Th.  ;  que  les  autres  appellent  morrion,  pour  le  rendre 
plus  espouuantable,79  H.  Estienne  Dial.  97 5;  morrionT.;  morion 
L.;  morion,  morrion  Monet;  morion  0. 

Moron,  marron.  Voir  I,  p.  969. 

Loraine  St.  ;  Lorraine  N. 

Corroier,  «on  prononce  corA'er, »  R.  Cf.     p.  9 5 3. 
Bourrache,  bourache.  VoirI,  p.  39. 
Bouracan,  bourracan.  Voir  I,  p.  35. 

Bourru,  vedi  bouru,y)  0. 
Nourrice,  nourice.  Voir  I,  p.  9  53. 

Fourrage  Palsgrave  9  9 1 ,  St. ,  T. ,  L.  ;  fourage,fourager,  foura- 
geur  0. 

Bourasque,  bourrasque.  VoirI,  p.  9  38. 
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élèverai,  saepius  je  verrai,  j>  Sylvius  1^37. 

Aœwrùni  pour  accourront  dans  Laval  (119,  36)  est  sans 
doute  une  faute  de  typographie. 

Dès  le  temps  de  Chifflet,  on  commençait  à  prononcer  la 
doubler  comme  la  simple.  Suivant  l'Anonyme  de  i65&  : 
ce  Les  mots  prononcez  en  èrre  et  ienm.  • .  doublent  leur  dernière 
consonne  dans  leur  escrilure,  et  non  dans  leur  prononciation.  99 
Duez  cite  (&&)f  entre  autres  exemples  de  la  règle  générale  que 
la  consonne  double  se  prononce  conune  simple,  les  mots  marry, 
terre,  guerre,  larron,  charron.  L'usage  est  resté  flottant  jus- 
qu'à la  fin  du  siècle.  L'EscIache  dit  (33)  qu'exil  faut  retenir n  les 
lettres  doubles  «qui  se  prononsent,  comme  dans...  guerre, 
terre ;7>  mais  il  écrit  par  une  r  simple  j^ourra^  pourrions,  arriver , 
erreur,  liorreur,  corriger;  un  de  ses  adversaires ,  l'Anonyme  de 
1667,  lui  i*6pi*oche  cette  inconséquence  (35),  et  prétend  que 
«la  complaisance  pour  la  délicatesse  des  paroles  des  précieuses, 
qui  à  peine  prononcent  l'r. . .  »  l'^a  engagé  à  ce  retranchement.  » 
Suivant  Lartigaut  (i83):  «Danz...  arrozer,  barricade,  carrelé, 
courrier,  etc.  et  une  infinité  d'autres,  l'r  èt  doublé  sanz  rézon  et 
sanz  nécèsité.  99  (18&):  «Il  sanble  d'abor  qu'il  sét  nécèsér  de  le 
doubler  danz. . .  erreur,  guerre,  orrible,  terre. . .  cepandanl  il  èt 
certein  qu'avec  un  seul  r,  le  mot  ne  serét  paz  danz  sa  pronon- 
ciacion  naturèle;  il  y  manquerét  quèque  chose...  aussi  bien 
qu'à  tous  cens  où  Ye  précède  les  deus  rr. . .  êreur,  guère,  têrible.  » 
L'Académie  (Cah.  60  a)  distingue  le  cas  où  la  double  r  «se  fait 
un  peu  sentir»  de  celui  où  «elle  rend  plus  longue  la  voyelle 
qui  la  précède  quand  c'est  dans  la  penultiesme,  comme  guitarre, 
tintamarre,  arrhe,  barre,  Arras,  Berry,  Thierry,  guerre,  terre, 
horreur,  beurre,  leurre,  fourrer,  n  D'Aisy  cite  arriver  entre  autres 
exemples  de  la  consonne  double  n'ayant  «que  le  son  d'une 
simple»  (&7)'  Suivant  Mourgues (55),  «puisqu'il  est  certain 
que  la  double  r  et  la  simple  ont  une  même  prononciation  dans 
la  bouche  de  ceux  qui  sçavent  parier  françois,  quoy  qu'elles  en 
ayentde  fort  différentes  dans  quelques  provinces,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  que  Despréaux,  qui  est  de  Paris,  ait  employé  la  rime» 
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de  (erre avec  chaire,  fnny  que  Goras,  qui  estoit  Gascon,  luy  en  ait 
fait  une  faute  dans  sa  parodie,  n 

Richelet  dit,  à  propos  des  mots  qui  commencent  par  arr  : 
«Les  mots  de  cette  colonne  qui  s'écrivent  par  une  r  double  se 
prononcent  comme  s'ils  n'avoient  qu'une  seule  r;  mais  elle  se 
prononce  fortement.  ?9  II  prescrit  de  prononcer  équarir  «  presque 
comme  s'il  y  avoit  équarrir.  n  II  admet  les  orthographes  ^earrom 
oucaroese,  »  mais  il  ajoute  qu'«on  prononce  carrocen.  Il  conservait 
donc  dans  ces  mots  l'ancienne  prononciation  de  l'r.  D'autre  part, 
il  prescrit  de  prononcer  bourreau  et  comme  s'il  y  avoit  bourâ;v 
ficorroier,  prononcez  coréié.v 

Milleran  dit  (ii,  io/i)quectla  double  r  se  prononce  d'un 
son  rude,  comme  guerre,  terre,  temmer,  terrAle.  t> 

Cependant  la  double  r  se  faisait  dès  lors  peu  sentir.  Th.  Gor^ 
neille,  rapportant  l'opinion  de  Ghapelain,  qui  disait  qu'il  suffi* 
sait  d'écrire  Arien,  sectateur  ôiArim,  par  une  seule  r,  pour  le 
distinguer  êiArrien,  nom  de  l'historien ,  ajoute  ((Il  n'y  a 

aucune  difficulté  pour  l'orthographe;  mais  cela  n'est  pas  tout  à 
fait  sensible  dans  la  prononciation,  qui  ne  fait  pas  assez  re- 
marquer la  double  r.  79 

Enfin  Hindret  enseigne  (89  et  *996)  que,  «  quand  il  se 
trouve  deux  rr  dans  une  syllabe,  nous  n'en  prononçons  qu'une.  » 
Il  attribue  la  prononciation  de  la  double  r  aux  Gascons  (A3) 
et  (*358)  :  «Un. . .  Gascon.  . .  prononcera  séparément  les 
deux  r  de»  homre  «et  de  tous  les  autres  où  cette  r  doublée 
se  trouve,  comme  Navarre,  barre,  guerre,  terre,  Pierre,  comme 
nous  les  prononçons  en  latin  dans  le  mot  terrain  (*9  96):  («Les 
Gascons  .  . .  disent  vous  avérrzon,  et  prononcent  les  deux  rr 
en  ces  deux  mots  joints  ensemble  comme  nous  prononçons 
les  deux  rr  du  mot  latin  terror.  y>  Buffier  comprend  l'r  dans  la 
règle  générale  qu'une  consonne  double  se  prononce  comme  si 
elle  était  simple;  il  n'excepte  que  les  futurs  et  les  conditionnels 
des  verbes  en  tr  (9o5).  BouUielte  (1 48)  dit  que  «de  deux  rr 
de  suite  dans  un  mot  on  n'en  prononce  qu'un,  barré Ji.  De  même 
Restant  (56îi)  :  «Les  deux  rr  dans  les  mots  se  prononcent 
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comme  une  seule,  arrSt,  arriver,  embarras,  excepté  dans  arrth- 
gant,  irréconciKable,  irrémissible,  erreur  et  dans  les  futurs  et  con- 
ditionnels présents»  de  acquérir,  courir,  mourir.  Féraud  contredit 
donc  l'usage  général  de  son  temps,  quand  il  enseigne  dans  ses 
deux  éditions  (r)  que  ^Vr  a  trois  sortes  de  sons...  un  son 
doux,  quand  elle  est  entre  deux  voyelles,  comme  dans  paradis  y 
empire...  un  son  moyen  au  commencement  des  mots,  rage.  .  . 
un  son  rude  et  fort,  quand  elle  est  redoublée,  comme  dans  terre, 
tmmerre.y> 

La  double  r  continua  h  se  prononcer  dans  le  futur  et  le  con- 
ditionnel des  composés  de  quérir,  acquérir,  conquérir,  etc.,  de 
courir  et  ses  dérivés  et  de  mourir,  comme  l'attestent  Lartigaut 
(i86).  Th.  Corneille  (&oi),  etc.  Suivant  Dumas  (198),  «il  y 
a  des  gens,  à  la  vérité  en  petit  nombre,  qui,  après  avoir  médité 
sur  les  règles  de  la  prononciation,  prétendent  que  le  double  r 
ne  se  prononce  jamais,  pas  même  dans  les  verbes  terminés  en 
ourir  et  dans  les  tems  ou  il  y  a  contraction.  Us  prétendent  qu'en 
alongeant  ia  voyele  qui  précède  le  doubler^  cela  sufit;  qu'on  dit 
par  exemple  je  cou-rois,  je  coûrai,  j'aquêrai.  • .  le  plus  grand 
nombre  prétend  que  le  double  r  sone  non  seulement  dans  ces 
temps  des  verbes. . .  mais  encore  dans  les  mots  erreur,  errer,  errant, 
errata,  erroné,  terreur,  horreur,  horrible,  terrible,  terre,  guerre,  v 

On  voit  par  ce  témoignage  de  Dumas  que  la  double  r  était 
encore  prononcée  de  son  temps  dans  terre  et  guerre;  mais  cet 
usage  tendait  à  passer,  car  il  ajoute  :  «Cependant  bien  des  Pari- 
siens lelrés  m'ont  dit  qu'on  prononçoit  le  nom  fer. . .  come  faire, 
terre  come. . .  taire,  guerre  come  . .  •  gueres;  mais  à  Paris  on 
apuye  peut-^tre  trop  sur  le  simple  r.  v 

On  est  porté  aujourd'hui  à  faire  sentir  deux  rdans  courroux, 
courroucé,  mots  anciens  qui  sont  plutôt  de  la  langue  poétique 
que  de  la  conversation.  Mais  du  temps  de  Th.  Corneille  ce  mot 
était  traité  comme  les  autres  (11,  79):  c(  Je  voy  beaucoup  de  per- 
sonnes qui  ne  mettent  qu'une  r  à  couroucé,  je  croy  que  c'est 
comme  il  faut  l'écrire,  et  qu'en  prononçant  ce  mot  on  n'y  fait 
point  sentir  une  double  r.  y) 
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Les  habitudes  de  la  prononciation  latine  ont  maintenu  la 
double  rdans  tous  les  mots  de  la  langue  savante.  Voici  une  liste, 
évidemment  fort  incomplète,  des  mots  sur  lesquels  on  ren* 
contre  des  témoignages  formels  des  auteurs,  qui  en  ont  sans 
doute  omis  beaucoup  d'autres. 

Ces  auteurs  sont  surtout  :  l'Académie  (Cahiers  60  a),  Hindret 
43,  Syllabaire  de  Bouillon  78,  Domergue  467. 

Arrogant  Restant;  arrogance ,  9 arroger  Domergue. 

Erreur,  erroné,  errant  Hindret  ;  aberration  Syllabaire  de  Bouillon. 

Terreur  Hindret;  terrible,  — Afemcnt.  «On  prononce  les  pre- 
mières syllabes  des  mots  terrible  et  terriblement  comme  celle  de 
guerre,  »  c'est-à-dire  par  une  seule  r.  Hindret  *  a  37.  «La  double 
r  sone,"  Dumas.  (Voir  p.  379.) 

«  Que  cela  est  iérible,  disent  négligemment  nos  petits  maîtres 
qui,  croyant  les  grâces  assises  sur  leurs  lèvres,  craindroient  de 
les  effaroucher,  en  donnant  à  leur  bouche  une  plus  grande  ou- 
verture par  la  nécessité  de  faire  sonner  les  deux  rr  du  mot  ter- 
rible, et  de  prononcer  avec  énergie  le  premier  e,  qui  est  long  et 
ouvert,"  Montmignon  io3. 

IRR.  —  On  ne  fait  pas  sonner  les  deux  consonnes  dans  «les 
mots  où  la  voyèle  1  est  suivie  d'une  double  r;  car  on  ne  prononce 
point  ir^ter,  mais  iriter,7)  BufBer  906;  «  quelques  personnes 
font  sentir  le  redoublement  de  la  consonne  dans  trrtt^  et  dans 
les  mots  semblables,  mais  cette  prononciation  est  vicieuse, 99 
Antonini  i36. 

Irregulier  et  «la  plupart  des  mots  qui  commencent  par  try> 
prononcent  la  double  r,  Boulliette  1&8;  «beaucoup  de  bons 
parleurs  prononcent  iriter,  n'y  faisant  entendre  qu'une  seule  r.  » 
Id.*i5i. 

Horreur  Hindret  *  3  6  0  ;  «  quant  à  la  double  rr  de. . .  horrible  et 
horriblement,  on  n'en  prononce  pas  tout  à  fait  les  deux  sons  si 
distinctement,  que  dans  . . .  Iiorreur  et  terreur;  mais  on  lui  donne 
au  moins  un  son  un  peu  plus  fort  que  celui  qu'on  donne  aux 
deux  rr  de  verre  ou  guerre.  »  Id.  *  a  28. 
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Abhorrer  Syllabaire. 

Corrélatif  Ac;  corrélation,  correct,  -ion,  incorrect,  -ion  Do- 
mergue. 

Corriger.  v(,La  double  r  se  fait  un  peu  sentir,  »  Ac.  ;  on  excepte 
cornger,  corrigible,  incorrigible  y)  (Domergue),  où  en  ciïet  on  ne 
prononce  aujourd'hui  qu'une  r. 

Corroder  Ac;  corrosif  Domergue;  corroborer,  corrompre  «et 
leurs  dérivés  »  Ac.  ;  corridor  Ac. 

8  2. 

LL. 

Sylvius  recommande  (86)  de  ne  pas  doubler  la  consonne  dans 
elle,  quelle. 

Gauchie  dit  que  17  se  double  avec  raison  dans  belle,  da- 
nmstUe,  meselle,  nouvelle,  et  tous  les  diminutifs  où  on  entend  le 
latin,  sans  doute  un  e  fermé;  mais  dans  telle,  quelle,  laquelle,  on 
entend  un  e  «plus  épais»,  sans  doute  un  e  ouvert,  et  il  ne  fau- 
drait qu'une  /.  Lanoue  [elle)  est  en  contradiction  avec  lui  sur  ce 
point  comme  sur  les  terminaisons  en  ette;  Ye  d*elle  est  partout 
ouvert. 

Suivant  H.  Esticnne  (Gonf,  5&),  «on  dit  ot«  allez-vous?  auec 
U  double  :  ie  suis  alé  auec  /  simple  ...  à  dire  vray,  la  différence 
n'est  si  euidente  en  la  prononciation  de  cestuy  ci,  qu'elle  est 
entre  {^appelle  et  %ay  appelé,  n 

Martin  dit^^^  que  la  double  /  se  fait  entendre  devant  Te  fé- 
minin, comme  dans  o^ej/e,  be\k,  celle.  Mais,  suivant  l'Anonyme 
de  i65&(&3),  «tous  ces  mots  prononcez  en  elle...  doublent 

1 676 ,  p.  5 1  :  cRecte  /. . .  dapHcatur,  et  quidem  e. . .  Latinorum  modo  sonat . . 
anle  fi  in  belle,  damoUeUe. . . ,  meselle, . . ,  nouvelle.  ..y  des  nouvelles,  etc.,  cum 
omnibus  diminativîs.  Veram  e  magis  compositam  et  concretum  percipitur  in  fœmi- 
ninis  teUe,..,  quelle,..,  laqueUe.Ti  i586,  p.  9  :  «Recle  duplicantur veinim  telle, 
queUê,  laquelle  non  aiiter  eiTeruntur  ac  si  exirent  in  elev^en  écrivant  le  premier  e 
de  ele  avec  une  cédille  au-dessous,  ainsi  que  Péletier  et  Meigrel  figurent  Ve  ouvert. 

87  :  frLetiam  utrobique  sonat  si  ullima  syllaba  in  «  qniescens  seu  semimuUim 
desinat,  ut  appelle,  belle,  ceUe.v 
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leur  consonne  en  escriuant,  quoy  qu'il  ne  s'en  prononce  qu'vne 
seule.  y> 

Hindret  (Discours)  blâme  ies  gens  qui  c^font  sonner  deux  / 
en  prononçant  les  pronoms  le^i  la  quand  ils  sont  mis  avec  une 
apostrophe  devant  des  verbes  qui  commencent  par  une  voyelle 
et  qui  pour  dire/e  Vai  veûe,  tu  T auras,  nom  raùraperans  bien,  disent 
jeUaiveue,  tul  lauras,  noul  latraperons  bien.y>  Re^taut  fait  aussi 
mention  de  cette  prononciation,  qui  est  encore  aujourd'hui  très 
répandue  à  Paris (571):  «On  prononce. . .  très^ommunément 
les  pronoms  conjonctifs  k  et  la  avant  les  verbes  qui  commen- 
cent par  une  voyelle  ou  par  une  h  non  aspirée,  comme  s'il 
y  avoit  deux  II,  jeWai  sue,  jeWai  étudié,  noulFignortms,  etc.  7> 

Les  mots  al^e,  alégresse  se  sont  toujours  écrits  par  une 
seule  /  depuis  R.  Estienne  jusqu'à  la  publication  du  Dictionnaire 
de  l'Académie  de  1 83 5,  qui  a  écrit  le  premier  ces  mots  par 
deux  /.  Mais  la  prononciation  commençait  à  changer  du  temps 
de  Domergue  (  il  A  9  )  :  «  Les  sentiments  sont  partagés  sur  allégresse. 
Les  uns  ne  font  entendre  qu'un  l,  les  autres  en  font  sonner  deux. . . 
j'avoue  que  TAcadémie  l'écrit  (dans  le  Dictionnaire  de  1769) 
par  un  seul  l,  et  par  conséquent  elle  n'en  prononce  pas  deux. 
Mais  elle  se  trompe  évidemment.  All^resse  ne  vient  pas  directe- 
ment ôialacritas,  qui  ne  donneroit  qu'un  l,  il  vient  en  droite 
ligne  de  l'italien  allegrezza,  où  deux  /  se  font  sentir.  Cette  éty- 
mologîe,  la  force  que  donne  au  mot  le  redoublement  de  la  con- 
sonne, et  l'usage  constant  du  théâtre  françois  doivent  ramener 
tout  le  monde  à  la  saine  prononciation  de  ce  mot.  » 

L'usage  semMe  avoir  varié  pour  allécher,  alléger,  allouer. 

Aleche,  alléchée,  alechie,  alechiée  Palsgrave  637,  687;  alUeher 
St.;  allécher  T.;  aléclier  L.;  allécher  0.;  aleclier  R.;  allécher  Ac. 
1694,  etc.;  allécher  Domergue  449. 

Alege,  allège,  alegier  Palsgrave  iao;  alléger  St.,  T.;  al^rer  L.; 
aUeger  0.;  aléger  R.;  allier  Ac.  169^,  etc.;  alléger  Domergue. 

yaloue  Palsgrave  ka  1 ,  St. ;  allouher  T.;  alouer  L.;  allouer  0.; 
aloûer  R.  ;  allouer  Ac.  169/1,  etc.  ;  allouer  Domergue. 

Dans  les  mots  delà  langue  savante  la  prononciation  de  1'/ double 
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prévalut  non  sans  peine.  J.  C.  Scaliger  remarque  que ,  dans  quel- 
ques localités,  dans  le  Gévaudan,  en  Auvergne,  dans  le  pays  de 
Gênes,  dans  celui  de  Turin,  on  double  17  simple,  tandis  qu'en 
France  on  a  de  la  peine  à  prononcer  17  double.  Péletier,  en  con- 
formité avec  son  principe,  écrit  a/^rie(  Ar.  As),  Uummani  (Am. 
ici),  silabes[b^  et  partout),  Apolon  (Am.  128,  Ar.  7),  ilihores 
(65),  interpilé  (&&,  66).  Mais  Lanoue  est  moins  exclusif  et  pro- 
bablement conforme  à  l'usage  le  plus  commun. 

Voici  une  liste  de  mots  où  la  prononciation  de  17  est  attestée 
par  l'orthographe  de  Lanoue  et  de  Richelet  et  par  les  témoi- 
gnages de  Roux  (101),  Billecoq  (i85),  BouUiette  (iâ3),  De- 
mandre  (11,  278),  De  Wailly  (4i3),  Domergue  (  A49). 

Alégorie  Laval  loa,  9;  alegtme  B.;  allégorie  De  Wailly,  Do- 
mergue. 

AUguer  L.,  R.;  ce/  double  ne  sonne  pas  plus  fort  que  si  elle 
estoit  simple,  aller,  alléguer,  halle,  j>  Ac.  169&-17&0;  alléguer 
Domergue. 

AUuzion\j.^  B.,  Boux,  Billecoq,  De  Wailly,  Domergue. 

Métalique  Bichelet;  métallique,  --urgique  Demandre. 

Palier  ou  pidlier,  n  R.  ;  pallier  Ac.  169/1,  etc.  ;  pallier  Domergue. 

Pallium  R.,  Domergue. 

Foliacé  L. ,  Demandre. 

Maléabh,  malléable  R.  ;  malléable  Demandre. 

Malléole  Demandre. 

^ Alléluia  ou  aléluia,  v  R.;  aUeluia  Domergue. 

AUodial  Domergue. 

Ellébore  L.,  R.,  Roux,  Domergue. 

£%weR. 

Congélation  R.;  congélation  Ac.  169&-1718;  imgélation  Ac. 
1 7  &o ,  etc  ;  eongellation  Domergue. 

Appellation  R.,  Billecoq,  Domergue;  appellatif  Demandre,  De 
Wailly. 

1, 10,  p.  91  :  ffLgeminant  atqoe  aspirant,  etiam  cùm  aolum  est,  Gabali, 
Arvenii  etLîgares  Taurini  lods  aliqaot;  contrâ  nostrum  valgus  vix  adducî  polest  iit 
gemment.?' 
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Épellatwn  Domergue;  interpeller,  -nitim  B. 
Pédicule  R. ,  Domergue. 

Bellique  L.  ;  belliqueux  L. ,  R. ,  Billecoq,  Demandre,  De  Wailly, 
Domergue;  belligérant  R.,  Domergue. 
Rébellion  L. ,  R. ,  Domergue. 
TabeUion  L.,  R.,  Domergue. 
Libeller  et  /tWfcr,»  R.;  libeUé,  libeUiste  Domergue. 
Velléité  Domergue. 

fuStélionat  ou  stellionat,»  R.;  atellionat  Domergue, 
Constellation  R.,  Billecoq,  De  Wailly,  Demandre. 

ILL.  —  Lanoue  écrit  par  deux  /  les  mots  qui  commencent 
par  iU.  Ghifflet  en  cite  un  certain  nombre  avec  d'autres  mots 
comme  ville,  tranquille,  oùt//na  pas  le  son  mouillé,  et  dit  (8, 
s8)  que  dans  ces  mots  cda  double  /  n'a  que  le  son  d'une  simple,  n 
Richelet  écrit  tous  ces  mots  par  deux  et  Hindret  dit  formelle- 
ment (*30â  )  que  les  deux  /  y  c^ont  une  prononciation  un  peu 
plus  forte  et  qu'on  pesé  davantage  dessus  en  les  articulant,  et 
quasi  comme  si  on  les  vouloit  prononcer  comme  doubles;  de  même 
qu'on  fait  k  peu  près  ces  mots  latins  iUa,  iUorum,  tUud,  etc. 
mais  pas  tout-à-fait  si  fort.  »  Roux,  Billecoq,  Buffier  (906), 
Boulliette  (1  A3),  Demandre,  De  Wailly,  Domergue  donnent  le 
même  précepte. 

Syllabe  L.  ;  silabe,  -ique  R. ,  De  la  Touche  (  â  et  partout) ,  BuOier 
65  et  partout),  Les  sentiments  sont  partagés...  collègue,  syllabe 
me  paroissent  préférable.  Cette  prononciation  réunit  le  double 
avantage  de  la  force  et  de  la  souplesse;  et  puis  ces  mots  ne  sont 
pas  tellement  communs  que  Taltérafion  en  soit  devenue  néces- 
saire,» Domergue. 

Syllepse  Domergue. 

Syllogisme  L.;  silogisme  R.;  syllogisme  Domergue. 
Vaciler  L. ,  R.  ;  vacil-ler  De  Wailly. 
Oscillation  Domergue. 
Titillation  Domergue. 
Distilation  L. 
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Millénaire  L.  ;  milenatre  R.  ;  millénaire  De  Waiily. 

f^Colation  à  l'original, 99  «de  confiture,»  L.;  colation  (repas), 
collation  de  bénéfice,  R.,  Roux,  Bouliiette,  Demandre,  etc.  co- 
lationner,  terme  de  pratique  «de  relieur»,  R.;  collationner  Do- 
mergue. 

Colateral  R.  ;  collatéral  Domergue. 
Collaborateur  Domergue. 

Decolation  L. ,  R.  ;  s'écrit  aujourd'hui  avec  deux  mais  se  pro- 
nonce par  une  seule. 

Collecte  L.,  R.;  collection,  -ti/K^  Roux,  Domergue. 

Collège  L.;  colégeK^  Roux,  Domergue. 

Collègue  L.;  colégue  R.;  col-légue  Domergue  (voir  ci-dessus  à 

CoUizion  L. ,  Domergue. 

Coloque  L.,  R.;  colloque  Roux,  Domergue. 

Coloquer  L.;  coUoquer  R.,  Roux,  Domergue. 

Co/tMtoftN.,  Demandre,  Domergue. 

Soliciter,  -ude  L.,  R.;  solliciter,  -ude  Domergue. 

Extoller  L. 

Polluer  R.,  Domergue.    Pollution,  prononcez  polucion,  »  K. 
Équipolenth.f  R.;  équipoUence  Domergue. 
FoUicule,  -aire  Domergue. 

Nullité  L.  ;  ntf/tïtf  R.  ;  nu//tVtf  Demandre ,  Domergue. 
Pulluler,  ^ation  L.;  pululer  R.;  se  prononce  aujourd'hui  par 
deux  /. 

AUobroges  (Richelet,  Billecoq,  Domergue);  Calliope  (Do- 
mergue); gallican  (Billecoq,  Domergue);  gallique  (R.);  galli- 
cisme, Pallas,  Palladium,  Pallantie,  hellénisme,  -iste,  Bellerophon, 
Bellone,  PoUion,  Pollux  (Domergue);  Apollon  (R.,  Domergue). 


II. 
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8  3. 
ss. 

On  rencontre  au  xvi*  siècle  quelques  témoignages  qui  ten- 
draient à  faire  admettre  une  prononciation  de  la  double  s  en 
quelques  mots  de  la  langue  vulgaire;  mais  ces  témoignages  sont 
trop  peu  nombreux  et  trop  peu  d*accord,  soit  entre  eux  soit  avec 
i'étymologie,  pour  mériter  beaucoup  de  confiance. 

Meigret  (gS)  dit  qu'il  écrit  les  troisièmes  personnes  du  sub- 
jonctif fasse,  fassent  (jfaciVil)  «par  deux  ss,  par  ce  qu'il  me  sèmble 
q'ëlles  y  sont  prononcées,  ny  ne  me  suys  pas  amuzé  à  ce  q'on 
pourroèt  dire  qe  ce  seroèt  pour  la  differènce  de face,  qi  sinifie  le 
vizaje,  aoqel  il  sèmble  qe  non  ne  prononçon  pas  sévéremènt 
deus  ss.  D 

Gauchie,  en  1675,  enseigne  que  1'^  se  double  dansnume, 
hausser,  tisser,  laisser,  pour  indiquer  qu'il  faut  la  prononcer 
comme  au  commencement  des  mots  et  non  par  un  z;  et  plus  loin 
il  dit  que  les  deux  «se  prononcent,  la  première  plus  doucement 
dans  cessation,  omission,  />OMe9«ton.  Mais,  en  1 586,  il  dit  que  la 
double  s  se  prononce  comme  simple  en  cessation,  omission,  pos- 
session, hausser,  mais  qu'on  fait  entendre  les  deux  consonnes 
dans  noblesse,  vitesse,  maistresse,  hostesse,  vieillesse. 

Lanoue,  qui  distingue  les  mots  en  esse  en  deux  classes,  ceux  qui 
ont  Ye  bref,  et  ceux  qui  ont  l'e  long,  n'admet  ni  dans  les  uns  ni 
dans  les  autres  la  prononciation  de  la  double  s;  la  première  s 
ne  sert  dans  les  premiers  qu'à  indiquer  que  Ye  est  ouvert,  et, 
dans  les  seconds,  qu'il  est  long. 

Poisson  dit  (12  v°j  que,  dans  son  orthographe,  i*  «n'ael 

&3  :  trldeo...  is geminatur,  ut  proferatur  quemadmodum  vocb  inilio  fieri 
solet  :  nam  alioqui  simples  t  vocalibuB  septa  a  nostro  z  prolatione  nihil  differt.*^ 

5i  :  <rUbi  coire  eiusdem  speciei  consonantes  condogit,  prior  pneoedentem 
vocalem  respicit,  posterior  ad  seqiientem  refertur.  Et  quidem  quae  syllabain  ter- 
minât, id  lit  prior,  leoiler  redditur,  ut. ..  ceitaûon.-n 

9  :  rrintcrdum  ut  simplcx  redditur  ti,  ceuation,  ...  intcrdum  ulriquc  soous 
Iribiiitur,  noblene. . .  n 
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doublée  q*au$  mos  ou  son  doublement  œt  reqis  pour  la  pro- 
nonsiassion  :  comme  en  seus  si,  mme,  prinsesse,  métrem,  chan- 
.  teres^e, presse.  En  tez  qe  ses  autres,  noblése,  sajése,  richise,  jeu- 
nése,  airése,  jentilliése,  ésem,  elle  œt  sans  segonde  toujours.?)  Il 
est  à  remarquer  que  les  mois  que  Poisson  écrit  par  deux  s  sont 
précisément  ceux  que  Lanoue  range  dans  la  classe  de  ceux  qui 
ont  Ve  long,  et  que  la  double  ss  y  est  étymologique. 

Suivant  l'Anonyme  de  i6âil,  quand  1'^  est  redoublée,  la  pre- 
mière est  muette  Oudin  enseigne  (28)  que  la  <t double  s  a 
toujours  le  son  ferme  de  la  simple  99,  mais  Duez  dit^^^  que  c^Ton 
prononce  les  deux  sv^  et  cite  en  exemple  blesser,  casser,  passer, 
pousser.  On  lit  aussi  dans  Mauconduit  (Aq)  :  r^Par  la  prononcia- 
tion des  mots  en  ssion  on  void  que  la  double  ss  a  un  son  plus 
fort  que  le  t  devant  t  :  et  Ton  en  peut  reconnottre  aisément  la 
différence,  en  ce  que  la  voyelle  devant  les  deux  ss  se  prononce 
longue.  7) 

L'usage  de  la  prononciation  de  la  double  s  s'introduisit  dans 
les  mots  de  la  langue  savante.  Je  n'en  trouve  pas  de  mention 
avant  Billecoq,  qui,  après  avoir  prescrit  (957)  de  ne  prononcer 
que  l'une  des  deux  s  qui  se  rencontrent  c^de  suite  dans  un  moij> 
et  de  «la  prononcer  avec  un  sifflement»,  ajoute  :  ce  il  en  faut  ex- 
cepter accessible,  inaccessible,  accessoire,  classique,  oii  les  deux  s  se 
prononcent.  9  Les  mêmes  mpis  sont  donnés  par  le  Syllabaire  de 
Bouillon  (79)  et  par  BouUiette,  qui  ajoute  en  1788  (3o3)<tatic- 
cesseur,  succession  et  quelques  autres.  99  Aujourd'hui  1'^  se  pro- 
nonce simple  dans  plusieurs  de  ces  mots. 

S  A. 

FF. 

H.  Estienne  reproche  à  Pillot  d'avoir  dit  (26)  que  l'une  des 

«  Quam  geminatur,  prior  quiescit.;? 

ttU  :  <tEin  doppelter  consonans. . .  wird  gcmeiniglich  wie  oin  einfacher  aussges- 
prochen ,  aber  es  macht  in  ellicfaen  wôrtern  die  vorhergehcnde  sylbe  etwas  lang. . . 
Aiissgenoinnien  :  dièse  buchstaben  nm,  nn,  »ê,  welche  man  aile  beyde  aussspncht.9> 

35. 
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deux  f  est  muette  dans  affection  :  nous  savons  bien  pourtant,  dit 
H.  Estienne  que  tous  ceux  qui  passent  pour  bien  prononcer 
ne  seront  pas  de  son  avis.  Ce  témoignage  est  isolé.  La  double  / 
ne  parait  pas  s'être  prononcée,  en  général,  au  xvi'  siècle,  et  elle 
ne  se  prononce  pas  aujourd'hui  dans  les  mots  de  la  langue  sa* 
vante. 

SECTION  IL 
ce,  TT,  DD,  PP,  BB. 


S  1. 

ce. 

Girard  dit  (Orth.  43),  à  propos  des  mQ\&  accomoder,  accorder, 
accuser,  accabler:  t^Je  croîs  que  ce  double  c  n'est  point  inutile, 
et  que  ceux  qui  avec  la  conaissance  ont  encore  l'usage  de  toute 
la  délicatesse  de  la  langue  savent  le  faire  santir  en  parlant,  et 
distinguent  parfaitemànt  bien  lés  mots  où  il  est  redoublé  de  ceux 
où  il  doit  être  simple.  7>  Ce  témoignage  est  tout  à  fait  isolé. 

Les  deux  c  se  font  sentir  dans  Bacchus  Billecoq  33 ,  BouUiette 

S  2. 

TT. 

Cauchie  dit^'^^  de  i,  comme  de  /,  qu'il  se  double  avec  raison 
dans  certains  mots;  et  il  ajoute  que  c^l'ese  prononce  à  la  manière 
latine  devant     comme  nette  ^  brunette,  tette  (mamilla),  maison'^ 

ao3  :  «Idem  in  affection  alteram supervacaneam  esse  arbitratur  :  quum 
tamea  omnes  qui  bene  pronunliare  existimnntur,  bac  in  re  illi  repugnaturos  ada- 
mus.» 

1 676 ,  p.  5 1  :  R . . .  recte. . .  i  duplicalur.  Et  quidem  e  anlc  U  Lalinorum  modo 
sonat,  vt  nette,,, V  Voir  p.  38 1. 
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nette.  7)  Le  double  t  servirait  donc,  suivant  lui,  à  donner  à  Ye 
probablement  le  son  de  Ye  fermé.  Lanoue  dit  [ette)  que  «l'vn  de 
ces  t,.,  ne  sert  qu'à  donner  à  Ye  penultiesme  le  son  de  la  diph- 
tongue ai,v  c'est-à-dire  le  son  de  Ye  ouvert.  Du  Val  écrit  vom 
dlttes  (alio)j  dittes^Qtit). 

Je  ne  rencontre  que  fort  tardivement  mention  de  la  pronon- 
ciation du  double  idans  les  mots  de  la  langue  savante.  Suivant 
Delaunay  (aoS),  le  <  se  prononce  double  dans  attentat;  aujour- 
d'hui il  s'y  prononce  ordinairement  simple.  De  Wailly  dit  (/laa) 
que  ce  les  deux  /  se  prononcent  dans  Attique,  atticisme,  gutturd,  bat- 
tologie,  pittoresque  ;  7)  Domergue  (^67),  que  le  double  t  «sonne 
dans  quelques  mots  d'un  usage  peu  commun,  atticisme,  attique, 
guttural,  littéraire,  -al,  -ateur,  —ature,  v 

S  3. 

DD. 

Laval  écrit  (  Dédicace  à  la  reine)  nditions.  Je  ne  rencontre  pas  de 
témoignage  ancien  sur  la  prononciation  du  double  d  dans  les  mots 
de  la  langue  savante.  Roux  dit  (90)  que  ((de  deux  dd  de  suite 
on  n'en  prononce  quun,  addition  comme  adiùon.v  Mais,  suivant 
Billccoq  de  deux  d  tn'û  n'en  faut  prononcer  qu'un  ... ex- 

cepté dans  addition,  -onner.jf  Girard  (Sgô)  ajoute  à  ce  mot  red- 
dition, ainsi  que  Boulliette  (iSy)  et  Demapdre  (267).  Girard 
dit  (Orth.  5a)  que  ce  les  deux  d...  se  font  véritablement  en- 
tendre dans  ^addonéj)^  ce  qui  est  douteux.  De  Wailly  (Ao3) 
cite  encore  adducteur.  Dumarsais  seul  dit  (d)  :  «Nos  pères  pro- 
nonroient  ...addition  ...nous  prononçons  aujourd'hui...  adition.v 
Cette  prononciation  semble  avoir  prévalu  aujourd'hui.  EII0  ten- 
dait à  prévaloir  dès  le  temps  de  Roche,  qui  dit  (â  Aq)  :  «les  deux 
d  se  prononcent  plus  fortement  (dans  reddition)  que  dans  addi- 
tion, additionner.  Cependant  on  se  fait  une  loi  de  les  articuler 
distinctement  dans  addition,  pour  distinguer. . .  de  .  .  .  adition.  » 
Celte  distinction  avait  déjà  été  prescrite  par  Antonini  (t35). 
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S  4. 

pp. 

Suivant  H.  Estienne  (Gonf.  5&),  <tsi  mes  oreilles  ne  sont  de- 
ceues,  ceux  qui  sont  estimez  bien  prononcer  disent  :  leschappe, 
te  suis  eschapé;  te  frappe,  tay  frapé;  et  és  verbes  semblables,  sera- 
blablement.  7t  Cette  remarque  est  toute  pareille  à  celle  qu'il  a 
faite  sur  17  (voir  p.  38 1).  Je  n'ai  pas  rencontré  d'autre  témoi- 
gnage de  cetté  prononciation. 

Du  Val  dit  (3i ,  78)  quon  ne  prononce  qu'un  p  dans  ap- 
prehender,  oppression,  oppregner,  opprobre,  opportun,  tous  mots  de 
la  langue  savante.  Cet  usage  a  subsisté.  Seulement  dans  les 
noms  propres  comme  Appius,  on  prononce  les  deux  p,  ainsi 
que  le  remarque  BulTier  (goS).  Voir  p.  871. 

S  5. 

BB. 

Suivant  BouUietle  (181),  on  ne  fait  entendre  les  deux  b  que 
c(dans  gihbeuxy>. 

Palsgrave  écrit  par  deux  b  gibbesiere  (a 57);  R.  Estienne, 
gibbei,  gibbier. 


CHAPITRE  V. 
H. 


Palsgrave^^^  (17)  distingue  deux  classes  de  mots  français  où 
TA  est  écrite  :  dans  les  uns,  elle  se  prononce  comme  en  anglais, 
have,  hatred,  hens,  hart,  huri,  hobey,  et  alors  elle  a  son  aspira- 
tion; dans  les  autres,  par  exemple  habit,  herbe,  homicide,  hoste, 
humbk,  elle  ne  se  prononce  pas  plus  que  dans  les  mots  anglais 
honest,  honour,  habundance,  habitacion,  et  n*a  pas  d'aspiration;  et 
il  fait  la  remarque  que  ces  mots  dérivent  du  latin ,  où  ils  ont 
une  h  qui  ne  s*aspire  pas.  Godard  rapporte  (1 33)  que  ^  Heudon, 
avocat  en  Parlement,?»  avait  remarqué  que  ctnous  prononçons 
seulemant  notre  h  aux  dictions  pures  françoises  et  non  iamais 
en  celles  que  nous  prenons  de  la  langue  latine.  7>  Maupas  dit 
aussi  (16)  que ,  quand  ce  nous  prononçons  n  Y  h  «  d'une  forte  aspi- 
ration y  c'est  volontiers  es  mots  naturels  françois  ou  issus  de 
l'allemand,  hoir,  honnir,  ahan,  abonner,  hardi,  hazard^  harangue, 
hanter,  hannir.  » 

La  remarque  de  Heudon  dépassait  quelque  peu  la  stricte  vé- 
rité, comme  Vaugelas  l'a  reconnu  Il  n'en  reste  pas  moins  vrai 
que  la  plupart  des  mots  où  l'A  initiale  est  aspirée  sont  d'origine 
germanique,  et  qu'un  grand  nombre  sont  d'origine  incertaine; 

^>  Bardey  fait  la  même  observation  :  8o5  :  «Albeit  that  thifl  lettre  K  be  put 
amoDge  the  lettres  of  the  alpha bete,  yet  is  no  lettre,  but  a  note  of  aaperacyon,  or 
token  of  sharpe  pronouncynge  of  a  worde.r)  809  :  «  . .  .As  in  tbese  wordes  hon, 
dêhort,  hontê. . .  and  in  other  lyke  in  wiche.  wordes  and  lyke  h  is  sounded.  Other 
wordes  be  in  wiche  h  is  wryten  and  not  soundyd  as  heure,  hêïàâ,  homme. t) 

D^abord  Vaugdas  n^atait  excepté  que  le  mot  héroê  de  «rla  reigle  générale  qui 
▼eut  que  tous  les  mots  françois  qui  commencent  par  h,  et  qui  viennent  du  latin 
où  il  y  a  aussi  vue  h  an  commencement,,  n^aspirent  point  leur  ^.r)  Mais  ensuite  il 
s'est  corrigé,  à  en  croire  Ménage  (919)9  sur  une  observation  de  ce  dernier. 
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c'est  le  plus  petit  nombre,  de  beaucoup,  qui  dérivent  certaine- 
ment du  latin. 

Quand  Y  h  était  aspirée,  cette  aspiration  était  très  sensible,  et 
elle  Test  restée  jusqu'au  xviii'  siècle,  comme  le  prouvent  les  té- 
moignages suivants. 

Barcley  (voir  p.  891,  n.  i)  :  L'A  est  le  signe  d'une  pronon- 
ciation forte. 

Palsgrave^*^  :  L'A  française  n'est  pas  une  consonne,  mais 
ajoute  seulement  un  son  plus  fort  à  la  voyelle  suivante. 

Meigret  (Escr.  d  7)  :  «C'est  vue  moquerie  de  penser  qu'A 
amollisse  une  voix.  Car  au  contraire  elle  luy  donne  véhémence, 
comme  vous  voyez  en  Aom^  (sic,  sans  doute  pour  heaume)^  halle- 
barde, haUecreLn 

Matthieu  (ti,  1 1)  :  «  ff. . .  donne  tant  seulement  aux  cinq  en- 
seigne d'estre  prononcées  de  cueur  auecques  forte  alaine  et  mises 
dehors  par  affection.  » 

Pillot^^)  :  L'A  française  répond  à  l'A  allemande;  seulement 
nous  la  formons  plus  doucement  et  d'un  son  moins  grave, 
comme  honte,  harquebouse. 

Rambaud  (lâo):  ccVeu  que  l'homme  aspire  à  la  façon  d'un 
chien  qui  a  couru,  a  esté  nécessaire  faire  vn  signe,  note  ou 
lettre,  par  et  moyennant  lequel  icelle  aspiration  fust  repré- 
sentée. 5? 

Bèze^^^  :  Les  Français  adoucissent  l'aspiration,  autant  que 
possible,  en  la  faisant  entendre  toutefois,  mais  sans  la  pousser 
rudement  du  fond  de  la  gorge  :  à  quoi  les  Allemands  et  les  Ita- 
liens, particulièrement  les  Florentins,  doivent  bien  prendre 
garde. 

3o:  rr//. . .  is  no  consonant  in  Uie  frenche  tong,  but  oncly  an  addynge  ofa 
slronger  sounde  to  tbe  vowell  that  foloweth  hym.r>  Cf.  17. 

i56i,  aa  :  (rGermanicum?)  Gailorum. . .  «r^. . .  est  quod  gnecanicum  accen* 
tum  asperum  vel  h  germanicum  exprimit  :  quanquam  aliquanto  lenius  et  minus  in 
ima  depressosono  formamus  ipsum,  si  honte, . .  harquebouse.n 

a6  :  (T Aspira lionem  Franri  quantum  fieri  potest  emolliunt,  sic  tamen  ut  om- 
nino  audiatur,  al  non  aspere  ex  imo  gullure  eillala,  quod  est  magnopere  Gennanis 
et  llalis,  praeserlim  TiLscis,  observandum.*? 
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Nicot  :  ^Hauli...  de  dius...  mais  le  François  le  prononce  de 
plus  forte  haleine  et  par  aspiration.  " 

Du  Val  1 7  :  «En  • . .  eercher,  philosophie,  »  Yh  ce  demeure  lente, 
cest-à-dîre  sans  estre  poussée  du  poulmon,  comme  en  ces  mots 
haranguer,  liamois,  envahir  et  peu  d'autres.  » 

Maupas  (i6):  c^Nous  la  prononçons  d'une  forte  aspiration. 9 

Du  Gardin  (66)  :  ce  Le  h  aleman  faict  vn  accent  aspre  et  as- 
piré, se  faisant  fort  ouir,  comme  hors,  fiaulser,  honte,  etc.  79 

Monet  :  ^Sa  tient  place  deuant  les  mots  féminins  qui  ont  an 
téle  une  aspiration  viue  et  sensible.  » 

L'Esclache  (1 7)  :  «  Lor  que  la  létre  h  èt  aspirée. . .  éle  se  pro- 
nonse  avec  quelque  véhémanse.  » 

D'Aisy  (is)  :  «L'aspiration  est  un  souffle  avec  lequel  le  son 
des  voyelles  se  pousse  plus  fortement.  j> 

Hindret  (*i  63  )  :  «  Les  h  aspirées  sont  celles  qui  se  prononcent 
par  un  soul&e  qui  se  fait  dans  la  bouche,  sans  aucune  articula- 
lion,  comme  vous  pouvez  remarquer  en  ces  mots,  le  hamois,  la 
hache,  la  honte,  où  vous  entendez  l'aspiration  sensible  de  ces  h.  r> 
(*i84)  :  «Les  Bretons...  ne  manquent  gueres  à  prononcer  les 
h  qui  doivent  être  aspirées;  mais  quand  ils  les  aspireroient  un 
peu  moins  fort,  ils  n'en  feroient  que  mieux.» 

Roux  (97)  :  ^  Héros  où  cette  h  s'exprime  et  se  prononce  d'un 
souffle  un  peu  fort  du  gosier,  d'où  il  se  fait  un  son  différent  du 
son  que  l'on  fait  lorsque  l'on  dit  seulement  eros  sans  h  as- 
pirée. » 

Renaud  (569)  :  «L'A  s'aspire,  c'est-à-dire  qu^elle  est  consone 
et  se  prononce  fortement  dans  les  mots  purement  françois.  t) 

Delaunay  (3o):  «Quand  elle  est  aspirée,  elle  fait  prononcer 
plus  fortement  la  lettre  qui  la  suit.  » 

De  Longue  (9  5  6  )  :  «  Le  propre  de  ce  caractère  v  est  «  de  rendre 
la  prononciation  d'une  voyèle  très  rude  et  comme  si  elle  partdit 
du  gozier.  t) 

Déjà,  en  1670,  Lartigaut  disait  (116)  que  «le  propre  èfét  de 
Yh  au  comancemant  du  mot  et  uniquemant  d'anpécher  l'éli- 
^on  de  la  vo\Me  précédante. . .  (A)  anpèche  la  liézon.  v  De  même 
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Richelet  :  ce  Aspirer ...  se  dit  de  certains  mots  qui  commencent  par 
une  h,  et  il  signifie  que  Yh  de  ces  mots  est  regardée  comme  une 
consonne,  et  que  la  voîelie  qui  la  précède  ne  se  perd  point  de- 
vant elle.»  Enfin  D'Olivet  dit  expressément,  en  un  passage  qui 
n'était  pas  dans  sa  première  édition  (56):  <k  Puisque  l'aspiration 
est  si  fréquente  dans  le  grec. . .  croirons  nous  qu'alors  ce  fût  un 
effort  violent  du  gozier  et  de  la  poitrine  tel  qu'aujourd'hui  nous 
l'entendons  dans  la  bouche  des  Florentins  et  des  Allemands? 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  langue  françoise,  qui  n'aime  et  ne  cherche 
rien  tant  que  la  douceur,  n'attribue  nul  autre  effet  à  l'aspiration 
que  celui  de  communiquer  à  la  voyelle  aspirée  les  propriétez  de 
la  consonne.  7t 

Restant  semble  donner  à  l'aspiration  un  peu  plus  de  valeur, 
quand  il  dit  (^9^):  «Elle  ajoute  quelque  chose  au  son  simple 
des  voyelles  en  les  faisant  prononcer  avec  une  modification  par- 
ticulière, qui  consiste  dans  un  mouvement  ou  dans  un  effort  du 
gosier.  99  De  même  Beauzée  (38):  L'articulation  aspirée  est 
celle  qui  naît  de  l'affluence  extraordinaire  et  accélérée  de  l'air 
qui  sort  des  poumons,  et  qui  donne  aux  voix,  k  la  sortie  de  la 
trachée-artère,  une  explosion  telle  que  celle  que  nous  enten- 
dons à  la  téte  des  mots  hameau. . .  (  A3  )  quand  nous  disons. . .  la 
halle,  le  second  a  est  distingué  du  premier  aussi  sensiblement. . . 
que...  quand  nous  disons  la  halle,  n  Demandre  dit  aussi  (1&9) 
ccon  prononce"  liéros  cten  appuyant  sur  M  h,  en  poussant  la  res- 
piration avec  plus  de  force  que  sur  les  autres  syllabes.  y> 

Suivant  Roche  (110),  l'aspiration  «ne  se  manifeste  dans  la 
prononciation  que  par  une  espèce  de  souffle  qu'elle  ajoute  à  la 
voyelle  dont  elle  est  suivie,  ce  qu'on  peut  voir  en  prononçant  la 
hauteur,  une  Iwtte,  etc.»  et  il  dit  ailleurs  (1  la):  ^oui  et  onze  ne 
sont  pas  du  tout  aspirés ,  c'est  ce  qu'on  peut  voir  en  comparant. . . 
les  expressions...  des  Hollandois,  un  repos  honteux,  dans  les- 
quèlles  l'aspiration  des  mots  Hollandois  et  honteux  se  fait 
sentir.  » 

Mais  BouUiette  semble  réduire  l'aspiration  a  la  valeur  que  lui 
donne  D'Olivet  (*  55):  «Cette  aspiration  n'est  proprement  qu'une 
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nouvelle  impulsion  de  voix  qu'on  fait  sortir  exprès  de  la  poitrine 
pour  prononcer  ces  mots  honteux,  le  haie. .  •  On  dit  d'une  seule 
impulsion  de  voix  un  crime  affreux,  au  grand  air.  .  .  ;  mais  il  faut 
deux  impulsions  de  voix  pour  dire  un  crime  honteux,  le  grand 
hâte,  parce  que  la  voix  s'arrête  après  les  mots  crime  et  grand,  et 
qu'il  faut  une  nouvelle  impulsion  de  voix  pour  honteux  et  hâle.  v 

Fouleau  dit  même  expressément  (âSy)  :  ce  L'aspiration...  est 
très  peu  marquée  en  françois,  où  elle  n'a  d'autre  effet  que  d'ob- 
vier à  ce  qu'on  appelle  hiatus.  7> 

Domergue  distingue  {UiS);  c(Nous  avons  deux  sortes  d'aspi- 
rations, l'une  forte,  qui  s'exécute  sans  élision,  sans  liaison,  avec 
effort,  et  empreint  les  mots  destinés  à  peindre  un  sentiment 
énergique  hais,  je  suis  harcelé;  à  marquer  le  mépris  :  couvert 
de  haillons,  cest  un  housard;  à  offrir  une  image  :  le  Iwnnissement 
des  chevaux,  il  est  tout  haletant.  L'autre  aspiration  est  douce;  elle 
s'exécute  sans  liaison,  sans  effort,  et  convient  aux  mots  que  ne 
caractérise  pas  ou  l'énergie  ou  le  mépris  ou  l'onomatopée. . . 
Vous  direz  sans  élision ,  sans  liaison  et  sans  effort  la  hiérarchie 
des  pouvoirs,  le  huit  de  pique,  les  houris  de  Mahomet,  les  hussards  de 
Chamboran.  r> 

Aujourd'hui  l'aspiration  n'a,  en  général,  d'autre  effet  que 
d'empêcher  la  liaison.  Cependant,  quand  on  parle  avec  passion, 
on  la  fait  sentir  plus  fortement,  par  exemple  si  l'on  dit  avec  ani- 
mation, c'est  une  honte.  J'ai  entendu  dire  que  l'acteur  Talma  la 
faisait  toujours  sentir. 

Dolet  remarque  (  h  A  )  que ,  «  si  les  mots  »  haren ,  harendiere,  haul-- 
teur,  houzeau,  housse,  hacquebute,  hacquebutier,  hacquenée,  liazard, 
hallecret,  hallebarde,  tu  se  profèrent  sans  grande  aspiration,  la  faulte 
est  énorme.  De  laquelle  faulte  sont  pleins  les  Auuergnats,  les 
Prouuençaulx,  les  Gascons  et  toutes  les  prouinces  de  la  langue 
d'oc,  car  pour  le  haren,  ilz  disent  Varen...  pour  des  harens,  ilz 
disent  des  arens.  y)  Suivant  Guillaume  des  Autels  (  AS  ) ,  ci  cest  aspre 
esprit  est  aussi  peu  receu  des  Bourguignons  que  des  Acoles. 
Pour  ce  il  m'ha  aucunefois  plu  en  mes  vers  suiurc  en  cela 
l'vsage  de  mon  pais,  contre  la  coutume  des  autres  François,  que 
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ie  n'îgnorois  pas.»  Bèze  dil^*^  qu'on  n'aspire  pas  l'A  en  Bour- 
gogne, dans  le  pays  de  Bourges,  dans  le  Lyonnais  et  en  Gas- 
cogne. 

H.  Ëstienne  critique  ^'^^  la  négligence  ou  f  ignorance  de  ceux 
qui  ne  prononcent  pas  l'A  aspirée.  L'Académie  dit  de  même 
(Gah.  8&)  :  «Dans  tous  les  autres  mots  qui  ne  viennent  point 
du  la  lin,  l'A  aspire  fort,  quoyque  le  mauvais  usage  introduit 
par  les  gens  de  province  d'outre  Loire  et  mesme  par  le  peuple 
de  Paris  s'efforce  de  l'abolir  tout  à  fait.  » 

Ménage,  après  avoir  remarqué  (ai 4)  que  «les  peuples  de 
France  voisins  de  l'Italie,  comme  les  Bourguignons,  les  Dauphi- 
nois et  les  Provençaux,  n'aspirent  presque  aucun  mot,»  ajoute: 
t(  Cette  vicieuse  façon  de  prononcer  a  passé  depuis  quelques  an- 
nées jusques  à  Paris.  J'y  ay  souvent  oui  dire  à  des  personnes 
savantes  et  de  la  plus  haute  qualité,  mon  harangue,  mon  haque- 
née,  rHollande,  Vhazard,  Vhallebarde,  le  règne  d'Henri  quatre,  v  Hin- 
dretdit  (*786):  «Beaucoup  de  gens  prononcent»  Vherô,  l'hibou, 
rhalebarde;  «à  la  vérité  ce  ne  sont  pas  des  gens  bien  distingués.  » 
Suivant  Dumas  (âo3) ,  te  les  Gascons  négligent  souvent  l'aspira- 
tion nécessaire,  et  l'emploient  où  elle  n'est  pas  nécessaire.» 

L'usage  a  varié  pour  la  prononciation  de  l'A  en  latin.  Pals- 
grave  ^"^^  dit  que  les  mots  anglais  et  français  commençant  par  une  A 
et  qui  viennent  de  mots  latins  commençant  aussi  par  une  A  ne 
l'aspirent  pas,  parce  que  dans  les  mots  latins  l'A  qui  est  écrite 
n'est  pas  prononcée.  Bovelles  atteste^*^  que  dans  la  prononcia- 
tion du  latin  les  Français  ne  faisaient  pas  sentir  l'A  aspirée,  et 

97  :  crQuo  vitio  pui*gatis  auribus  moleslissimo  Burgundi,  Biluricenses ,  Lug- 
dunenscs  et  Aquîtani  pene  omnes  laborant,  pronuDliantes  en  auU,  Vaultesse,  Vae- 
quenee,  Vazard,  lei  ottzeatLV.7) 

60  :  tr  A  me  moneberis,  ne  mnltis  fidas,  illam  negligentibus,  aut  etiam  per  in- 
sciUam  prœtermittenlibus. . .  (61)  :  Mulli...  perinde  pronunliant  ac  si  scripUim  esset 
vn  oqueton  et  vn*  autc  maUon  sic  vn*  onte,  m'  aquenee,  vn*  arpe. . .  eodemque  estera 
modo  proferunt.  Et . .  .  i7  m* ait  pro  i7  me  hait.  y> 

18  :  rrTbc  latin  wordes  tbat  tliey  corne  of,  though  they  writtc  h,  sounde  it 
nat,  as  apereth  by  habitttê,  herba,  ho»pes,  honUcîdaf  humilis.n 

39  :  (tE  solis. . .  Gallorum  labiis  vix  quispiam  (aurium  saltcm  iudicio)  dis- 
crinien  isliusinodi  vociim  notaiierit,  hotno,  ometiy  habeo,  abeo,-^ 
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qu*à  les  entendre  on  ne  distinguerait  pas  homo  à'omen,  habco 
d^abeo,  Scaiiger  dit^^)  aussi  que  dans  son  enfance  on  n'entendait 
pas  prononcer  r/i  aspirée;  mais  maintenant ,  ajoute-t-il,  les  gens 
lettrés  l'observent  soigneusement;  quelques-uns  mêmes  la  font 
trop  sentir.  Les  ignorants  la  font  sentir  là  où  elle  n'est  pas,  et 
semblent  aboyer.  Gossard  enseigne  (58)  que  tc/i  deuant  a,  e,  i, 
0^  If  en  vne  syllabe  a  pour  son  vne  aspiration,  comme  liabeLv 
Mauger  dit  (â3)  que,  «dans  les  mots  latins,  h  étant  la  première 
lettre  de  la  syllabe  se  prononce  avec  aspiration,  ainsi  que  dans 
les  mots  purement  françois,  comme  dans  hamus,  ahenum.v  De 
même  Harduin  (i  i6)  :  «Nous  l'aspirons  un  peu  au  commence- 
ment des  mots  latins,  quoi  que  ce  soit  particulièrement  dans  les 
mots  tirés  de  cette  langue  que  nous  ne  l'aspirons  pas  en  fran- 
çois. »  • 

Depuis,  l'habitude  d'aspirer  l'A  en  latin  s'est  perdue,  sans 
doute  sous  l'influence  de  la  prononciation  du  français. 

SECTION  PREMIÈRE. 
ASPIRATION  INITIALE 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  mots,  l'A  s'est  prononcée  as- 
pirée, sans  variation  que  j'aie  pu  constater;  il  en  est  d'autres  où 
l'usage  a  flotté.  Dans  huit,  onze,  hier,  oui,  ouate,  l'aspiration  ou 
plutôt  l'babitude  de  ne  pas  faire  la  liaison  s'est  introduite.  Enfin 
l'usage  a  hésité  entre  hié  eijé  en  quelques  mots  venus  du  grec. 

1,  &5  (p.  Sa)  :  trHaiussonumme  puero  non  audisees  :  nanc  maiimè  obseruant 
literati  :  quidam  etiam  putidè.  Indocti  vero  edam  locîa  non  necessariis ,  ita  ut  la- 
Irare  videantur.n 

«  PaIflgraYe(i8),  Bèïe  («7  et  75-77),  Oudin  (20),  Chififlet  (6,  19),  Duez 
(66),  Ménage  (91 4),  donnent  des  listes  plus  ou  moins  incomplètes  des  mots  fran- 
çais où  Vh  s^aspire.  Je  me  borae  à  indiquer  Taulorité  la  plus  ancienne  pour  les  mots 
sur  lesqueb  il  n*y  a  pas  de  variation  constatée.  Dolet  (  h  6 ,  voir  p.  SgB  )  indique  Tas- 
piralion  pour  onie  mots. 
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S  1. 

MOTS  ASPIRÉS  SANS  VARIATION. 

1°  Mots  d'origine  latine. 

Mots  qui  ont  h  en  latin.  —  Hasle  (veru)  Bèze;  liasUer  Duez; 
hoêtereau  Palsgrave. 
Hastatre  Duez. 

Hamie  avec  ses  dérivés,  Bèze. 

Herce  Palsgrave. 

Hennyr  Palsgrave. 

Harpye  Palsgrave. 

Le  Itic  Ac.  1718. 

Hoc  (jeu  de  cartes)  Duez. 

Mots  qui  n'ont  pas  A  en  latin.  —  Hérisson,  Iwrisser  Palsgrave. 
Houppe,  huppe  Palsgrave;  ^houppxer  arboris  summitas?;  Duez. 
Hulotte  Bèze. 

Hault,  haulteur  Palsgrave;  liaubois,  liausser  0. 
Hante,  hanter,  hantise  Palsgrave. 
Hors  Bèze. 

a*"  Mots  d'origine  non  latine. 

Parmi  ces  mots,  je  ne  vois  que  koqueton  (Palsgrave)  qui  ait 
pris  Taspiration  qu'il  n'avait  pas  originairement. 

La  plupart  sont  d'origine  germanique,  un  fort  petit  nombre, 
trois  au  plus,  d'origine  espagnole;  quelques-uns  sont  des  cris, 
des  interjections  ou  des  onomatopées. 

Mots  d'origine  germanique.  —  Haïr,  hayne,  --eux  Palsgrave. 
Haquet  Bèze. 
Hacquenée  Palsgrave. 
Hacquebute  Dolet. 
Hache,  -er,  -et  Palsgrave. 
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HaseO. 

Haste,  -cr,  -i/Talsgrave. 

Haspe  ^  ein  haspel  <  alabrum,  »  Duez. 

Happer  Palsgrave  ;  happelopin,  happelourde  Duez. 

Baw  Palsgrave;  liavir  Bèze. 

Havet,  havée  Bèze  ;  havage  R. 

Havre  Palsgrave. 

Harreme  R. 

Haler  et  haller  Palsgrave. 

ffafe( halle)  Bèze. 

HaUierO. 

Haillon  0. 

Haro  Palsgrave. 

Harauder  0. 

Harengue  Palsgrave. 

Harenc,  harengiere  Palsgrave. 

Horde,  harder  0. 

Hardy  Palsgrave. 

Hanap  Palsgrave. 

Hameau  Palsgrave. 

Hiaulme  Palsgrave. 

Hesire  Palsgrave. 

Hékr  Th.  Corneille,  Trévoux. 

Hérauh  Palsgrave. 

Hoyau  Palsgrave. 

Hocher,  hocliet  Bèze. 

HoUe  Palsgrave. 

Homard,  houmar  Ménage. 

Houe,  houer  Palsgrave. 

Houx  et  hou8,  hausser  Palsgrave  ;  Iwussine  Bèze. 

Housse  Palsgrave. 

Bouseau,  heuse,  heuser  Palsgrave. 

flimri  Palsgrave;  hourder,  hourdage  R. 

Hucque  Palsgrave. 

Huche  Palsgrave. 
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c(  Hussard.  Plusieurs  prononcent  et  escrivent  houssards,  yi  Ac. 


1718;   houssard  et  housard,  »  Ac.  17/10. 
Hutte  Chifflet. 
Hune  Palsgrave. 
Haye  Palsgrave. 
Hayre  Palsgrave. 
Haubert,  liauberjon  Palsgrave. 


Heu  Chifflet. 
Hanse,  hanser  Duez. 
Hanche  Palsgrave. 
Hampe  0. 

Honnyr,  lumte,  honter  Palsgrave. 
Hongre  Bèze;  hongreline  Duez. 

Mots  d'origine  espagnole.  —  Habler,  -erie,  -eur,  -etwe  R. 
Hamac  R. 
Hoca  R. 

Cris,  interjections,  onomatopées.  —  Huer,  huyer,  /if^n  Pals- 
grave; liuard,  huette  Duez. 
Hibou  Palsgrave. 
Humer  Palsgrave. 


He  Bèze. 
Holà  Bèze. 


Hoquet  Bèze. 
Hou  Bèze. 


Mots  d'origine  inconnue.  —  Hagard  Dnez. 


Hasle  Bèze. 


Halefessier  «homo  nauci,»  Duez. 


Hallebreda  Duez. 
Halkcret  Dolet. 
Hahir  Trévoux. 
Haras  Palsgrave. 
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Harasser  0. 

Harer  Bèze;  harelevrier,  hareloup  Duez. 

Harier  Palsgrave. 

Harias  Palsgrave. 

Haricot  Palsgrave. 

HarideUe  0. 

Hari  Palsgrave. 

Hard  «  terme  de  gantier,  »  Trévoux. 
Hordes  Bèze. 

Bardé,  hardeau,  hardelle  Duez. 
Harpe  Palsgrave. 

Harper  Duez;  harpigner,  harpon  R. 
Harpoy  Palsgrave. 
Hamoys  Palsgrave. 
Hargneux  ou  hergneux  0. 
HaneUon  Palsgrave. 
Hannebane  0. 
Hamasson  Palsgrave. 
Hameux  Palsgrave. 
Hestoudeau  Bèze. 
Here  (jeu  de  cartes)  0. 
Haire  (pauvre  hère)  R. 
Heruper,  herupé  Duez. 

^Haireux  ou  l^eux,  temps  froid  et  humide,»  Tri^voi 
Hernie  Palsgrave  seul. 
HocheUe  Palsgrave  seul. 
Hoguiner  Bèze. 

H^^^uines  «posteriores  alae  loricae,»  Duez. 
Hottons  «vanno  cribrove  excréta  zizania?),  Duez. 
Hoder,  hodi  Duez* 
Hoher  Palsgrave. 
Hobbyn  Palsgrave. 
Horée  «  nimbus  1),  Duez. 
Horion  Bèze. 
Hongner  Palsgrave. 
11. 
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Hauêche  terme  d'agriculture»,  Poitiers. 
HouspmUer  Palsgrave. 
BouUer  Palsgrave  seul. 
Hollette,  hotdetie  Palsgrave. 
Bamlle  R. 

HouraiUiè  terme  de  chasse, 9  Th.  Corneille,  Trévoux. 
Hourei  R. 

Hource  ((terme  de  marine 99,  Th.  Corneille,  Trévoux. 
Hourt  Palsgrave  seul. 
Hourvary  Duez. 

Hueher,  huchier  Palsgrave;  huchet  Duez. 
Mutin  Palsgrave. 

Hure,  heure  Palsgrave;  huraut  c^magnus  aper»,  Duez. 
Hurgon  c^blitum  rubrum97,  Duez. 
Hayt,  haytyer  Palsgrave. 
Heurt,  heurter  Palsgrave. 
Hanter  Palsgrave. 

Noms  de  personnes.  —  Les  noms  français  sont  d'origine  ger- 
manique. 

Huet  Palsgrave. 

Hugue  Duez,  Ac.  Cah.  8/i. 

Harlay  Ménage. 

Hervé  Ménage. 

Herman  Ménage. 

Hus,  Hussite  Duez. 

Noms  de  lieux.  —  Suivant  Hindret{*i83),  «les  A  s'aspirent 
. .  .dans  les  noms  des  villes  et  des  provinces  des  Paîs-Ras,  de 
l'Empire  et  des  royaumes  du  Nort,  oh  il  entre  des  h,  comme  en 
ceux-ci,  Baguenau, . le  Hainaut,  le  Holstein,  Harlem,  Hambourg, 
Hîdelsheym,  Heidelberg,  Hedin,  Heilbrm,.  .  .  la  Haye. y>  ^^tSk): 
R  Les  h  s'aspirent  aussi  dans  la  plûpart  des  noms  des  villes  de 
Normandie  et  dans  tous  ceux  des  villes  et  bourgs  de  Rretagne, 
Harfleur,  HonjUur,  le  Havre-de-Grace ,  .  .  .Hennehm.n 
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Duez  indique  déjà  Hamhmrg,  Hanau,  Hes$e  comme  ayant  Vh 
aspirée,  et  Ménage,  Hainaut. 

S  2. 

VARIATIONS  DANS  L'ASPIRATION. 
1*  Mots  latÎDS. 

f^Hofi.  Vh  ne  s'aspire  point,  9  Ac.  1718.  —  Hasteur,  luistier 
(FA  s'aspire),  Ac.  169/1;  (menues  viandes  de  porc  frais) 

aspiré,  Hindret'iyG. 

Je  alayne  Palsgrave  66 5;  halener  non  aspiré,  Bèze  76;  halener 
aspiré,  Ac.  169&, 

Barceller  aspiré,  Palsgrave;  r^arceler,  voyez  harceler,  ji  St.; 
harceler  aspiré  0. 

La  harmonie  Meigret  Ment.  1 1 . 

Hamadriades  non  aspiré,  Ac.  1769. 

Héros  «la  mesme  lettre  h  7)  est  «aspirée  en  héros,  et  muette  en 
heroine  et  héroïque, r)  Vaugeias  Bs;  «beaucoup  disent  Vheros,ii 
Buffet  78. 

Hésiter  non  aspiré,  Monet;  aspiré  Duez;  «j'ay  tousiours  oui 
dire:  ie  n  hésite  point  à  cela.  • .  M.  Chapelain  le  tenoit  aspiré  :  et 
M.  Corneille  est  de  l'avis  de  M.  Chapelain, Ménage  11,  à'jli; 
«quelques  uns  aspirent  l'A...  mais  la  plu-part  la  font  muette, 
parce  qu'il  est  plus  doux  d'en  user  ainsi,"  R.;  «plusieurs  bons 
écrivains  aspirent 77  hésiter,  Th.  Corneille  53;  «l'A  s'aspire,  »  Ac. 
i69&-i7i8;«ona  balancé  sur  hésiter,  à  cause  de  l'authorité  de 
quelques  bons  écrivains  qui  l'ont  employé  avec  un  h  muette. . . 
Il  y  en  a  eu  mesme  qui  ont  creu  que  la  liberté  de  la  conversa- 
tion authorisoit  cette  A  mûette.  • .  Cette  prononciation  a  paru 
vicieuse  et  on  est  demeuré  d'accord  qu'il  faut  prononcer  nous 
hésitons,  vous  hésitez  de  la  mesme  manière  qu'on  prononce  nous 
hazardons,  vous  hazardez ,  t)  Ac.  sur  Vaugeias  53;  «quoique  nos 
auteurs  les  plus  exacts  aient  toujours  aspiré  l'A  dans  hésiter,  ce* 
pendant  la  négligence  de  ia  conversation  a  tellement  prévalu 

96. 
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que  ce  n'est  pins  une  faute  à^écrire^f  hésité,  je  nhùite  pas,  avec 
élision,99  D'Oiivet  61;  non  aspirë,  Ac.  etc. 

Hortolan  aspiré,  Monet;  hortotan,  ortolan  0.;  ortolan  B.,  etc. 

Hurler  aspiré,  Palsgrave,  Bèze,  Duez;  urler,  hurler  St.,  0.; 
qui  indique  dans  sa  grammaire  hurler,  -ement  avec  h  aspiré. 

Hierre,  Voir  1,  p.  A 7 8. 

Hain.  Le  peuple  (vulgus)  prononce  sans  aspiration  le  ain, 
Bovelles  69;  fnain,  cerchez  liam,7>  St.;  hain  T.;  haim  L.,  0. 
Ab  hoc  et  ab  hoc  aspiré,  Duez;  aujourd'hui  non  aspiré* 
Horde  non  aspiré,  Ac.  1769;  aspiré,  Poitiers,  Ac.  i835- 
1878. 

Harpigemnt  aspiré,  Th.  Corneille,  Trévoux;  arpigement  Ac. 
176a,  etc. 

Helas  non  aspiré,  Barcley  (voir  p.  891,  n.  1);  aspiré.  Pals- 
grave;  non  aspiré,  Bèze  76,  etc. 

L'usage  d'aspirer  l'A  en  latin  avait  sans  doute  conduit  à  aspi- 
rer les  noms  propres.  Bèze  donne  Hector  comme  aspiré.  Du  Val 
remarque  (18)  que  «d'apostrophe  ne  se  faict  pas  toujours,  spé- 
cialement és  noms  propres,  comme  de  Hector,  de  Hercules,  de 
Hannihal,  obserué  inuiolablement  par  ce  grand  Amyot.  »  L'Ano- 
nyme de  1667  enseigne  que  ^h  s'aspire...  en  la  pluspart  des 
noms  propres  des  hommes  et  des  pals. . .  comme. . .  Heli,  Helio- 
dore,  Hannihal,  7i  excepté  ^Hercule,  Hésiode,  Hibemie  et  quelques 
autres.»  Duez  donne  Hermon  (montagne)  comme  aspiré.  Mais 
Ménage  prescrit  de  ne  pas  SiS\nrer  Hector  (918);  et  de  son  temps 
on  n'aspirait  plus  les  noms  propres  grecs. 

a"  Mots  d'origine  germanique. 

Haïr.  «Plusieurs  conjuguent  ie  haïs...  faisant  haïs  de  deux 
syllabes,  et. ..  il  y  en  a  d'autres  qui  font  bien  encore  pis  en  con- 
juguant et  prononçant  jhaïs,  comme  si  l'A  en  ce  verbe  n'estoit 
pas  aspirée,  et  que  Ye  qui  est  douant  se  peust  manger,»  Vau- 
golas  7  5. 

Haveron   aucuns  disent  aueron,  n  St.;  averon,  haveron  0. 
Halebarde  aspiré,  Palsgrave,  etc.;  tt l'usage  familier  n'aspire 
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pas  toujours  l'A  en  certaines  occasions;  ainsi  une  halebarde  se 
prononce  u  nalbarde  plutôt  qu'une  halebarde,  n  Buffier  (87s)  seul. 

Halte.  «le  di  faire  alie  pour  s'arresier,n  H.  Estienne,  Dial. 
q86;  «fl/te,  faire  aile,»  T.;  «faire  halte  entre  les  soldatz,  c'est- 
à-dire  s'arrester,  »  L.  ;  a/te  Monet;  faire  alte,  halte  0. ,  qui  ne  l'in- 
dique pas  dans  sa  grammaire  comme  aspiré;  «la  plus  saine  et  la 
plus  commune  opinion  est  qu'il  faut  dire  et  escrire  alte  sans  h... 
ie  pose  en  fait,  après  le  tesmoignage  d'vne  quantité  de  personnés 
irréprochables,  auquel  ie  ioins  encore  ma  propre  obseruation, 
que,  dans  tous  les  liures  et  dans  toutes  les  relations  qui  se  sont 
faites  en  ces  dernières  guerres,  on  n'a  point  veu  alte  imprimé 
ny  escrit  auec  vne  h, . .  mais  ce  qui  acheue  de  décider  la  ques- 
tion ,  c'est  que  ces  mesmes  tesmoins  et  vne  infinité  d'autres  as* 
seurent  aussi  bien  que  moy  qu'ils  ne  l'ont  iamais  o.ûy  aspirer, 
qu'ils  ont  tottsiours  entendu  prononcer  faire  alte,  comme  si  l'on 
escriuoityaiV  alte,7)  Vaugelas  11,  335;  ^alte  ou  hahe,  mot  ale- 
mand.  U  s'écrit  avec  une  h  en  ce  langage,  en  françois  ordinai- 
rement sans  h.  C'est  un  terme  de  guerre  par  lequel  on  commande 
aux  soldats  de  s'arrêter. . .  se  prend  aussi  quelquefois  substanti- 
vement>7>  R.;  halte  Ac.  169/i;  «ce  mot  doit  sWrire  avec  une  A ^ 
et  elle  s'aspire,?)  Ac.  sur  Vaugelas  11,  336. 

HarquebiMB,  arquebuse.  Voirl,  p.  275. 
'   fliefergier  aspiré,  Palsgrave;  non  aspiré,  Ac.  169 4,  etc.  Cf. 
p.  a 80. 

Héron  aspiré,  Palsgrave;  hairon  St.;  vairon,  auis,»  T.;  hairan 
aspiré,  Bèze,  etc. 

Isser,  hisser  Monet;  hisser,  hausser,  terme  de  marine, hisser 
0.;  fihmser  ou  hisser 7)  aspiré,  Duez;  isser  R.;  isser  Th.  Cor- 
neille; isser,  hisser  Trévoux;  isser j  voyez  hisser, 7)  hisser  aspiré, 
Ac.  176a;         aspiré,  Ac.  1835-1878. 

Houblon  aspiré,  0.,  etc.;  houbelon,  obelon.  Voir  I,  p.  161. 

Haubans  aspiré,  Palsgrave;  au&an^  N.,  0.;  aubans,  haubans 
(aspiré)  R.;  hauban  Th.  Corneille;  haubans.  U  y  en  a  qui  écri- 
vent haubans,  et  d'autres,  aubans, 19  Trévoux;  haubans  aspiré,  Ac. 
176Q,  etc. 
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ce  Atueatique  ou  hanteaiique.  Quoiqu'il  semble  qu'en  ce  sens  on 
écrive  plutôt  lujtme  qu'efu^,  l'usage  pourtant,  plus  fort  que  la 
raison,  veut  qu'on  prononce  et  qu'on  écrive  plutôt  aiw^'^u^  que 
hanséaiique,T9  ^hrnse  ou  oiMe^T^R,;  f^anêéatiques  ou  hansiatiques,j> 
Th.  Corneille,  Trévoux;  hanse  aspiré,  ^anséadque.  On  écrivoit 
autrefois  hanséatique  à  cause  de  hanse  dont  ce  mot  vient,»  Ac. 
176a;  ta  hanse  {h  s'aspire).  Quelques-uns  écrivent  anse,v  ^han- 
séatique.  Quelques-uns  écrivent  anséaiique,y)  Ac.  i835;  hanse, 
h  8*aspire^D  fi^hanséatique,  etc.n  Ac.  1878. 

Henry  aspiré,  Palsgrave,  La  Taille  8,  Bèze;  «nous  pronon- 
çons Henry,  Enry,7t  Du  Val  17;  aspiré.  An.  de  1657,  19, 
Duez,  Ac.  Gah.  Sli^  Ménage.  «Il  y  a  deux  usages  sur  ce  mot 
Plusieurs  de  nos  écrivains  l'aspirent  et  disent  :  les  actions  de  Henri 
le  Grand.  Plusieurs  aussi  ne  l'aspirent  point  et  disent  les  actions 
d'Henri  le  Grand,..  Voicy  la  réponse  d'un  de  nos  maistres... 
11  est  constant  qu'on  dit  sous  le  règne  ^Henri  IV. .  •  Il  me  semble 
qu'on  prononce  le  grand  Henri  comme  le  grand  héros.  Et  de  plus 
si  on  avoit  à  parler  de  ce  mot  en  pluriel,  et  qu'il  fallut  dire  lous 
les  Henris,  ie  tiens  qu'on  le  prononceroit  comme  tous  les  héros. . . 
Au  fonds  je  tiens  que  l'aspiration  est  plus  correcte. . .  Je  ne 
laisse  pas  de  pencher  davantage  du  costé  de  ceux  qui  n'aspirent 
point ,  j>  Bouhours  11 ,  3  98  ;  aspiré ,  R.  ;  «  les  sentiments  sont  parta- 
gés. . •  mais  on  aspire  toujours  l'A  auplurier, »  De  la  Touche  ai, 
Buirier870;  «quelques-uns  ne  l'aspirent  point,»  Delaunay  3o; 
«on  doit  l'aspirer  dans  un  discours  oratoire  et  dans  la  poésie 
soutenue  :  mais  hors  de  là  ce  seroit  une  affectation,»  D'Olivet 
61;  «TA  du  nom  Henri  doit  toujours  s'aspirer,  aussi  bien  dans 
la  conversation  que  dans  la  poésie  soutenue  et  dans  le  discours 
oratoire.  Ainsi  il  faut  dire,  les  explmts  de  Henri  IV,  7>  Restaut 
AgS;  «ce  n'est  point  avec  l'esprit  rude  que»  Henri,  Hollande, 
Hongrie  «doivent  être  prononcés,  l'esprit  doux  suffit  :  les  vertus 
de  Henri,  la  Hollande,  la  Hongrie,  etc.  doivent  être  émis  sans  éli- 
sioii  et  sans  effort. . .  Ces  mots  sont  si  peu  soumis  à  une  aspira- 
tion forte  que  souvent,  dans  le  discours  familier,  rejetant  l'aspi- 
ration douce,  ils  permettent  l'élision  :  la  version  d'Henri  est  mieux 
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Jaik  que  la  ndame;  vaUâ  du  Jromage  £HoUande,  de  Veau  de  la  reine 
d^Hongrte,  etc.»  Domergue  ASy. 

Henriette  aspiré,  Duez;  ttffenneUe  s'aspire.  Cependant  Molière 
â  fait  ïh  de  Henriette  muette  {Femmes  savantes^  II,  3),  mais  il  en 
est  repris  par  quelques-uns,»  R.;  «dans  Henri  et  Henriette,  Y  h 
doit  s'aspirer  dans  la  prononciation  soutenue;  maisceseroit  une 
affectation  de  l'aspirer  dans  le  discours  familier,  »  Antonini, 
1 16. 

HoUande,  Hollandais  aspiré.  An.  de  1667,  i  a ,  Duez,  Ménage, 
R.;  Hongrie,  Hongrois  aspiré,  Bèzé,  An.  de  1657,  ta,  Ménage, 
R.;  point  d^ Hongrie,  R.;  fromage.  Unie  de  HoUande,  finni  de  Hon- 
grie, Ac.  i  6  9  & ,  s.  s.  fromage.  Unie,  point;  «  bien  des  gens  n*aspirent 
point  r/t  dans  HoUmde,  -o»^  Hongrie,  -0»;  c'est  une  faute,»  De 
la  Touche  ai;  «(l'A  est  aspirée  aui  mots  Holande  et  Hongrie.,. 
mais  quand  ces  mots  ont  immédiatement  avant  eux  la  particule 
de,  ¥h  n'est  plus  aspirée  dans  le  discours  familier  :  on  dit  du  fro- 
mage JVHolande,  du  vind^Hongrie;  on  diroit  pourtant,  ce  semble, 
les  troubles  de  Hongrie,  n  Buffier  870;  toile,  fromage  de  Hollande, 
Ac.  1718;  ^Unle  de  Hollande  ou  JVHollande,n  Ac.  17/10;  point  de 
Hongrie,  Ac.  i7i8*i7&o;  «on  doit  toujours  aspirer  Hollande  et 
HoUandois,  si  ce  n'est  dans  ces  phrases,  ioUe  ^Hollande,  fromage 
d^Hollande,  qui  ont  passé  du  peuple  dans  le  langage  commun...  on 
dit  de  même  et  par  une  semblable  raisonne  l'eau  de  la  reine  JCHon- 
grie,  du  point  d^Hot^ie,  quoique  l'aspiration  y  soit  nécessaire 
en  toute  autre  occasion,»  D'Olivet  69;  «il  est  plus  régulier  de 
prononcer  toujours  ce  mot  avec  aspiration,  de  Hollande.  Les  lin- 
gères  et  les  marchands  ont  introduit  l'usage  de  dire  U>ile  dtHoU 
lande,  chemises  d^HoUande,  fromage  £  HoUande  ,11  Restant  /19/1; 
fromage  de  Hollande,  toile  de  Hollande  ou  d^Hollande,  »  point  de 
Hoi^rrie,  Ac.  1763-1878;  voir  ci-dessus  Domergue. 

3'  Mois  d'origine  incoiuiue. 

Hasard  aspiré,  Palsgrave,  etc.  Paisgrave  écrit  pourtant  hasart 
et  ozar/ (339). 

AUnran,  albreni,  halbran,  luMrené.  Voir  I,  p.  160. 
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HardUbn  aspiré,  et  ardiUon  (8)  Paisgrave;  ardUlan  St.;  «le 
hardiUonT}^  N.;  ardillon  T.,  L.,  0.,  etc.;  hardilhm  aspiré,  Mé- 
nage; ardiUon  R.,  etc. 

Harlequin  aspiré.  Ménage,  R.  ;  «on  dit  Yliarlequin  de  la  corné* 
die. ..  Il  y  en  a  même  qui  écrivent  arlequin  sans  h,  mais  Ménage 
prétend  qu'il  en  faut  une,  et  c'est  le  ^sentiment  de  plusieurs 
auteurs.  Cependant  l'usage  général  est. aujourd'hui  d'écrire  or- 
lequin,  n  Poitiers  ;  arlequin  Ac.  1 8  3  5- 1 8  7  8 . 

Arpaille,  harpaille.  Voir  I,  p.  i5. 

Estoudeau,  hestoudeau.  Voir  I ,  p.  a 7 3. 

/Tt^uj?  aspiré,  Palsgrave,  0.,  Ghifflet,  Duez,  Ménage,  R., 
Ac.  169&;  «le  mot  hideux  aspiré  a  fait  peine  à  quelques  uns 
dans  la  conversation,  et  ils  aimeroient  mieux  dire  YlUdeuse  image 
. . .  que  la  Indeuee  image.  Ce  dernier  est  cependant  le  plus  seur,9 
Ac.  sur  Vaugelas  33 1;  «puisque  c'est  le  plus  sûr.  il  n'y  a  donc 
pas  h  balancer  sur  le  choix ,  v  D'Olivet  6 1  ;  aspiré  Ac.  1718,  etc. 

Oche  Palsgrave  2  48  ;  coehe  St. ,  et  oche  N. ,  0.  ;  «  hoche  v.  coehe,  » 
R.;  coclie  Ac.  169/1-1740,  et  hoche  aspiré,  Ac.  1762,  etc. 

Hobereau  aspiré,  Palsgrave;  eiaubereau.  Voir  I,  p.  i53. 

Houppelande  aspiré,  Palsgrave;  oplande.  VoirI,  p.  161. 

Oule  N.;  *oule  0.;  ^oulé  :  il  s'écrit  plus  ordinairement  par 
A,  »  R.  ;  houle  Th.  Corneille;  houUe  aspiré,  Ac.  1718,  etc. 

HubirTh.;  «u&tr.  Aucuns  l'escriuent  et  prononcent  Aii&û*,  9 
*N.;  ^ubir,  *hubir  0.;  hubir  aspiré,  Duez,  Hindret  *i78. 

Urebec,  hurbec^  Voir  I,  p.  161. 

Angar.  «Ce  mot  peut  estre  tiré  de  cesluy  mot  allemand,  /lôit- 
gen.,;  Mais,  selon  ledit  mot  allemand,  il  le  faudroit  aspirer, 
hangar,  ce  que  le  François  ne  fait  pas^n  *N.;  hangar  0,  qui  ne 
le  cite  pas  parmi  les  mots  aspirés;  aspiré,  Duez;  angar  R.;  /loit- 
^ar  aspiré,  Hindret  *i74,  Ac.  1694-1760;  (mgar  et  hangar  as- 
piré,  Ac.  1762  (cf.  Domergue  439);  angar  y  voyez  liangar,7> 
Imngar  aspiré,  Ac.  i835;  A^i^r  aspiré,  Ac.  1878. 

Huguenot  T.,  L;  aspiré,  R.,  etc. 

Huguenotte  aspiré,  0.  (Dictionnaire). 
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8  3. 

HUIT,  ONZE,  OUI,  OUATE,  HIER. 

L'élisioQ  ne  se  fait  pas  devant  les  noms  de  nombre  huit,  onze, 
peut-^tre,  comme  Vaugelas  la  déjà  conjecturé,  par  analogie 
avec  les  autres  nombres,  qui  commencent,  tous,  excepté  un,  par 
des  consonnes. 

L'élision  ne  se  fait  pas  non  plus  devant  les  mots  oui,  ouate, 
peut-être  à  cause  de  loti  consonne,  qui  est  seuti  comme  une  con- 
sonne, quoiqu'il  soit  écrit  comme  la  voyelle. 

L'usage  a  varié  pour  hier, 

Huù.  Toute  consonne  qui  peut  devenir  muette  est  muette  de- 
vant huit  et  ses  dérivés;  dix-huit  se  prononce  pourtajit  disuit, 
Martin r encore  que  Vh  ne  s'aspire  pas,  elle  tient  pourtant 
lieu  de  consonne  et  ne  reçoit  point  d'élision,99  0.  ùù;  l'A  n'est 
pas  prononcée  et  pourtant  on  ne  prononce  pas  la  consonne  finale 
du  mot  précédent,  Duez  âi;  «ces  mots  ont  cela  de  tout  parti- 
culier que  ¥h,  en  estant  consone,  et  non  pas  muette,  car  on 
dit  le  huitième,  et  non  pas  Vhuitietme,  h  huitain.  ..et  de  huit, . .  ; 
neantmoins  cette  h  ne  s'aspire  point,  comme  font  toutes  les 
autres  h  consones,  sans  exception;  ce  qui  est  cause  que  beau- 
coup de  gens  ont  sujet  de  douter,  si  elle  est  consone  ;  mais  il  est 
tres-certain  qu'elle  l'est,  puisque  la  voyelle  qui  la  précède  ne  se 
mange  jamais,  79  Vaugelas  iSa;  ccM.  Chapelain,  en  disant  qu'on 
dit  si  l'on  veut  le  huitième,  et  non  pas  rhuitiéme,  semble  conclure 
qu'on  peut  dire  l'un  et  l'autre;  mais  il  est  certain  qu'il  faut  tous- 
jours  dire  le  huitième,  et  que  ce  mot  se  prononce  comme  ayant 
une  h  aspirée,  aussi  bien  que  huit  et  huitain,7>  Th.  Corneille 
iBa;  aspiré,  Ac;  iGgA;  c^on  a  trouvé  en  général  qu'il  y  a  quel- 
que sorte  d'aspiration  dans  l'A  de  ces  trois  mots  [huit,  --ième, 
Him),  quoy  qu'elle  ne  soit  pas  si  sensible  que  dans  honte  et  dans 
hardi,  7>  Ac.  sur  Vaugelas  i5â. 

3S  :  (rOmnis  consonaiu  quiescentis  capax  quiescit  anle  huit  ejusque  derivatis. 
• . .  efler  tamen  dix-kuict  quasi  HêuiL  n 
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9i  Le  onzième.  Plusieurs  parlent  et  escriuent  ainsi,  mais  très- 
mal.  11  faut  dire  ronzieme;  car  sur  quoy  fondé  que  deux  voyelles 
de  cette  nature,  et  en  cette  situation,  ne  fassent  pas  ce  qu'elles 
font  par  tout,  qui  est  que  la  première  se  mange?)»  Vaugelas  1 56  ; 
ce  constamment  on  dit  du  onzième  et  non  pas  de  î onzième  de  ce 
mois.  • .  ce  qui  est  gênerai  quand  on  compte  heures,  jours ,  mois 
ou  années. .  •  On  dit...  la  onzième  brebis. . .  ie  ne  voy  point  qu'on 
parle  autrement  si  ce  n'est  lors([VLonze  est  (avec)  les  particules 
que  et  de:  ils  ne  sont  qu'onze, ...la  défaite  d'onze  lofions,. ..H  y  a  élision 
de  Ve,7t  Patru  iSy;  «quelques  autheurs  des  plus  récents  disent 
que  onze  et  onzième  ont  le  mesme  privilège  que  ouy,  comme  le 
onzième,  la  onaÀéme,  ti  Chifflet  5  »  a  ;  «  M.  de  Vaugelas  condamne 
le  onzième.  • .  Je  croy  qu'il  a  raison  ;  mais  comme  depuis  ses  re- 
marques, plusieurs  disent  et  écrivent  le  onzième,  je  ne  voudrois 
pas  le  condamner.  Ceux  qui  sont  pour  le  onzième  défendent  leur 
opinion  par  l'usage  qui  fait  dire  du  onze,  fay  receûdes  lettres  du 
onze,  et  non  pas  de  îonze,rt  Boubours  583;  «on  n'entend  point 
dire»  ou  du  moins  fort  rarement, /ay  reeeudes  lettres  de  Fonze... 
De  fort  habiles  gens  prétendent  qu'au  féminin  on  doit  tousjours 
dire  la  onziesme,  et  non  pas  Vonziesme.  C'est  un  sentiment  particu- 
lier, qui  peut  ne  pas  tenir  lieu  de  règle,»  Th.  Corneille  xb'j; 
«encore  que»  onze  et  onzième  «commencent  par  une  voyelle,  ce- 
pendant il  arrive  souvent  qu'on  prononce  et  qu'on  escrit  sans 
elision  l'article,  ou  la  préposition,  ou  particule  qui  les  précède, 
et  de  mesme  que  s'ils  commençoient  par  une  consonne;  de  onze 
enfants.  • .  il  n'en  est  resté  que  onze. . .  Quand  otize  ou  onzième  sont 
précédez  par  un  mot  qui  finit  par  une  consonne,  on  ne  prononce 
non  plus  la  consonne  finale  que  si  onze  et  onzième  commençoient 
par  une  consonne,  vers  les  onze  heures,  tous  les  onzièmes  du  mois,  » 
Ac.  i6()&;  «on  dit...  le  onze  du  mois...  le  onzième,...  la  onzième... 
et  non  pas  l'onzième. . .  vair  U  ânzeûre,  un  onzième,. . .  au  lieu  de 
dire  vatr  UzAnzeùre,  un  nonzième. . .  Mais  je  ne  vous  propose  pas 
ceci  comme  une  règle  bien  seurc;  car  les  sentimens  sont  encore 
bien  partagés  sur  cet  usage  :  les  uns  disent  Vonzième,  un  non- 
zième, nous  nen  avons  qu'onze,  etc. . .  U  y  a  bien  des  gens  qui 
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prétendent  que  la  prononciation  et  Tortographe  des  mots  qui 
régissent  ceux-ci  est  arbitraire. ..  Il  y  en  a  d'autres  aussi  qui  de- 
meurent d'accord  qu'on  peut  dire  l'un  et  l'autre;  mais  avec  cette 
différence  qu'en  pariant  du  féminin  de  ces  mots,  il  faut  dire  la 
onzième,  V  Hindret*788;  ce  il  est  certain  que  presque  tout  le 
monde  dit  et  escrit  le  onztesine,v  Ac.  sur  Vaugelas  i58;  «onze 
se  prononce  comme  si  on  escrivoit  avec  une  h  aspirée ,  v  Ac. 
1718;  les  remarques  de  l'édition  de  169/t  sur  onze  sont  repro- 
duites en  1 7  /lo  avec  ces  variantes:  «  il  arrive  quelquefois,  et  eurtout 
quand  il  est  question  de  dates,  qu'on  prononce  et  qu'on  écrit  sans 
élision. . .  de  onze. . .  que  onze. . .  la  onzième  amtie;  yi  ce  onze  se  prend 
quelquefois  pour  le  nombre  d'ordre  qu'il  forme,  et  alors  on  dit 
presque  indifféremment  le  onze  du  mois,  Fonze  du  mois,  Louis  onze 
se  prononce  comme  si  on  écrivoit  avec  une  h  aspirée.  »  —  La 
remarque  de  t&^U  sur  onze  est  reproduite  en  1769,  avec  les 
variantes  de  17Â0;  l'exemple  la  onzième  est  supprimé,  et  à 
f  article  onzième,  on  lit  les  exemples  suivants  :  le  onzième  du  mois, 
^onzième  du  mois,  dans  sa  onzième  année,  à  Fonzième  page,  A  la  on- 
zième page,  du  onzième  mois,  il  vivoit  au  onzième  siècle.  «  On  écrit 
également  le  onze  du  mois  ou  l'onzième  du  mois,  jf  La  remarque  de 
1760  SUT  onze,  nombre  d'ordre,  est  reproduite  avec  ce  change- 
ment: Kon  dit  presque  indifféremment  le  onze  du  mois  ou  Ton- 
zième  du  mois,  v  La  remarque  relative  à  Louis  onze  est  suppri- 
mée. «On  dit  et  l'on  écrit  aussi,  quoique  moins  généralement, 
Fonze  ou  Fonzième dn  mois,  Fonzième  page,  Fonzième  entreprise," 
Douchet  56. — L'Académie  reproduit  en  1 835  les  remarques  de 
1769 ,  en  supprimant  tous  les  exemples  où  il  y  a  élision  devant 
onzième,  et  en  ajoutant  :  «on  dit  aussi  dans  la  conversation  fami- 
lière, il  n'en  est  resté  quonze;ii  et  elle  remarque,  à  l'article  on- 
ùème:  «La  première  syllabe  est  ordinairement  aspirée. 99  «Quel- 
ques-uns disent  encore  Fonzième.  r>  —  Ces  remarques  sont 
reproduites  sans  changement  en  1878.  Je  n'ai  pourtant  jamais 
entendu  dire  ni  il  n'en  est  resté  qu'onze,  ni  Fonzième. 

Oui.  «le  ne.sçaurois  deuiner  pourquoy  ce  mot  veut  que  l'on 
prononce  celuy  qui  le  précède  tout  de  mesme  que  s'il  y  auoit 
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vne  II  consonante  deuant  oûy,  et  que  Ton  escriuist  haûy,  excepté 
que  ¥h  ne  saspireroit  point,?)  Vaugeias  38s;  la  consonne  finale 
est  muette  (wird  aussgeiassen)  devant  ouy. . .  il  dit  ouy,  elle  ne  Ht 
pasouy,  etc.  Duez  /iâ;  c^ies  mots  le,  du,  au,  les,  des,  aux,  ne 
souffrent  aucune  elision  ni  aucun  changement  dans  leurs  lettres 
finales  lors  qu'ils  sont  mis  devant  le  mot  oui,  parce  qu'on  les 
prononce  comme  s'il  y  avoit  une  h  aspirée  devant  la  première 
voyelle,  ...on  ne  doit  pas  non  plus  faire  sonner  les  consones 
finales  des  mois  regissans  qui  précèdent  ce  oûi,7)  Hindret*789; 
«ottt  se  prend  quelquefois  substantivement,  et  se  prononce 
comme  s'il  étoit  aspiré,?)  Ac.  1763;  ccout. ..  se  prononce  quel- 
quefois comme  s'il  y  avoit  une  h  aspirée.  Quoiqu'on  dise  je  crois 
quoui,  cependant  on  dit  le  oui  et  le  non,  un  oui,  tous  vos  oui  ne 
me  persuadent  pas;  et  alors  celte  particule  est  prise  substanti- 
vement,^ D'Olivet  63.  La  remarque  de  l'Académie  de  1 76a  est 
reproduite  en  1835-1878. 

Ouate,  Voilà  de  l'ouate  bien  blanche. . .  Où  sur  l'ouate  molle 
éclate  le  tabis  (Boileau,  Lutrin),))  R.;  ^camisole,  etc.  A^imate,7> 
Ac.  1 694- 1 878  ;  «  on  escrit  et  on  prononce  de  la  ouate.  Quelques- 
uns  pourtant  disent  et  escrivént  de  1!ouate,ii  Ac.  1696-1718; 
«ron  écrit  et  on  prononce  de  la  ouate,  »  Ac.  1 7/10- 1 763  ;  ^aclieter 
de  la  ouate.  Quelques-uns  écrivent  de  rouate,  r>  kc.  1835-1878. 

Hier.  L'A  ne  s'aspire  pas  et  pourtant  on  ne  prononce  pas  la 
consonne  finale  du  mot  précédent  je  fus  hier  chez  vous,  il  fut  hier 
chez  nous,  etc.  Duez^^^;  «ceux  qui  prononcent  avah  hier,  et  plu- 
sieurs personnes  de  qualité  prononcent  de  la  sorte ,  prononcent 
tres-mal ,  »  Ménage  11,  4  9. 

S  4. 

HIE,  je;  HIA,  JA. 

Du  Val  fait,  à  propos  de  Vh,  la  remarque  suivante  (19)  : 

ai  :  (rMan. . .  das  ^  nicht  ausssprichl  vnd  gleichwohl. . .  den  leUten  coomh 
nanten  des  vorgehenden  worts  auffilàsst.?»  Cf.  âa. 
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«£n  ce  que  nous  auons  dit  que  tbusiours.  elle  vcult  vne  voyelle 
à  sa  suitte,  prenés  garde  qu'entre  les  voyelles  il  y  en  a  qui  de- 
uienneni  quelque-fois  consonantes  à  la  prononciation,  et  pour 
exemple  t,  en  ces  moisHiârome,  hiérarchie,  Hierusalem,  que  nous 
prononçons  à  peu  près  du  mol,  Gerome,  Gerusalem,  qui  néant- 
moins  doiuentestrediuisés/rt-«-ro-«m«,  Hi-e-rusalem,  hi-e-rarchie. 
Nous  obuions  à  cela  quand  nous  lescriuons  sans  aspiration, 
comme  font  plusieurs,  lerosme,  lerumlem,  ierarchie.v 

Suivant  Gossard  (58),  en  latin,  ce  A  douant  te  en  vne  mesme 
syllabe  ne  sonne  rien  :  quelques-vns  toutesfois  la  font  sonner 
aspiration,  comme  Hieranymtis,  Hierusalem.n  Suivant  Lancelot 
(654),  «l'usage  est  différent  là  dessus,  les  uns  le  prononçant 
coDune  voyelle,  et  les  autres  lui  donnant  toute  la  force  d'un  y 
consonne,  comme  s'il  y  avoit  Geronymus;  de  même  qu'en  fran* 
çois  nous  disons  toujours  Gerome,  Gerusalem,  etc.,  en  quoi  il 
faut  suivre  la  coutume  et  l'usage  pour  ce  qui  est  des  langues  vul- 
gaires. 7) 

En  français,  dans  les  mêmes  mots,  l'usage  a  été  longtemps 
partagé  entre  ye  et  je,  jusqu'au  xvin''  siècle»  où  il  s'est  déter- 
miné pour  je  dans  les  plus  usités  et  pour  ye  dans  les  plus 
rares. 

lacinthe  St.;  ^en  jacinthe,  iuoire,  le  premier  i  est  voyelle, 79  L. 
397;  hyacinthe,  iacinthe  0.;  ^\es  jardiniers  disent  jacyntlie.  Et 
c'est  ainsi  qu'il  faut  parler  dans  le  discours  familier.  Mais  dans 
les  compositions  releuées,  il  faut  dire  hyacinthe. . .  Le  peuple  dit 
Mttint  Jacynthe,  comme  saint  Jerâme,  mais  les  prédicateurs  disent 
ioint  Byacynthe,7t  Ménage  2210;  r^hiacinte,  fleur...  il  s'écrit j'a- 
cinte,  y>  fnhiacinte,  pierre  précieuse,  «  R.  ;  jacynthe  (fleur  et  pierre 
précieuse).  Quelques  uns  prononcent  et  écrivent  hyacinthe,  Ac. 
1694,  ff. jacinthe  est  le  plus  usité,"  De  la  Touche  1710;  ccAya- 
einlhe,  sorte  de  petite  plante.  Quelques  uns  prononcent  et  escri* 
vent  mesme  jacinthe,  7i  hyacintlie  (pierre  précieuse)  Ac.  1718- 
1740;  ^jacinthe  ou  hyacintlie,  fleur,  »  «  hyacintlie,  pierre  précieuse ,  » 
Ac.  1763,  elc. 

Hierico.  H  est  muette  et  l'i  est  prononcé  comme  un  g  mol , 
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Martin^*);  (lil  faut  dire  Gérico  el  non  pas  Hierieo,v  Ménage 

Hierome.  «Nous  prononçons  à  peu-pres  du  g  mol  Gerome,n 
Du  Val  19,  Martin  98,  Oudin  sa,  Vaugelas  336,  Chifflet  6, 
s  Q ,  Duez  3 1  ;  «  Hierome,  Jérôme  :  Yun  et  Tautre  se  dit  et  s'écrit,  v 
R.;  «les  uns  prononcent  par  un  je  ouj  consone,  et  les  autres 
partvoyèle,»  Dangeau  m,  90;  «se  prononce  et  s'écrit  mieux 
Jérôme, »  De  la  Touche  9 1. 

Hiertmimiteê ,  Jeronimitee  R.;  «se  prononce  et  s'écrit  mieux 
Jeranimite,  r>  De  la  Touche  3 1 . 

Hierusalem.  «Nous  prononçons  à  peu-pres  du  g  mol  Genua- 
lem,y>  Du  Val,  Martin,  0.,  Vaugelas  336,  Chi£9et,  Duez,  R.; 
«les  uns  prononcent»  Jeruealem  «par  un  je...  et  les  autres  par  t 
voyèle,»  Dangpau  iii,  30;  «se  prononce  et  s'écrit  mieux  imua- 
lem.  If  De  la  Touche  s  1 . 

Hiérarchie.  «La première  syllabe...  se  prononce  absolument 
comme  si  elle  estoit  escrite  auec  vn y  consone,»  Vaugelas  336, 
Duez  31;  «  il  faut  dire  la  hiérarchie,  en  preschant,  et  non  pas 
la  gérarehie,  1»  Ménage  su;  «  prononcez  ierarehie.  Le  mot  de  hie- 
rarehie  aspire  son  h^rt  R.;  «les  uns  prononcent»  jirarchie  «par 
un  je...  et  les  autres  par  t  voyèle,»  Dangeau  m,  30;  hiérarchie 
aspiré;  «quelques  uns  prononcent  comme  s'il  s'escrivoit  ^ar- 
ehM,j>  Ac.  169&;  «on  prononce  et  on  escrit  plustost  hiérarchie 
que  ierarehie, ri  Ac.  sur  Vaugelas  3/ii;  «écrivez  hiérarchie,  bien 
qu'on  prononce  jérarchie,y>  Ruffier  879:  «l'A  est  aspirée,»  Ac. 
1718,  etc. 

Gien^UJîque  0.  ;  Yi  devant  Ve  est  prononcé  comme  un  t  con- 
sonne français  dans  hierogUfique,  Duez  9 1;  «dit  on  nnejeraglyphe 
ou  un  jeroglyphique?  y>  Rouhours  (Doutes)  33;  hieroglife,  «  pro- 
noncez y^ro^/j/ê,»  R.;  hieroglife  n'est  pas  aspiré,  Ac.  169&,  etc.; 
«on  prononce  et  on  escrit  plustost  hieroglife  que  ieroglife ,y>  Ac. 
sur  Vaugelas  3/ii. 

98  :  <(H  quiescit  in  Hierome,  Hierico,  Hieru»<dem,  in  quibus  t  ceu  consonaos 
Gallica  effertur  seu  g  molle.  » 
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SECTION  IL 
ASPIRATION  HÉDIALR. 

Pakgrave  pose  en  règle  (19)  que  l'A  conserve  son  aspiration 
dans  les  mots  commençant  par  une  h  aspirée  qui  sont  composés 
avec  une  préposition,  comme  ahonter,  dehanter,  enhanter,  enhon 
zarder,  ddumser,  dehors;  que  Yh  médiale  aspirée  en  latin  l'est 
aussi  en  français,  comme  dans  exhorter,  adhérence^  comprehen^ 
tion;  que  l'A  intercalée  dans  un  mot  simple  s'aspire,  comme  dans 
trahyvy  edfahir,  behours,  chathmn,  hahus. 

On  faisait  sentir  l'aspiration  au  milieu  des  mots,  car  Bèze  dit^^^ 
en  parlant  de  la  diphtongue  au  :  les  Français  répugnent  à  cette 
prononciation,  parce  que  ces  deux  lettres  ne  peuvent  se  rencon- 
trer sans  une  sorte  de  hiatus.  Aussi  introduisent-ils  souvent  l'as- 
piration pour  séparer  les  syllabes,  comme  quand  ils  prononcent 
hahu  eiMahumet,  Suivant  Lanoue  (383),  a  en  envahi  se  peutouir 
la  naîue  pronontiation  de»  h,  «(laquelle  en  trahi,  e$baht. . .  perd 
entièrement  le  son.  » 

L'aspiration  médiale  s'affaiblit  dans  un  certain  nombre  de 
mots  dès  ie  xvi*  siècle.  Elle  subsistait  encore  du  temps  de  Vau- 
gelas,  qui  dit  (33/i)  :  ^Enhardir,  eshonté,  dehors  19  se  prononcent 
«comme  hardi,  honte,  hors,  en  A  consone  et  aspirante,  et  il  se 
faut  bien  garder  de  prononcer  ermardir,  esonté  et  deors,  comme 
l'on  fait  de  là  Loire.  »  Du  temps  de  D'Olivet,  on  ne  faisait  pas  la 
liaison  dans  les  mots  composés  où  l'A  aspirée  était  précédée  d'une 
consonne,  comme  dans  enhardir;  dans  les  autres,  l'A  n'était 
plus  (60)  «que  l'équivalent  du  tréma  pour  séparer  les  deux 
voyelles,  v 

SckoUa  AY  :  ffAb  hoc  sono  Galli  abhorrent,  propterea  qnod  nne  aliquo  hiatu 
non  posBunt  hae  dam  literse  coire.  Itaque  siepe  aspirationem  interponnnt  distin- 
gnendifl  syllabis,  ut  qnuin  pronuntiant  bahu  et  Mahumetv 
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i"  Mots  coin|)08és. 

r^Rabituer  ou  rehabituer,  n  St.;  rabhuer  0.;  se  réIuJntuer  R., 
Ac.  1835-1878. 

^Rabiliter  ou  réhabiliter,  v  St.;  reabiliter  T.;  reliabiliter,  -atim 
0.  ;  réabiliter,  -atim  R. ,  etc. 

Je  exake  Palsgrave  54o,  582  ;  exaulcer  St.,  L.;  exaucer,  ex- 
hausser 0.;  ^Von  ne  met  point  de  différence  pour  la  prononcia- 
tion entre  exliaussé  pour  les  bâstimens,  et  exaucé  pour  les 
prières,"  Vaugelas  33 &;  exhausser  ((terme  d'architecture,»  R.; 
«dans  exhausser,  exhaussement.  • .  ïh  ne  se  prononce  point,  quoy 
que  l'A  dans...  hausse.,,  soit  aspirëe,»  Biilecoq  160,  D'Olivet 
60;  M.  l'abbé  D*01ivet  prétend  que  Yh  y  redevient  muette.  II 
nous  semble  cependant  qu'il  est  d'usage  de  l'aspirer,  t9  Demandre 
t5i.  On  n'aspire  pas  l'A  aujourd'hui.  Duez  marque  Yh  comme 
aspirée  dans  surhausser  et  reliausser. 

a**  Mois  simples. 

Souhait.  L'A  s'aspire,  suivant  Lonchamps  (9),  Duez,  Dubois 
(17),  Milleran  11,  65.  Aujourd'hui,  dans  la  conversation,  l'ouse 
prononce  consonne  et  le  mot  ne  fait  qu'une  syllabe. 

Ahan,  ahanncr.  L'A  s'aspire ,  suivant  Lanoue  (376),  Spah  (84)» 
Duez. 

CaliOt,^ter,  cahuêtte,  cahin  caha.  L'A  s'aspire,  Duez. 

Bahus,  bahu.Vh  s'aspire,  Palsgrave  19,  Bèze  (voir  p.  Ai 5, 
n.  1),  Duez;  et  se  prononce  baût,  v  Roche  1 1 1. 

Esbaliir,  trahir.  L'A  s'aspire  suivant  Palsgrave  (19);  s'ébahir, 
trahir,  trahison,  envaliir;  h  ne  sert  qu'à  empêcher  qu'on  ne  pro- 
nonce par  une  diphtongue;  s'écrit  et  ne  se  prononce  pas,  Gau- 
chie^^l 

«  Trahi,  esbahi,  envahi.  Encore  que  les  précédents  ayent  une 
h,  si  ne  la  prononce  on  point  (excepté  au  mot  envahi,  oiï  on  peut 

^'^  1 575 , 39  :  rr  Est  haec  litera  persœpe  muta ,  ot  iamen  scripta  ob  aliquas  causas. . . 
nd  tollendam  diphthoD|p  opinioncm. . .  1 586,  5  v**  :  trMultis  de  causis  k  scribi- 
lur  noc  cnuntiatur. . .  altéra  est  ne  diphthon^im  opinemur  esse. . . 
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aussi  ne  rexprimer),  c  estpourquoy  on  peut  adiousterlesuyuanl, 
qui  a  la  mesme  pronontiation. . .  haï,  y>  L.  ;  Yh  r  est  poussée  du 
poulmon»  dans  ^ envahir,  n  Du  Val  17.  Duez  ne  cite  (^envahir, 
"isiement  comme  ayant  Yh  aspirée. 
Mahonne.  L'A  s'aspire,  Duez. 

Maheustre  ce  soldat  de  la  ligue  des  princes  contre  le  roi 
Henri  III»;  17i  s'aspire,  Duez. 

Behours.  L'A  s'aspire,  Palsgrave  1 9. 

Meimm,  mehaigner.  L'A  s'aspire,  Duez. 

^Bihoreau  0.,  «ardea  minor?},  l'A  s'aspire,  Duez. 

Bihouac,  Inouac,  bivouac.  Voir  p.  9  56. 

Bios  cibyas  of  an  hose,  »  Palsgrave  1 98 ;  bihay  St. ,  et  bihayser 
Th.;  biais,  biaiser  T.,  etc. 

Trihory  cesaltatio  quœdam  Britonum,»  l'A  s'aspire,  Duez. 

Cohier  ccquercus  fœmina,  n  l'A  s'aspire,  Duez. 

Subhaster,  -atian  aspiré,  Duez. 

Adhérence  aspiré,  Palsgrave  19;  adhèrent  aspiré,  Duez;  «il 
faut  aussi  conserver  vne  A  dans  les  mots  où  elle  estoit  en  latin, 
quoy  qu'elle  ne  se  prononce  pas,  comme  adhérer,  ji  k^.  Gah.  8. 

Anheler  aspiré,  Duez. 

Exhorter  aspiré,  Palsgrave;  non  aspiré,  Bèze  76;  aspiré, 
Duez. 

Véhément,  -mence,  -mentement,  vehicuk  aspirés,  Duez. 

Compréhension  aspiré,  Palsgrave  19;  appreliension  aspiré,  Lon- 
champs  9, Duez;  appréhender,  -hensif  aspirés,  Duez;  ^Yh  se  pro- 
nonce fortement  au  milieu  de  ces  mots  appréhender,  appréhen- 
sion, apprehensif,  reprehension,7)  Ac.  Gah.  8A;  appreliender  aspiré  ^ 
Dubois  17,  Milleran  11,  6&;  appréhension  Dubois. 

Cohérence, prohiber,  -ition,  -itoire,  cohorte  aspirés,  Duez. 

Abraham  aspiré,  Duez. 

(c  Caors  ou  Caliors,  St. 

L'A  est  muette  dans  Jehan,  Johan,  de  Jolumnes,  Bèze  77. 

L'A  s'aspire  c^dans  Carkhaix.  ..  Bohan,  et  non  pas  Boûan, 
comme  beaucoup  de  François  qui  ne  sont  pas  de  Bretagne  pro- 
noncent, 99  Hindret  *i84. 


II. 
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Vh  s'aspire  «dans  Coppenhague,7fUmATei*iS3. 
Tahon  St.;  «tooti.  Aucuns  l'aspirent  en  escriture,  (a/ton^  mais 
c'est  sans  propos,  »  N. 

Géhenne,  l'enfer.  Voir  p.  a  a  3. 
Trahistre,  irattre.  Voir  I,  p.  5oo. 

SECTION  IIL 

PERMUTATIONS. 

L'aspiration  permute  avec  le  c,  le  g,  le  ch,  le  j,  et  peut-être 
avec  ly. 

i'  B,  c. 

Haricots,  calicots.  Voir  p.  a 7 5. 
Coche,  hoche.  Voir  p.  4o8. 
Coucourde,  couliourde.  Voir  p.  a63. 

^Enhomer  pour  encorner  ung  arc,  arcui  cornu  priefigere,)} 
St.  ;  encorner  0. 

a*  F,  6. 

Houspiller,  gouspiller.  Voir  I,  p.  35-36. 
Germandree  St.  ;  hermandree,  germandree  0.  ;  germandrée  R. ,  etc. 
Desgingandé,  deshingandé  0.;  deshingander  aspiré,  Duez; 
gingandé  Ac.  169&,  etc. 

3*  ir,  cff. 

Au  moyen  âge  on  disait  michiei  nichil.  «Nous  an  auonsT),  dit 
Péletier  (1  a  a),  «le  mot  françoès  anichikr,  au  lieu  duquel  si  nous 
voulions  meintenant  dire  anihiler,  Dieu  sét  commant  on  criroèt 
après  nous.  )9  Anichiler,  annichiler  St.;  anihiler  L.;  *  anichikr,  ^an- 
nichiler  0.;  ^annichiler,  vieux  mot,»  Th.  Corneille;  annihiler 
Trévoux,  Ac.  176a,  etc. 

4"  H,  /, 

Jonchets  Ac.  1 6  9  4- 1 7  6  a  ;  «  quelques-uns  disent  kondœts,  n  Ac. 
1835-1878. 
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Les  Bourguignons  de  la  Comté  et  du  Duché  disent  fors  pour 
hors,  Sylvius  i4i.  —  Fors  est  resté  longtemps  en  usage,  à  côté 
de  hors,  avec  le  sens  d'excepté;  fors  St.»  0.;  ce  préposition  hors 
d'usage, 39  R. 

Les  Gascons  (Vascones)  disent  haim  et  les  Français  faim,  Syl- 
vius AS. 

^Hoigner  ou  hongner,?)  St.;  hoigne  T.;  hongne  et  hoigne  L.; 
hogne,  lu^inemeni  Le  Gaygnard  i  55;  hotgner,  foigner,  fogner  Mo- 
net;  *hoigner,  ^hogner  0. 
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LIVRE  IV. 

VOYELLES  NASALES. 


CHAPITRE  PREMIER. 
S  1. 

DBS  VOYBLLES  NASALEÇ. 

Le  témoignage  deDangeau  (i,  a6)  établit  incontestablement 
qu'à  la  fm  du  xyii''  siècle ,  les  voyelles  quil  a  appelées  le  pre- 
mier voyelles  nasales  avaient  le  même  son  qu'aujourd'hui,  et 
que  toutes  les  combinaisons  orthographiques  des  mots  de  la 
langue  vulgaire,  an,  am,  en,  em,  in,  im,  ain,  ein,  aim,  eim,  on, 
om,  un,  um,  ne  représentaient  plus  que  les  quatre  voyelles  a,  è, 
0,  eu,  prononcées  avec  résonnance  dans  les  fosses  nasales. 

Il  n'est  pas  moins  constant  que  la  prononciation  de  Ya,  de 
Ye,  de  l't^  de  l'o  et  de  Yu  suivis  d'une  nasale  avait  été  autrefois 
fort  différente.  Elle  se  distinguait  de  la  prononciation  qui  a  pré- 
valu depuis  la  fin  du  xvif  siècle,  par  deux  caractères  essentiels  : 
le  son  propre  de  la  voyelle  suivie  d'une  nasale  était  souvent  plus 
ou  moins  altéré,  même  quand  la  nasale  n'appartenait  pas  à  la 
même  s^labe  que  la  voyelle;  en  outre  il  restait  plus  ou  moins 
sensible  dans  la  nasalisation. 

Palsgrave  ne  reconnaît  de  voyelles  qui  se  prononcent  du  nez 

GhifDet  dit  (3,  i)  :  «Les  sons  de  an,  en,  in,  on,  un,  sans  prononcer  Vn, 
sennent  de  vrayes  voyelles  si  Ton  eust  inventé  quelques  lettres  particulières  pour 
les  signifier.  "0 
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que  an,  on  et  Ve  féminin  II  n'attribue  nulle  part  à  Yi  la  pro- 
nonciation nasale;  il  dit^^^  que  Tm  se  prononce  dans  simple,  et 
Yn  dans payndre,f<tifndre,  qu'il  écrit  avec  un  tréma  sur  l'y.  Une 
fait  aucune  distinction  pour  la  prononciation  de  Yu  entre  humble, 
et  plus,  nul,  fus,  user,  vertu, 

Sylvius  dit  que  les  voyelles  ont  un  son  faible  quand  elles 
sont  suivies  d'une  m  ou  d'une  n  dans  la  même  syllabe,  comme 
am,  em,  tm,  um,  an,  en,  m,  on. 

Suivant  Bovelles^^^  la,  l't,  l'o  devant  une  mou  une  n  dans 
la  même  sjdlabe  perdent  une  partie  de  leur  son,  il  ne  parle  pas 
de  en  (il  était  Picard),  et  il  ne  donne  de  um,  un  que  des  exem- 
ples latins. 

Gauchie  cite,  en  exemples  des  cas  où  Yn  terminant  la  syllabe 
ne  rend  qu'un  son  sourd,  m,  maintien,  vin,  an,  un. 

Lanoue  décrit  ainsi  la  prononciation  des  voyelles  nasales 

XVI  :  (rWhere  as  I  have  sayd  that,  lo  be  the  more  arroonious,  Uiey  mabe  a 
manerof  modulation  inwardly,  Ûiat  thyng  bappenelh  in  the  soundyng  of  thre  of 
tbeyr  vowelies  onely,  a,  e  and  o,  bot  onely  so  often  as  they  eome  before  m  or  n  in 
one  syllable,  or  whan  ^  is  in  the  iast  syllable,  the  woide  not  havyqg  his  accent 
upon  hym,  so  that  then  thèse  thre  letlers,  m,  n  or  e  rynail...  be  the  very  and  onely 
canses  why  thèse  thre  vowdles  a,  e,  ohe  fermed  in  the  brest  and  soonded  by  the 
nose.» 

s3  :  «Some  in  consonantes  may  haie  tbeyr  distinct  sounde,  tbough  they  corne 
together  in  mean  sillables^as  in  thèse  wordes  finale,  oncle,  payndn ,  fayndre.n 

9  :  frLiter»  somim  exprimnnt  cxilem,  qnando  ips»  m  Tel  n  in  eadem  syllaba 
antecednnt,  vt  am,  em,  tm  ,  vm,  tn,  on*9 

1 9  :  (T A. . .  quotiens...  m  et  n  absque  média  iitera  anteoedit. . .  ibi...  paaxiUum 
soniis  illius  absorbetur,  nec  vsqnequaque  înteger  auditur. . .  cÀaiii6r9,  ambre,  chant, 
chanttm.Ti  at  :«!...  ante  liquidas  m  et  fi,  quoties...  vnicam  cum  eis  syllabam 
conflat. . .  pene  absorptus  eius  sonns  ah  intégra  et  perfecto  cadit  in  dimidium.  Vt  in 
hit,  finbria,  Jindot  mperfectum,  ingenium,  mutin,  kutin,  butin,D  a  a  :  «...  in  his 
vulgaribiis . . .  homme,  eomme,  comme,  êonne,  tonne..,  sonus  litene  o  semiabsorplus 
a  perfecto  sono  redit  in  dimidiatunk»  sS  :  «In  bis  tumba,  eumma,  tundoifunguey 
funda. . .  sonns  paulo  absorptus  ab  iiquidis  m  et  n  dimidiatm-.» 

1575,  &9  :  «M  syllabam  claudens  sono  convenit  cum  n,  ut  emmener,  com- 
mmuer,  renom ,  nom,  faim,  haim.n  «A^  syllabam  daudeos  rolundum  obtusumque 
sonum  eflBcit,  ut  tm  carcan,  un  trucheman,  le  van  est  en  vostre  maiion,  un  coustm.n 
i586,  6  v**  :  trill  syllabam  claudens  sono  cum  n  convenit,  ut  commander,  emmener, 
mon  nom,  faim  de  pain...  n  syllabam  terminans  rotuiidum  obtusumque  sonum 
sortitur,  anj  en,  maintien  ,  vin ,  on  dit,  un. v 
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(399):  «Deuant  ¥m  et  Yn...7>  les  voyelles  t^ne...  changent  pas 
proprement»  leur  son  naïf  «en  vn  nouveau,  mais  l'espessissent 
(par  manière  de  dire)  et  remplissent  de  manière  qu'il  s  y  re- 
marque vne  notable  différence,  laquelle  ne  se  peut  mieux  faire 
entendre  qu'en  proposant  des  vus  et  des  autres  à  prononcer. 
Qu'on  iuge  donc  en  ceux-ci  comme  les  voyelles  y  sont  pronon- 
cées nettement  et  auec  le  mesme  son  qu'on  leur  baille  estantz 
seules  bal,  bac,  char,  et  icy  au  contraire  dam,  ban,  ruban.  Item 
destourbier,  noyer,  et  bien,  moyen,  Rauir,  saizir,  et  deuin,  rarnn, 
faim,  e$Utim.  Encor,  threzor,  et  renom,  fanon,  saieon,  obscur,  dur, 
et  alum,  quelqum,  importun.  y> 

8  2. 

M,  IV. 


1°  Français. 

11  est  possible  qu'au  xvi''  siècle,  et  même  longtemps  après,  la 
nasalité  ne  se  soit  pas  confondue  aussi  intimement  avec  la  voyelle 
qu'aujourd'hui  On  pourrait  le  conclure  de  ce  que  dit  Spalt^'-^^ 
que  ïm  et  l'n  deviennent  gutturales  et  se  prononcent  sans 
faire  toucher  la  langue  au  palais,  comme *si  elles  étaient  sui- 

GerCaiiis  patois  avaient  et  ont  peut-être  encore  des  restes  de  Tandenne  pro- 
noodatioD  des  nasales.  Boindin  mentionne  (  4  )  fxVi  pur  nazal  et  l'on  naial  de  Nor- 
mandie, IV  fermé  nasal  et  Vu  pur  naial  de  Languedoc,»  et  il  dit  ailleurs  {àg)  : 
«Les  nasales  de  IV  fermé,  de  Vu  pur  et  de  Vou  ne  sont  en  usage  que  dans  nos  pro- 
vinces méridionales;  et . .  celles  de  fi  pur  et  de  IV  muet  nVnt  lieu  que  dans  les 
septentrionales  et  surtout  en  Normandie ,  où  les  syllabes  féminines  de  la  fiu  des 
mots  se  prononcent  d'une  manière  trainante  et  presque  nasale,  n  Dumas  atteste 
aussi  (i65)  que  les  Gascons  ont  les  nasales  m  et  titi  avec  Pt  et  Vu  purs. 

89:  «In  fine...utrumque,  usus  nativi  oblitum,  gutturale  evadit,  id  est  nulio 
neque  labiorum  neque  iingnœ  palatique  colKsu  effertnr,  sed  aperto  ore,  in  imo  gut- 
ture ac  si  g* annexnm  haberet,  uiparfum,faim,  rmm,  bien,  fin,  vm,  vn,  quasi  /mit- 
fi^pfi^»  renong,  biehng,fing,  vmg,  vng.n 


m  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

vies  d'un  g.  Mais  il  veut  donner  une  idée  de  la  prononciation 
des  nasales  à  des  Allemands,  et  il  se  sert  de  l'analogie  de  In 
gutturale  de  leur  langue  (Dinge)  comme  se  rapprochant  le  plus 
du  son  français.  Il  y  a  d'autres  indices  qui  autorisent  à  penser 
que  la  nasalisation  était  moins  complète  qu'aujourd'hui.  Ainsi 
une  conséquence  de  la  nasalisation  des  voyelles  fut  que  l'in  ne 
se  distingua  plus  de  Tn.  Or  au  commencement  du  xvi"*  siècle  on 
distinguait  encore  Vm  de  l'n.  On  lit  dans  Meigret  (Sa à  propos 
du  verbe  rompre  :  ^La  prononciacion  tire  plus  sur  n  qe  m.  • . 
nous  dizons  plus  volontiers  je  nm,  tu  rans,  il  rant,  que  nous  ne 
fezons  rom,  nmis,  ronU,  h  pront,  tin$,  (\tie  prompt  ne  temps:  mès 
pour  aotant  que  le  François  ne  rejette  pas  la  prononciacion  le- 
jere  (combien  qe  difficile)  de  m  es  sudiz  vocables,  je  l'observe 
en  mon  ecritture.»  Cependant  dans  le  même  temps,  en  i55&, 
Bèze  atteste  que  les  Français  ne  donnent  à  l'm  et  à  l'n  qui  ter- 
minent la  syllabe  qu'un  demi-son,  de  telle  sorte  qu'on  ne  peut 
distinguer  l'm  de  l'n  ou  plutôt  qu'on  n'entend  ni  l'une  ni  l'autre. 
Saint-Liens  enseigne  qu'à  la  fin  des  mots  et  encore  plus  sou- 
vent devant  une  consonne  9  m  se  prononce  comme  n;  il  prescrit 
de  prononcer  nom,  champ,  faim,  temps,  comme  si  c'était  écrit 
non,  chan,Jln,  tans;  il  ajoute  que  quelques-uns  font  entendre 
une  m  dans  prompt,  mais  ils  prononcent  comme  une  n  au  pluriel, 

SchoL  N  :  «GoDtenti  sunt  Galli  dimidiato  m  et  n  sono,  qtram  syllabam  dan- 
'^uut,  vtinter  hasduas  liicras  distingunre  non  posais,  immo  vero  neutra  audiatur.n 
Sehol.  M  :  crVuigo  a  Gallis  pessime  pronuntiatur,  quoties  syllabam  claudit,  infraclo 
sdlicet  sono  et  orehiulco,  quum  debeat  compressia  labiis  efferri.j)  Plu9tard«  il  sVx- 
prime  de  même  (Sa)  :  «m  syllabam  inchoans  vero  et  omnibus  lingiiîs  usitato  aono 
comprcssis  labiis  effertur,  ...syllabam  autem  finiens,  nve  intra  ipsam  dictionem, 
sive  in  nltima  vocabularam ,  période  prorsus  pronuntiatur  ut  it. . .  ita  viddicet  ul 
«on  modo  labia  non  occiudantar,  aed  etiam  lingue  mucro  dentium  radicem  non 
ferial,  ut  temporel,  hymne,  dommage,  dum,  nom,  haim,  faim,  tempê,  période 
cfTereoda  ac  si  scriplum  esset  Umporel,  hinne,  donmage,  dan,  non,  hin,Jin, 
ianê.T) 

61  :  ((Galli  semperad  dictionis  fmem  et  sœpins  ante  consonantes  effenmt  m 
vt  n.  Die  ei^  pro  nom,  champ,  faim,  temp$.,,  ac  si  esset  cxcusum  non,  ekan,  Jin 
(breuiter  admodum  ad  diOerentiam  fin,  Gnis),  (ans. . .  verunlamcn  dicoot  noonolb 
in  singuiari  numéro  prompt. . .  sed  addendo  «  dices  ac  si  esset  pront.v 
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prons  Gauchie  dit  au$si  que  m  se  prononce  comme  n  dans 
renom,  faim,  liaim,  sauf  en  pr&mpt,  où  l'on  fait  entendre  Ym  et  un 
peu  le  p.  H.  Estienne  soutient  qu'il  n'est  pas  exact  de  dire 
que  m  finale  se  prononce  comme  n;  il  dit  que  l'on  distingue  en 
quelque  sorte  et  autant  qu'on  le  peut  non  de  nom  ;  que  l'on  ne 
prononce  pas  non  plus  Vm  comme  l'n  dans  renom,  faim,  daim; 
qu'il  est  vrai  que,  quand  Ym  est  suivie  d'une  autre  consonne,  il 
n'est  pas  facile  de  la  distinguer  de  l'n;  et  que  l'on  ne  prononce 
pas  ehams  autrement  que  chants.  On  ne  rencontre  plus  de  trace 
de  cette  prononciation,  si  toutefois  elle  était  en  usage  du  temps 
de  H.  Estienne.  Suivant  Du  Val  (3 5),  m  finale  «se  prononce 
comme  n. . .  parfun,  fain,  renon,  alunr>. 

Au  témoignage  de  Bèze^^^  les  Normands  ne  prononçaient 
pas  l'n  à  la  fin  d'une  syllabe,  comme  il  faut  le  faire,  sans  que 
la  pointe  de  la  langue  touche  à  la  racine  des  dents  :  ce  qui. 

Je  ne  comprends  pas  bien  ce  que  dil  Meurier  :  trAi  ayant  0  précédente  et 
ooniointe  envne  syllabe  se  prononce  comme  œme,  exemples  :  emputer,  embeu,  em- 
boùê,  et  icelle  m  finale  ou  précédente  6  ou  p se  prononce  comme»,  comme  embau- 
mer, embarquer,  nom,  renom,  N  après  e  ou  coniointe  auec  icelle  e  se  prononce  comme 
ane  :  entendement,  entendiblement ,  certainement. v  II  dit,  évidemment,  que  en  se 
prononce  comme  an,  et  il  semble  dire  que  Pon  prononce  e^-^puter,  e-^-beu,  et  ce 
qui  est  contradictoire,  an-^aumer,  anrbarquer, 

1575,  :  Rilf  voealem  antecedentem  respiciens,  id  est  syllabam  claudens 
sono  convenit  cum  m,  ut  emmener,  commintier,  renom, faim,  haim..,  in  voce  prompt, 
m  exauditur,  et  aliqno  moàop;r)  i586,  6  v"  :  (rm  ciarius  auribus  percipitiir  quam 
pyi  dans  prompt, 

65  :  «Ne  hoc  quidem  vernm  est,  in  fine  vocabulorum,  m  non  aliter  quàm  n 
pronnntiari.  Aliquoenim  modo,  ac certè  quantum  possumus,  ...non à  nom  ...dislin- 
guimas;atque  ut  in  nom,  ita  etiam  in  renom,  in  faim,  daim,  aliquid  discriminis 
inter  hanc  (et)  illam  ponimus.  Sed  quum  banc  sequitur  alia  consonans,  tum  certè 
non  faciiè  ab  n  distingaimns  :  et ...  in  ckama. . .  vii  alium  dare  possumus  huic  iitene 
sonum  quàm  damus  liters  n  in  ckant$,n 

35  :  irHoc  in  primis  curandum  est  peregriois  omni])us,  quod  antea  in  litera 
inraontti,  nempe  banc  literam  (n),  quoties  syllabam  finit,  quasi  dimidiato  sono 
proounliandam  esse,  mucrone  videlicet  lingue  minime  illiso  superioruni  deutium 
radici;  quo  vitio  inter  Francos  laborant  etiamnum  hodie  Normanni.»  SchoUa:  trNv 
respondet  n  latino,  debelqoe  linguae  mucrone  inlimos  dentés  et  palatum  feriente 
«nuntiari,  siue  syllabam  iucboet  siue  claudat,  apud  Grœcos  praeserlim.  Ilaque  idem 
in  bac  litera  vitium  udmitlitur  qnod  in  superiore,  a  Gallis  plerisque,  exceptis  ^or- 
mannis,  qui  hanc  literam  tam  egregiè  exprimunt  latina  pronuolianles,  quàm  viliose 
qnum  Gallica  legunt."? 
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dit-il,  est  un  mérite  quand  on  prononce  du  grec  et  du  latin, 
mais  un  grave  défaut  en  français.  Les  Normands  avaient  donc 
alors  une  prononciation  analogue  à  celle  dont  parle  Hindret  en 
1696  (993)  :  «Il  y  a  beaucoup  de  gens  élevés  à  Paris  qui. . . 
n*ayant  pas  pris  garde  aux  règles  du  bon  et  naturel  usage  de 
notre,  prononciation»  des  voyelles  nasales  ...  «ont  contracté 
une  certaine  habitude  de  prononcer  cette  m  ou  cette  n  d'une 
manière  forte  et  retentissante,  à  peu  près  comme  celle  des  Gas-* 
cons,  qui  prononcent  Yn  presque  avec  autant  de  force  que  s'il  y 
avait  quelque  voyelle  après,  croyant  se  faire  distinguer  par 
cette  prononciation  grossièrement  imitée»  que  leur  mauvais 
goût  leur  a  fait  trouver  plus  mêle  et  plus  amphatique  que  la 
nôtre.  i> 

Quand  la  voyelle  nasale  était  suivie  d'une  autre  nasale,  comme 
dans  anneau,  garenne,  savamment,  prudemment,  homme,  dommage, 
la  voyelle  restait  plus  ou  moins  nasale  devant  la  syllabe  com- 
mençant par  n  ou  m  L'o  était  toujours  plus  ou  moins  nasalisé 
par  la  nasale  initiale  de  la  syllabe  suivante.  L'it  mouillée  nasa- 
lisait en  général  l'o  et  même  parfois  Va. 

En  aucun  mot  de  la  langue  vulgaire,  l'n  et  l'in  finales  ne  se 
détachaient  de  la  voyelle  précédente ,  qui  était  presque  toujours 
nasalisée.  Je  n'ai  rencontré  que  deux  exceptions,  l'interjection 

Distinguait-on  en  ce  cas  Fn  de  Tm?  Les  témoignages  suivants  pourraient  le  faire 
penser;  Le  Gaygnard  (1 56  )  :  «iV  double  se  prononce  dans  amai,  triannal,  ammd, 
komiir,  emmy  et  ses  dérivés.  »  «  M  double  se  prononce  dans 
eommêntalf  com$nouwnr,  commotion,  emmêneher,  gemme ,  grammairt ,  immeMee  et  les 
autres  en  im,  emmener,  emmeubler,  9eavamment,prudtmHÊeiU  et  les  autres  en  sm- 
ifMfii.ff  —  Dues  (95 )  :  erDas  n  wird  an  dem  ende  des  worts  vnd  der  sylben  aus^ge- 
sprochen  wie  im  Teutschen  vnd  wie  in  diesen  Lateiniscben  wôrtem,  eumeli, 
cuncta,  eunctarù . .  aussgenommen  die  wôrter  in  welcben  ein  doppelt  ft  anff  eioan> 
der  foiget,  da  sie  aile  beyde  gleich  wie  auff  Teutsch  anssgesprocfaen  werden  ab 
i4fifM,  5tftafifi«,  ahanner,  eanne,  bonne,  donner,  tonner,  honnewr.Ti  (aA)  :  «M  wird 
an  dem  ende  des  worts,  vnd  der  sylben ,  aussgesprochen  wie  das  Teotsche  ng,  vnd 
wie  das  n  in  diesen  Lateiniscben  wôrtem ,  cuncti,  emeta,  eunetari, . .  ausagenommen 
aile  die  jenige  wôrter,  da  ein  doppelt  m  auff  einander  foiget;  in  welcben  aile  beyde 
m  recbt  ausflgesprochen.  Als,  homme,  femme,  eomme,  pomme,  dommage,  frommage, 
mammelle,  i^enommée,  immortel,  immobile,  immadrieuier.ii  II  est  probable  que  ces 
deux  auteurs,  dont  les  témoignages  sont  isolés,  se  sont  mal  eiprimés. 
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hem,  qui  n'est  pas  un  mot  h  proprement  parler,  et  le  mot  dam 
(dommage),  oii  Tusage  parait  avoir  varié. 

Hem  c( interiection  d'un  qui  apelle  vn  autre»  par  e  ouvert  et 
indistinct,  L.;  tie  ne  pert  rien  cfe  son  naturel,"  Du  Val  68,  etc. 

Dam  et  dan  T.;  fs^dam.  On  peut  exprimer  ¥m  à  cestuy  cy,  si 
on  le  rime  auec  Adam,  Abraham,  où  on  le  fait.  Quand  on  ne  l'y 
prononce  point,  il  rime  fort  bien  auec  la  terminaizon  en  an,  7f 
L;  «le  François  le  prononce  par  n,  dan,  et  le  doit  ainsi  es- 
crire  comme  aussi  danné  et  condamé,7i  *N.;  «m  se  prononce 
comme  l'allemand  ng,  ji  par  conséquent  dan,  Duez  q  U  ;  dam  0. , 
R.,  Ac.  iBg/i-iyGs;  ^dam.  On  prononce  dan,7i  Ac.  i835- 
1878. 

L'apocope  de  Ve  muet  a  amené  la  nasalisation  de  syllabes 
féminines  dans  oriflamme,  oriflan;  manne,  mon;  crene,  cren,  cran; 
eabme,  cabain;  scrutine,  scrutin;  sublime,  suJflin;  prinsaut,  prime- 
saut;  parpaigne,  parpaing;  automne,  auton;  bitume,  bitum.  Voir 
I,  p.  199-200. 

a**  Latin,  grec,  noms  propres. 

L'm  et  l'n  se  confondaient  dans  la  prononciation  du  latin 
soit  dans  le  corps  des  mots  soit  à  la  fin;  en  un  mot,  le  latin  s'est 
prononcé  longtemps  comme  le  français.  Suivant  Tory  (5o  v''), 
nies  Normans  sabusent  en  la  deue  pronunciation  de  ceste  lettre 
m,  quant  elle  est  finalle  es  dictions  latines,  car  pour  templum 
ih  disent  templun,  en  prononceant  n  pour  m,  et  patren  pour  pa^ 
trem,7>  mais,  comme  nous  le  verrons  ci-dessous,  sans  nasaliser  ia 
voyelle  précédente.  Péletier  dit  { 1 2  0  )  :  «  Les  mètres  d'école  du  tans 
passé  disoét  omnam  homiuam  veniantam  in  hune  mundum,  duquél 
vice  notre  France  a  peine  se  pourra  jamès  bién  guéres  purgér  : 
vu  mêmes  que  cens  qui  ont  été  érudiz,  ce  samble,  an  bons  licus , 
sont  imbuz  de  céte  odeur,  v  Ramusdit,  en ettet^^\  que  les  Fran- 
çais prononcent  l'ut  au  milieu  et  à  la  fin  des  mots  en  l'étoufTant 

Scholœ  (p.  96, 1.  ùh)  :  frFranci  pronunliamus  in  medio  et  fine  literam  hanc 
pene  oppressam  ore  aperlo ,  cum  dicimua  tombe ,  tam  ( lisez  tempê) ,  corn  ( lisez  camp) , 
et  sic  lalioaa  voces  ambo,  dominam  sonamus.» 
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comme  dans  temps,  camp;  que  c'est  ainsi  qu'ils  prononcent  omio, 
dominam.  Les  plaisanteries  de  Tabourot  ^tunc  beatam  tombé  h 
temps  9  (  Big.  3  7  v*) ,  «  habitaculum  habit  à  cui  long  r>  (  Big.  3  5  v") , 
supposent  cette  prononciation,  qui  subsista  encore  longtemps 
pour  les  désinences  en  um,  mais  qui  paraît  être  tombée  en  dé- 
suétude auparavant  pour  les  désinences  en  am  et  enem,  enK 
Au  commencement  du  xviii*  siècle  on  prononçait  les  désinences 
latines,  comme  aujourd'hui sans  nasaliser  la  voyelle  et  en 
faisant  sentir  l'ui  et  l'n. 

En  grec  on  prononçait  les  voyelles  suivies  du  /i  et  du  v  comme 
en  français;  par  conséquent,  on  les  nasalisait  aussi  »  et  le  fi  ne 
se  distinguait  pas  du  p^^\ 

Au  xvi'  siècle  et  probablement  encore  au  xvii' siècle,  la  voyelle 
suivie  de  l'n  double  ou  de  Vm  double  était  nasalisée  en  latin 
comme  en  français.  Mais  au  xvui°  siècle ,  on  prononçait  l'n  et 
Y  m  doubles  dans  tous  les  mots  latins  et  dans  les  mots  français 
les  moins  usités. 

L'm  et  l'n  finales  se  prononcent  dans  les  noms  propres,  con- 
formément à  l'analogie  suivant  laquelle  les  noms  propres  sont 
prononcés  comme  ils  sont  écrits. 

Behourt  (  7  )  :  trLes  François  et  les  Flamens  prononcent. . .  u  brief  en  u  simple 
comme  dommui.  Toutefois  où  il  y  a  vn  m  ou  vn  n  après  ti^  il  se  prononce  ou,  dom- 
fioum,  oumbra,  hormis  nunc  et  tunc,7}  Cossard  (71)  :  (r[/  deaant  m  ou  n  en  vne 
mesme  syllabe  sonne  0  et  multiplie  sa  valeur  auec  la  lettre  suioante,  comme  pul- 
chrum,  triumphum,  vmbra,  dicunt,  nunquam,  vnguefUum,T>  On  ne  rencontre  pas  de 
texte  semblable  pour  am,  m,  m  finales. 

Voir  Delaunay  67,  Gherrier  83. 

Bèxe,  Scholia  (M)  :  tc(M)  vulgo. . .  à  Gallis  pessimè  pronuntiatur,  quoties 
syllabam  claudil,  infracto  scilicet  sono  et  ore  hiulco,  quum  debeat  compressis  labiis 
efTerri.T)  Cf.  p.  laâ,  n.  1. 


CHAPITRE  H. 

AN,  EK'^*. 


SECTION  PREMIÈRE. 
LANGUE  VULGAIRE. 

An,  dans  la  langue  vulgaire,  provient:  i*^  de  on  latin,  aimant; 
3*  de  en  dans  tous  les  participes  et  plusieurs  des  adjectifs  et 
substantifs  verbaux  dont  les  verbes  appartiennent  aux  seconde , 
troisième  et  quatrième  conjugaisons,  appartenant. 

En  a  pris  le  son  de  an  quand  il  provient  d*en,  comme  dans 
pendre,  ou  de  in  comme  dans  en;  il  a  pris  le  son  de  in  (è  ouvert 
nasal)  quand  il  provient  d'^  diphtongué,  bien,  ou  d'an  précédé 
de  i,  doyen,  magicien;  enfin  il  est  devenu  e  féminin  non  nasal  à 
la  troisième  personne  du  pluriel  :  aiment,  aimèrent. 

8  1. 

AN  ET  BN  DE  EN  ET  IN. 

En  provenant  de  en  et  in  a  pris,  dans  la  seconde  moitié  du 
XVI*  siècle,  le  son  de  an,  dont  il  était  déjà  très  voisin  et  avec  le- 
quel il  se  confondait  la  plupart  du  temps. 

Barcley  dit  que  les  mots  commencement,  omnipotent,  entende- 
ment, vent  et  autres  semblables  doivent  être  prononcés  par  un 
a,  commencemant,  omnipotant,  entendemant,  vant. 

Voy.  P.  Meyer,  Phonétique  Jrançnite,  jNeiEn  toniques  (  Mémoires  de  la  Société 
de  iingutstique,  I,  s  A  5-3  68). 

8o8  :  et  Thèse  wordes,  commencement,  omnipotênt,  entendement  ^  vent,  with 
olher  lyke,  besounded  with  a,  as  commencemant,  omn^otant,  entendemant,  vant 
and  ctber  lyke.  And  ail  such  wordes  must  haue  a  short  and  sharpe  attent  or  pronun- 
âadon  ai  Uie  cnde.» 
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Suivant  Paisgrave,  quand  a  est  suivi  d'm  ou  d  comme  dans 
ambre,  chambre,  mander,  amant,  tant,  quant,  parlant,  regardant, 
il  doit  être  prononcé  comme  la  diphtongue  au  et  un  peu  dans 
le  nez,  aumbre,  eic.^^\  h  moins  qu'il  n'y  ait  après  am,  an,  l'une 
des  consonnes  c,  gonp,  auquel  cas  on  prononce  a  et  non  au, 
comme  dans  blanc,  sang,  champ  Quant  à  e  devant  m  ou  n 
dans  une  même  syllabe,  il  se  prononce  comme  ¥a  italien  et  un 
peu  dans  le  nez,  comme  dans  embler,  amendier,  endementiers,  Aum- 
blement,  ambler,  etc.,  et  à  la  troisième  personne  du  singulier 
des  verbes  ilprent,  tirent,  U  sent,  ilprent,  eic.^^K 

La  prononciation  de  am,  an  par  aum,  aun  n'était  plus  qu*un 
provincialisme  du  temps  de  Péletier  (isA)  :  «Quand  vous  écri- 
uéz  embèUr,  ahwnce,  orient,  Ye  que  vous  i  metéz  sonne  (laB) 
tout  einsi  qu'an  ambassadeur,  puissance,  riant.  E  ne  s'i  fét  aucune 
diférance  par  ceusqui  prononcet  bien.  Vrèi  ét  qu'an  Normandie, 
é  ancous  an  Bretagne,  an  Anjou,  é  an  votre  Meine  .  .  .iz  pro- 
noncet l'a  devant  n  un  peu  bien  grossemant  é  quasi  comme  s'il  i 
auoèt  aun  par  diftongue  :  quand  iz  diset  Narmaund,  Naunies, 
Aungers,  le  Mauns,  graund  chère,  tu 

Cependant  dans  certaines  provinces  on  continua  encore  pen- 
dant longtemps  à  prononcer  en  autrement  que  an.  On  lit  dans 
Péletier  (iQ5):«Ilia  plus  grande  distinccion  an  l'italien  é 
mêmes  en  notre  prouuançal ,  an  prononçant  la  voyèle  e  avant  n. 
Car  nous  è  eus  la  prononçons  cléremant.  Comme  au  lieu  que 
vous  dites  sandr  é  mantir  devers  l'^i^  nous  prononçons  sentir  é 
mentir  devers  Ve.j)  Dumas  dit  (i  58)  :  «Il  n'y  a  point  d*^  fermé 
nazai  dans  la  langue  françoise,  mais  les  Gascons  semblent  en 
user  fréquament  dans  leur  idiome;  ils  disent  par  exemple  én 
fazén  ako,  sirés  contén,  pour  en  faisant  cela,  wus  serés  content;  et 

s  :  fflf  m  or  n  folowe  nexte  aflcr  <i  in  a  frenche  worde,  al!  in  one  syiiable, 
than  a  sball  be  sounded  lyke  this  diphthong  au,  and  somelhyng  in  Ihe  noose.?) 

a  :  <rln  ail  sucbe  a  shalbe  aounded  after  hu  moat  général  aounde,  and  nat 
lyke  au.  9 

3  :  fflf  m  or  II  folowe  nexte  after  e  ail  in  one  s^lable,  tban  e  sball  be  aounded 
lyke  an  italîan  a  and  some  tbynge  in  tbc  noosc.??  Cf.  h. 
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eette  voyele  nasale  én  gascone  ne  paroit  point  du  tout  être  la 
nazale  Françoise  in,  ain,  ein,  en...  du  moins  on  sent  dans  la 
prononciation  de  ces  silabes  une  petite  et  diferente  configuration 
de  bouche  qu  on  ne  sent  point  dans  Yén  gascon,  il  est  plus  gu- 
tural  que  Yen  françois, . .  il  semble  que  la  nazale  en  des  mots 
rien,  Uen  apartiene  à  . .  Sè  ouvert  plutôt  qu'à  Yè  fermé.  "  C'est 
peut-être  à  cet  «  fermé  nasal  que  Dumarsais  fait  allusion  quand 
il  dit  (E)  :  «On  prononçoit  émpereur,  énf(mt,féme,  et  c'est  ainsi 
que  ces  mots  sont  prononcés  dans  quelques  unes  de  nos  pro- 
vinces. 7f 

Tous  les  témoignages  sont  d'accord  pour  attribuer  aux  Picards 
de  faire  sentir  Ye  dans  en.  Sylvius  reproche  aux  Parisiens  de 
confondre  en  avec  an;  BoveUes^^^  de  prononcer  Quantin  pour 
Quentin,  anfans  ipour  en/ans.  Pasquier  dit  (ii,  Sg)  à  propos  des 
adverbes  en  ent  :  «  Que  nous  ne  prononcions  Ye  pur,  j'en  suis 
d'accord  :  il  n'y  a  que  le  Picard  qui  le  prononce,  et  par  ceste 
prononciation  on  cognoist  du  premier  coup  qu'on  est  extrait  de 
Picardie.  »  De  même  Bèze  dit  que  les  Picards  prononcent  ceens, 
deJens,  leens,  tandis  que  les  autres  Français  écrivent  et  pro- 
noncent eeans,  etc.  On  lit  dans  l'Anonyme  de  i65/ii(Q6):f(  Quoy 
que  nous  en  retenions  l'escriture,  nous  n'en  conseruons  pas  la 
prononciation  latine,  sinon  nos  bons  Picards,  qui  ouurent  la 
bouche  vn  peu  plus  qu'il  ne  faut,  en  prononçant. . .  argent  comme 
argentum. . .  parent  comme  parens  latin,  qui  est  vn  accent  prouin- 
cial  et  mal  plaisant.  » 

La  plupart  des  auteurs  du  xvf  siècle  mettent  pourtant  une 
différence  entre  en  et  an.  Ainsi  Meigret  dit  (Ment.  1 1)  :  «le  l'ey 
appellé  i  ouuert,  pour  aotant  qu'il  approuche  de  la  prolacion 

1 6 1  :  «CAt  ens  non  c»  anê  cum  Parrhisiensium  insignibun.» 

9&  :  «t Parrhisiiim  vulgos  . . .saepenamero  in  literis  A  et  E  et  ioquens  et  scri- 
beoB  oberrat. . .  amans  pro  ament  et  vice  veraa  amené  pro  amans,  anfens  pro  enfans, 
Quantin  pro  Quentin.^  Il  est  à  remarquer  que  Bovelles  ne  dit  nulle  part  que  Ve  se 
nasalise. 

i6  :  ttSeà  et  Picardi veierem  hic  quoque  tum  scripturam  tum  pronunlialioneni 
retinucrunt,  adeo  quidem  ut  eliam  scribant  et  pronnntient  ceens,.. ^  quum  reliqiii 
Franei  seribamus  et  pronuntiemus  céans. . .  v 
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de  Ya  :  corne  èn  mimemènt,  couuènt,  ftèmblablemènl,  è  èn  tous 
aotres  aduerbes  iërininez  en  ènt.  »  Il  dit  de  remploi  de  ai  pour 
Ggurer  Ye  ouvert  (7  v")  :  Dans  les  adverbes  en  ent  viYe  èt  tout  tel 
qe  celuy  de  bite,  tête,  de  sorte  qu'il  faodroèt  écrire  souuamt  pour 
souuint,  Jurait  pour  furèt,  maître  pour  mètre.  »  Pëletier  écrit  tou- 
tefois par  an  tous  les  adverbes  et  mots  français  en  en,  em;  et 
quand  il  dit  (t  s5)  que,  dans  les  mots  comme  tenant,  venant  fnh 
son  n  ét  plëinemant  e  ni  a  .toutefois  . .  .participe  plus  d  a  que 
de,»  il  n'hésite  peut-être  que  sur  la  manière  de  définir  le  son 
nasal;  et  nous  verrons  plus  bas  qu'il  n'admettait  dans  les  mots 
de  la  langue  savante ,  comme  firmament,  aucune  différence  entre 
en  et  an.  Meigret  maintient  pourtant  contre  lui  son  opinion 
(Rep.  9)  :  <K  Voyons  meintenant  si  qant  vn  bon  courtizan  (j'en- 
tènsqi  corne  toè  èyt  vne  paroUe  pure  courtizane)  prononcera 
èntrant,  fèra  point  vne  tèle  ouuerture  de  bouch'  a  la  première 
syllabe  corn'  à  la  seconde,  ne  parelbemènt  de  Yin  quan'  nou' 
dizont  in  allant  :  ou  si  on  prononcera  aosi  ouvertement  thu 
come  tant,  de  sorte  qu'on  l'oye  èn  ce  toèt ,  tant  de  temps,  corne  s'il  y 
auoit  tans  einsi  que  tu  l'écris.  Ou  èt  le  Francoès  qi  prononcera 
la  première  de  simblablemint  d'un'  aosi  grand'  ouuèrture  come 
la  seconde,  qu'il  ne  luy  soèt  fort  pénible,  lourd,  è  de  maouèze 
grâce  :  è  einsi  de  la  dérniere  :  vourroè  tu  prononcer  embler  come 
ambles  :  è  èmpltr  come  ample? 7> 

Pasquier  n'est  pas  non  plus  de  l'avis  de  Péletier;  il  lui  con- 
teste (9)  que  en  se  prononce  an;  après  avoir  dit  que  le  Picard 
seul  prononce  l'epur  dans  en,  il  ajoute  :  «que  nous  le  pronon- 
cions en  a,  comme  Pelletier  l'a  voulu  escrire...  jele  nie.  Le  seul 
mot  de  nuitamment  le  vous  fera,  auquel  vous  cognoistrez  combien 
Ya  de  tam  est  prononcé  d'autre  façon  que  le  ment.  C'est  donc 
une  prononciation  qui  naist  avec  nous  entre  l'a  et  Ye,  que 
l'on  ne  sçauroit  en  aucune  façon  que  ce  soit  exprimer  sur  le 
papier.  » 

Suivant  Guillaume  des  Autels  (3â),  c^il  semble  qu'en  tanfs 
Ya  y  est  plus  prononcé  que  Ye,  quel  qu'il  soit.  »  Saint- Liens  pres- 
crit de  prononcer  les  syllabes  em,  en  par  un  son  intermédiaire 
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entre  Ya  et  Ye,  et  qui  n*est  pleinement  ni  a  ni  e  Gauchie  dit 
que  dans  ces  syllabes  le  se  prononce  presque  comme  un  a^^).  H.  Es- 
tienne  marque  plus  fortement  la  différence;  après  avoir  dit^^^ 
que  le  son  de  Te  dans  em,  en  est  intermédiaire  entre  e  et  a,  tout 
en  approchant  plutôt  de  Ya,  il  avertit  de  ne  pas  faire  comme  h 
peuple  et  beaucoup  d'autres,  qui  prononcent  temps,  dent,  pru- 
dent comme  s'il  y  avait  tams,  dont,  prudant,  et  il  blâme  les  poètes 
qui  font  rimer  tems  avec  ans.  Il  dit  qu'il  y  a  certains  mots  oii 
em  ne  peut  recevoir  ce  son  intermédiaire,  principalement  lorsqu'il 
pourrait  y  avoir  équivoque,  comme  embler,  qui  pourrait  être 
confondu  avec  ambler.  Suivant  lui,  beaucoup  de  gens  prononcent 
senglot  par  un  a  plutôt  que  par  un  e^^\  et  le  peuple,  qui  pro- 
nonce évidemment  par  un  a  la  finale  de  antam  (ante  annum), 
prononce  mieux  que  ceuï  qui  prononcent  le  mot  comme  s'il 
était  écrit  antem^^K  Une  conséquence  de  cette  prononciation,  c'est 
qu'il  interdit  de  prononcer  Ym  comme  une  n  dans  trembler,  em- 

(*)  70  :  crVbîcQnque  inueneris  e  ante  m  vel  ante  n. . .  fac  vt  in  prolatione  mé- 
dium teneas  inter  aeie,,.  pronunties  ac  si  ferme  ita  sciibcretur  ambellir,  amprmter, 
anUmdemant. , ,  nec  a  nec  e  plenè  eflerimus.n 

(t575)  :  trE  quod  in  syllaba  m  ant  n  adjunctam  habet  médium  quen- 
daro  flODum  inter  a  ei  e  constituit.»  (i586)  1  :  s  pronunliatur  pene  omnino 
ut  a.  9 

16  :  «E  mascuKnnm  imitatur  sonum  ipsius  A  in  quibasdam  vocabulis...  ita 
tt . .  .potins  inter  A  et  E  anceps  esse,  quàm  ex  vlroque  commixtus  dicendus  sit  :  sic 
tamen  vt  magis  etiam  ad  sonum  liter»  A  accédât...  in  iis  polissimum  locis  audiri 
sdendum  est  vbi  consonanti  m  vel  n  ilia  vocalis  pnefixa  est,  vtin  femmê,  ...  tenu. . . 
(1 7)  detUj  vent,  content, . .  pnident,, . .  eagement, . .  argument. . .  prudence. . .  necessc 
non  fuerit  te  admonere  ne  volgus  aliosque  multos  sequaris,  qui. .  .tenu,  . .  .dent, 
ffudent. . .  non  aliter  pronuntiant  quam  si  tanu,  dant,  prudani  eodemque  œlera 
modo  scripta  essent.  Idemque  faciunt  in  prudence.  .-(18)  neque  vero  te  mouere  débet 
qnorandam  rbytbmos  scribentium  licenlia  :  qui  illum  vulgaris  pronuntialionis  erro- 
rem  in  snum  commodam  vertentes,  ...versum  vnum  claudnni  voce  terne,  alterum 
voeabulo  ont...?) 

18  :  <fTnprincipio  quarundam  vocum  hune  sonum  accipit  iitera  e  :  ut  quum 
dicis  enUunêr...  sont  alioqui  et  nonnulla  in  quibus  e  iUum  médium  sonum  respoit  : 
pneserlîmque  ubi  ambiguilas  oriri  posset  :  ut  in  embler. . .  at  vero  ambler.  Ji 

iZh  :  «...Quidam...  non  tenglot  sed  Mngfettt pronuntiant  et  molti  a  in  prima 
sjllaba  potins  qoâm  e  aonantn 

tos  :  9 Antam, . .  ante  annum. . .  vulgos,  quod  apertè  hie  pronuntiat  a  in  fine, 
melius  profertqoàm  nonnulH  qui  è  vuigo  non  sunt,  quasi  scriherefnr  antem.-n 

II.  98 
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pereur,  etc.  Bèze  va  beaucoup  moins  loin  :  il  dit  que  Ve  dans 
temporel,  fenten,  content  se  prononce  comme  un  a,  et  que,  si 
dans  constant,  content,  an,  en,  l'orthographe  est  différente,  la 
bonne  prononciation  est  la  même  ou  si  peu  différente  que  l'oreille 
ne  peut  le  percevoir 

Plus  tard,  à  la  (in  du  xYf  siècle  et  au  commencement  du 
xvn" siècle,  les  auteurs  ne  font  plus  aucune  différence  entre  en, 
em  et  an,  am.  Poisson  toutefois  refuse  d'admettre  cette  identité 
(i  5  v°):  c(  E,îe  ne  chanje. . .  en  a  pour  donner  son  plus  fort  aus 
mos,  comme  font  pluzieurs  en  sens  si  :  rante,  invente,  tans,  tante, 
santé;  je  les  trouve  trop  mieus  ainsi,  tems,  tente,  sente,  invente, 
rente.  A  peine,  pour  l'autorité  des  rimes,  j'i  plaserois  a  au  lieu  de 
set  é  trop  plus  douse.  7>  Mais  je  le  trouve  seul  de  cet  avis.  Ta- 
bouret dit  (193)  :  ^ent  rime  fort  bien  auec  ont,  et  n'y  a  aucune 
différence  quant  à  la  prononciacion. »  (3i )  :  ^Tay  mis  ende  in- 
continent après  ande,  pour  ce  que  quant  à  la  prononciation  ils 
ne  différent  en  rien ,  non  plus  que  once  et  ence  cy  dessus  rapporté, 
et  ainsi  en  vse  Ronsard.  y>  Delamothe  dit  de  même  (Sy)  :  de- 
vant m  ou  n  se  prononce  comme  un  a,  pourueu  que  e  soit  en  la 
mesme  syllabe  que  m  ou  n,  comme  femme,  entre,  prendre,  t)  La- 
noue  ne  parle  pas  autrement  que  Tabouret  (once  et  ence,  ande  et 
ende,  en,  ans  eiens,  ont  et  ent)\  Palliot  dit  (&)  que  ff^maintenant , 
incontinent^  sçavant,  sovent  et  aultres  semblables  ont  ces  voyelles 
de  mesme  son.  7>  Il  est  inutile  d'ajouter  d'autres  témoignages. 

Il  est  probable  que,  dans  la  première  moitié  du  xvf  siècle,  la 
différence  entre  an  et  en  était  plus  ou  moins  observée;  mais  l'or- 
thographe montre ,  d'autre  part,  combien  l'usage  était  incertain. 

6k  :  «Dediscas  volo...  quod  quidam  de  hac  (M)  docuerant  :  nimirum  ante 
b  tip  et  anle  aliam  tn,  proferri  ut  n...  trembler,  combler,  embaler  (65)  ...  em- 
pereur,.., emmener  ;  nequa  cDÎm  qui  bene  proauntiant,  in  vllo  horumm  tanqnam 
n  proféra D t." 

i5  :  ffCoaiescens...  ein  eandem  syllabam  cum  m,  ut  temporel,  vel  n  siveada 
et  sonora,  ut  i'erUen,  sive  adiuiicto  d,  ut  entend,  vel  (,  at  content,  pronnntiatur  ol  a. 
Itaque  in  bis  vocibus  conetant  et  content,  an  et  en  divena  est  acriptura,  pronon- 
iiatio  vero  recta  vei  cadem  vel  tenuissimi  discriminis  et  quod  vix  auribus  percipi 
possit.  n 
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Voici  les  variantes  que  j'ai  relevées  dans  Robert  Estienne,  pour 
des  mots  appartenant  à  la  langue  vulgaire. 

1*  AN  antérieur. 

An.  R  Cravanter  ou  craventer.  »  te  Carence,  voyez  garance.  » 
Ambassade  et  embassade,  -^r. 

9*"  jiiv  antérieur. 

En  de  en.  —  «  Tencer,  voyez  tanser.  v 
fuPanter  vng  malade.  Voyez  penser.  » 
^Pancher,  recims pencher,  a  pondère.» 
^Plenté,  voyez  planté  m  plante,  y) 
^Rançon,  -ner.  Gerchez  rencon.  " 
f!(.Aneaigneure  ou  encoigneure.  y* 
Il  écrit  vendmge,  reprimende. 

En  de  m.  —  «  Tanche  ou  tenche.  n 

«  Yanger,  cerchez  venger.  j>  Il  écrit  revenche. 

^Sangle,  rectius  cengle.yf 

«  Tranehei,  tranche-plume,  voyez  trencher.  »  Il  écrit  retrencher. 
Il  écrit  senghut. 

^Bende,  met  des  bendes,^  debende;  ^bende,  bender,  bendelette, 
cerchez  bande ;rf  abonde  ou  bandes.  Aucuns  escriuent  bende  ou 
bendes;  v  «  &aiuier  ou  bender  vn  arc.  " 

S  2. 

lEN. 

On  ne  saurait  douter  que  ien  monosyllabe,  où  Ve  provient 
presque  partout  d'un  e  latin  et  était  fermé ,  ne  se  soit  pro- 
noncé autrement  que  ien  dissyllabe,  ou  Ye  provient  toujours 
d'un  a.  Ges  deux  prononciations  tendaient  à  se  confondre;  mais 
les  témoignages  qui  attestent  une  différence  sont  trop  graves, 
trop  concordants  et  trop  conformes  à  l'étymologie  pour  qu'on 
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puisse  contester  cette  double  prononciation,  dont  il  est  d'ailleurs 
impossible  de  se  faire  une  idée  nette. 

La  prononciation  attribuée  par  Palsgrave(  voir  p.  /i  69)  à  mt^ne^ 
tienne,  sienne,  par  a  nasal ,  mian-ne,  etc.  semble  indiquer  qu'il  pro- 
nonçait aussi  le  masculin  mien,  tien,  sien,  par  mian,  tian,  sian.  Il  dit 
méme^^^  que  enl  à  la  troisième  personne  du  singulier  des  verbes, 
comme  il  sent,ilconuient,  il  dénient,  il  appartient,  il  luy  souvient,  se 
prononce  par  a  :  il  sant,  il  cmuiant,  etc.  Cette  prononciation  est 
attribuée  par  Tabouret  au  peuple  de  Paris;  ainsi,  à  propos  de 
ietit  c(dc  molle  prononciation,?)  il  dit  (1 9/1)  :  ce  En  ceste  part  ne 
se  prononce  par  ant,  comme  les  susdits,  si  ce  n'est  au  dialecte  du 
populace  (/t^ez populaire)  de  Paris,  qui  dit  apartiant  au  lieu  d'a- 
partient,  ains  se  prononce  ient  en  vne  forme  de  diphthongue  et  ne 
fait  qu'vn  monosyllabe ,  comme  bien,  tien ,  etc.  »  (  1 07  v°) ;  à  propos 
de  ien,  «Selon  le  dialecte  des  Parisiens,  on  prononce  an  au 
lieu  de  en,  et  quelques  poètes  en  ont  vsé,  mais  rarement,  et  le 
faut  remarquer  comme  vne  licence.  Exemple,  le  vy  monsieur  k 
Doyan  Lequel  seporttjff  très  hian.  v  Et  (Big.  67  V**)  :  «Les  Parisiens 
prononcent  . .  .vn  a  au  lieu  dVn  e,  surtout  quand  il  suit  vn  t  : 
comme  en  ces  mots  moyen,  doyen,  rien,  chien,  bien,  comme  celuy 
qui  disoit  :  «Et  bian  bian,  ie  varron  si  monsieur  le  Doyan  qui 
a  tant  de  moyan,  ayme  les  citoyans,  et  si,  à  la  coustume  des  an- 
ciaus,  il  leur  baillera  rian.99  Elle  ne  prévalut  pas. 

Meigret  écrit  ien  monosyllabe  sans  le  marquer  du  signe  de 
Ye  ouvert,  c'est-à-dire  par  un  e  fermé,  et  ien  dissyllabe  par  un  e 
ouvert,  chien  (34  v°),  rien  (5),  mien,  tien,  sien  (67  v**),  tien, 
tiens,  viens,  vient  (83  v®),  vient,  tient  (85),  tiens  ou  tien,  tiens, 
tient  (  9 1  v"*) ,  tiendrey,  -as,  viendrey,  -as  (  9  4  v*) ,  bien  (  1  a  5  ) ,  et  lièns 
(  Ment.  3 1  ) ,  mathematicièn ,  rhetoricièn ,  phisiciin  (  2  4  v"* ) ,  Cezarièn , 
Pompeièn{fib  v°),  Parizièn  (32  ).  Il  est  évident  que  vitèn  (83  v"), 
vièndra  (58),  mathématicien,  grammairien,  rhetoricièn  (2  4),  sont 
des  fautes  de  typographie.  Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  43 1)  que 

h  :  rÂll  suclie  shall  folowe  tbe  ruie  of  e  comynge  before  m  or  n  in  one  syl- 
]able,  and  in  redynge  or  spekynge  bc  sounded,  t7  prant,  il  rant,  il  iont,  and  so  of 
the  usydue  and  nll  suchc  lyko.^ 
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Meigret  écrit  toujours  par  un  e  ouvert  la  syllabe  en,  qui  était 
prononcée  et  écrite  on  par  les  autres.  Quant  à  Péletier,  il  écrit 
par  e  fermé  tous  les  mots  en  xen  indifféremment,  hién  (Ar,  aS), 
grammériéns  (Ar.  7).  Ramus  dit  (87)  que  «la  qualriesme» diph- 
tongue cKcest  iè,  comme  en  Jièl,  mtèn.T)  Il  écrit  également  par 
un  e  ouvert  gramèrièns  (7a  ).  Baïf  écrit  tous  ces  mots  par  un  e 
fermé,  bién  (3  v**),  viént  (a),  tiént[K  v"),  ansîéns  [k  9).  Gauchie 
énumère^^^  parmi  les  diphtongues  où  les  deux  voyelles  se  font 
entendre  distinctement,  te  dans  tien,  sien,  chien,  fier,  fièvre,  rien, 
et  dans  les  voyelles  après  lesquelles  n  prend  un  son  obtus  (voir 
p.  &3  9,  n.  5),  il  cite  en  dans  maintien,  entre  £in  et  m.  Rambaud 
écrit  pourtant  t'en  par  un  e  marqué  du  signe  de  nasalité.  Saint- 
Liens  prescrit  de  prononcer  par  e  tous  les  mots  en  ien,  ce  qui 
lui  parait  plus  doux  que  la  prononciation  par  tan  ^'-^^  Mais  H.  Es- 
tienne  et,  d'accord  avec  lui,  Bèze  distinguent  la  prononciation 
des  mots  où  ien  est  monosyllabe  d'avec  celle  des  mots  où  i{  est 
dissyllabe.  Suivant  H.  Estienne^^^  dans  chien,  mien,  tien,  sien, 
vien,  e  s'unit  tellement  à  Yi  précédent  qu'il  prend  presque  le 
même  son;  mais  on  ne  peut  pas  dire  la  même  chose  des  mots 
qui  ne  se  prononcent  pas  monosyllabiquement.  Bèze  dit  aussi 
que  bien,  chien,  chrestien,  mien,  rien,  sien,  tien,  vien  sont  pro- 

^'^  1675,  3o  :  «rDiphtbongum  distinclam  uomino,  cum  dus  vocales  iu  sillabam 
ita  cadunt,  ut  utraqne  breviler,  intégré,  clarè,  distinctèque  exaudiatur.  Ejus  gene- 
ris  sunl...  iê,  mien...7i 

71  :  ftHseac  diverse  aliœ  dictioaes  pronunilandae  sunt  ut  scribuntur  :  nimi- 
runi  per  e  :  mien,  tien,  iien,  bien;  vel  iungendo  f ,  bim»,  lien»  :  quibus  in  génère 
addi  vellem  omnia  vocabula  in  ien,  yen  et  ieni  terminantia ,  aut  si  mauis  t  anle 
en  babentia  ut  amuienti  moyen,  doyen,  terrien  :  et  reiiqua  :  quae,  si  efierantur  per  e, 
raeo  sanè  iudicio  meliùs  gallicœ  suauitati  inséraient.» 

19  :  «In  chien,  mien,  tien,  tien,  vien  ...  e  ita  cum  prsccedcnte  t  coalescil,  vt 
ciussonum  propemodum accipiat  :  non  seciusquàmsi  chiin  et  miin  scriptum  esset... 
sed  boc  in  iis  potius  locum  babet  quœ  monosyllaba  sunt  aut  saltem  tanquam  mo^ 
nosyllaba  efierantur. . .  Nam  de  lien,Jien,  moyen,  ancien,  pratticien  idem  quod  de 
iilis  dici  nuUo  modo  potest.  n 

16:  r.Bien  ...  chien,  chreitien...  disyllabum,  mien...  rien...  iien...  tien...  vien... 
cum  compositis  que  omnia  vocabula  sic  a  pure  pronuniiantibus  efl*erantur  ac  s* 
scriptum  esset  tduplid  iiien,  chiien,  etc.^  (faute  typographique;  cf.  55  «  ac  si  scriptum 
sit  bUn,  cAimn).  i5  :  n  Ancien  trisyllabum  lien...  moijen. ..  fient  (fini  us)  disyilaba  et 
qnfilidien  quatuor  syllabarum,  denique  omnia  gentilia  nomina  ut  Pariêien. . .  Savoisien... 
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noncés  par  ceux  qui  parlent  purement  comme  s'ils  étaient  écrits 
par  deux  tandis  que  Ye  fermé  se  fait  entendre  distinctement 
dans  les  mots  où  ten  est  dissyllabe. 

Cette  distinction  ne  se  rencontre  plus  après  eux  dans  aucun 
auteur.  Tabourot  dit(Big.  67  v**)  que  c^les  Parisiens  prononcent 
. .  .vn  a  au  lieu  d'vn  e,  surtout  quand  il  suit  vn  t  »  et  (1 9/1)  que 
teni  est  «de  molle  prononciation "  dans  appartient,  qui  se  pro- 
nonce ient  en  vne  forme  de  diphthongue  et  ne  fait  quVn  mono- 
syllabe, comme  bien,  tien,  etc.  n 

Delamothe  dit  (  87  )  qu'après  i  ^e  est  prononcé  comme  e  et  non 
pas  comme  a,  comme  bien,  mien,  tien,  sien,  rien,  vien.  Gela  s'en- 
tend quand  i  et  e  sont  en  la  mesme  syllabe  que  n,  car,  s'il  n'est 
en  la  mesme  syllabe,  e  se  prononce  selon  la  reigle  générale , 
c'est  asçavoir  comme  a,  comme  sapience,  audience,  conscience,  etc.  yi 
Lanoue  attribue  ïe  masculin,  c'est-à-dire  fermé,  à  t'en  mono- 
syllabe et  dissyllabe  et  il  cite  (399,  voir  ci-dessus,  p.  liùo) 
bien,  moyen,  par  opposition  à  destourbier,  noyer,  en  exemples  de 
Ve  que  l'm  et  Yn  c(  espessissent.  99  Mais  Du  Val  dit  (89)  que  ce  ces 
monosyllabes  mien,  tien,  sien,  rien,  bien,  chiens  se  prononcent 
c( comme  s'ils  estoient  escris  par  deux  y,  miin,  riin,  biin,  chiin,T) 
ainsi  que  De  la  Faye^'^  et  Godard  (196)  :  ccc'èt  l't  que  nous 
auons  à  la  voix  :  bien  que  le  mot  ait  un  e  dans  l'écriture...  nous 
disons,  en  parlant  de  vive  voix,  Parisiin,  anciin,  miin,  tiin,  siin, 
viint,  souuiint,  ioignant  les  deux  ii  ansamble  en  une  même  syllabe , 
mais  de  telle  sorte  qu'ils  se  prononcent  tous  deux  d'une  viue  et 
vite  voix. » 

Les  autres  auteurs  définissent  le  son  de  ien,  les  uns  par  e, 
les  autres  par  t. 

c(  Quand  un  t  précède»  Ye,  c(  alors  il  retient  sa  prononciation  99 
Masset  1.  —  r.Bien,  rien,  maintient,  retient  et  autres  tels  mots 
en  ien  diphthongue  retiennent  la  prononciation  de  e,  w  Du  Gardin 

ia  quibus  0  clausum  scribitur  et  distincie  auditur,  t  et  e  nequaqiiam  ia  dipbthoogum 
convenientibus.7) 

19  :  <r Sol  das  e  me  ein  t  auch  ausogesprochen  werden  B\a,.,je  viin,  lu  viim, 
il  viint,  tmïn,  tiin,  siin,  />im,  magiciin.'^ 
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100. — E  se  prononce  (effertur)  comme  e,  bien,  tien,  rien,  chien, 
Italien,  Van  der  Aa,  1 1.  —  Lien  se  prononce  à  peu  près  comme 
Uin;  dans  la  diphtongue  ien,  yen,  e  ne  se  prononce  guère  au- 
trement que  i,  Martin  —  Spalt^^^  semble  hésiter  entre  tïn  et 
iehn.  —  deuant  n  en  vne  syllabe  de  deux  lettres,  en  vn  mot 
de  deux  syllabes  à  la  fin  dVn  mot  sonne  le  commencement  de  la 
dernière  syllabe  de  ce  mot  latin  veniens,  comme  bien,  mien,  sien, 
tien,  7)  Cossard  aoi;  nous  verrons  ci-dessous  qu'il  définissait  la 
prononciation  latine  de  em,  en,  par  celle  du  français  sain.  — 
en  ien,  qui  se  prononce  en  vne  seule  syllabe,  se  change  en  is  (sic)  : 
bien,  biin,  rien,  rtVn,»  0.  g.  —  ^len  est  vne  double  voyelle 
d'assez  difficile  escriture,  estant  certain  qu'il  seroit  mieux  d'es- 
crire  bi-in,  nU-in,  ti-in,  que  non  pas  bi-en,  mi-en,  ti-en,  j)  An.  de 
i654,  26.  —  «Aux  monosyllabes  en  ien  comme  bien,  tien, 
chien,  Ve  ne  s'entend  pas,  ou  si  peu  que  rien.  Mais  il  faut  néces- 
sairement qu'on  l'entende  en  tien,  mien,  sien,  tiens,  viens,  v  Chifflet 
3,  39.  —  Ien  se  prononce  comme  en  allemand  yingou  jing, 
Duez^^\  —  Dans  ien,  e  retient  le  son  qui  lui  est  propre.  De 
Fenne  —  Bien  est  cité  avec  pain  et  vain  parmi  les  mots  qui 
présentent  le  «son  confus»  in,  par  d'Aisy  67.  —  L'e  se  pro- 
nonce comme  un  e  masculin  dans  mién,  tién,  sién,  lién,  rién, 
suivant  D'Allais^*^  —  ^En  après  i  s'exprime  dans  tous  les  verbes 

6  :  «Lim  effertar  quasi  /ttn.i»  7-8  :  «J?...  vix  aliter  act  vocalis  effertur...  in 
diphthongo  ie  vel  ye  quam  n  ad  eandem  syllabam  pertinens  subsequatur,  ut  in  bien, 
ekvm,  chirurgien,  doyen,  mien,  eic.,  lien  licet  dbsyllabum  bis  accensetur. 

(38)  :  vPariêien,  Italien,,,  quasi  Pariei-ehn,. . .  ia  mien,  tien,  $ien,  rien,  bien, 
chien, . .  de  propris  diphlbongi  natura  aliquid  remittere  videtur  et  in  impropriam  de- 
generare  ferè  hoc  modo  miin,  tiin,...  quibus addendœ  personœ  verborum  tenir  et 
venir  praes.  indic.  et  futur,  ac  iode  fluentes, . .  terrien,  rien,  quasi  tàrriehn,  riehn.n  II 
représente  (89)  la  prononciation  de  bien  par  biehng.n 

frWann  ein  t  vocal  vor  en  in  einer  sylben  stehet,  so  lautet  es  xusammen  gleich 
wie  auff  Teutsch  ying  oder  jing,  als  bien,  rien,  chien,  Paritien,  Phariiien,  Egyptien, 
Ephetien,  Corimhien.  Vnd  in  quotidien  lauten  solche  buchstaben  alizeit  wie  jing, 
sie  werden  gleich  in  einer  sylbe  oder  in  iweyn  aussgesprochen.n 

3  :  tr/  ante  n  in  eédem  syllabâ  effidt  ule  proprium  sonuni  quoque  relineat,  ut 
chrétien,  61011.7} 

i3  :  te When  thc  vowel  t  goes  before  en,  tben  thcy  pronouncc  il  likc  an  é  mas- 
culin, mien,  ftini,  iién,  lién,  rién.yt 
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de  la  seconde  conjugaison  comme  en  latin  et  en  allemand, 
c'est-à-dire  un  peu  plus  doucement  que  Yain  françois ,  aparùmt, 
je  préviens,  »  Milleran  78  ;  ^en  après  i. . .  ou  y. . .  relient. . .  tou- 
jours son  naturel  son»  et  se  prononce  comme  ^ti^  des  Alemans, 
Arménien,  chien,  mien,  .  .  .bien, 71  id.  77. 

Enfin  Hindret  (*555)  et  Dangeau  (i,  à^-liH)  définissent 
Ye  de  ien  comme  un  e  nasal,  comme  Ye  qui  se  fait  entendre 
dans  ain,  ein  et  in  iinal.  Régnier  a  adopté  cette  définition  (â3)  : 
nDans  les  mots  en  t'en...  IV  se  prononce  ouvert  comme  dans 
Agen.  7)  De  la  Touche  conteste  et  fait  l'observation  suivante  : 
On  soutient  que  le  son  de  cet  e  est  bien  diférent  de  celui  qui 
s'entend  dans  près,  bite,  etc.  et  qu'il  faut  plutôt  l'apeler  clair, 
par  oposition  à  celui  qui  a  un  son  obscur,  comme  dans  cent,  prvr 
dent,  etc.  y) 

L'usage  paraît  avoir  été  partagé  dans  JUn  ou  Jient,  aujourd'hui 
Jiente.  Cf.  1,  p.  aoi. 

Fièn,  jianter  Meigret  'jUijien  se  prononce  comme  ien  dissyl- 
labe, suivant  H.  Ëstienne  (voir  p.  /iSy,  n.  3),  et  suivant  Bèze 
(voir  p.  437,  n.  4),  qui  écrit  fient;  fien  avec  les  mots  en  ien, 
T;  fiante  on  escrit  et  prononce  on  plus  coustumierement  ce 
mot  auec  vn  é  masculin  fiente,  toutesfois  puisqu'il  n'a  point  de 
second  à  luy  aparier  et  qu'il  est  receu  aussi  auec  vn  a,  on 
s'en  seruira  ainsi  en  la  r-ime,?»  L.;  c^yîéit  (par  é  masculin), 
item  les  tierces  personnes  singulières  du  présent  indicatif  des 
verbes  irreguliers  en  nir,  tient ^t)  id.;  ^fient7>  se  prononce 
c( comme  bien,7)  Godard  i59;^6n/  est  énuméré  dans  les  mots 
qui  se  prononcent  rian/ par  Spalt  17,  0.  9;  ^fiente...  lisez  fiante,  Ti 
ChiiHet,  3,  43,  5;  ^ fient  (ordure  debeste)  se  prononce  fien,yf 
c'est-à-dire  comme  bien,  c^mesme  quand  il  est  suiuy  d'une 
voyelle,»  Patru  89;  ^fiente,  fienter.  On  prononce  fiante,  fian-- 
ter,  55  Ac.  1694 ,  etc. 

Le  mot  escient,  qui  a  une  autre  origine  que  ceux  où  ient  pro- 
vient de  --enet,  paraît  s'être  toujours  prononcé  par  an  comme  les 
autres  qui  sont  aussi  dérivés  du  participe  latin  en  ienicm,  Pélc- 
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lier  écrit  ésciant^Ar.  60),  éssiant  (Ar.  k);  Laaoue,  ^ient  et  tant 
dissyllabes,»  etc. 

S  3. 

BNT  FINAL  DE  LA  TROlSliME  PERSONNE  DU  PLURIEL  DANS  LES  VERBES. 

Nous  avons  vu  (I ,  p.  1 63  et  suiv.)  que  ¥e féminin  final  avait  un 
son  nasal.  Ce  son  était  encore  plus  marqué  dans  les  troisièmes 
personnes  du  pluriel  des  verbes  en  ent. 

Barcley^^^  Palsgrave  ^'^^  et  Meigret  s'accordent  à  attester 
que  Yn  est  muette  dans  les  troisièmes  personnes  du  pluriel, 
iiimeni,  aimèrent.  Je  ne  sais  ce  qu'il  faut  penser  des  témoignages 
suivants  :  Pillot  :  Yn  ne  s'entend  pas  du  tout  ou  ne  s'entend 
que  très  peu.  —  Saint-Liens  :  le  son  de  Yn  est  en  partie  sup- 
primé. —  H,  Estienne^^)  :  le  son  de  Yn  est  très  faible.  —  Gossard 
(3o5)  :  Rft  après  e  en  la  troisième  personne  des  verbes  sonne 
peu.  79  Mais  Bèze  et  tous  les  autres  s'accordent  avec  Barcley, 
Palsgrave  et  Meigret. 

Une  autre  prononciation,  par  un  a  nasal  »  existait  cbez  les 
Poitevins.  On  lit  dans  Péletier  (127)  :  «On  a  einsi  prononcé 

'^^  810  :  «This  lellre  n  put  betwene  a  vowell  and  a  consonant  in  ende  of  any 
worde  whiche  û  a  verbe  of  the  tbyrde  pcnone  plurell  and  Ibe  indycalyf  or  optatyf 
mode  wbat  tens  so  ever  it  be,  it  «bail  not  be  sounded  in  true  pronoancyoge  of 
Prenche,  as  ih  ommiiI,  Hz  Utent,  wicfae  wordes  and  ail  otber  lyke  musl  be  aounded 
tbos  witboai  n,  ih  aimêt,  Uz  liiet.9 

A:  trln  redynge  or  spekynge  (hey  sounde  ail  sache  thus  ajfmet,  at/moyet, 
aymeret,  aymeroyet,  aynuuiêt,  convertiêêêt ,  -iêioyet,  eonvertiret,  -iroyet,  -Uiêt, 
iiêêt,  di9oyet;  éiret,  d^et,  </umI,  leavynge  the  n  in  ail  sucbe  nnsownded,  and 
pronoansynge  the  0  aflter  the  mosle  generall  sowndynge  of  e.Ti 

(3)  Escr.  s  7  V*  :  «En  ayment,  donnent,  frapent,. . .  nous  ne  prononçons  sinon  ay- 
miî  ffrapei ,  donnet.  » 

i55o,  a6  V*  :  «Tertia  pluralis  exitin  n  mutom,  nam  nihil  aut  parum  admo- 
dum  exaaditur.n 

63  :  «Diximus  n  ubique  exprimi  :  velim  tamen  excipias  tertias  plurales  ver- 
borum  omnium  per  ent  terminatorum,  eo  quod  partim  auferant  illud  ipsum  ti  :  ut  Hz 
mangent,  numgeoyent,  mangèrent  :  die  (trahens  uitimam  syllabam  ad  e  fcBmininom) 
Hz  mange(n)t,  mangeoye{n)t ,  mang4re(n)t.v 

95  :  «Est  talis  pronuntîatio  ut  iiters  n  exilis  tantùm  sonus  ad  aures  perue- 

niaL» 

7  8  :  «  N  quiesdt  teKiis  personis  verbonim  desinentibns  in  e  fœmininum  cum  ni.  » 
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iz  alantr  iz  venant  (ils  viennent),  comme  mêmes  les  bonnes 
gans  du  Meine  é  de  Poètou  prononcet  ancores  aujourd'hui.  t> 
Pasquier  (ii,  58),  Bèze^^^,  confirment  ce  témoignage.  Cer- 
tains auteurs,  à  qui  Tabourot  fait  allusion,  prononçaient  dans 
ces  formes  la  nasale  on  (aoS)  :  c(  Vont,  reuont.  Il  n'y  a  que  ces 
deux  verbes  qui  font  occupation  à  ceste  terminaison,  sinon 
qu'on  vueille  suiure  ie  ne  sçay  quels  vulgaires  qui  conuer- 
tissant  (ne)  la  tierce  personne  des  indicatifs  en  vont,  et  (m) 
verbes  qui  ont  ver  pour  l'infinitif  et  dient. . .  approuumt. . .  et 
leur  aduient  ceste  mesme  façon  de  parler  en  autres  tierces  per- 
sonnes de  pareille  nature,  comme  ils  disant,  ih  parhnt,  mais 
tout  ne  vaut  que  pour  mettre  en  œuure  par  les  rieurs.  Car  quel- 
que chose  qu'ayent  persuadé  ceux  qui  dient  que  la  prolation 
latine  est  pareille,  Ion  ne  pourroit  acquérir  tel  vsage  sans  grande 
inuersion  de  la  langue  françoise  et  contrariété  aux  liures  es- 
crits  qui  ne  doiuent  souffrir  iniure  pour  quelconque  nouuelle 
fantasie  qui  puisse  germer  és  cerneaux  qui  se  sont  freschement 
employez  à  nous  insinuer  vne  loy  à  parier,  et  d'aucuns  à  croire 
autrement  que  nos  pères.  »  Je  ne  rencontre  plus  de  traces  de 
ces  formes  en  ont,  mais  la  prononciation  par  an  subsista  long- 
temps dans  certaines  campagnes,  et  n'est  pas  encore  tombée 
en  désuétude.  Elle  est  attestée  pour  le  \mf  siècle  par  Dumar- 
sais,  qui  dit  (E)  :  tiL'e  muet  des  troisièmes  personnes  du  pluriel 
des  verbes  est  suivi  d^nt,  qu'on  prononçoit  autrefois  et  que  les 
vieillards  prononcent  encore  en  certaines  provinces.  7>  De  même 
Roche  («S 8)  :  r^Nos  dames  arrivant,  elles  parlant. . .  cette  pronon- 
ciation est  encore  en  usage  dans  plusieurs  campagnes,  t) 

43  :  frPictones  adhiic  hodie  lertias  personas  plurales  aiment,  diêent  sic  efferunt 
vt  participia  aimant,  diêant.n  Cf.  i6. 
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8  à. 

PERMUTATIONS. 

An,  en  permutent  avec  a,  en  avec  e,  an  avec  au,  in,  on;  mais 
ces  permutations  sont  rares. 

1*  AN,  EN,  A, 

Suivant  Hindret  ('GîiS),  «toutes  les  syllabes  sont  longues^ 
en  quelque  endroit  du  mot  qu'elles  se  rencontrent;  quand  elles 
finissent  par  une  m  ou  par  une  n  qui  ne  sont  point  doublées . . . 
Si  vous  prononciez  ces  syllabes  brèves,  on  ne  sentiroit  plus  le 
son  de  In  nazale,  mais  seulement  celui  de  la  voyelle  précédente; 
comme  vous  pouvez  remarquer  en  la  prononciation  que  font  les 
Normans  de  ces  mots:  François,  cet  enfant,  frien^  qu'ils  prononcent 
comme  s'il  y  avoit  Fraçoi»,  cet  afan,  hiai,  ce  qui  ne  provient  que 
du  son  trop  bref  qu'ils  donnent  à  ces  sortes  de  syllabes.  » 

Goutte  grampe,  goutte  grappe.  Voir  p.  soi. 

Bugrande,  bugrate,  bugrane.  Voir  p.  387. 

Tambour,  tabour,  tambourin,  tfdnmrin.  Voir  I,  p.  a 69. 

Il  semble  que  l'usage  ait  été  partagé  entre  deux  préfixes  dif- 
férents, en  et  a,  plutôt  qu'entre  deux  prononciations  différentes, 
en  certains  verbes. 

Encoulper  St.,  T.,  L.,  et  aeoulper  Monet;  *encotdper  0. 

^Encuser  ses  complices, 3^  accuser  reum  agere,»  St.;  encuser, 
accuser  T.;  acuzer  L.;  *  encuser,  accuser  0.;  accuser  R.,  etc. 

Assabler  St. ,  et  ensabler  0.  ;  assabkr  R.  ;  ensabler  Ac.  169/1, 

^  Appoissonner  ou  empoissonner,  t)  St.;  empoissonner  T.;  apois- 
sonner  L.  ;  empoissonner,  apoissonner  0.  ;  empoissonner  R. ,  etc. 

Aviner  St. ,  L.  ;  aviné,  enviné  0.  ;  aviné  R. ,  etc. 

^Aggraver.  Nostre  basteau  est  aggraué,?)  ^engraver,  inscri* 
bere,9î  St.;  ^engraver  intagliare,  aggravare,»  0.;  er^aver  un 
bateau,  R.,  etc. 

Parangon,  paragon.  Voir  p.  876. 
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c(  Branque  rartiilerie ,  y>  braque,  braquer  T.  ;  «  braque  un  canon ,  t) 
L. ,  etc. 

Nabot,  nimbot  St.;  nabot  T.,  L.;  *nambot,  *nmbot,  nabot  0.; 
nabot  R. ,  etc. 

D'ores  en  avant,  doremavant,  dorénavant.  Voir  I ,  p.  i  o3. 
Ln  est  assimilée  à  IV  dans  sanrietle,  sarriette,  derrée,  denrée. 
Voir  p.  290. 

Il  y  a  eu  partage  entre  des  préfixes  différents  dans  les  mots 
suivants  : 

Estorce  St.,  et  entaree  N.;  entarce  T.<,  L.;  estorce,  entorse  0.; 
entorce  R. ,  etc. 

Je  refraygne  Palsgrave  SSg;  se  rejrongner  St.;  renfrongné  Jou- 
bert  q63;  renjroigne,  rejroingner  T.  ;  renjrongne  L.;  se  rejroigner, 
se  renfrogner  0.;  «se  rer^gner.  Il  ne  semble  pas  si  usité  que 
se  reJrogner,7)  R.  ;  se  refrogner,  renfrogner  Ac.  169/1-1740;  «se 
renjrogner,  voyez  refrogner,  »  Ac.  1763,  etc. 

Trespercer  St.,  qu'on  dit  aussi  et  plus  communément  <rafi«- 
percer,  »  N.  ;  transpercer  0. ,  etc. 

3"  iJV,  AU. 

Chafrayn  aSo,  chaujrain  *jo/i  Palsgrave;  chaufrain  Si.;  «rec- 
tius  dicitur c/ian^flm, »  Th.;  dianfrain  T.;  chanfrein  L.,  etc. 

AWwf  moins  Palsgrave  881,  etc.;  neaumoins,  neaulmoins  Pois- 
son; f^un  tres-grand  nombre  de  personnes  font  encore  celle 
faute  de  dire  neautmoins ,  Buffet  i36;  «on  dit  néanmoins...  et 
non  pas  néanmoins,  n  id.  j  06. 

4°  .lA,  ES,  IX, 

MeslafigeSL;  tneslitige  H.  Esticnne  iG,  17;  meskngc  T.,  L; 
^meslange  etmeslinge,7i  Maupas  96;  nieslange  0.,  etc. 
Mambot,  nimbot.  Voir  ci-dessus. 

IN-,  KN-.  —  Dans  les  mots  venus  de  mots  latins  couïposés 
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avec  la  préposition  latine  in,  il  y  a  eu  hésitation  entre  la  forme 
latine  m*  et  la  forme  française  en-. 
Ineant,  encant,  encan.  Voir  p.  98. 

Entériner  St.;  t^enteriner  ou  interiner,y)  T.;  interiner  L.;  «iteri- 
ner,  interiner  0.;  ^intiriner  une  requête  ne  vaut  rien^  il  faut  dire 
entériner,  »  Vaugelas  (n.  r.)  11,  Ai  6;  «il  faut  dire  entériner  et  non 
pas  interiner,  »  Ménage  78  ;  entériner  R. ,  etc. 

On  dit  cela  emporte  beaucoup,  quoiqu'on  ne  dise  pas  cela  est 
Jtemportance.  J'en  connais  qui  disent  cela  importe;  mais  c^est  un 
langage  plus  moderne  et  une  imitation  de  l'italien,  H.  Estienne^^^; 
importer  L.  ;  remporter,  cela  emporte  beajucoup,  »  importer  0.  ;  im- 
porter R. ,  etc. 

^Emputer,  factitare  delationem ,  fuemputeur  ou  délateur,  79 
^imputer,  imputare,?}  St.;  imputer  T.,  L.;  ^emputer,  imputer  0.; 
imputer  R.,  etc. 

Emboire  St.;  embeu  T.;  imbeu  L.;  embu,  imbu  0.;  ^embotre, 
embu,  terme  de  peintre,»  imJtt  R.;  imbu  Ac.  1694,  etc.;  ^em- 
boire, terme  de  peinture,»  Th.  Corneille,  Trévoux,  Ac. 
1769 ,  etc. 

Enfermerie,  -mier  St.  ;  enfermierT.  ;  enfermerie,  -mier,  infirmerie, 
-mier  0.;  infirmerie,  -mier  R.,  etc. 

Invahys  Paisgrave  099  ,  envahir  St. ,  etc. 

/nc/tn  3 16,  enclin  3i8,  je  m  encline  46 1,  mr/tW  346  Pals- 
grave;  enclin,  -er,  incliner  St.  ;  enclin,  encliner  T.,  L.;  encliner,  in- 
cliner 0.;  ((quelques  vns,  et  mesmes  à  la  cour,  disent  encliner  au 
lieu  ^incliner,  fondez  sur  ce  que  Ton  dit  enclin.  Mais  il  ne  s'en- 
suit pas  que  Ton  doiue  dire  encliner.  En  matière  de  langues,  il 
n'y  a  point  de  conséquence  entre  le  mot  formé  et  celuy  dont  il 
se  forme,  comme,  par  exemple,  on  dit  ennemy,  auec  vn  e,  et  ini- 
mitié auec  vn  t,  entier  et  intégrité,  parfait  et  imperfection,  et  ainsi 
de  plusieurs  autres.  M.  Goeflfeteau  a  tousjours  escrit  encliner,  et 
M.  de  Malherbe  aussi,  en  quoy  ils  n'ont  pas  esté  suiuis,  parce 

1 1 1  :  frDicitur  ciia  emporté  beaucoup  et  lamen  cela  eet  ttimporUmce  :  non 
d^emporumee.  Sdo  tamen  esse  etiam  qai  dicant  cela  importe  :  sed  hoc  recenlioris 
seiTOonis  est,  et  italiciim  imitantis.*' 
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que  presque  tout  le  monde  dit  et  escrit  incliner,  t>  Vaugelas  (ii, 
9);  incliner  R. ,  qui  cite  une  partie  de  la  remarque  de  Vaugelas 
À  encliner;  te  M.  Chapelain  dit  ijaencUner  est  vieux.  le  le  croy  un 
méchant  mot,  dont  on  ne  se  doit  jamais  servir,  et  qu'il  faut 
tousjours  dire  et  escrire  incliner,  v  Th.  Corneille  11,  9;  «le  verbe 
encliner  a  vieilli  entièrement,»  Ac.  sur  Vaugelas  11,  10. 

5"  ÀN,  ON. 

AN  antérieur.  —  «  Chalan  ou  chahn,  espèce  de  moyen  bas- 
teau,7)  St.;  chalan,  chalon  l.\  chalan  0.;  chalandlX.^  etc. 
Goudron,  goudron.  Voir  I,  p.  160. 

Pavane  L.;  se  pavonner  Monet;  «se  pavonasser  ou  pavonner,ii 
0.;  se  pavaner  Ac.  169&,  etc. 

Safran  a6&,  saffronneux  3q3  Palsgrave. 

ON  antérieur.  —  «Vent  d'outom  ou  de  midi,??  St.;  autan 
h. ,  etc. 

Les  deux  mots  jengler  et  jongler  n'ont,  en  réalité,  rien  de  com- 
mun, mais  on  les  croyait  identiques.  Je  jougk  Palsgrave  SgB; 
fx jongleur  dieniies  Picards,  que  nous  appelons  basteleur,v  St.,  et 
jonglerie,  jangleur  Th.  ;  f^iangler,  vieil  mot  qui  signifie  plaisanter,  v 
T. 'y  jongler  L.;  jongler,  jongler  Monet;  *  jongler,  *jotigler,  *  jon- 
gleries, jonglerie ,  jangleur,  jongleur  0.;  jongler,  folâtrer;  le  mot 
est  vieux,»  yongleur,  vieux  mot,»  R.;  jongleur  Ac.  169 4,  etc. 

Dromant,  dromon.  Voir  p.  98. 

«Vous  oyez  dire  encore  pour  le  iourdhuy,  en  parlant  de 
quelques  uns»  d'entre  les  prêtres  et  les  moines,  dam  Pierre, dam 
Claude,  Ji  H.  Estienne  Dial.  101;  dom  0.,  etc. 

^Somme  ou  Samen  (fleuve),  RovcUes  81. 

Dommage  Palsgrave  9,  a 66;  dommage  chez  les  Picards,  da- 
mage,n  St. 

6"  EN,  ON, 

Les  Picards  disent  men,  (en,  sen,  pour  mon,  ton,  son,  suivant 
Sylvius  (110). 

Volenté,  volonté.  Voir  I,  p.  2  65. 
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S  5. 

Alflf,  KNlf,  AMH,  BMM. 

A,  B  devant  une  double  nasale  originaire. 

ANN.  —  L'usage  a  été  longtemps  partagé  entre  l'a  nasal  et  l'a 
non  nasal.  Palsgrave  dit^^^  que,  dans  les  mots  où  ïa  est  suivi  de 
deuxti^  il  se  prononce  suivant  le  son  qui  lui  est  habituel.  Ramus 
écrit  Jane,  Janèie,  JaneUm  (69).  Tabourot  admet  les  deux  pro* 
nonciations  :  c^Voy.  ane  pour  les  mots  en  anney  et  dis  hardiment  : 
l'estois  en  une  cabane  Auprès  de  la  belle  lane;??  il  n'écrit  par 
deux  n  que  panne,  vanne,  manne  et  les  noms  propres  Anne,  Jeanne, 
Suzanne,  ^Lozanne  oppidum.?)  Lanoue  n'écrit  par  deux  n  que  le 
mot  nuame,  et  ajoute:  «Gestuy  cy  pour  auoir  la  pénultième 
longue  et  se  prononcer  auec  deux  n  s'accorde  mal  aux  terminai- 
sons en  ane.  n 

Hindret  (*3o5)  prescrit  de  prononcer  onn-  par  une  simple 
«en-ne. . .  et  non  pas  canrne,. . .  comme  font  les  Normans.  n  Sui- 
vant De  Soûle  (68),  «on  redouble  l'n  entre  deux  voyelles  après 
a . . .  si  l'on  s'arrête  dans  sa  prononciation  et  si  elle  se  forme 
dans  le  nez  :  comme  dans . . .  bannir,  canne,  etc.  Mais  si  le  son  de 
l'n  est  doux  et  ne  se  fait  pas  dans  le  nez,  elle  doit  estre  simple, 
comme  dans  • . .  courtisane,  etc.  9 

De  la  Touche  atteste  (qA)  qu'«on  ne  prononce  ordinairement 
qu'une  n,  lorsqu'il  y  en  a  deux  précédées  d'un  a . . .  année,  an- 
nuel, anneau.  V  Buffier  dit  de  même  (881)  qu'alors  «l'a  ne  se 
prononce  plus  nazal . .  •  anie ...  à  moins  que  de  vouloir  faire 
une  prononciation  normande.?)  Suivant  De  Longue  (37^)9  <^des 

s  :  fflf  the  sjllable  next  folowyDge  of  any  sache  wordes  {oàily  a  am,  an)  be* 
gptne  aiso  with  a  lyke  conaonant,  that  is  to  say  wilh  another  m  or  n,  as  m  thèse 
wordes  flamme,  gamme,  hannyr,  tanny  (bannyT),  in  ali  suche  a  shalbe  sounded 
lyke  the  gênerait  soundynge  of  a  and  nat  as  I  hâve  here  afore  declaredn  (c'eit-à-dire 
em  aam,  ann). 
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personçs  scientifiques  disent  an-nie,  celles  qui  ne  parlent  point 
du  nez  devroient  écrire  anie,  »  L'usage  était  encore  partagé;  car 
on  lit  dans  Dumas  (197):  c(Je  crois  qu'il  seroit  bon  de  retran- 
cher le  double  n  des  mots  où  il  ne  sone  qu'une  fois;  mais  la  di- 
ficulté  est  de  savoir  exactement  quels  sont  ces  mots  :  je  trouve 
un  peu  de  partage  là-dessus.  Les  étimologistes  veulent  qu'on 
prononce  An-ne,  an-née,  en-noblir  avec  le  n  nazal  et  le  n  con- 
sone  :  d'autres,  au  contraire,  prétendent  qu'on  doit  dire  Ane, 
anie,  anoblir,  etc. ,  sans  s'embarrasser  des  étimologie  sni  des  équi- 
voques. . .  Les  Gascons  et  les  Normans  usent  fort  du  n  redoublé; 
ils  n'en  ont  pas  meilleure  grâce  en  parlant,  v 

A  la  fin  du  xviif  siècle,  notre  prononciation  avait  prévalu 
(Boulliette  i/i5,  De  Wailly  4i5,  etc.). 

c(  Cane  ou  canari,  v  r  canne  ou  roseau ,  "  St.  ;  cane  ou  rozeau ,  v 
L.  ;  canne  0. ,  etc. 

Ariiêanne  R. 

Soutane,  soutanne.  Voir  1,  p.  qGA. 

«Pflwc.  On  l'escrit  auec  deux  n,  mais  on  n'en  prononce 
qu'vne,  autrement  pelisse, ?»  L.;  panne  0.;  pane  R.;  panne  Ac. 
1696. 

Cabane,  cabanne.  Voir  p.  abâ. 

Vanner  St.;  vaner  L.;  vanne,  vanner  0.;  v^vane  ou  vanne, rt 
vf^vaner  ou  vanner,  n  R.;  vanne,  vanner  Ac.  1694,  etc. 
Filtgranne,  filigrane.  Voir  p.  291. 

Aneajo  Meigret  Ment.  4^;  ^aneau,  cerchez  anneau, Ji  St.;  an-  , 
neau  T.  ;  aneau  L.  ;  anneau  0. ,  etc. 

Printanier  0.  ;  printannier  R.  ;  printanier  Ac.  1 69^ ,  etc. 

Panneau  St.,  T.;paneau  L. ,  0.;  ^paneau  ou  panneau,  y)  R.: 
panneau  Ac.  1694  ,  etc.;  «j'écris  paneau  et  non  panneau, n  Dan- 
geau  V,  9 . 

Pannader  Th.;  pennader  T.,  L.;  se  panader,  pentiader  0.;  pa- 
nader^.;  se  pannader  Ac.  1694-1718;  sepanader  Ac.  1740,  etc. 

?R Banir  ou  bannir,  »  St.  ;  banis  Baîf  a  9  v';  bannir  T.;  banir  L.  ; 
bannir  0.;  «danz  banni,  si  on  prononcét  deus  n,  corne  il  ét 
écrit,  on  ferét  une  prononciation  nazarde  et  fort  dezagreable. 
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qui  santle  Picar  anfermé,"  Lartigaut  179;  ^banir  ou  bannir,  n 
R.;  bannir  Ac.  169/1, 

«  Baniere,  Picardis  bandiere,  semble  qu'il  uienne  de  pando,  n 
St.;  ^bannière  ou  baniere,7)  N.;  bannière  T.,  0.;  baniere  R.;  ban- 
nière Ac.  169/i,  etc. 

Cordouanier,  eordouamier.  Voir  I,  p.  548. 

ENN.  —  Palsgrave^^)  donne  à  enn  le  son  de  an-n,  et  il  cite  en 
exemple  mienne,  tienne,  tienne,  qui  se  prononcent  mianne,  tianne, 
sianne.  Cette  prononciation  persista  encore  longtemps  chez  les 
Normands,  suivant  Hindret^^^  et  chez  les  Picards,  suivant  De 
Soûle Mais  elle  tomba  en  désuétude  dès  le  xvi*  siècle,  excepté 
dans  enn-  initial;  ailleurs  an  fut  remplacé  soit  par  e,  soit  par  a. 

Lettre  N.  —  Le  nom  de  la  lettre  n  se  prononce  an,  Barcley^*^; 
anne  Péletier  119;  en  ou  enne  Saint-Liens^^^;  ane  Tabouret, 
Big.  16  v";  an-ne  Gossard  (voir  ci-dessous  p.  A 6 7);  enne  R.,  etc. 

Je  nA^/tne Palsgrave  5 16,  Bovelles  1 1;  oAanè Péletier  Am.  88- 
1 37  ;  ahenner  St.  ;  ahane  T. ,  L.  ;  *ahanner  0.  ;  ahaner  R. ,  etc. 

Géhenne  avec  les  mots  en  ane  et  les  mots  en  aine,  ene,  T. 

Couenne,  couanne.  Yoirl,  p.  S&â. 

Rouennerie  se  prononce  roi/awnmV,  Ac.  1885-1878. 

Penne  St; penne,  panne  Monet;  penne  0.;  c^n  doublant  se  pro- 
nonce comme  a,r>  An.  de  i654,  8.  —  Ampannée  Péletier  Ar. 
109.  —  Pennan,  pannan  Monet;  ampannon  Péletier  Am.  69; 
« empemom. . .  n  doublant  se  prononce  comme  a,  n  An.  de  1 6  5  A , 
8.  —  ^Empanaché  ou  empennacbi,v  Th.;  pennache  L.;  patiache, 
pannache  Monet;  pennache  0.;  ^n  doublant  se  prononce  comme 

3  :  ffThis  sounde  (c'eMl-ii-dire  an)  also  tliey  gyue  anlo  e,  Ihougli  the  nexlc  syU 
hble  folowynge  begynne  aiso  wilh  an  other  m  or  n,  as  femme,  tienne^  êienne,  be 
•ounded  witb  (hem  famme,  mianne ,  tianne,  eianne  and  so  of  ail  snche  oUier.t) 

3o5  :  (T Prononcez. . .  gare-ne, . .  et  non  pas. . .  garenne. . .  comme  font  les 
Normans.» 

W  176  :  «r No  liseï  point  hanne,  pratme,  repranne,  chianne,  etc.,  comme  font  Ipj» 
Picars.'» 

8o5:  M ,  n  ffin  frenche  ougbt  thus  be  Aounded,  am,  an.f) 
«Bifariam  nostrates  exprimunt  suasliteras,  doctiores  sir...  em,en.,.  Vulgua 
autcm  Galtorum  pro^  em,  en  ffdicuut  emme,  enne.y* 

II.  99 


m  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

a,7f  An.  de  i65/i,  8;  f^pennaclte,  voiés  panache,  t)  R.;  ^pemiache. 
On  prononce  panache,  -er, »  Ac.  iGgA-iyiS;  se  pro- 
nonce an  dans  pennache,v  Gaullyer  107;  panache,  -«r  Ac. 
i7Ao,etc.  —  Penneton  0.; paneton  R.;  fupanneUm,  Quelques-uns 
écrivent  paneton  par  une  seule  n  .>9  Th.  Corneille;  panneton  Tré- 
voux, Ac.  1769,  etc.  —  Pannoneeau  St.;  panonceau  T.,  L.;  pan- 
nonceau,  pennonceau  0.;  panonceau  R.;  ^npennonceau,  on  prononce 
panonceau,  i>  kc.  1 69 4-i  740; /^anonc^flu  Ac.  176a,  etc. 

£ann«  St.;  &aii«  T.;  ianite^  henné  Monet;  hanne  0.;  R.; 
hanne  Kc.  1694,  etc. 

Garenne  St.  ;  garenne  avec  les  mots  en  anne,  T.  ;  ^garenne  :  T» 
en  la  pénultième. . .  ne  sert  qu'à  donner  à  ïe  précèdent  la  force 
de  la  diphthongue  ai...  on  escrit  aussi  garane,  et  peut  rimer 
auec  ceux  en  an^^  »  L.  ;  ^  se  prononce  des  deux  manières  par  a  et 
par  e  latin,  »  Maviin^^'^;  garenne  :  en  se  prononce  comme  en  alle- 
mand et  eu  latin ,  Duez  1 6  ;  te  il  faut  dire . . .  garenne  et  non  ga- 
ranm . . .  garannier  et  non  pas  garennier,  n  Ménage  893  ;  «  on  dit 
garenne  et  non  pas  garanne,yi  ^garannier  est  présentement  plus 
en  usage  que  garennier,  n  R.;  prononcez.  . .  garenne.  .  .  et  non 
pas garen-ne,  comme  font  les  Normans,»  Hindret  *Soh; garenne 
Ac.  1694,  etc. 

Prenne,  etc.;  ^Yn  en  la  pénultième...  ne  sert  qu'à  donner  à 
Ve  précèdent  la  force  de  la  diphtbonge  ai,  j)  L.  ;  prannent,  apran- 
nent  Laval  87;  116,  19;  118,  aS;  prenne  «  où  il  y  a  deux  »,  e 
garde  le  son  qui  lui  est  naturel,»  An.  de  1634^^);  se  prononce 
par  e  ouvert,  Duez^'^;  ^¥e  avec  l'n  ne  se  prononce  presque  que 
comme  un  0 fermé,?)  Desmarais  9  4. 

"lenne,  -tanne  suivant  Palsgrave  (voir  p.  449);  anciennes  Ment. 
5,  anciennement  Ment,  ai,  tienne  Ment.  4,  miene  69  v^,  Pariziène 
3q,  ItaUéne  iâ6  v%  tienei  16  v%  tiene  5,  avienet  Meigret;  au 
féminin  des  mots  en  ien  on  rétablit  Ye  fermé;  nous  écrivons 
et  nous  prononçons  chiene,  chrestiene,  miene,  eiene,  tiene,  viene, 

6  :  ffVtroque  sodo  effertur  alphato  et  $  latino.» 

7  :  ffVbi  concumint  duo  nn,  §  nativum  soniun  habet,  vt  Raiumiin$,prtime.9 
1 6  :  fr . . .  das  e  wie  ein  e  apeKum  aasagesprochen  wird.n 
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Bèce^');  fK^tenne.  Nous  avons  apposé  de  suite  (après  atW,  ene,  eine) 
ceste  terminaison ,  à  cause  de  la  prolation  qui  consone  bien ,  T.  ; 
(il'n  en  la  pénultième. . .  ne  sert  qu'à  donner  à  ¥e  précèdent  la 
force  de  la  diphtbongue  ai,  v  h.;  ^ c'est  au  lieu  de  porter  leur 
accent  circonflexe  qui  les  face  prononcer  ou  vers  que  Ton  les  faict 
ainsi  suyvre  de  double  consonne,  comme  en  tienne,  mienne, 
sienne,  prenne,  vienne,  ji Palliot  8  v^;  «il  faut  prononcer  le  premier 
e  aussi  bien  que  le  second  en  ces  mêmes  dictions,  Parisienne,  an- 
cienne, tienne,  mienne,  sienne,  vienne,  souvienne,  yf  Godard  197. 

En  initial  suivi  d'une  nasale  ou  d'une  voyelle  se  prononce  par 
a  nasal.  L'a  s'est  dégagé  de  la  nasalité  en  certains  mots. 

Ènnfiis  Meigret  67;  annui  Péletier  Ar.  68;  Baîf  c  &  ,  c  i5;  en 
est  prononcé  comme  an,  Duei  16  ;  prononcez  an-nuy,  n  Hindret 
*3o6 ;  «prononcez  a-nui,  »  Féraud;  .t plusieurs. . .  prononcent. . . 
a^ui,  et  d'autres...  an-nut...  les  Picards,  les  Flamands  et  les 
Liégeois  prononcent  cette  syllabe  et  toutes  ses  semblables 
comme...  ein,n  Gherrier  vi;  «le  Franc  Gomtois...  ne  pronon- 
cera plus  on-nut  au  lieu  de  prononcer  a-nui,  n  Montmignon  1 06  ; 
la  prononciation  an*nm  a  prévalu  exclusivement. 

Ranoblie  Péletier  Am.  1  s  0  ;  anoblir  St. ,  et  «  ennoblir  nobilitare ,  n 
N.  ;  annohUr,  desanoblir,  ennobUr  T.  ;  anoblir  L.  ;  annobUr,  anoblir 
Monet;  ennoblir  0.  ;  anoblir  R.  ;  ^anoblir,  faire  un  homme  noble, 
«  ennoblir,  rendre  plus  considérable  «  v  Ac.  1 6  9  A ,  etc. 

Anuicter  St.,  etc.;  ^ennuiter,  que  l'on  écrit  ordinairement  anut- 
ter,7t  Mauvillon  53. 

^Ennombrer,  cerchez  anombrer,  it  St.  ;  f^annombrer.  On  dit  aussi 
ennombrer,v  N.;  ennombrer  0. 

ÉnorgueilUe  Gorneillé.iii,  lij  ;  entVrer^  enorgueiUir  se  prononcent 
para,  suivant  R.;  «la  première  syllabe  est  nasale, 9  Ac.  1763; 
^enivranL  Ge  mot  et  leé  suivants  {enivrement,  enivrer)  se  pronon- 
cent conune  s'il  y  avait  deux  n,  la  première  nasale,  la  seconde 
articulée,  n  Ac.  1830-1878;  f!^ enorgueillir.  Il  se  prononce  comme 

16  :  trio  earuodem  vocdoi  fœmÎDinis  e  dausum  restituîtor  :  scribirous  entm  et 
eiïmmas  chiene ,  ckrtêUênê,  . .  .iiitfn«,  nensy  tienê,  viene.n 
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s'il  y  avait  deux  n,  la  première  nasale,  la  seconde  articulée. 
Quelques-uns  prononcent  énorguetllir,  v  id. 

Je  liannys  Palsgrave  18,  6^3;  hennir  St.;  hanit  Joubert  âti; 
honnir  T.;  Iianir  L.;  hanmr,  hennir  iMonet,  0.;  en  est  prononcé 
comme  an,  Duez  16;  ^hanir  ou  hennir, n  ^luinissemeni  ou  henni*-' 
$ement,v  R.;  ^hennir,  -isfement:  «on  prononce  lumnir,yi  ^honnit- 
sèment,  Tf  Ac.  169/1-176!};  Aan/r  Demandre  11,  soo;  double 
n  se  prononce  dans  Enna,  Ennius,  ennui,  ennuyer,  etc.;  henmr, 
hetinissement,7)  Domergue  â5A;  ci  on  prononce  hanir,j>  ti/umiMe^ 
ment,  y)  Ac.  i835;  cette  prononciation  n'est  plus  mentionnée  en 
1878,  et  est,  en  effet,  tombée  en  désuétude;  on  prononce  sou- 
vent Yn  double. 

Ruben,  rubennier  St.,  0.;  rubanier  R.,  etc. 

^Nany,  que  vous  écrivez  nenny,y)  Meigret  iâ8;  lurnm  Péletier 
Ar.  lA-Si-gB;  ^nani  ou  nanin  St.  98,  Gauchie  167 5,  â3â; 
nani  Du  Val  â63;  il  ne  faut  prononcer  qu'une  n  dans  nenny, 
Duez^^^;  «prononcez  nani,D  R.;  n^ny  Ac.  1694,  etc.;  ci  il  n'a 
guère  d'usage  hors  de  la  conversation  familière,»  Ac.  1762  ;  t^il 
n'est  usité  que  dans  la  conversation  familière,»  Ac.  i835- 
1878;  nan-ni  Féline;  nani  Littré.  Il  me  semble  qu'on  prononce 
ce  mot  peu  usité  comme  il  est  écrit,  par  un  e  et  Yn  double. 

AMM.  —  Palsgrave  refuse  le  son  nasal  à  am  dans  amm-, 
comme  à  an  dans  ann-;  il  dit  (voii*  p.  Uà^^  n.  1)  que,  dans  les 
mots  comme  Jlamme,  gamme,  l'a  a  le  son  qu'il  a  ordinairement. 
Tabouret,  qui  ne  cite  que  ptmme  et  auriflamme,  ajoute  :  «Tu 
peux  rimer  auec  ame  en  estant  par  licence  l'une  des  m.»  Il  met 
game  parmi  les  rimes  en  ame.  Lanoue  écrit  Jlame  et  game  par  une 
seule  m.  La  prononciation  par  a  nasal  est  attribuée  aux  Nor* 
mands  par  Hindret,  et  s'est  longtemps  maintenue  à  la  syllabe 
atone  en  quelques  mots. 

Sammedi,  samedi.  Voir  p.  2  55. 

96  :  (T . . .  ist  das  nn  nur  wie  dn  n  in  der  négation  Mntiy.?)  /i5  :  tr . . . werdeo 
die  zwey  n  fast  nur  wie  ein  n  aassgesprochen  in  dem  wort  nenmf.v 
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.  MameUe  Palsgrave  â5i;  mammelte  St.,  T.,  L.,  0.,  Duez  (voir 
p.  A 96,  n.  1);  mamelle  R.,  etc. 

fuMamman,  voix  d'enfant,»  T.,  L.,  0.;  mamanR.^  etc. 

Grammire  Meigret,  titre  et  passim;  grammaire  St.,  etc. ;gra- 
mère,  gramirièns  Ramus  66,  79;  c^ne  prononcez  pas  en  é  mas- 
culin... grammaire...  Autrement  les  petits  écoliers  diront  te  porte 
ma  grand^mere  dans  mon  sac,  n  Chifflet  A,  10;  c^pour  le  mot  de 
grammire  prononcé  par  un  é  fermé  sur  la  pénultième  syllabe , 
il  n'est  pas  supportable,  à  cause  de  Téquivoque  que  cette  irregu- 
liere  prononciation  fait  avec  le  mot  de  grand-mere^yi  Hindrct 
*^6U;  ccdans...  grammaire,  ardemmanl,  prudemmant,  la  pre* 
miere  m  fait  avec  Fa  ou  le  qui  la  précèdent  le  son  de  an  voyèle 
sourde,  et  l'autre  m  se  prononce  de  même  que  dans  la  prèniière 
silabe  de  mére^v  Dangeau  y,  is;  t^il  y  a  des  ocasions  oùn  m 
«ne  sert  qu'à  doner  un  son  nasal  h  la  voyèle  précédente,  corne 
dans  grammaire^  emmener,  consiammant,  y)  id.  87  ;  ^grammaire,  art, 
s'écrit  par  deux  mm. . ,  grand-mère,  aieule,  s'écrit  en  deux  mots 
unis  par  un  trait  de  ligne ,  "  Girard ,  Ortb.  iiii 5 ;  <^ on  ne  prononce 
qu'une  m^  gra-^ère,7>  Féraud.  On  fait  sentir  aujourd'hui  l'm 
double. 

-amment,  -emment.  On  a  longtemps  prononcé  -anment  par  l'a 
nasal  dans  les  adverbes  en  nimment,  -^menU  Meigret  double  l'm 
dans  tous  ces  adverbes,  mais  marque  l'e  du  signe  de  l'e  ouvert, 
evidèmmènt  (Ment.  ^7),  subseqèmmènt  (8  v").  Mais  Péletier  écrit 
canséquamment  (Am.  137),  évidamment  (19)9  pertinamanl  (Ar. 
99),  etc.  De  même  R.  Estienne,  ardamment;  Jouberi ^insolamment 
(a35,  etc.);  Laval,  insolamment,  ardamment  [lia  ,99).  Duez  dit^^^ 
que  dans  prudemment,  violemment,  insolemment,  emm  se  prononce 
comme  en  allemand  amm,  et  non  comme  ang.  Richelet  prescrit 
de  prononcer  par  an  ^prudemment,  prononcez prudanman,7)  etc. 
Il  écrit  jiefti/anment^  ce  prononcez  ^^titMa/iman,  79  etc.  Mais  Hindret 

16  :  ffEM.  Dîese  bochslaben  laiiten  zusammenin  einer  sylben  wie  aufTTeulsch 
ojig',  als  Membler. . .  aiiasgenommen . . .  wann  zwey  m  nacli  dem  e  kommen,  welrlie 
ittsammen  laulen  gieicli  aufTTeulsch  amm,  als  femme  ^  fetnmelêlte ,  emmtff  emmener, 
prudetnment ,  violemment ,  imnlemment, 
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prescrit  (*3io)  de  prononcer  apparaman,  ardaman,  differatnan. 
Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  &53)  que  Dangeau  prononçait /iru- 
danr^nenty  canstan-ment,  comme  Richelet.  C'est  aussi  la  pronon- 
ciation indiquée  par  Saint-Pierre,  savan-ment  (ion).  De  Longue 
dit  (376)  :  «Dans  la  plûpart  des  adverbes. .  •  é  suivi  de  deux  m 
sonne  comme  dans  ce  mot  femme,  famé,  imprudament.  Ji 

Le  Roy  bl'ime  lorthographe  de  Richelet,  mais  ne  parait  pas 
rejeter  la  prononciation  qu'elle  suppose 

Dumas  condamne  formellement  la  prononciation  par  a  nasal 
(i35):  «Les  Gascons  font  entendre  la  nazale  an  dans  les  mots 
constamment,  damner,  qu'ils  prononcent  constan-ment,  dan~ner,  etc. 
en  cela  ils  imitent  les  Normands  ou  ils  en  sont  imités,  quoi 
qu'assés  éloignés  du  pays  les  uns  des  autres.  Ce  défaut  est  contre 
le  bon  usage;  car  on  dit  dâ-ner  avec  un  a  long  et  comtament  avec 
un  a  bref.  »  Cette  prononciation  par  an  nasal  est  encore  indiquée 
par  Mauvillon  pour  «les  adverbes  terminés  en  mmewt,  comme 
prudemment,  8tiffl8amment7>  (53,  cf.  i5i).  La  prononciation  par 
a  non  nasal  est  prescrite  par  Féraud,  Demandre  (5iâ);  on  lit 
dans  Roche  (36 1)  :  «On  prononçoit  puissant  ment,  abondant  menl 
et  quelques  personnes  gardent  encore  cette  prononciation.  » 

EMM.  —  Palsgrave  (voir  p.  Aûg,  n.  1)  donne  le  son  de  Ya 
à  em  dans  emm,  et  il  cite  en  exemple  femme,  qui  se  prononce 
famme. 

Lettre  M.  —  Le  nom  de  la  lettre  m  se  prononce  am,  Barciey 
(voir  p.  n.  &);  amme  Péletier  119;  em  ou  emme  Saint- 

Liens  3a  (voir  p.  iûg,  n.  5);  ame  Tabourot  Big.  16  v*;  an-me 
Cossard  (voir  ci-dessous  p.  667);  emme  Ac.  169&,  etc. 

Femme  se  prononce  fam-me,  Palsgrave  (voir  p.  &A9);  famme 
Ar.  42-46-5a-8o-85-ioi-io3,^iïw  Am.  9  Péletier;  famé  Baîf 
&  v^,  11  v^,  Ramus  70,  Rambaut  ao  et  passim,  Jouberl  a  a; 

XL  :  11  ne  faut  pas  imiter  Richelet,  qui,  de  son  autorité  prirée,  écrit  con/Um- 
nufnt,  élégamment. . .  etc.  Ce  aont  des  fautes  grossières,  qu'il  iant  éviter,  en  se  confor- 
mant à  rumge  qui  veut  qu'on  écrive  par  deux  mm,  ccnfidemmeni ,  ëUgammenl,  cl 

ainsi  les  autres.'" 
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femme  est  cité  par  H.  Estienne  (voir  p.  &33,  n.  3)  à  côté  de 
tems  en  exemple  de  la  prononciation  par  a  nasal;  femme  est  mis 
par  Tabourot  au  nombre  des  mots  en  amme  qui  peuvent  rimer 
avec  am«;  f^fame.  On  Tescrit  femme,  n  L.;  «ces  ee  sont  suyuiz  de 
consonnes  qui  se  redoublent,  quand  ilz  sont  ouuers  :  ainsi 
femme,  voyelle,  telle,  quelle,  n  Palliot  8  v°;  famme  Monet;  emm  se 
prononce  comme  en  allemand  amm,  Duez  (voir  p.  453,  n.  i); 
prononcez  famme,  Ji  R.;  te  prononcez  famé, y*  Hindret  *3io,  etc. 
—  FemmekUe  St.;  famelette  Ramus  'j o ;  fammelette  Monet;  emm 
se  prononce  comme  en  allemand  amm,  Duez  (voir  p.  &53, 
n.  i). 

jEmmt.  Emm  se  prononce  comme  en  allemand  amm,  Duez 
(voir  p.  453,  n.  i). 

f^Emmariner,  que  M.  Dugué-Trouin  écrit  amariner,7)  Mau vil- 
Ion  53;  amariner  Ac.  1769,  etc. 

ff^Amantele  ou  emm/onteU,  n  St.;  amanteler,  emmanteler  0. 

Je  amaillotte  Palsgrave  'jhli;  emmailloter  St.,  etc. 

^Amieller,  voyez  amadouer,  n  emmieller  St.;  emmieller  L,;  amtV 
ler,  ammieler  Monet;  amieler,  emmieller  0.  ;  emmieUer  R. ,  etc. 

Emmener.  Emm  se  prononce  comme  en  allemand  amm,  Duez 
(voir  p.  453,  n.  1). 

Amonceler,  cumulare ,  t)  «  emmoneeler,  inglomerare ,  »  St.  ;  amon- 
celer,  emmoneeler  T.  ;  amonceler  L.  ;  amonceler,  emmoneeler  0.  ;  «mon- 
celer  R.,  etc. 

a**  Dédoublement  de  la  nasale. 

La  nasale,  surtout  Yn,  s'est  comme  dédoublée  en  quelques 
mots,  et  a  peut-être  modifié  la  voyelle  précédente,  tout  en  con- 
servant le  son  qui  lui  est  propre.  Cette  tendance  au  dédouble- 
ment de  la  nasale  se  marquait  particulièrement  dans  certains 
dialectes  du  Midi;  ainsi  Féraud  dit  à  propos  de  Yn  finale  :  «Les 
Gascons  y  ajoutent  dans  la  prononciation  un  e  muet  et  pronon- 
cent mon  enfant  comme  s'il  étoit  écrit  mo-nanfan-ne.  n 

AN.  —  Basanne  Palsgrave  266:  basenne  St.;  «aucuns  escri- 
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uent  basane,  n  Thr^bazane  L;  basane,  basenne  0.;  basane,  bazanne 
basane  Ae.  169 A,  etc. 
Ptisane,  piisamie.  Voir  I,  p.  3s^. 

Gagner  Péletier  Ar.  1;  gangnant,  gangné,  gangner  Baîf  k 
ùyk^  g;  f^gangne,  regangne.  A  ceux-cy  on  prononce  l'n  de  ia  pé- 
nultième, et  partant  lont  ils  longue.  Toutesfois  en  les  rimant  il 
leur  faut  retrancher  IVu  et  l'autre  pour  les  accommoder  si  la  ter- 
minaizon  en  agne,  à  laquelle  seule  ils  riment,?)  L.;  ce  en  gaignewr 
Yi  qui  se  garde  de  gain  se  peut  encores  changer  en  it  indifférem- 
ment gangneur . .  •  tel  eschange  se  pouvant  licitement  faire  en 
tous  aultres  semblables  endroitz,  oii  la  prolation  n*est  ny  vitiée 
ny  beaucoup  changée,  n  Palliot  1 1;  t  entre  a  et  ^  se  prononce 
(pronuntiatur)  comme  n,  comme  gaigner  (\URsi  gangner,  Ph.  Gar- 
nier  7, 

Appennage  St.;  ces*il  faut  dire  appennage  comme  vous  pronon- 
ciez tantost,  ou  apanage,  comme  aucuns  aiment  mieux  prononcer 
et  escrire  aussi, 79  H.  Estienne  Dial.  â53;  apennage  T.;  apanage 
L.;  appannage  Monet;  appennage  0.;  dans  appennage,  en  se  pro- 
nonce an,  Duez  16;  apanage  R.,  etc. 

Tanière,  tanniere,  VoirI,  p.  3  a 6. 

Cannon  Palsgrave  973;  canon  St.,  etc. 

Chennu  Palsgrave  399  :  chenu  St. ,  etc. 

Ganif,  gannif,  canivet,  cannyveL  Voir  p.  a  00. 

EN.  —  Fener,  feneur  Palsgrave  a3o;  «se  faner  semble  qu'il 
vienne  de  vanescere,  v  verso  in  f,  quasi  fanescere.  Toutesfois 
le  Picard  ne  dit  point  faner,  mais  fener,  ma  rose  est  toute  fenee. 
Nous  disons  fener,  quand  Therbe  est  fauchée  et  estendue  sur  le 
pré,  et  puis  on  la  remue  auec  des  fourches,  pour  la  faire  seicher 
et  en  faire  du  foin.  C'est  fener,  iponr  foiner,  quasi  fcenare  siue  foe- 
num  facere,»  St.;  feine,  fener  T.;féne,  fener  L;  f^fener  (que  les 
Françoys  prononcent  par  a  obscur,  comme  ente,  tente,  fente,  selon 
la  reigle  de  la  voyele  e  suyuie  de  la  consone  n,  à  peu  près  que 
s'il  esloit  escrit faner)  vient  du  latin  fœnum...  on  dit  par  méta- 
phore de  toute  autre  herbe  et  de  toute  fleur  et  fruict  (|u'ils  sont 
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fenez;v  fnfenewr.  Le  François  prononce  par  a  obscur  el  niysonnant 
entre  e  et  »  ^*\fener, fémur,  se faner  0.  ;  ^faner,famr  ou  fener. . . 
sont  également  bons  et  signifient  une  mesme  chose.  Mais  faner 
est  encore  plus  usité  que  les  deux  autres,  v  Vaugelas  (n.  r.)  ii, 
385;  ^fener  \.  faner yji  fenaison,  ^faner  le  foin,»  ««e  faner, t)  R.; 
«  il  n'y  a  que  ceux  qui  changent  toujours  l'a  en  e  qui  disent  fener... 
fineri)  signifie  «remuer  Therbe  fauchée  pour  la  faire  sécher  et 
devenir  foin . .  •  J'ay  toûjours  oûy  dire  féner  par  tous  les  faucheurs 
dans  toutes  les  provinces  du  royaume  où  j'ay  été,3y  Alemand 
(ik  \  faner,  faneur,  fenaison  k^.  169^9  ^tc. 

Je  ^enne  Palsgrave  568  ;  ^ner  St. ,  etc. 

Ennemis  Meigret  Ment.  7-80;  annemi  Péletier  Ar.  1 4-5  8-79- 
110,  Am.  9  ;  anemis  a  s ,  c  â ,  1 6  v%  annemis  d  v""  Baîf  ;  enenù  Ram- 
haut  annmt0«  Joubert  193,  Laval  19,  9,  27,  3  et  passim, 
Monet;  «kelques  célèbres  prédicateurs  ont  prononsé  (ennemi) 
comme  il  èt  écrit,  faizant sonner  cét  e,  an  kalité  de,  ce  qui  éton- 
nèt  les  uns,  é  donnèt  ocazion  aus  autres  de  s'an  rire  dans  les 
compagnies.  S'ils  eussent  prononcé  de  même  manière  ces  môs 
assés  ordinères  [temps,  champs,  parents)  et  autres,  faizant  bien  re- 
tantir  ïe  comme  tel,  et  toutes  les  autres  consonantes,  je  m'as- 
seure  qu'on  les  eut  pris  pour  des  Alemans  ou  pour  des  Suisses 
plûtot  ke  pour  des  vreys  Fransés,??  Dobert  ^67;  «l'en  qui  se 
trouue  au  commencement  du  mot  ennemy  se  deuroit  prononcer 
-comme  an,  puis  qu'il  entre  tout  entier  en  la  composition  de  ce 
mot;  mais  l'vsage  commun  de  ce  temps,  qui  n'est  pas  fondé  en 
raison ,  l'a  emporté  au  contraire.  Et  encore  cet  vsage  mesme  es- 
tant receu ,  on  ne  deuroit  pas  prononcer  l'n  double  comme  font 
quelques  vus,  qui  en  ce  faisant  faillent  doublement , An.  de 
1657,  8;  dans  ennemi,  en  se  prononce  an...  Beaucoup  de  gens 
prononcent  en  par  un  e  ouvert  dans  ennemy;  mais  je  crois  qu'il 
vaut  mieux  dire  â^tnemi  avec  les  anciens  et  le  plus  grand  nombre; 
la  prononciation  ennemi  par  un  e  ouvert  est  celle  des  Wallons 
et  des  Liégeois,  Duez^^^;  «prononcez (lege)«-nmy,»  Raillet  ai; 

16  :  frDessgleiGhen  (comme  un  e  ouvert)  Bprecheii  auch  ilirer  vil. . .  en  atiss 
in  dem  worl  ennemy;  «ber  irh  halle  es  hierin  fiir  besser  mit  dcn  allen  vnd  mil  dem 
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e-iinmiê  De  Fenne  3  ;  «  il  y  en  a  qui  prononcent  encore  atmemû,  t 
Fremont  d*Ablancourt  &3o;  «on  redouble  Vn  entre  deux  voyelles 
après  a,  si  l'on  s'arrête  dans  sa  prononciation  et  si  elle  se  fonne 
dans  le  nez,  comme  àmsennemy,Ji  De  Soûle  68;  «dansmi^', 
l'e  avec  l'n  ne  se  prononce  presque  que  comme  un  e  fermé,  n  Ré- 
gnier «l'e  est  ouvert  pur  et  sans  aucune  nazalité  dans  en- 
nemi, 9  Boindin  A  5  ;  «  en  a  quelquefois . . .  une  prononciation . . . 
qui  tient  plutôt  de  l'e  que  de  l'a,  comme  au  commencement  du 
mot  mnemi,  et  à  la  fin  du  mot  lien...  m  a  une  prononciation  à  peu 
près  semblable  à  la  précédente ,  Ji  Restant  i  o  ;  «  en  a  le  son  d'im  e 
nasal...  dans  en-nemt,  bien-fait,  U-en,  etc.»  id.  53  5;  «on  pro- 
nonce enemt,  »  Viard  m;  «dans  ennemi,  c'est  le  son  de  l'e  ouvert 
bref,»  Demandre  ii,  9  5o. 

AM.  —  «  L'm  simple  se  prononce  comme  double  dans  ces  deux 
mots  Madame  et  Rome,  i>  De  Soûle  i  Sa. 

Ramme  de  papier,  Paisgrave  963  ;  rame  St. ,  etc« 
Sammedi,  samedi.  Voir  p.  9  55. 

EM.  —  Flemme,  Jlame.  Voir  I,  p.  468. 
^Bremme,  voiez  brame,  y>  Th.;  brame  T.;  bremme,  brame  0.; 
bremme  R.;  brème  Ac.  169& ,  etc. 

lEGNE.  —  Tiengne,  appariiengne,  bienviengner.  Voir  I,  p.  &8o«- 
ASi. 

Piegne,  piengne.  Voir  I,  p.  35o. 

meisten  hauffen  ammni  ta  mg&n.  39  :  «So  îst  die  ausasprach  von  ammy  die  recfate 
art  wie  es  die  Wallonen  vod  Littiger  ausssprechen.. .  es  ist  eia  wuader  dass  solche 
newgierige  leate  aacli  nicht  fnne  fur  femm  ausssprechen  nach  der  gesagten  wallo- 
nischen  atiasaprach.» 
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SECTION  IL 
LANGUE  SAVANTE.  -  NOMS  PROPRES. 

En  ce  qui  touche  Ya  et  ¥e  suivis  de  nasales,  la  prononciation 
des  mots  de  la  langue  savante  et  des  noms  propres  diffère  de  celle 
des  mots  de  la  langue  vulgaire  sur  trois  points  :  i""  la  pronon-- 
ciation  de  en,  em  médials,  ten,  éen;  s**  celle  de  e  suivis  de 
deux  n,  deux  m,  ou  de  tnn;  S"*  celle  de  en,  em,  am  finals. 

8  1. 

EN,  EM  MEDULS,  lEN,  ÉSN. 

Érasme  reproche  au  vulgaire  des  Français  de  prononcer  en 
latin  quandam  au  lieu  de  quendam,  valans  pour  valent,  redamptua 
pour  redemptus,  amblenuita  pour  mblemaia,  vando  pour  vendo, 
vantoeus  pour  ventœu»,  tampue  pour  tempus;  il  ajoute  que  la  pro- 
nonciation des  Picards  est  ici  plus  correcte.  En  effet,  Sylvius 
reproche  aussi  aux  Parisiens  de  prononcer  amentes  comme  amantes. 
Cette  prononciation  était  encore  en  usage  du  temps  de  Tabourot, 
comme  le  montre  l'équivoque  «omnîa  tentate  on  y  a  tant  tastë» 
(Big.  35  v°).  H.  Estienne^'^  conséquent  à  ce  qu'il  dit  des  mots 
proprement  français,  recommande  de  faire  bien  entendre  l'a 
dans  cmstane,  arrogans.  Au  commencement  du  xvii'  siècle,  notre 
prononciation  de  en,  em  latins  par  e  ouvert  nasal  avait  prévalu, 
comme  on  le  voit  par  Cossard  (55)  :  «e  douant  m,  n  en  vne 

986  A  :  «Vil  in  alia  lilera  magis  errat  Gallorum  vulgus,  a  pro  e  sonantium, 
si  quando  vocalem  eidpiat  n  aut  m.  Nam  pro  qutndam  sonant  qmndam,  . .  .hic 
tamen  emendatior  est  Picardorum  eoandaiio ,  nec  aili  magîa  peccant  quam  qui 
nbi  mire  gailice  Tidentur  loqui.n 

1 1  :  (rParrhisienaes  ê  pro  a  et  contra,  priesertim  m  vei  n  sequente,  etiamin  la- 
tinta  dictioaiboa  ...et  acribunt  et  pronantiant,  magna  aœpe  infamia,  dnm  mtmUtê 
pro  amantet  et  contra  atmmiM  pro  ammUeê, . .  confnndunt.9 

18  :  trQaomodo  igitor  a  pronontiatur  in  illia  Qmêtanê. . .  ComUrncê  ...  et  ai- 
milibaa  quce  in  latino  sermone. . .  eandem  vocalem  hahent?  ita  cerlè  ut  apertum  et 
magnum  «AmiaTfxoi;  efliciat.r) 
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mesme  syllabe  multiplie  son  son,  et  sonne  quasi  comme  la  (in 
de  ce  mot  François  sain,  par  exemple  end)lema,  semper,  ens, 
viuens,  d  mais  elle  n'a  pas  prévalu  dans  les  mots  de  la  langue  sa- 
vante, qui  se  sont,  pour  la  plupart,  introduits  en  un  temps  où  em, 
en  latins  étaient  prononcés  par  un  a  nasal.  Ceux  qui  mettaient 
quelque  différence  entre  an,  am  en,  em  dans  les  mots  de  la 
langue  vulgaire  en  mettaient  aussi  dans  les  mots  de  la  langue 
savante.  Aussi  Meigret  dit  (Ment.  1 1  )  qu'en  ^prudênt,  dilijènt,. . 
nous  ne  prononçons  pas  l'a  si  appertemènt,  com'  èn  sauanl, 
douant,  aymant;n  et  il  écrit  prezèntes  (Ay  v"*),  paciènt  (Ag  v"), 
sapUièce,  scièncei^ii).  Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  A 3 3)  qu'H.  Es- 
tienne  est  d'accord  avec  lui.  Mais  Péletier  soutient  la  prononcia- 
tion d'aujourd'hui,  qui  prévalut  dès  le  xvi**  siècle  (s5)  :  ((de  dire 
qu'il  i  èt  diferance  an  la  prolacion  des  deus  dernières  silabes  de 
amant  é  firmamant,  c'èt  a  fère  a  cens  qui  regardet  de  trop  près, 
ou  qui  veulet  parlér  trop  mignonnemant  :  samblahlemant  antre 
les  pénultimes  de  consciance  é  altance,y>  Meigret  lui  répond  (Rép. 
g  v")  :  t^E  qant  à  ce  que  tu  dis  qe  ce  seroèt  regarder  de  trop  près, 
è  parler  trop  minyonemènt  :  il  me  semble  q'il  vaodroel  mieus 
parler  minyonemènt  que  de  s'eforcer  contre  l'uzage  de  la  parolle 
de  proférer  (come  l'on  dit)  à  geule  behée.  Finablement  toutefoès 
tu  confèsses  q'à  la  rigeur  ce  n'èt  ne  a  ny  e  :  c'èt  donq  qelqe  pro- 
lacion moyene  :  or  ey  je  montré  qe  1'^  a  eue  sone  moyenement 
èntre  l'a  et  ïe  clos ...  il  s'èn  peut  trouuer  ou  l'a  et  1'^  ouuèrt  y 
peuuent  être  indifferammènt  :  come  prudènt  ou  prudant,  siatu:e 
è  siènce,  la  ou  nou'  ne  dison'  pas  alUnt,  satêènt,  pour  allmt,  sauani  : 
qi  sont  chozes  qe  la  seule  orèlhe  peut  decouurir  parl'uzaje. 

11  est  inutile  de  citer  tous  les  témoignages  qui  attestent  qu'on 
prononçait  par  an  les  mots  en  ent,  ence,  ient,  ienee,  dérivés  du 
latin  entem,  ientem,  entia,  ientin,  prudent,  patient,  prudence ,  pa- 
tience; l'accord  est  constant 

('^  Il  y  a  probablement  quelque  lapsus  dans  le  passage  suivant  de  TAnonyme  de 
163/1  (7)  :  kE  ante  m  et  n  in  eadem  syllaba  proferlur  ut  a,  femme ,  entendre, 
Bcience,  etc.  quasi  famme,  antandre,  eeiance.  Excipe  terminata  in  ien  vet  »mt,  mien, 
iienf  êien,  chien,  moyen,  inconuenteni,  orient. f>  Il  est  probable  que  les  deux  derniers 
mots  ont  pris  la  place  de  mois  comme  lient,  appartient. 
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LVsage  a  hésité  entre  Ye  ouvert  nasal  [in)  et  Yn  nasal 
en  quelques  roots  de  la  langue  savante  qui  se  sont  introduits  de- 
puis que  la  prononciation  de  en,  em  en  latin  par  m  a  pi*évalu, 
dans  les  noms  propres  en  ien,  éen,  dans  empt, 

EN,  EU. 

Noms  appellatifs.  —  Les  mots  latins  qui  n'ont  pas  changé  de 
forme ,  comme  agenda ,  sensorium,  pensum,  compendium,  etc. ,  et  qui 
se  sont  introduits  dans  Tusage  depuis  le  xsf  siècle ,  ont  conservé 
la  prononciation  latine  qui  a  prévalu  depuis  lors.  Il  faut  excepter 
centumvir,  —al,  -^t,  sur  lequel  l'usage  était  partagé  au  xviii*  siècle 
entre  an  et  in^^^  et  l'est  peut-être  encore L'Académie  (i835- 
1 878)  prescrit  de  prononcer  décèmtnr,  —al,  —at. 

L'usage  a  été  partagé  en  quelques  mots  d'origine  latine  ou 
grecque  qui  ont  pris  la  forme  française. 

Appetidtce,  appandice  Féraud;  c(on  prononce  appaindice ,  y>  Ac. 
1835-1878,  Féline;  t( plusieurs  prononcent  appandii,y>  Littré. 

Menstrues,  menstruel,  mental  se  prononcent  généralement  par 
an;  cependant,  sous  l'influence  delà  prononciation  des  mots  la* 
tins  correspondants,  quelques-uns  prononcent  mtV»(rtie,  etc. 

ce  Menstruel  :  prononcez  manstruel,  n  R. 

Vendémiaire.  «  Les  uns  disent  vaadémiaire,  les  autres  vindémiaire. 
Les  premiers  voient  dans  vandémière  le  mois  de  la  vandange,  et 
les  seconds,  le  vindemia  des  Latins.  L'abbé  Barthélemi  écrivoit 
ainsi  la  date  des  billets  qu'il  m'adressoit  :  le  3  vindémiaire,  le 
10  vindémiaire,  7>  Domergue  li'jè. 

Pent.  —  Cette  syllabe  initiale  de  mots  venus  du  grec,  pen- 
tacorde,  pentagone,  pentamètre,  pentandrie,  pentapole,  pentateuque, 
pentathle,  se  prononce  aujourd'hui  j^mt-     Le  moi pentecâte ,  qui  se 

Voir  le  teite  de  Domergue  3o5). 

Féline  et  Littré  indiquent  êon,  et  Ton  prononce  tim,  comme  en  latin,  otn. 
Ce  mot  et  ses  dérivés  ne  sont  employés  que  par  ceux  qui  savent  le  latin  et  dont 
beaucoup  prononcent  cent-  comme  en  latin. 

'^^  «On  prononce  pèntn  Ac.  ]835,  et,  ce  qui  est  dit  plus  clairement,  (rptnf» 
Ac.  1878. 
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prononce  pantecâte^^\  est  d'introduction  plus  ancienne.  L'usage 
n'a  peut-être  pas  été  constant  pour  les  autres,  au  moins  pour 
pentamitre. 

c(  Pantamétre,  pentamètre,  n  R.  ;  t(  les  uns  prononcent  péntamètre. 
...d'autres  disent  pantamètre . . .  je  rae  range  de  l'avis  des  se- 
conds,» Domergue. 

Le  mot  benjoin  est  excepté  par  Hindret  (*â97)  de  la  règle 
générale  de  la  prononciation  de  en  par  an,  et  se  prononçait  dès 
ce  temps  binjoin. 

Noms  propres.  —  La  prononciation  de  en  par  in  est  attestée 
par  Hindret  (*  397)  pour  Benjamin,  parfiillecoq(73)pour  Gos- 
semU,  Bentivoglio,  Benserade,  Bender,  Mentor,  par  Féraud  (*)  pour 
Pentliièvre. 

Suivant  Duez  dans  Ostende,  Ve  conserve  la  prononciation 
qu'il  a  en  latin  et  en  allemand,  comme  dans  amen.  Rennes,  Tu- 
renne.  Aujourd'hui  on  prononce  Ostande. 

Le  nom  de  Mentor  conserve  comme  nom  appellatif  la  pronon- 
ciation qu'il  a  comme  nom  propre  :  «on  prononce  mèntûr,yi  Ac. 
i835,  «motVtlor,»  Ac.  1878. 

Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  636)  que  les  mots  en  ien  dissyl- 
labe, qui  appartiennent  en  général  h  la  langue  savante,  ne  se 
prononçaient  par  ion  qu'à  Paris.  En  ce  qui  touche  les  noms 
communs  et  les  adjectifs,  l'usage  ne  parait  avoir  hésité  que  sur 
chrétienté  et  quotidien.  Mais  il  a  été  longtemps  partagé  entre  ien  et 
ian  dans  la  prononciation  des  noms  propres.  La  prononciation 
vulgaire  ien  tendait  à  l'emporter  dans  la  seconde  moitié  du 
XYU*"  siècle  sur  la  prononciation  savante  ian;  D'Ablancourt  (i>65&) 
dit  dans  la  première  des  Remarques  sur  la  traduction  de  Luden  : 

(0  Lonchamps  :  (&)  «Pinttecoito  leggasi;»aiileeoiwte,7»  Duet  (97):  «/^entecotiteou 
pongtêktttte;n  R.  :  vpentêeàu,  paniêcâtê.i» 

16  :  ffDie  bachstaben  en  die  Teutache  und  Lateioische  auasprach  behalteo, 
amen,,..  Oêtende...  ^nne$,  Turenne.11  II  vent  probablement  dire  qn^on  pro- 
nonce Oelinde.  Voir  d-deasous  p.  665,  n.  1. 
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«Je  dis  Lucien  et  non  pas  Lucian,  pour  suivre  la  prononciation 
commune,  puisque  dans  les  langues  aussi  bien  que  dans  la  ju- 
risprudence eanmunts  error  facit  jus,  yi 

Chretianté  Joubert  376  ^il  ne  faut  jamais  dire  chrestianté, 
quoy  que  plusieurs  le  dient,?'  Vaugelas  90;  ten  est  prononcé 
ytn^  mais  par  une  n  longue  et  comme  double in  ne  se  pro- 
nonce pas  comme  en  allemand,  mais  avec  une  longue  rë« 
sonnance  comme  une  double  n^'^  Duez. 

Quotidian  St.  ;  quotidien  0. ,  etc.  ;  ien  sonne  toujours  comme 
jing,  Duez  (voir  p.  ilSg,  n.  3). 

Seint  Damyan  Rep.  7  v^;  Quintilian  Ment.  Def.  d  3  v^;  Priscim 
Def.  3  v%  6  a  Meigret;  QuinùUénkt.  10-17;  C/atkfcm  Ar.  3  0-37 
Péletier;  QuintHien  7,  TertulUan  9  Joubert;  ((Depuis  peu  d'an- 
nées seulement  nous  faisons  terminer  en  en  la  pluspart  des 
noms  propres  et  plusieurs  autres  tirez  du  latin,  où  il  y  a  vn  a, 
et  qui  en  latin  finissent  en  anus,  comme  Ton  disoit  autrefois 
Teriullian,  QuintiUan,  Saint  Cyprian...  mais  aujourd'huy  l'on 
prononce  et  Ton  escrit  Tertullien,  etc. . .  Du  temps  de  M.  Coeffe- 
teau  on  disoit  les  Pretorians,  et  il  l'a  tousjours  escrit  ainsi,  au  lieu 
de  dire  prétoriens.  ...  Il  est  vray  qu'on  nomme  Arrian  l'autheur 
grec  qui  a  escrit  les  guerres  d'Alexandre»  et  «vn  des  principaux 
disciples  d'Epictete . . .  pour  faire  différence  entre  cet  autheur  et 
m  Arrien,  c'est  à  dire  de  la  secte  d'Arrius,  quoy  que  quelques- 
vns  seroient  d'auis  que,  nonobstant  l'équiuoque,  on  dit  tous- 
jours  Arrien,  et  jamais  Arrian,  tant  il  est  véritable  que  cette  ter- 
minaison ton  semble  estrangère  et  s'accommode  peu  à  nostre 

U  y  a  une  faute  dans  le  texte  de  Bèze  (iB)  :  «în  earundem  vocum  (les  mots 
termiDés  en  ien)  fœmininis  e  dausum  restituitur  :  scribimus  enim  et  efferimus 
tkkme,  eknêtiênt  (quamvis  ehmtiêntê  pronuntiemus  ekrêêUênte),  miene,  êimie, 
tkne,  vienê.7f 

Dans  le  mot  ehrestientê,  «die  buchstaben  im  werden  zwar  gleich  als  jin  auss- 
gesprocben,  aber  mit  einem  langen  n  wie  ein  doppdt  n,  vnd  nicht  wie  ein  kuHx 
■f.D  Poor  rinterprëlation  de  ee  texte,  cf.  la  note  d^dessous. 

^  a5  :  s  Das  n  wird  an  dem  ende  des  worts  vnd  der  sylben  aussgesprochen  wie 
im  Tenladien  ng". . .  aussgenommen . . .  dièse  wenige  wôrter  in  welchen  das  «  ail- 
leit  mit  langer  résonants  wie  un  aussgesprochen  wird,  amen,  Eden,  examen,  hymen, 
ekrêtUenté.it 
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langue.  C'est  sans  doute,  comme  ie  Tay  remarqué  en  diuers  lieux, 
que  Ye  est  vne  voyelle  beaucoup  plus  douce  que  ¥a,  et  que 
nous  changeons  volontiers  cette  dernière  en  l'autre,»  Vaugelas 
r^on  dit  Cyprien,  Dioclétien,  Domitien,  Hadrien,  Hèroàien, 
Julien,  Justinien,  Lucien,  MaximUen,Sakien,  TertutUen,  Veqmsien, 
Ulpien.  Mais  on  dit  Ammian  Marcellin;  Appian  Alexandrin;  Elim, 
Oppian  et  Sévirian...  On  dit  aussi  i^m'an^  en  parlant  de  celui 
qui  a  écrit.  Car  en  parlant  de  ceux  qui  estoient  de  la  secte 
d'Arius ,  il  faut  les  appeler  Ariens. . .  Plusieurs  disent  Clauàian; 
et  c'est  comme  on  parle  dans  les  collèges  de  Paris. . .  Plusieurs 
disent  aussi  Hérodian  et  Priscian;  et  c'est  comme  parloit  M.  Cha- 
pelain. Mais,  pour  moi,  je  dis  et  escris  tousjours  Claudien,  Héro- 
dien  et  Priscien,  M.  de  Balzac  écrit  aussi  tousjours  Justinian  :  et 
M.  le  Maistre,  l'avocat  au  Parlement;  cet  homme  si  célèbre  par 
sa  piété  et  son  éloquence ,  disoit  aussi  tousjours  Teriullian,  On 
ne  prononce  plus  présentement  de  la  sorte...  Quelques  uns 
disent  pourtant  encore  Fempereur  AuréUan,  et  le  préfèrent  à  Auré- 
lien,»  Ménage  3/19;  «Les  noms  de  secte  et  de  nation  qui  sont 
en  ianua  dans  le  latin  se  mettent  en  ien  dans  le  françois,  Ckres- 
tien,  Arrien,  Nestorien,  Arminien,  Bactriens.  Quant  aux  noms 
propres  de  personnes,  ceux  qui  ont  passé  fort  souvent  dans  la 
bouche  du  peuple  sont  aussi  en  ien,  comme  Sébastien,  Julien, 
Fabien,  Adrien  (1"  éd.  quand  on  parle  de  l'empereur  on  dit 
Adrian),  Tertnllien,  Justinien,  Dioclétien,  Maximen,  Vespasien, 
Lucien  (i"*  éd.  saint  Lucien)^  Papinien.  Mais  les  autres  qui 
sont  moins  vsitez  conservent  Va,  l'historien  Arian,  le  iuriscon- 
suite  Trebonian  (1"  éd.  et  Vlpian,  Arrian,  S.  Agnan)^  les  em- 
pereurs (i'"  éd.  Aurelian)  Anniballian,  Bnssian,  R^Hlian,  Maio- 
rian,  etc.  (i"*  éd.  on  escrit  aussi  le  poète  Claudian).  Que  dites 
vous  de  Lucian  auteur? »Ac.  Cah.  79;  «  M.  de  Vaugelas  n'excepte 
([xx  Arrian,  auteur  grec,  des  noms  propres  qu'il  faut  terminer  en 
en,  quand  un  i  voyelle  précède  cette  dernière  syllabe.  M.  Ménage 
a  fort  bien  remarqué  qu'on  dit  encore  Ammian,  Appian,  Elian, 
Oppian,  et  non  pas  Ammieti, ..  Il  y  en  a  pourtant  quelques  uns 
qui  croyent  que  l'on  peut  dire  Elien,7>  Th.  Corneille  a/iâ;  «la 
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pluspart  prononcent  encore  Appian,  Elian,  Amtntan  Marcellini  et 
Appian  Alexandrin,  n  Ac.  sur  Vaugelas  a&A;  /«que  si  la  syllabe 
est  précédée  par  un  i,  comme  dans  les  mots  lien. . .  et  générale- 
ment dans  tous  les  noms  propres  ou  appellatifs,  tels  que  Vespa- 
sien,  DomiUen,  Vénitien,  Macédonien,  Arrien,...  alors  Ye  qui  suit 
prend  le  son  d'un  e  ouvert,  comme dans  ^Afrenv^  Régnier  a/i. 

S"*  BEN. 

Dès  le  commencement  du  xyii"  siècle,  cette  terminaison  de 
quelques  noms  de  peuples  ne  se  prononçait  pas  éan,  mais  éèn, 
par     ouvert  nasal. 

Dans  antenne,  Turenne,  Vincemm  et  quelques  noms  hébreux 
peu  usités,  Amorrheen,  Chananeen,  etc.  Ye  conserve  sa  pronon- 
ciation latine  et  propre,  Martin «tnous  disons  Caldeen  et  non 
pas  Caldean,  parcequ'il  y  a  vne  voyelle  deuant  le  dernier  e,  à 
sçauoir  vn  autre  e.  De  mesme  Lemeen,  Nemeen  et  non  pas  Ler- 
nean,  Nemean,  comme  nos  anciens  poètes  ont  accoustumé  de  les 
nommer,  et  plusieurs  autres  de  cette  espèce,"  Vaugelas  s  A  3; 
dans  les  noms  de  quelques  peuples  qui  se  terminent  en  een,  ee 
doit  se  prononcer  ei,  chaque  voyelle  séparément  en  deux  syl- 
labes, Duez^^^ 

L'usage  a  été  longtemps  partagé  sur  le  mot  Européen. 

European  Monet;  Européen  et  non  European,  Saint-Maurice; 
European  Milleran  1 3 1  ;  dans  Cananéen,  Caldéen,  Galiléen,  Ye  de 

6:  «In  his  sequentibus  e  sonum  laliniim  et  proprium  retinet,  amen,  an- 
imM,  examen,  gemme,  Gemei ,  hem,  hymen,  item,  penne ,,quinquennêUê ,  Bennee, 
tu  aulem,  Turenne,  Vincennee  :  qnihus  adde  Hebriea  pariim  usitala,  Amorrheen, 
Chananeen,  eic.v  II  veut  dire  que  en  n'a  pas  le  son  de  an.  Chifllet  sVxprime  de  même 
(3,  A3)  :  «Certains mots  en  m  et  en  en  tirez  des  langtios  étrangères  retiennent  la 
prononciation  de  Ve,  comme  amen ,  examen ,  . . .  dilemme . . .  Harlem ,  etc.  et  les  noms 
des  nations  :  Cananéen. . .  etc.  De  plus  les  mots  terminez  en  ien...  La  diphlhongue 
eu  une  seule  syllabe  se  prononce  toujours  en  e,  quelque  part  qu'elle  se  rencontre  : 
comme  ie  viens . . .  n 

i3  :  ffDas  doppelte  e  lautet  nur  wie  ein  einfacbes  belles  vnd  klares  e,  aber 
etwas  lang,  als  armée. . .  aussgenomraen  die  nalimen  etlicber  vôickcr,  die  in  een 
aussgehen,  in  welchen  dase^  wie  ei  ein  jcdes  absonderiicb  in  zwey  sylben  anssge- 
sprochen  muss  werden,  als  amorrheen. . .  n 

II.  3o 
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la  syllabe  en  retient  sa  prononciation  naturelle  comme  en  latin... 
Le  mot  Européen  se  prononce  pourtant  comme  Européan,  j>  Hin- 
dret'agy;  «on  a  esté  partagé  entre  Européens  et  Européan»,  n 
Ac.  sur  Vaugelas  a 45;  Européin  Saint-Pierre  196;  fn Européan, 
-anne,  ou  bien  Européen,  -enne.  Car  l'usage  est  partagé  et  on  écrit 
l'un  et  l'autre;  mais  on  prononce  toujours  Européan, n  Trévoux; 

Européan,  Le  P.  du  Halde,  tous  les  auteurs  des  Lettres  édi- 
fiantes, tous  les  voyageurs,  ont  toujours  écrit  Européan»;  et  ce 
n'est  que  depuis  quelques  années  qu'on  s'est  avisé  d'imprimer 
Européens,  n  Voltaire  (Epitre  dédicatoire  de  l'Orphelin  de  la 
Chine,  lySS,  note);  ^Européen:  On  ne  dit  point  J^urcjp^.  C'est 
pour  cette  seule  raison  que  ce  mot  se  met  dans  ce  dictionnaire,?) 
Ac.  1 7  6  2  ;  Européen  se  prononce  comme  s'il  y  avoit  Européan,  9 
Demandre  960;  ra Européan  para  est  une  des  nouveautés  que 
Voltaire  a  voulu  introduire  dans  la  langue  et  qui  ont  cessé 
d'avoir  des  partisans  dès  qu'il  a  cesséd'étre,):*  Domergue  i,  i58. 

Il  faut  qu'on  ait  fait  sentir  l'm  en  latin  dans  cette  syllabe, 
car,  excepté  Péletier,  qui  écrit  éxante  (Ar.  io5-ii5),  les  au- 
teurs s'accordent  à  attester  que  l'on  prononce  l'm  dans  les  mots 
français  oii  empt  se  rencontre. 

Md^m  contempixble ,  -eur,  exempt,  -cr,  -ton,  rédempteur,  -ion,  Xe 
se  prononce  comme  a,  et  l'm  a  le  son  qui  lui  est  propre,  Duez^^^ 
l'm  se  prononce  dans  exemption,  rédemption,  n  Fremont  d'Ablan- 
court  449  ;  dans  ci  quatre  mots,  contemptibk,  qui  n'est  plus  guère 
en  usage,  exemption,  rédemption  et  rédempteur, . .  il  semble  que  le 
son  entier  de  l'm  se  fasse  entendre  :  peut-estre  aussi  que  ce 
n'est  qu'une  illusion  que  fait  à  l'oreille  le  son  voisin  dixp,  rendu 
plus  dur  par  le  t  suivant.  Quoyqu  il  en  soit,  la  différence  n'est 
pas  assez  distinctement  marquée  pour  donner  lieu  de  décider 
là-dessus,»  Régnier  38;  dans  exemption,  rédemption,  rédempteur, 
«l'm  retient  sa  prononciation,»  Billecoq  194;  em  se  prononce 


i5  :      me  ein  a  laulet,  abor  das  m  beliàlt  seioe redite  aiissprach.» 
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om  «en  donnant  le  son  propre  à  m  dans  rédempteur,  rédemption,  n 
Syllabaire  de  Bouillon.  Aujourd'hui  on  prononce  em  par  a  nasal. 

S  2. 

AMI,  ENX,  AHU,  EMM ,  AMN,  EMN. 

A,  e,  suivis  de  m,  mm,  mn,  étaient  d'abord  prononcés,  en 
latin  comme  en  français,  par  a  nasal.  Ramus  l'atteste  pour 
mit;  il  trouve  cette  prononciation  barbare,  et  cette  barbarie  en- 
core aggravée  par  l'orthographe  qui  remplace  l'm  par  une  barre 
sur  la  voyelle  précédente  Cossard  dit  (63)  :  ci  un  après  vne 
voyelle,  la  première  n  multiplie  sa  valeur  et  sonne  la  fm  du 
commencement  de  son  nom  ^'^^  :  la  seconde  sonne  la  fin  de  son 
nom,  comme  Anna,  Annœ,  anni,anno,  annum.n  6  a  :  ci  mm  après 
a,  e...  la  première  m  joincte  par  syllabe  auec  la  voyelle  précé- 
dente multiplie  son  son  :  la  seconde  m  a  le  son  de  la  fin  de  son 
nom  9  comme  Amnwn,  gemma.  Jt  5i  :  cia  douant  m  ou  n  en  vne 
mesme  syllabe  multiplie  son  son  auec  la  lettre  qui  suit,  comme 
amnis,  ante.  r> 

Cette  prononciation,  condamnée  par  les  savants,  tomba  en  dé- 
suétude dans  le  cours  du  xvii*  siècle.  Hindret  dit(*3o7)  :  tiNous 
prononçons. ^mma^  epigramma,  annusj)  en  «fesant  sonner  et 
retentir  l'm  ou  Tn  de  la  première  syllabe  comme. . .  l'm  et  Yn  fi- 
nales des  mots  Amsterdam  et  amen,  n  II  en  était  de  même  pour 
eim,  emm,  amn,  emn;  on  prononçait  dès  ce  temps  comme  au- 
jourd'hui, ainsi  qu'on  le  voit  dans  De  Launay  (Sy). 

i""  A,  B  devant  une  double  nasale  originaire 

II  y  a  eu  tendance  à  prononcer  Yn  et  l'm  doubles  comme  on 
le  faisait  en  latin,  au  moins  depuis  le  xvi''  siècle.  L'usage  apar- 

W  SehoL  gram.  m  (A 6,  36)  :  «rHœc  conjunctio  dos  valde  barbares  cum  voce  tiim 
•criplora  impriiDw  esse  deraonstrat,  qui  in  omniê,  amniê  et  similibus,  m  in  prtore; 
n  in  posteriore  syllaba  pronuntiamas  :  sed  eo  imprimis ,  quod  scribendo  m  sepe 
toliimus,  el  anlecedenti  vocali  apice  superimposito  comprehendimus.n 
Cealrà-dire  se  prononce  an  par  a  nasal. 

BouHieUe  1 65 ,  De Wailly  A 1 5 ,  Demandre  n ,  977,  Viard  35 ,  Domergue  hhh. 

3o. 
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fois  hésité  entre  \m  simples,  et  Tn,  Tm  doubles.  On  ne  ren- 
contre pas  de  témoignage  ancien  sur  cette  prononciation 

ANN.  —  ^  Anales  ou  annales,  >5  R.  ;  annal  Boulliette,  De  Wailly, 
Domergue,  et  annales,  annaliste,  ^on  fait  sentir  les  deux  n,7)  Ac. 
1835-1878. 

^Anate  ou  anmte,v  R.;  annate  Domergue,  et  on  fait  sentir  les 
deuxn,5?Ac.  1835-1878. 

Anexe,  ^anexer,  on  annexer,  n  R.;  annexe,  -er  Boulliette,  De 
Wailly,  Demandre,  Viard,  Domergue;  ^annexe,  on  fait  sentir  les 
deuxn,»Ac.  1835-1878. 

Annihiler  Viard ,  annihilation.  Dans  ce  mot  et  »  dans  annihiler 
«on  fait  sentir  les  deux  w,»  Ac.  1835-1878. 

Aniversaire  R.;  anniversaire  De  Longue  272,  Domergue;  on 
ne  prononce  aujourd'hui  qu'une  n. 

Annuel  R.;  «on  ne  prononce  qu'une  n,7)  De  la  Touche  ai; 
annuel  Billecoq  aoi,  etc.;  -^nnut^rf Domergue. 

Annoter, -ation  R.;  Billecoq  aoi,  etc. 

Annulaire  Boulliette,  Demandre,  Domergue. 

Annuler,  anuler  R.;  annuler  Boulliette,  De  Wailly,  Demandre, 
Domergue. 

Britannique  Domergue. 

ENN.  —  L'usage  a  hésité  anciennement  entre  en  et  an  en 
quelques  mots  où  la  double  n  est  médiale  et  métatonique.  Au- 
jourd'hui Ynn  médiale  se  prononce  double,  l'un  métatonique  se 
prononce  simple. 

Perennel  Th.;  pérannels  Baïf  9  y"";  perannéle  Laval  a/i,  6;  ^pe- 
rennel  0.  —  paranniser,  pérenniser.  Voir  I,  p.  19. 

-ennal.  Triennal  Si,  ;  triannal,  «n  se  prononce  double,  Le  Gay- 
gnard  i5^;  triennal,  trianncd  Monei;  ^biennal,  triennal,  décennal. 
Le  double  nn  se  prononce,??  Domergue  àbà;  vt. quinquennal.  On 

Meigrel  écrit  (76)  tyrani$er.  Le  Gaygnard  (i54)  dit  que  «n  double  se  pro- 
nouce  dans  annal,  triannal,  annuel,  annomifrei\r 
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prononce  cmncuennal,7>  ^teptennal.  On  fait  sonner  les  deux  n,y> 
Ac.  1835-1878. 

VApamtn  Pëletier  Am.  1  âg. 

fK^Enna,  Enniua.  Le  double  m  se  prononce,»  Domerguc  àbh. 

Les  auteurs,  dont  nous  avons  citë  ci-dessus  (p.  /i65,  n.  1) 
les  plus  anciens,  sont  d'accord  pour  attester  que  Ve  conserve  le 
son  qui  lui  est  propre  dans  les  mots  en  enne,  en  d'autres  termes, 
qu'on  ne  prononçait  pas  an-ne,  ni  ane. 

Quant  aux  mots  en  terme,  l'usage  parait  avoir  hésité,  en  quel- 
ques-uns, entre  tène  et  iane. 

GetUiane  T.  ;  gentime,  gentienne  0.  ;  gentiane  R. ,  etc. 

fxMeridiane,  méridienne.  Terme  d'astronomie,?)  R.;  méridienne 
Ac.  169/1;  méridienne  et  ligne  méridianne;  mais 

ligne  méridienne  est  plus  doux  et  plus  usité,"  De  la  Touche 
(1710);  méridienne  Ac.  17 18, etc.  Cf.  p.  q48. 

Secilienne,  eiciliane.  Voir  I,  p.  9 3 A. 

Valériane  N. ,  0.  ;  valérienne  R.  ;  valériane  Trévoux ,  Ac.  1 7  6  q  ,  etc. 

AMM.  —  Tabouret  range  épigramme  parmi  les  mots  en 
amme,  emme  qui  peuvent  rimer  avec  ame.  On  lit  dans  Lanoue  : 
anagramme,  epigranme.  Ceux  cy,  en  mémoire  de  leur  ori- 
gine, s'escriuent  ordinairement  auec  deux  m,  toutesfois  ils  sont 
receus  auec  vne,  et  se  riment  à  la  terminaizon  en  ame..,  où 
ils  sont  aussy  en  leur  rang."  Hindret  prescrit  (*3o5)  de  pro- 
noncer f^epigra-me  et  non  pas  épigran-me,  comme  font  les  Nor- 
mans.  v 

Billecoq(i95),  BouUielle  (lA/i),  Demandre  (11,  376),  Do- 
mergue  (/i5 1  ),  prescrivent  de  prononcer  les  deux  m  dans  ammo- 
niac. BouUiette  et  Demandre  ajoutent  Ammonites;  De  Wailly 
(&t3)  ne  mentionne  que  les  noms  propres,  Ammon,  etc. 

EMM.  —  Tabouret  range  ^gemme,  pierre  précieuse,»  parmi 
les  mots  en  amme,  emme  qui  peuvent  rimer  avec  ame.  On  lit  dans 
Lanoue  :  gemme  ou  pierre  precieuze,  mot  encore  peu  vzité.  Di- 
lemme . .  .ceste  première  m  ne  . .  .sert  que  pour  faire  distinguer 
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le  qui  la  précède  de  Ye  masculin  et  de  Ve  féminin,  leur  donnant 
la  prononciation  de  la  diphthongue  at.  Hindret  prescrit  (*3o5) 
de  prononcer  ^iik-me  et  non  pas  dilen-me,  comme  font  les  Nor- 
mans.  7> 

Les  deux  m  se  prononcent  dans  les  noms  propres,  firniumue/, 
Emmaûs  (De  Wailly  Ai 3,  Domergue  àbi). 

a"  iijf.v,  jsjfflr. 

L'm  et  l'n  se  prononcent  dans  des  mots  autrefois  peu  usités  et 
des  noms  propres,  en  général  d'origine  grecque,  comme  ont- 
nistie,  Memnon,  Agamemnon,  que  Ménage  (298)  cite  en  exemples 
de  la  prononciation  par  n,  en  ajoutant  :  t(  et  il  y  a  mesme  déjà 
longtemps  qu'on  prononce  ces  mots  de  la  sorte.  » 

L'usage  a  été  longtemps  partagé  entre  an  et  a  dans  condamner, 
et  entre  an  et  a  provenant  de  an  dans  contemner,  indemniser,  90- 
lenneL 

Condanné  Péletier  69;  damne  est  rangé  au  nombre  des  mots 
en  anne  qui  pçuvent  rimer  avec  ane,  par  Tabouret;  f^damne,  con- 
damne. L'm  de  ceste  tcrminaizon  ne  se  prononce  point  et  n'y  est 
mise  que  'pour  mémoire  de  son  origine. . .  On  la  lit  comme  s'il 
y'9Uoit  deux  n,7)L,;  f^Lo  François  prononce  dam  par  n,  dan,  et 
le  doit  on  ainsi  escrire,  comme  aussi  donné  et  condanné,  v  *N; 
V,  damner  quasi  dangnehr,  n  Spoli  8;  tcm  deuant  n  prend  sa  na- 
ture danné,  condamné,  0.  ait  y  Chifflet  8,  3o;  fm  a  le  son  de 
l'n  ou  plutôt  est  complètement  supprimée  dans  damner,  -4, 
-ation,  condamner,  etc.,  Duez^^^;  fxVmn  a  le  même  son  que  la 
double  n  sur  la  pénultième  des  mots  damne,  condamne,!)  Mour- 
gues  58;  ((au  lieu  de  prononcer  condam-ner,  dam-ner,  il  faut  pro- 
noncer condaner,  dané,7)  Andry  689;  donner,  etc.  ^condamner 
prononcez  condâné,yi  R.;  dâné,  condâné,  etc.  Hindret  *3i  2;  «le 
son  de  l'm  se  confond  de  telle  sorte  avec  celuy  de  l'n  qui  suit  et 
qu'on  fait  sonner,  que  l'usage  le  plus  ordinaire  est  de  les  écrire 
par  deux  n,7)  Régnier  38;  «prononcez  daner,  condaner,  etc.»  De 

25  :  nDas  m  wie  ein  n  lauiet  odor  vilmchr  ganfz  verschwicgen  vnd  vcrbisseo 
wird.îî 
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la  Touche  qU;  c^an. s'exprime  par  am  dans  condamner,  y)  Dan* 
geau  m,  38;  «le  plus  court  est  de  mètre  la  lètre  n,  candanné, 
dan-nez,  r>  Saint*Pierre  i03;  Dumas  reproche  aux  Gascons  et 
aux  Normans  de  prononcer  donner;  voir  cî -dessus;  d'OHvet 
(85),  Vallart(6i),  Antonini  (ao),  Mauviilon  (69),  Demandre 
(5.1  q),  etc.  prescrivent  de  prononcer  dâner,  œndâner. 

Cantonner  (contemner)  i3/i,  contannemant  Ar.  64  Péletier; 
contenner  dans  Des  Essars  est  blâmé  par  Pasquier  (cf.  p.  43s); 
contemne  est  rangé  par  Tabouret  au  nombre  des  mots  en  anne 
qui  peuvent  rimer  avec  ane;  fi^contemner...  on  y  exprime  i'm  et 
l'etroisiesme  (c'est-à-dire  ouvert), L.  4oo;  vtcontemne;  cestuy 
cy  reçoit  fort  bien  Ya  en  la  pénultième  pour  s'aparier  à  la  pré- 
cédente terminaison  n  damne,  id.;  «e  ne  pert  rien  de  son  na- 
turel en  contemner,  »  Du  Val  68  ;  m  retient  son  vrai  son  (genuinum 
sonum  retinet)  en  contemner,  Martin  1 3  ;  contemner,  contamner, 
contamnemant,  Monet;  ci  on  prononce  contemner  séparément  et 
serrant  les  lèvres  Tune  contre  Taulre ,  "  0.  s  4. 

Indamnité,  indamnizer  L.  ;  m  retient  son  vrai  son  dans  indemnité, 
indemniser,  Martin  i3;  indamne,  -ité,  -iser  Monei;  indamniser,  in- 
datmiser,  indemniser  0.;  m  garde  son  véritable  son  (seinen  rech- 
ten  Ton  behâlt)  dans  indamnité,  indamniser,  Duez  2  5.  rM  se 
prononce  dans  indemniser,  u  Mauconduit  36,  Fremont  d'Ablan- 
court  &A9;  t(j'ay  oui  dire  indannité  à  plusieurs  avocats  et  à  plu- 
sieurs conseillers  du  Parlement. . .  on  prononce  présentement 
indamnité,  7i  Ménage  997;  «prononcez  indamniser,  -itév  Richelet, 
Hindret*3i  1 ,  Milleran,  11,  81;  m  se  prononce  dans  indemnité, 
indemniser  sniYani  Delà  Touche  23,  Antonini  87;  indamniser, 
indamnité,  Demandre  5iq,  Domergue  45 1,  qui  ajoute  «on  dit 
inden^ie;y>  t(on  prononce  indamniser,  indamnité,  n  Ac.  i835;  cette 
remarque  a  été  supprimée  en  1878,  et,  en  effet,  on  dit  aujour- 
d'hui indemnité,  -iser  par  un  e  et  non  par  un  a. 

Solannité  Péletier  Ar.  7  7  ;  solannèl  Baïf  1 3  v*"  ;  solamnelemant  Laval 
118,27;  prononcez  solannel,  Wodroephe  2  ;  et  m  devant  n  prend  sa 
nature,  donné,  condanné,  solennel,  t)  0.  â4;  enlisez  donné ^  soknneh 
parmi,  en  nasal,  Chifllef  8 ,  3o  :  dans  solennel  y  tellement,  -ité,  en  est 
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prononcé  comme  an,  Duez  1 6  ;  t(  il  faut  prononcer  et  écrire  solennel 
-elkment  et  solennité.  Ces  mots  sont  plus  doux  que  sohnnel,  n  Béraîn 
liiy;  ^on  prononce  solanel,  --ellemmt,  -isé,  "itéfH  R.,  Hîndret 
(  *  3 1 0  ) ,  qui  ajoute  :  «  il  se  prononce  encore  «  avec  m  et  it  9  en  de 
certaines  provinces, td'e  de  la  seconde  syllabe  se  prononce 
ouvert  et  comme  s'il  estoit  suivi  de  deux  n  v  dans  solennel,  Régnier 
â3  ;  fusolemnel  :  Quelques-uns  escrivent  solennel,  et  c'est  ainsi  que 
Ton  prononce,"  Ac.  1718;  «Il  y  en  a  qui  écrivent  solennel  avec 
deus  n  et  prétendent  qu'il  les  faut  prononcer  tous  deus  comme 
s'il  y  avoit  soliennel;  et  faute  d'exemples  tirés  du  latin  pour  l'au- 
toriser, ils  ont  recours  à  la  langue  italiene,  comme  si  le  fran- 
çois  devoit  s'asservir  h  l'italien,  qui  s'afranchit  lui-même  du 
latin,»  Dumas  i35;  f^solunel...  l'usage  est  tel,»  id.  ibid.;«>- 
lennel  :  Quelques  uns  écrivent  solemnel,  mais  on  prononce  tou- 
jours «o/anne/^  ce  qui  s'observe  de  même  dans  les  dérivés,»  Ac. 
17/10;  solanel  Antonini  88 ,  Féraud;  ^solennel.  On  prononce  tou- 
jours solannel,  ce  qui  s'observe  dans  les  dérivés,»  Ac.  1762;  so- 
lanel Demandre  5i9,  Domerguc  45 1,  Ac.  1835-1878.  Au- 
jourd'hui on  prononce  souvent  solènel,  soUnnité, 

3**  Dédoublement. 

Tabouret  écrit  crâne  et  aussi  cranne,  qu'il  met  avec  les  mots 
en  anne. 

Danemarc,  Danois,  St.,  etc.;  Dannemarc  Maupas  88,  et  Dan- 
nais,  Danemarc  Monet. 

Sardengne  St.;  SardaigneHi.y  etc. 

Berganie  Th.;  Bergamme  N,;  Bergame  Monet. 

S  3. 

Eiv,  âm,  em  finals. 

Au  commencement  du  xvf  siècle,  on  prononçait  les  finales  en 
en,  eniy  am  des  mots  latins  et  des  noms  propres  étrangers,  comme 
on  prononçait  alors  ces  finales  en  latin  et  en  français,  c'est-à- 


LIV.  IV,  CHAP.  II,  SECT.  II.  S  3,  f.  473 

dire  par  a  nasal Mais  dans  la  seconde  moitié  du  xvf  siècle, 
l'autorité  des  savants  fit  prévaloir,  soit  en  latin,  soit  en  fran- 
çais, une  autre  prononciation. 

1*  BN. 

Depuis  Tabourot  jusqu'à  Ghifflet  les  auteurs  s'accordent  à 
dire  que  en  final  dans  amen,  examen,  hymen  ne  se  prononce  pas 
on;  mais  il  est  malaisé  de  discerner  s'ils  prescrivent  de  prononcer 
m  ou  è-n.  Voici  les  témoignages.  Tabourot  :  «en  mol»  examen, 
hymen,  jlamen.  Il  dit  que  en  prononcé  an  est  c(de  forte  pronon- 
ciation T).  —  Lanoue  :  dans  amen,  examen,  hymen,  c(  Xe  se  pro- 
nonce comme  la  diphthongue  at»,  c'est-à-dire  comme  un  e  ou- 
vert. Il  dit  que  dans  ien  ïe  est  masculin,  c'est-à-dire  fermé.  — 
Du  Val  68  :  ne  pert  rien  de  son  naturel. 79  —  Martin  :  e 
garde  le  son  qu'il  a  en  latin  et  qui  lui  est  propre.  Voir  p.  &65, 
n.  1.  —  Ghifflet  (3,  43)  :  ccanten^  examen,  hymen  retiennent  la 
prononciation  de  l'e.»  Gf.  ci-dessus  p.  465,  n.  1.  —  Duez: 
dans  amen,  Eden,  examen,  hymen,  l'n  est  toujours  prononcé  avec 
une  longue  résonnance  comme  une  double  n.  Voir  p.  463,  n.  3. 

U  est  possible  que  Duez  ait  indiqué  la  prononciation  qui 
tendait  à  prévaloir  au  xvif  siècle,  par  è-n.  L'usage  a  flotté  entre 
la  prononciation  latine  par  i-n  et  la  prononciation  française 
par  in. 

Examen.  ((11  ne  faut  pas  prononcer  ce  mot  comme  si  on 
l'écrivait  avec  un  t  devant  l'n,  examin,  mais  il  faut  le  prononcer 
comme  s'il  y  avait  un  e  après  l'n,  examéne,7)  Bérain  3/17;  ^n 
finale  se  prononce,?'  Hindret  ^7,  Delà  Touche  26,  Régnier  39; 
Buffier  920;  ixamain  De  Longue  376;  cda  prononciation  du 
latin  fait  sentir  l'articulation  n,  mais  dans  la  prononciation  du 
motfransois,  ...on  ne  sent  aucune  articulation,??  Saint  Pierre 
63  ;  ce  11  y  en  a  qui  prononcent  ...comme  s'il  y  avoit  hymène,  exa- 
mine; d'autres  prononcent. . .  comme  s'il  y  avoit  hymin,  examin, 
mais  l'usage  paroit  décidé  en  faveur  de  la  dernière  prononcia- 

Belleau  (1.  1)  rime  l'hytnen  avec  Lyban,  et  Ronsard  (t.  3,1.  3),  hymen  avec 
Van  (dans  Le  Oaygnard). 
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tion,»  De  Launay  34;  n  finale  sonne  dans  examen, i>  Vaiiari 
6a;  «In  est  prononcée  par  plusieurs  personnes  comme  dans 
moyen,  7>  Antonini  89.  «L'usage  paroit  partagé  sur  le  mot  exa- 
men. Il  y  en  a  qui  y  prononcent  l'n^  d'autres  ne  l'y  prononcent 
pas,»  Restaut  SSy.  «L'n  finale  se  fait  sentir  comme  en  latin,» 
Ac.  1769.  «Il  y  auroit  une  espèce  de  pédantisme  à  prononcer 
autrement  (\uexamm,v  Roche  118.  «L'usage  actuel  est  de  pro- 
noncer examin,  »  Fauleau  a  48.  «iV  se  prononce-t-il  nasalement 
ou  lui  donne-t-on  le  son  qui  lui  est  propre  àms  examen,  hymen? 
Faire  cette  question,  c'est  demander  si  examen  et  hymen  sont 
encore  uniquement  employés  par  les  savants,  ou  s'ils  ont  passé 
dans  la  langue  usuelle.  Or  nul  doute  qu'examen  n'ait  franchi  le 
seuil  des  collèges,  et  ^v^hymen,  si  souvent  employé  dans  nos 
chansons,  n'ait  pris  un  air  françois.  Mon  fils,  préparez-vous  à 
Yexamèn  que  vous  devez  subir,  dit  un  père  qui  se  souvient  un 
peu  de  son  latin,  v  Domergue  ajoute  qu'une  mère  dira  examain, 
et  que  «nos  poètes,  voyant  dans  hymen  tantôt  un  mot  grec,  tan- 
tôt un  mot  françois,  prononcent  tantôt  mèn,  tantôt  main,y)  Do- 
mergue 45  a. 

«On  prononce  ordinairement  la  syllabe  finale  comme  celle 
de  chemin;  quelques-uns  au  contraire  font  sentir  l'n  au  singulier, 
comme  dans  le  mot  latin  amen^»  Ac.  iSSS-iSyS;  jen'ai  jamais 
entendu  prononcer  autrement  qu'examm,  comme  chemin. 

Hymen.  Hymin,  De  Launay  (voir  ci-dessus,  p.  AyS);  «l'n 
finale  se  fait  sentir,»  Ac.  176a;  «on  prononce  hymine  soit  en 
prose  soit  en  vers,  excepté  quand  la  rime  exige  qu'on  prononce 
htmin,  n  Roche  1 1 8  ;  voir  ci-dessus  Domergue;  «l'n  finale  se  fait 
sentir,»  Ac.  1835-1878. 

Eden  se  prononce  comme  amen,  examen,  hymen,  Duez  (voir 
p.  463,  n.  3);  «Voltaire,  qui  n'avoit  pas  pour  lui  l'usage  de 
nos  cercles,  peut-il  être  blâmé  pour  avoir  fait  rimer  Eden  avec 
jardin?  Je  ne  le  crois  pas,»  Domergue  453. 

Le  nom  propre  Ruben  est  mis  par  Tabourot  avec  les  rimes  «  en 
en  fort»,  c'est-à-dire  qui  se  prononcent  par  a  nasaL 

Dans  «quelques  noms  propres,  comme  Agen,  Ve  se  prononce 
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ouvert,  et  forme  avec  i'n  un  son  à  peu  près  tel  que  celuy  qu'on 
entend  quand  on  prononce  faim,  plein,  »  Régnier  s  &. 

9*  AU,  EU. 

•  L'm  termine  en  général  des  noms  propres,  surtout  hébreui, 
et  anciennement  formait  avec  la  et  Te  la  voyelle  on.  Mais  au 
xyt  siècle  Tusage  s'introduisit  de  prononcer  1'»  finale;  «es  mots 
estrangersT)  m  garde  sa  prononciation,  «comme  en  Adam,  Seni 
et  les  semblables,  7)  dit  Lanoue  (388).  L'm  a  prévalu  partout, 
excepté  dans  Adam.  Peut-être  item  s'est-il  prononcé  itin.  L'usage 
a  été  partagé  entre  Mathuêalé  et  Malhusalem. 

AM.  —  c(  f  un  quidam.  Prononcez  un  kidan.  . .  .Le  mot  est 
un  peu  vieux  et  il  ne  se  dit  que  dans  le  burlesque  ou  en  plai- 
santant,R.;  f^quidam,  aneyi  Ac.  17&0-17621;  c^on  prononce 
kidan, 7>  Ac.  1835-1878. 

Priam.  est  longue,  renom,  $urnom,  phm,  couUm  et  les 
noms  propres  Adam,  Priam,  lerusaUm,  Mahom,  v  La  Taille  1  o  v*; 
est  mis  avec  les  noms  en  om^  et  sous  la  forme  Prian,  avec  les 
noms  en  m,  T.;  «quasi  Prian,  7>  Du  Gardin  io5. 

Adam.  Adan  La  Taille  (voir  ci-dessus);  est  mis  avec  les  autres 
noms  hébreux  en  am,  «que  tu  rimeras  auec  an, 7)  T.;  «on  ex- 
prime l'm,  j)  L.;  se  prononce  Adan,  Wodroephe  2,  etc. 

Abraluim  avec  les  mots  hébreux  en  om  «  que  tu  rimeras  avec  an,  79 
T.;  «on  exprime 99  l'm,  L.;  «se  prononce  Abrahan,7)  Wodroephe 
a ,  Duez  9  /i  ;  «  on  ne  prononce  point  l'm  dans. . .  Adam.  Quelques- 
uns  ne  la  prononcent  pas  non  plus  dans  celui  d'Abraham;  mais 
cette  prononciation  est  douteuse;  car  quantité  d'autres  en  pro- 
noncent l'm,»  Hindret  *76i,  «quelques  uns  exceptent  aussi  l'm 
iinale  du  mot  Abraham,  et  je  croi  qu'ils  ont  raison ,  comme  aussi 
celle  du  mot  Siam...  dont  les  m  retiennent  leur  son  naturel,» 
id.  *996;  «mne  se  prononce  que  comme  Yn,7>  Régnier  38,  De 
La  Touche  97,  Rillecoq  197,  qui  ajoute  il  y  a  beaucoup  de 
personnes  qui  prononcent  l'm,  39  Antonini  88,  Moulis  /17  ;  «am 
se  prononce  ame,  n  Roulliette  1 9 1 . 
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EM.  —  Itam  Péletier  6/1;  v^item  conionction 9  et  «article  ou 
partie  de  quelque  chose,?'  comme  hem,  par  m  distinct»,  L.; 
f(on  rimera  itemsj)  aux  (^pluriers  de  examen  et  hymem»  id.  ;  c^e  ne 
pert  rien  de  son  naturel, Du  Val  68;  item,  e  garde  le  son  qui 
lui  est  propre,  Martin  (voir  p.  &65,  n.  1);  item,  em  conserve 
la  prononciation  qu'il  a  en  latin  et  en  allemand,  Duez  «pro> 
noncez  iten,v  *Féraud. 

cr  Le  tu  autemrf  par  e-m,  Duez  (voir  la  note  ci-dessous);  te 
oten  *Féraud. 

lenuakm  avec  les  mots  enem^  que  tu  pourras  rimer  auec  en,  j> 
T.;  ce  comme  Hieru8alem,v  Du  Gardin  io5;  se  prononce  leru- 
salem^  Wodroephe  s  ;  se  prononce ,  comme  en  allemand  et  en 
latin,  em,  Duez  (voir  la  note  ci-dessous). 

Betlehem  se  prononce  Betlehan ,  Wodroephe  3  ;  comme  en  al- 
lemand et  en  latin,  em,  Duez  (voir  la  note  ci-dessous);  «m  re- 
tient son  naturel  son,r  Milleran  11,  83. 

Mathuealem  se  prononce,  comme  en  allemand  et  en  latin, 
em,  Duez  (voir  la  note  ci-dessous);  ^Matusalé  et  Matusalemse 
disent  tous  deux;  mais  Matusalem  est  le  plus  en  usage,»  R.,  De 
la  Touche  (1710). 

i&  :  ««m.  Dièse  bacfastaben  laaten  lUMinmen  in  einer  sylben  wie  auITTeutach 
ang  .  ..AiuBgeDommen  . . .  dièse  wôrter,  in  welchen  die  buchstaben  «m  ihre  Teub- 
scbe  vnd  Lateinische  ausssprach  behallen,  hem,  Belhlehm,  dikmm»,  Hariem,  Jeru- 
$akm,  Agammnon,  itom,  le  tu  autem,  MathuioUm, 


CHAPITRE  III. 
IN. 


Nous  prononçons  aujourd'hui  par  Ye  ouvert  nasal,  comme 
dans  iefiy  les  syllabes  tn,  m,  ain,  ein,  aim,  et  la  syllabe  in  après 
0  et  témoin,  juin.  Cette  prononciation  était  déjà  en  usage, 
plus  ou  moins  généralement,  dès  la  fin  du  xvn'  siècle;  elle  n  était 
certainement  pas  celle  du  wf  siècle.  Mais  il  est  plus  facile  de 
constater  que  la  prononciation  du  xvi*  siècle  différait  de  la  nôtre 
que  de  déterminer  en  quoi  consistait  cette  différence. 


SECTION  PREMIÈRE. 
LANGUE  VULGAIRE. 


S  1. 

IN. 

Le  silence  de  Palsgrave  (voir  p.  sur  la  nasale  in  n'au- 
torise pas  à  conclure  que  l't  n'eût  pas,  même  au  xv*"  siècle,  la 
prononciation  nasale  que  tous  les  auteurs  du  xvi°  siècle,  à  com- 
mencer par  Sylvius,  s'accordent  à  lui  attribuer  (voir  p.  Asia), 
mais  qu'ils  ne  définissent  pas  avec  précision.  • 

Cauchie  dit    assez  peu  clairement  que  la  prononciation  de 

1575,  35  :  «7  nihii  a  Latinornm  prolalione  et  usu  distat,  nui  quod  cum  m 
aut  n  in  syllaba  et  videatnr  eflerri.»  1 586,  9  :  crt  nihii,  etc. , niai  qnod  tm  et  m  ut 
eim  et  ein  proferantur.  n 
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IV  français  ne  diffère  de  celle  de  l't  latin  qu'en  ce  qu'uni  à  m 
ou  n,  Yi  se  prononce  comme  eitn  ou  ein. 

Bèze  représente  la  prononciation  de  haim,  faim  par  km,  fia 
avec  la  prononciation  nasale  de  la  voyelle  (voir  p.  k^lx^  n.  i)  : 
m  commençant  la  syllabe  se  prononce  avec  le  son  qui  lui  est  or- 
dinaire en  fermant  les  lèvres;  mais  m  à  la  fin  d'une  syllabe,  soit 
au  milieu ,  soit  à  la  fin  d'un  mot,  se  prononce  absolument  comme 
\n,  mais  de  manière  à  ce  que  les  lèvres  ne  soient  pas  fermées 
et  que  la  pointe  de  la  langue  ne  touche  pas  la  racine  des  dents, 
comme  temporel,  hymne,  dommage,  dans,  nom,  haim,  faim,  temps, 
qui  se  prononcent  comme  si  l'on  écrivait  tanporel,  hinne,  don- 
mage,  dan,  nonj,  hin,fin,  tans.  Il  décrit  ainsi  la  prononciation  de 
l'n  en  cette  position^^^  :  toutes  les  fois  que  n  finit  une  syllabe,  on 
ne  la  prononce  qu'à  demi,  sans  faire  toucher  la  pointe  de  la 
langue  à  la  racine  des  dents  de  la  mâchoire  supérieure  ;  autre- 
ment la  prononciation  devient  très  désagréable  comme  l'est  celle 
des  Normands. 

Le  jeu  de  mots  que  l'on  trouve  dans  Tabourot  (Big.  3  A  v"") 
^requiescant  in  pace.  Hé!  qui  est-ce?  Quentin.  Passez ^  montre 
qu'on  prononçait  ^inv  latin  comme  la  finale  française  c(  Quentin  », 
mais  n'indique  pas  la  nature  delà  nasale.  Ailleurs,  Tabourot  sé- 
pare les  rimes  en  in  des  rimes  en  atn  et  en  ein,  qu'il  met  en- 
semble, et  remarque  (108  v"")  que  crie  Parisien  prononce  tous 
les  mots  terminez  en  in  en  ain.  r> 

Lanoue  fait  aussi  une  légère  différence»  puisqu'il  dit  [ain  et 
ein)  que  c^la  pronontiation  de  atn  et  ein  <i  n'est  quasi  qu'un  t 
tout  simple.  79 

Du  Val  enseigne  (70)  que,  «quand  t  commence  une  syllabe 
auec  m  ou  n  à  la  suitte»  il  est  moins  naïvement  prononcé,  te- 
nant un  peu  de  la  diphthongue  ai  ...  aimpossible,  aincapahle. y>  Il 

35  :  «Hanc  literam  qaolies  syllabam  finît,  quasi  dimidiato  sono  pronuntian- 
dum  esse,  mucronevidelicetlingaœ  minime  illiso  superiorum  dentium  radicd,  alioqui 
nitura  moleslissimapronuntialione;  quo  vitio  inlerFrancos  laborant  etiamnum  hodie 
Normatmi.  Grœcos  autem  haod  aliter  hanc  literam  ante  x,  ^,  x  prouantiare  con- 
suevisse  annotât  ex  Nigidio  Figulo  A.  Gel1iiis.*> 
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reproche  (ibid.)  aux  Parisiennes  de  prononcer  mal  ^cousaine, 
raçame,  voisaine,  pour  eoutine,  etc.  79  ce  qui  confirme  le  témoi- 
gnage de  Tabouret. 

Wodroephe  figure  en  anglais  (1 07)  la  prononciation  de  voisin 
par  ^voyzeenT). 

Suivant  Martin  l't  est  voyelle  et  a  le  son  que  toutes  les  na- 
tions connaissent,  quand  il  est  précédé  ou  suivi  d'une  consonne 
avec  laquelle  il  fait  une  syllabe,  par  exemple,  dire,  indice. 

En  1669,  Mauconduit  dit  à  L'Esclache  (  5  a  )  :  «  Vous  devriés... 
écrire  ces  mots  suivans  avecune^^'n,  vein,  lein,  matein,  cougein, 
lapein,  sapein,  et  non  pas  Jin. . .  puisque  l'on  les  prononce  comme 
s'ils  étoient  écrits  avec  un  e.v  D'Aisy,  en  167/i,  distingue  (67) 
le  ce  son  confus  79  in  dans  foi,  pin,  vin,  du  ce  son  confus»  qu'il  fi- 
gure par  èn  dans  bien,  pain,  vain.  L'Anonyme  de  1679  indique 
sans  doute  la  même  prononciation  que  Mauconduit  (19)  :  ce (11) 
étant  à  la  fin  d'un  mot  devant  un  t  donne  a  cet  t  la  prononcia- 
tion de  l'at  comme  Jin,  vin,  lin.  n 

A  la  fin  du  xvn*  siècle,  on  fait  une  distinction  entre  la  pro- 
nonciation de  in,  im  initial,  qui  ne  se  rencontre  que  dans  les 
mots  de  la  langue  savante,  comme  ingrat,  impie,  et  celle  des 
mêmes  syllabes  dans  d'autres  conditions.  Ainsi  Hindret  dit^^^ 
(*3oo)  :  ceLa  monophthongue  im  ou  in,  précédée  d'une  con- 
sone  ou  des  lettres  qu  se  prononce  toûjours  comme  ain  ou  em... 
Prononcez. . .  sairyfle,  maince,  jasmain,  quainze,  et  non  pas  sinple, 
jasmin  et  quinze,  comme  font  la  plupart  des  gens  de  province  qui 
la  prononcent  comme  on  la  prononce  en  latin  dans . . .  tinctum.  v 
(*3od)  :I1  y  a  quantité  de  Parisiens  «qui  disent  un  aingrat 
pour  dire  tin  ingrat.  Il  n'y  a  rien  qui  sente  tant  le  badaut  que 
cette  prononciation.  Les  gens  de  province  font  une  faute  toute 
contraire,  car  ils  prononcent  sans  aucune  exception  toutes  les 
monophthongues  in,  soit  qu'elles  soient  précédées  d'une  con- 
sone  ou  non ,  comme  Tin  dans  le  mot  latin  de  instruere.  t)  Enfin 

i*>  10  :  t  /  vocalis  est ,  sonique  omnibus  nalionibus  noti ,  si  sit  post  vel  ante  coa- 
soiMinlem  cuui  qua  syllabam  constituât,  ut  dire. . .  v 

Voir  ri-dpssotts,  p.  &90,  le  texte  de  la  première  édition. 
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Dangeau  définit  avec  précision  le  son  qu'on  figurait  par  am, 
etn  dans  le  texte  suivant  (i,  AS)  :  ce  11  faut  bien  prandre  garde 
que,  dans  la  plupart  des  mois  où  nous  trouvons  un  in,  il  faut 
que  la  prononciation  soit  comme  s'il  y  avoit  un  en.  Faute  d'y 
prendre  garde,  il  y  a  beaucoup  de  provinces  qui  ont  des  pro- 
nonciations vicieuses  et  qui  prononcent  ces  m  corne  dans  diWn. . . 
enjin,  ...mince  ...prince,  d'une  manière  qui  approche  trop  du 
son  de  Yi,  au  lieu  qu'èle  doit  aprocher  du  son  de  1'^  et  qu'il  n'y 
a  propremant  que  les  mots  qui  comancent  par  la  négative  in, 
corne  ingrat,  infidèle,  où  le  son  de  la  voyèle  sourde  m  doive  apro- 
cher du  son  de  t.  w 

La  Normandie  était  l'une  des  provinces  auxquelles  il  est  fait 
allusion  dans  les  textes  précédents;  car  on  lit  dans  le  traité  de 
versification  française  de  Lancelot  (n,  3)  :  Dans  certaines  pro- 
vinces de  France  «comme  entr'autres  la  Normandie,  ...gardant 
autant  qu'ils  peuvent  le  son  naturel  de  Xi,  lors  même  qu'il  est 
joint  avec  une  n  qui  finit  la  syllabe,  comme  en  vin,  fin,  devin  (ce 
qui  est  une  très-mauvaise  prononciation),  ib  s'imaginent  que 
ces  mots  ne  peuvent  pas  rimer  avec  ceux  en  oin  ou  em,  et  se  fon- 
dent même  sur  cette  mauvaise  raison,  qu'on  ne  doit  pas  dire 
cousin,  comme  si  c'étoit  cousain,  parce  que  c'est  très  mal  pro- 
noncer de  dire  cousine,  comme  si  on  écrivoit  cousdne,  ne  pre- 
nant pas  garde  que  dans  ce  dernier  mot  l'n  ne  fait  rien  à  la 
prononciation  de  ïi,  parce  qu'elle  commence  une  nouvelle  s^X- 
labe^^^T)  Saint-Pierre,  qui  était  Normand,  fait  probablement 
allusion  à  son  pays  quand  il  dit  (i Sa)  :  «Nous  avons  des  pro- 
vinces où  le  peuple  prononce  encore  la  consone  n  dans  le  mot 
vin.  n  Et  lui-même  prononçait  sans  doute  l't  nasal  dans  moulin, 
puisqu'il  dit  (i58)  qu'«il  est  un  peu  plus  aizé  de  prononcer... 
moulein  que  moulin,  n  L't  était  sans  doute,  complètement  dégagé 
de  l'n  dans  la  prononciation  méridionale  dont  parlent  Dumas  et 
Moulis.  Dumas  (i  63)  :  «On  prononce  fortement  la  nazale  ndans 
...  vmmea,  ...  revinmes,  etc.  Mais  les  Gascons  ont  tort  d'y  faire  en- 

Andry  a  reproduit  presque  littéralement  cette  remarque  (487). 
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tendre  le  n  consone  et  d'y  faire  soner  Vi  pur  avec  force  et  de 
dire  vi-^emes.y>  Moulis  (Ss)  :  ce  Les  vieillards  d'au  del^  de  la 
Loire  prononcent  encore  l't  pur  dans  cinquante  et  mngt-cinq,  ce 
qui  est  inexact.  7> 

S  2. 

AIN,  EIN. 

U  est  probable  que,  dès  le  commencement  du  xvf  siècle,  les 
sons  de  atn,  ein,  tn  étaient  très  voisins  les  uns  des  autres.  Pals- 
grave  écrit  je  ceingns  (566),  poussein  (  a  o  &  ) ,  phmteyne  (plantain 
955),  aUaings  (A67  ),  ioto^ayn  (2159)  et  boudin  (s56),  iUpayr^- 
èrent ( 3 9 7 ) , f oings  ( 5 A 3 ) , je raince (69o);ilécrit(a3) payndre 
et  fayndre  avec  un  tréma  sur  Vy^^K  Sylvius  dit  (85)  qu'il  y  a 
équivoque  entre  «atn  etcinc,  sainct  et  cincL  Cependant  il  dit^^^ 
qu'on  prononce  ei  par  un  son  composé  de  deux  voyelles ,  et  que 
engein  ne  se  prononce  ni  comme  engen,  ni  comme  engin.  Sui- 
vant Bovelles^^^  les  Parisiens  prononcent  par  t  ce  que  les  Picards 
prononcent  par  ai,  pin  au  lieu  de  pain,  tinturier  au  lieu  de  tain- 
turier.  Ce  témoignage  est  en  complet  désaccord  avec  celui  de 
Meîgret,  qui  s'explique  ainsi  sur  la  prononciation  de  ain,  ein 
(Escr.  G  6  V®):  ((Nous  faisons  bien  souuent  vsurper  à  ia  diph- 
thongue  ai  la  puissance  de  ei,  comme  en  ces  vocables  Wnc^  main, 
maintenir;  es  quelz  sans  point  de  doubte  nous  prononçons  la  diph> 
thongue  ei  tout  ainsi  qu'en  ceint,  ceinture,  peindre,  peinture  ^  meine, 
emmeine.  De  sorte  que,  si  tu  te  ioues  de  vouloir  prononcer  ai  en 
ceux  là,  tu  seras  trouué  lourd,  et  de  mauuaise  grâce,  et  auecq 
aussi  bonne  rayson  qu'est  le  menu  peuple  de  Paris  quant  il  pro- 
nonce main,  pain  par  at.7>  11  dit  aussi  dans  sa  grammaire  (9)  : 

93  :  tSome  III  consonantes  may  have  Iheyr  distinct  sounde,  tbough  Ihey 
oome  together  in  niean  sillables,  as  in  thèse  wordes  simple,  oncle,  payndre,  fayndre.n 
^>  8  :  «(Pronantiarons)  ei  roonosyliabum,  voce  sdlicet  ipsa  ex  ulraque  vocali  in 
unum  concreta ,  uk  ingenium,  engein,  non  engen,  nec  engin.7> 

90  :  ffInquibuB  Belgae  diphthongum  m  servant,  Parrhisii  eam  in  t  simplex 
variant;  ut  in  bis  pain  apud  Belgas,  apud  auteni  Parrbisios  piti,  tainhirier,  tin- 
turier.y* 


II. 
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«A  cete  diphthong'  ay  H  èncores  succédé  ei  pare  clos  tèllement 
qu'ajourdhuy  nou'  prononçons  teint,  pein,  mein,  vetn,  vrey,  ao  lieu 
dè  qeis  vous  ecriuez  satnct,  pain,  tnain,  vain,  vray.  Pènsez  toute- 
foès  de  You'  mêmes ,  s'il  èt  rézonable  d'y  prononcer  cet  a,  ne  mêmes 
vn  i  ouuert  :  tinablemènt  vou'  trouuerez  qe  leur  prononciation 
n'èt  point  aotre  qe  d'un  e  clos  accompagné  d'vn  t  en  vne  même 
syllabe  tout  einsi  q'en  teindre,  feindre,  v  (8  v*)  «La  diphthong' 
èt  de  tèlle  nature  q'èlle  reqiert  la  prolacion  èn  vne  même  syl- 
labe dè  deu'  voyèlles  qi  la  compozet. . .  è  einsi  Tobsèrve  l'écrit- 
ture  èn  moindre,  peindre  :  è  qels  nou'  prononçons  lè  diphthonges 
ai  è  ei  èn  vne  même  syllabe.  » 

Il  est  d*accord  lè-dessus  avec  presque  tous  les  autres  auteurs. 
Péletier  écrit  partout  ain  et  ein  pour  Un. 

Bèze  dit,  en  i55&^^\  que  les  Français  ont  la  diphtongue 
grecque  et  dans  certains  mots,  comme  plein,  sein,  feinct,  auxquels 
on  pourrait  ajouter  iam^  niain,pain,  minet,  et  semblables,  où 
l'on  entend  e  plutôt  que  a.  Suivant  Ramus  les  Français  pro- 
noncent tout  à  fait  la  diphtongue  grecque  et^  quand  ils  disent 
peindre,  feindre,  et,  dans  sa  grammaire,  il  admet  (Sy)  une  troi* 
sième  diphtongue  composée  d'e  ouvert  et  d't  comme  en  piine, 
fontèine,  fèindre,  pèindre,  crèindre.  Et  c'est  de  la  sorte  quil 
écrit  tous  les  mots  en  ain  et  ein.  La  Taille  dit  (5  v°)  qu'fcil  y 
a  trois  autres  diphthongues  oii  les  deux  voyelles  retiennent  leur 
son,ei^  oi,  oe,  peindre,  loyal,  François,  v  Baîf  écrit  partout  mit, 
ein  par  éin,  Uns  (2  v°),  mondétns[a  v°),  dédein  (e  9  v"*),  séindras 
16  v""),  etc.  Rambaud  écrit  prochain  (78),  pain  (99),  écrivam 
(lo/ij,  main  (68),  grains  (999)  par  e  fermé  marqué  du  signe 
de  nasalité. 

Cependant  ein  paraissait  à  d'autres  presque  identique  à  in. 
R.  Estienne  dit  (^peindre)  :  «  Peindre  vient  de  pingre  par  mutation 

ScKol.  El  :  «Galli  hanc^  dipbtboognm  crretincnt  in  quibasdam ,  ut  pUm,  tem, 
feinct,  quibiM  adiongere  possemus  bain,  tnain,  pain,  »ainct,  et  eiusmodi  plurima, 
in  qnibas  n  potins  quant  a  auditur.» 

W  Seholœ,  p.  A/i ,  I.  39  :  «ef  nos  Franci  intégré  proferimus,  ciim  peindre,  feindre 
dicimus^  «eut  ot  et  vi,i> 
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de  g  end,  parquoy  semble  quon  deburoit  escrire|nîi(/n?,  et  a  ce 
retire  assez  nostre  pronontiation.  t)  Saint-Liens  enseigne  même 
que,  dans  ain  et  etn  finals,  on  ne  prononce  pas  du  tout  a  ni  e, 
derniHy  la  min,  sins,  plm,  pmt,  cint,  hautin.  Mais  H.  Estienne  pro- 
teste contre  cette  prononciation;  il  dit^^)  qu'incontestablement 
vain  se  prononce  plus  ouvert  que  vin,  pain  que  j9in,  que  c'est  une 
licence  de  rimer  otn  avec  in;  et  en  parlant  de  Hinaui  pour  Hai^ 
natU,  il  dit  (Préc.  180)  :  «ILfaudroit  que  ceste  corruption  fust 
venue  de  la  mauvaise  ;prononciation  de  ce  mot  âoinct,  en  pro- 
nonçant âin,  comme  souvent  on  l'oit  prononcer.»  Il  accorde  ce* 
pendant  qu'on  pourrait  écrire  par  un  t  simple  pindre,  finàre, 
mdre.  Bèse,  dans  le  même  temps,  enseigne  que  ain  se  prononce 
comme  em,  que  ein  ne  difl%re  que  très  peu  de  in,  que  Ye  se  pro- 
nonce si  peu  distinctement  et  si  brièvement  que  c'est  à  peine  si 
on  l'entend.  Tabouret  met  ensemble  les  mots  en  ain  et  en  ein  et 
dit,  comme  nous  l'avons  vu  ci-dessus,  que  les  Parisiens  pronon- 
cent par  ain  les  mots  en  in^^K  Suivant  Delamothe  (3i),  team  se 
prononce  ein,  comme  ainn,  pain,  main,  prononcez  einsy,  pein, 
fiu»fi;»et(&i):  quand  n suit  après  ...lors  e  et  t  sont  tous  deux 
prononcez,  comme  peindre,  creindre,  veine,  ceindre.  7)  Lanoue  s'ex- 
prime à  ce  sujet  comme  Bèze  :  ^ain,  ein.  Ces  deux  terminaisons 

65  :  irin  vodbus  quœ  per  otn  et  ein  Gniunt  omnino  prœlermillimi»  a  et  «  vt 
dicainus.  •  •  demin. .  ,n 

ht  i  «Minime  dabiuin  libi  relinquitar  quin  ore  inagis  aperlo  proferre  debeas 
Mm. . .  quàm  otn. . .  pom. . .  quâm  pin,  Scio  lamen  esêe  qui  in  rhythniis,  euni 
qui  syllaba  otn  clauditur,  ilH  qaein  claudit  simples  in  opponere  non  dubitenl  :  sed 
tiœnler  potius  quàm  rectè  hoc  à  se  6eri  nequaquam  (utopinor)  mihi  negauerinLn 

A/i  :  trLilera  t  contenla  esse  possent.  • .  pindre ...» 

A7  :  «  Notandum  est  banc  dipbtbongum  scribi  quidem ,  scd  pronunlialione  cum 
diphthongo  et  confundi.  Nam  scribimus  quidem  6atii  et  gain, . .  et  plain,  quœ 
lamen  sic  efferimus  nt  si  scriptum  esset  bêin,  guein,  plein,  n  (5o)  :  «Hec  dipb- 
tbongus  non  profertur  nisi  mox  sequente  n  et  ita  pronuntiatur,  ut  paiilulum  prorsus 
ab  t  simplici  différât,  ut  gueine, . .  plein, . .  usus  effecit  ut  in  Francicis  non  pauds 
dictionibus  a  Latinis  per  t  simplex  scriptus  deduclis,  htec  diphtbongus  scribatur  ex- 
presso  etiam  e,  sed  iisque  adeo  obscure  et  correple,  ut  vix  eius  sonus  sentiatur,  nt 
êiin, . .  ceindre. . .  feindre. . .  peindi'e. . .  teindre. . .  twmav.» 

Il  dit  encore  (Big.  68)  :  «Autres  y  a  qui  prononcent  à  la ^risieune  in  comme 
mn.  Exemple,  i'ay  beu  de  hon  vain  à  la  pomme  de  pain,  pour  dire  ^ay  beudebon  vin 
à  la  pomme  de  ptn.-n 

3i. 
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sont  conioinctes ,  pource  qu*eiles  n*oiit  quVne  prononciation, qui 
est  celle  en  ein.  L'autre  (de  raison)  estant  mal  orthographiée, 
veu  que  le  son  de  la  diphthongue  ai  (comme  ordinairement  on 
la  prononce)  n'est  autre  chose  que  celuy  d'vn  e  entre  le  masculin 
et  le  féminin,  et  la  prononciation  de  ceste  terminaison  (au  con- 
traire) n'est  quasi  qu'vn  t  tout  simple,  à  quoy  respond  mieux 
la  diphthongue  ei,  dont  le  son  termine  sur  Tt. . .  ils  s'apparient 
fort  bien  »  h  ceux  en  in,  ce  seulement  quand  on  les  y  rimera ,  faudra 
il  prendre  garde  de  conformer  la  prononciation  de  ceux  cy  à  la 
leur,  n'y  exprimant  point  le  son  de  la  diphthongue.  »  Après  avoir 
énuméré  les  mots  en  pin,  il  ajoute  (166)  :  ce  item  la  terminaison 
en  pain,  qui  ne  diffère  d'ici  que  d'orthographe. U  dit  encore» 
à  propos  des  rimes  en  aim  (169)  :  <iOn  n'y  prononce  point 
la  diphthongue  ai. .  •  mais  seulement  l't^  ou  si  on  dit  qu'elle  a 
quelque  chose  de  plus  que  l't,  ce  peut  estre  ce  qu'on  escriroit 
auec  la  diphthongue  ei  Et  à  la  vérité  selon  qu'on  prononce  »  on 
deuroit  escrire  plutost  feim  que  faim.  79  Et  ailleurs  (Â09)  :  ((La 
cinquiesme  (diphthongue  impropre)  est  ai,  selon  qu'on  la  pro* 
nonce  en  ces  motz  }iaine,fmm,  certain,  où,  au  lieu  de  l'a  on  pro- 
fère vn  e,  telles  syllabes  se  pourroyent  seruir  de  ei  diphthongue 
propre.  »  11  dit  que  les  terminaisons  aindre  et  eindre  «n'ont  qu  vne 
prononciation?);  mais  il  ne  s'explique  pas  sur  leur  rapport  avec 
Vin;  à  propos  des  mots  en  inte,  il  dit  :  «  Il  y  a  si  peu  de  différence 
d'entre  la  prononciation  de  ceste  terminaison  [inte)  et  de  celles 
en  ainie  et  einte, . .  qu'elle  ne  les  peut  empescher  de  s'apparier 
fort  bien  ensemble.  y> 

La  plupart  des  auteurs  du  xvii''  siècle,  avant  Mourgues,  Hin- 
dret  et  Dangeau ,  ne  s'expriment  pas  autrement  que  ceux  du 
xvf  :  ils  disent  que  ain  se  prononce  comme  ein,  et  que  ein  dif- 
fère, quoique  légèrement,  de  tn.  Mais  comme  la  manière  dont 
ils  le  disent  importe  autant  que  ce  qu'ils  disent,  vu  la  délica- 
tesse de  ces  nuances ,  je  rapporterai  ici  leurs  témoignages  dans 
l'ordre  chronologique. 

Du  Val  (81)  :  «Nous  faisons  assés  distinctement  sonner  ces 
deux  voyelles  a  et  t  en  ces  mots  complainte,  aide,  soudaine  (98- 
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99)  :  et  est  diphthongue  propre  dans  ^entrainer,  crainte,  ccm- 
traindre,  attaindre,  et  de  faict  aucuns  escriuent  creinte,  con-- 
iremdre,  atteindre  • .  .  quelquefois  nous  ne  faisons  ouïr  que  la 
voyelle  i. . .faim,  certain, Jim,  certin;r>  (84)  :  en  ^feinte,  enceinte, 
plein. .  •  elle  (la  diphtongue  ei)  se  montre  en  sa  perfection.» 

Masset  (s)  :  cciit  se  prononce  comme  e  acut,  sinon  ioint  auec 
n  ou  m  en  mesme  syllabe ,  car  alors  il  se  prononce  comme  ei  ou 
comme  nous  sonnons  in  à  la  Françoise,  yotrn^  pain,  quasi  feim, 
pein  ou  Jin,  pin.  Ei  comme  i,  peindre,  feindre,  quasi  pindre,  »  etc. 

Bernhard  (96)  :  i4t  se  prononce  et  (legitur  ut  et)  devant  m 
ou  n,  comme  faim,  main.  Ei  est  diphtongue  propre  (propria 
diphthongus)  dans  obéissant,  plein. 

Lubin  (3)  :  Ain  se  prononce  comme  l'ein  des  Allemands  dans 
mein,  dein,fein,  par  exemple  ma  main,  dupain,fay  fain. 

Poisson  (1 5)  :  nEi  convient  mieus  à.  •  pein,  mein,  sein,  demein, 
inumein,  seint,  feint,  teint,  creint,  peint,  et  semblables,  car  par  at 
sont  alourdis.  Vain,  gain,  train  et  tez  au  contrére  seroient  mal 
écris  par  ei,  la  prolassion  en  fet  chois  (lisez  fois?).  39 

Le  Gaygnard  (ai)  :  «i4t  vraiment  diphthongue  se  trouve  en 
aider,  naif,  crainte,  maintenir,  humain,  travail;!)  (1 9o)  :  «les  es- 
trangiers  veulent  sonner  cet  ai  en  diphthongue,  comme  il  se 
prononce  en  aider,  demain,  mondain,  soudain,  ainçois,  ainsi.  7f 

Deimier  SaB  :  «On  ne  doit  point  rimer  humain  auec  chemin, 
vain  auec  diuin,  etc.  Car  c'est  le  procéder  des  poètes  licencieux  de 
rimer  de  la  sorte,  acommodans  leur  foiblesse  sur  la  variété  du 
commun  parler  des  Ghampannois,  qui  prononcent  vain  au  lieu 
de  vin,  et  destain  au  lieu  de  dire  destin  y  comme  aussi  quelques 
vns  du  vulgaire  de  Paris  en  vsent  ainsi  :  mais  les  damoiselles  de 
ceste  grande  ville  et  tous  autres  gens  de  bon  lieu  qui  parient 
bon  françois  profèrent  ces  termes  vin,  diuin,  chemin,  destin,  etc. 
comme  ils  sont  escrits  ordinairement.  » 

Aubert  (890)  reproche  à  Ronsard  d'avoir  rimé  fin  avec  des-- 
sein. 

De  la  Faye  (3Â)  :  Ei  devant  une  n  dans  la  même  syllabe  se 
prononce  (wird  gelesen)  comme  un  i,  plein  prononcez  p/tn. 
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Martin  (9 5)  :  il  ne  se  prononce  pas  (quiescit)  dans  otm  ou 
ain,  si  m  ou  n  appartiennent  à  la  même  syllabe;  aussi  on  peut 
faire  rimer  om  et  m;  (ay)  :  €  ne  se  prononce  pas  (quiescit)  dans 
et  formant  une  syllabe  avec  n,  comme  emdre,  peindre,  plein, 
sein,  teindre é 

Beliourt  (àù)  :  «Apres  m  ou  n,ai  se  prononce  en  ein,  comme 
haim,  hein,  faim.  • .  pain.  « 

Mermet  (3/1)  :  ((Les  deux  voyelles  (et)  se  prononcent,  comme 
peine,  feindre,  peindre,  teindre;  »  (  /la)  :  «  Plusieurs  syllabes  par  les- 
quelles nous  prononçons  ein  veulent  estre  escrites  en  ceste  ma- 
nière ain,  comme  bain,  soudain,  faim,  gain,  grain,  chastellain, 
main,  nain,  pain,  sain,  sainet,  vain  et  autres.» 

Du  Gardin  (66)  :  «  /  deuant  n  sonne  quasi  ainsi  que  ai  ou  ei, 
diuin,  dessein,  leuain.  Mais  lors,  afin  de  s'accommoder  à  la  ryme, 
on  oit  en  ai  ou  ei  plus  IV  que  Va  ou  Ve;ii  (66)  :  et  1»  rudelet  son- 
nant un  peu  ¥e  et  Yi,  peine,  ceindre,  ei  muet  et  doux  ne  sonnant 
Ve  reid,feit.r) 

Van  der  Aa^^^  :  Ai  ou  ay  devant  n  ou  m  se  prononce  élégam- 
ment et  k  la  manière  de  la  cour  comme  i,  populairement  comme 
ei.  Dis  élégamment  min,  autrement  mein. 

An.  de  1 6  a  &  (  5  )  :  il  devant  m  ou  n  finale  se  prononce  (sonat) 
i,faim,  pain,  quasi  Jim,  pin.  Tu  prononceras  ainsi,  insi,  non  ansi 
ni  ensi;  (8)  :  ei  ou  ey  devant  n  ne  diffère  en  rien  (nil  differt)dc 
i, plein,  feindre,  quasi  plin,Jindre. 

Maupas  (33)  :  KtAi,  ei,  oi  devant  m,  n  en  mesme  syllabe  re- 
quièrent que  leur  t  soit  plus  oui  et  distinctement  entendu  en 
prononçant  main,  pain,  faim,  ceindre,  feindre,  joindre,  moindre, 
point,  etc.  r> 

Ph.  Gamier^^)  :  Ai  devant  n  se  prononce  comme  ei;  i  retient 
le  son  qui  lui  est  propre,  a  ou  e  semblent  devenir  muets,  con- 

1  a  :  «i4i  vel  ay,  ante  n  vel  m,  cicganli  ac  aulico  more  vt  t,  more  vulgi  vt  ei, 
vt  main,  die  elegjinter  min,  alias  ni«tn.» 

1  :  (rQuandocumqiie. . .  li Itéra  n  aequitur  ai,  tune  hœc  diphlhongus  eandeni 
cum  «pronunciationem  habet,  alque  ila  effertar,  ul  t  suiim  plénum  sonum  retinenle 
a  vel  e  velnti  quiesccre  vidoalur,  ut  contraindre  q.  contrindre, .  .yt  lû  î  rr«  anlc  n 
in  cadem  syllaba  pronuncialur  ni  t.n 
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iraindre  quasi  contrindre  ...maintenant ...  enfreindre,  ...  peindre...  n 
«et  devant  n  dans  la  même  syllabe  se  prononce  comme  t.  7> 

Wodroephe  (a)  :  Faim  se  prononce  (sound)  feyn;  (6)  ipkindre 
se  prononce  pléndr. 

Spalt  :A^^^  dans  om  se  rapproche  de  e,  comme  dans  pain, 
train,  soudain,  plaindre,  mais  la  syllabe  est  très  brève;  les  Alle- 
mands^'^) prononcent  bien  la  diphtongue  ei,  feindre,  esteindre, 
qui  est  si  fréquente  dans  leur  langue,  s'ils  en  suivent  l'usage, 
seulement  en  fermant  un  peu  plus  les  lèvres. 

Martin  :  A  est  muet  dans  aim,  ain,  aussi  peut-on  rimer  om 
avec  in,  par  exemple  en  vain  avec  iardin;  e^^)  est  muet  dans  ein, 
par  exemple  cendre,  peindre,  plein,  eein,  teindre. 

Gossard  (i  99)  :  v^A  devant  t  en  vne  mesme  syllabe  sonne  quasi 
e,  comme  airain,  ainsi,  clair,  gain,  deedain,  sain,  trainer,  vain.  7> 

Oudin  (&d):  «iltm  et  ain...  au  milieu  et  à  la  fin  des  dictions 
se  prononcent  vn  peu  plus  ouuert  qu'tm  ou  in,  plaindre,  faim;  f) 
(&i)  :  «em  se  prononce  comme  in,  mais  vn  peu  plus  ouuert.» 

Noël  Parfait  (195)  :  ^Vai  diphthongue. . .  se  prononce 
comme  Ve  simple. . .  en  certains  noms  deriuez  de  l'a  latin, pam, 
main,  grain,  vain,  etc.  en  d'autres  monosyllabes  nay,  gay,  etc.  Mais 
lors  que  l'on  prononce  ei,  il  le  faut  écrire  veincre,  peindre,  etc.» 

Anonyme  de  i65&  (16)  :  ((Les  mots  qui  prononcent  leur 
première  syllabe  en  m  écriuent  cette  syllabe  en  trois  façons  par 
in. . .  pinte.  • par  ain. . .  crainte. . .  par  ein. . .  peindre.  7> 

Ghifflet  (hr  5)  :  fi^Aiet  ei  ne  font  sonner  leur  t  quen  aim, 
ain  et  ein. . .  Il  est  vray  que  Yi  sonne  plus  que  Ye  qui  s'entend 

^)  99  :  (rVidetar. . .  a  in  bac  dipbthongo  nescio quid de  nativasua  claritate  ... 
remiUere  et  aliquantiUum  ad  e  accedere,  ioprimia  ante  consonam  n,  ut  io  pain, 
train,  êoudain,  plaindre  et  Moiilibus,  propemodum  ac  si  scriptum  esseipein,  tnin, 
Mufem,  pleindrê,  sed  syllaba  breviasima  nuUa tenus  producta.» 

33  :  ccGeroianus  banc  diphlbongum  snœ  vernaculœ  frequcntissimam  purè 
proQuneiat,  si  sui  idiomatis  ductum  rectè  scquatur,  ut  feindre,  eitêindre. . .  parum 
tamen  clausioribualabiis;  sic. . .  cemctê,fêincte.n 

90  :  A  quiesdt  in  aim,  om,  si  m  aut  n  ad  eandem  syllabani  pertineat,  qua- 
propter  atn  et  m  in  carminé  rbythmico  copulari  possunl,  ut. . .  «n  oam. . .  iardin,n 

97  :  ttE  quiescil. . .  in  W  syllabam  constituenle  cum  n  subséquente;  ut  in 
ceindre, , .  '» 
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fort  peu,  mais  il  ne  faut  pas  pourtant...  prononcer  Jim,  min, 
crinte,  ctndre.  9  (s ,  &)  :  «  Il  y  a  ...des  grammairiens  qui  veulent  faire 
passer  les  vices  de  leurs  provinces  pour  des  lois  générales  de  la 
bonne  prononciation  :  comme  ceux  qui  prononcent  toutes  les 
diphtongues  ain  et  ein  en  m. . .  Il  est  vray  qu'en  prononçant 
celte  diphtongue  v  ein  «  Ye  n'est  pas  exprimé  fortement  :  mais  il 
ne  faut  pas  pour  cela  le  supprimer  tout-à-fait,  v 

Duez  :  Ai^^^  se  prononce  presque  comme  un  i,  et  aim,  ain 
sont  prononcés  comme  en  allemand  ing  ou  eng,  par  exemple 
aim,  faim,  daim,  main,  pain,  sain.  Ein^^^  se  prononce  comme  en 
allemand  eng  ou  ing,  par  exemple  ceindre,  teindre,  peindre,  cein- 
ture, peinture. 

Raillet  (3):  Aim,  ain  se  prononce  (pronuntiatur)  comme  ein 
en  une  syllabe  (emin  una  syllaba),  par  exemple  faim  prononce 
fein ,  pain,  peùi...  les  verbes  en  aincre,  aindre  se  prononcent  eincre, 
eindre;  (aâ)  :  ^mse  prononce  comme  in  ou  l'allemand  fng"  (quasi 
m  vel  sicut  germanicè  tVig'),  par  exemple  sein,  seing;  (6)  :  en 
quelques  mots  on  n'entend  que  t  (t  tantum  intelligitur),  comme 
aveindre,  ceindre,  sein,  Rhein,  Rheims,  étein. 

Lartigaut  (8/1)  :  ta  Faim,  ainsi...  doivent  étrerandu  conformes 
à  leur  véritable  prononciacion  feim,  einsi.  » 

Mauconduit  [6a)  :  Ai  a v  la  prononciation  commune  avec 
t  dans  . . .  main,  pain,  faim, plaindre,  craindre,  etc.?» 

De  Fenne^')  :  Pain,  serain  se  prononcent  à  peu  près  comme 
pin,  serin.  L'a  n'est  cependant  pas  inutile;  il  a  un  son  qui  s'ap- 
prend mieux  par  l'oreille  que  par  des  préceptes. 

Richelet  (Versification  196)  :  ^On  demande  si  les  mots  en 
ain  ou  aim,  comme  humam,  faim,  riment  avec  ceux  qui  se  termi- 
nent en  tVi  ou  im,  comme  divin,  venim,  etc.  Les  uns  croyent  qu'ils 
ne  peuvent  rimer  ensemble  ;  et  les  autres  estiment  que  cette  créance 

7  :  ffi4t. . .  lautet. . .  fasl  wic  eia  1  und  wird  aim,  am  zuMinineo  aiMBge- 
sprochen  gleich  wie  auff  Tcutsicli  ing  oder  eng  ab  otm. . .  » 

ih  i  «Zasammen  lauten  wie  auff  Teatach  mg  oder  ing  ala  cmmire. . .  » 

10  :  9  Pain,  tenùn  fere  ac  ai  pin,  »erin.9  1  a  :  «Non  tamen  a  inulilia  cal,  sed 
pcculiarcm  cffîcit  sononi ,  qui  mcliua  audilu  quam  pncccpto  disciUir.  » 
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est  une  erreur.  Ceux-ci  disent  que  Yn  et  Ym  estant  à  la  fin  d'une 
syllabe  étendent  le  son  de  la  voyelle  qui  les  précède,  que,  par 
exemple  en  ces  mots  divin,  venim  et  autres  semblables,  Yn  et  Ym 
remplissant  le  son  de  Yi  font  que  cet  t  se  prononce  comme  ei . .  • 
Cette  observation  vient  du  judicieux  M.  Lancelot. (198)  :  on 
nomme  ces  rimes  des  rimes  parisiennes,  dans  la  pensée  que  la 
plûpart  des  poêles  de  Paris  s'en  servent.  Il  se  rencontre  effective- 
ment en  celte  ville  quelques  grands  poètes  qui  employent  ces 
sortes  de  rimes;  mais  il  s'y  en  reacontre  aussi  de  fort  célèbres 
qui  les  condamnent.  Ceux-ci  se  fondent  sur  la  diference  de  la 
prononciation  et  sur  l'autorité  de  Malherbe  et  des  autres  fameux 
poètes  de  son  temps,  qui  ne  les  ont  pas  employées.  Us  soûtien- 
nent  ([vtabginte  et  feinte,  chemin  et  main  n'ont  nulle  conformité  de 
son;  que  les  voyelles  ne  se  prononcent  point  comme  les  diph- 
tongues, et  que  les  raisons  qu'on  a  apportées  pour  le  faire  voir 
sont  plus  ingénieuses  que  véritables. . .  comme  il  ne  m'appartient 
pas  déparier  avec  tant  de  liberté  que  ces  Messieurs,  j'ose  seule- 
ment dire  que,  quand  on  s'abstiendroit  de  rimer  les  mots  en  in 
avec  ceux  qui  se  terminent  en  aim,  on  ne  feroit  pas  trop  mal.  j> 
D'Aisy  (5&)  :  «i^tn  et  ein  sonnent  èn  avec  un  son  confus, 
exemple  :  pain,  sein,  vain,  plein.  »  (3o3)  :  c(On  peut  icy  remar- 
quer la  mauvaise  prononciation  d'^  pour  in  quand  on  prononce 
vin  comme  vain  et  Jin  comme  faim.  Il  y  en  a  qui  font  une  faute 
toute  contraire,  prononçant  mesmes  avec  affectation  in  pour 
èn,  vain  et  faim  comme  vin  et  fin,  ce  qui  est  un  vice  de  leur  pro- 
vince. 7) 

De  la  Croix  (s8)  :  «La  rime  est  bonne  quand  c'est  le  même 
son,  bien  que  l'écriture  soit  différente,  comme  dans  ces  rimes 
ain,  aim,  ein,  in,  tm.  7> 

Anonyme  de  1679  (^^)  *  ^^^^  la  prononciation  conforme  a 
ei . .  dans  craindre,  plaindre,  etc.  n 

D'Allais(i  li):viAi  jointe  à  une  m  ou  à  une  n  est  une  véritable 
diftonguc  qui  se  prononce  comme  ei  dans  daim,  faim,  main, 
Wm.  7î(i6):  «La  diftonguc  jointe  à  un  ewsc  prononce  comme 
elle  est  écrite,  exemple  :  peindre,  teinture,  sein.7) 
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Dubois  :  ain,  aim,  einen  une  même  syllabe  se  prononce 
un  peu  plus  ouvert  que  m,  par  exemple  craindre,  faim,  peindre, 
peintre.  Ain  se  prononce  comme  m  en  ces  deux  mots,  maintenant, 
aimi. 

Cependant  Mourgues  dit  en  1 685  (33)  :  «La  voyelle  t  et  les 
diphlhongues  ai,  ei  ne  rendent  qu'un  même  son  étant  suivies 
immédiatement  d'une  m  ou  d'une  n  dans  la  même  syllabe.  Ainsi 
on  fait  fort  bien  rimer  ensemble  chagrin,  souverain,  serain,  venin, 
certain,  dessein.  De  même  Hindrel  (56)  :  c( m  précédé  d'une  con- 
sonne ou  des  lettres  qu  sonne  comme  ain  ou  comme  ein,  prince, 
clierubin,  jasmin,  ...médecin  ...  quinze,  j)  Andry  (/i88)  :  «Ces  trois 
syllabes  tit^  ein,  ain  se  prononcent  de  mesme,  comme  vin,  dessein, 
pain.  7)  Dangeau  (i,  68)  dit  que  le  son  «en  tel  qu'il  est  dans  la 
dernière  silabe  de  soutieny>  «est  quelquefois  exprimé  par  ain, 
comme  dans  craindre,  quelquefois  par  ein,  comme  dans  feindre, 
quelquefois  même  par  in,  comme  dans  divin.  »  De  la  Touche  (7  ), 
Régnier  Desmarais (1  a ,  i3),  Buffier  (93o,  885),  etc.  ne  s'ex- 
priment pas  autrement. 

Il  subsista  pourtant  encore  quelques  traces  de  l'ancienne  dis- 
tinction entre  aim,  ain,  ein  et  in.  On  peut  penser  que  Boyer»  qui 
vivait  en  Angleterre,  retardait  sur  l'usage  quand  il  dit  que  ai  et 
ei  sont  de  vraies  diphtongues  dans  faim,  main,  peindre,  sein. 
Mais  on  ne  peut  faire  la  même  objection  à  Billecoq,  qui  dit  en 
1771  (8)  :  «  Dans.  •  .faim,  main,  pain,  vain,  il  faut  prononcer  l'a 
et  l't  comme  un  e  ouvert  faisant  un  peu  sonner  l't;  car  on  dit 
fUm,  mèin,  pèin,vèin...7f  [bS):  v^DdiUS .Reims,  plein,  sein,  feint, 
feindre,  peindre...  ¥e  et  l't  se  prononcent  ...comme  un  e  ouvert; 
mais  on  y  fait  un  peu  sonner  l't^  comme  on  fait  dans  ces  mots, 
faim,  main,  pain,  vain.j>  Dumarsais  dit  aussi  (Diphthongue)  : 
«Selon  quelques  grammairiens  on  entend  en  ces  mots  (^teindre, 
Reims)  un  t  très  foible,  ou  un  son  particulier  qui  tient  de  l'eet 
de  l't.»  «Nous ne  prononçons  guère  cette  diphthongue  (et)  que 

9  :  fxAin,  aim,  ein  in  vna  medesima  sillaba  si  proferisce  vn  poco  più  aperlo 
che  in,  v.  g.  craindre,  aim,  peindre,  peintre,  ain  si  pronunlia  in  queste  due  parole, 
rx>mti  in,  v.  g.  maintenant,  ainii,n 
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dans  des  mots  étrangers  bei  on  bey,  dei,  dey,  ou  avec  le  n  nazai, 
comme  dans  teindre,  Reims,  r»  De  même  Antonini  (56)  :  ^In  et 
om  ou  inteeiainte  n'ont  pas  absolument  le  même  son.  Cependant, 
les  Parisiens  les  font  rimer  ensemble.  On  les  appelle  pour  cette 
raison  rimes  parisiennes.  Ménage  disoit  qu'il  ne  lesblâmoit  pas, 
mais  qu'il  n'eût  pas  voulu  les  employer.  »  Enfin  on  lit  dans  Do* 
mergue  (^76)  :  «L'oreille  des  méridionaux  entend  toujours 
un  t  parce  que  leur  bouche  le  profère  toujours.  Mais  la  bouche 
et  l'oreille  parisiennes  y  sont  tellement  accoutumées ,  que  nos 
poètes  de  la  capitale  ne  se  font  plus  un  scrupule  de  rimer  engin 
avec  Agen,  Phrygien  avec  inhumain,  n 

8  3. 
our. 

Tous  les  auteurs  du  xvi°  siècle  attestent  qu'on  entendait  dis- 
tinctement l'o  et  Yi  dans  om. 

Meigret  (Escr.  c  6)  :  «Quelle  dificulté  y  a  il  plus  grande  à 
prononcer  ai  et  oi  en  aimalto,  aideo,  oine,  typoien,  qu'en  ces  au- 
tres françois,  aimant,  aydant,  oindre  et  moien:  es  quelz  nous  oyons 
resoner  legierement  les  deux  voyelles?...  »  (7  v**)  :  «  en  moins,  royal, 
loyal  nous  oyons  euidemment  en  la  prolation  la  diphthongue 
commencer  par  0  et  finir  par  i.  »  (Def.  c  &  v*)  :  «En  moins,  loyal, 
royal,  nous  oyons  lè  deus  voyelles  èntieres  en  vne  mesme  syllabe,  n 
(7&  v"*)  :  «(La  seconde  conjugaison  à  l'infinitif)  en  oèr  par  la 
diphthong'  oè,  selon  la  prononciacion  :  laqèlle  toulefoès  l'in- 
consideracion  dès  ecriueins,  aueuglée  d'une  comun'  obsèrvancc, 
chanj'  èn  son  ecrittur'  à  la  diphthonge  oy  :  corne  si  on  pronon- 
çoèt  oy  en  voôr, pouuoèr,  tout  einsi  q'èn  royal,  moins,  coin,  point, 
toin.y>  n  écrit,  partout,  ainsi  que  Péletier,  oin  paroin. 

Bèze^^^  :  la  diphtongue  grecque  01  se  fait  entendre  pleine- 

Schol.  01  :  «Mansit  in  citremis  syllabis  intejjra  h«c  dipbUioogus,  in  iis  qui- 
dem  vocabulis  que  in  n  desinunl,  ni  ioin,  beêoin,  in  quibus  verus  cl  germanuâ 
huit»  dipbthougi  soniu  auditur.  n 
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ment  dans  les  mots  qui  se  terminent  en  n,  comme  9oin,  betoin, 
où  on  entend  le  vrai  son  de  cette  diphtongue. 

Kamus^^)  :  ccLes  Français  prononcent  purement  les  diphton- 
gues grecques  ot^vt^  quand  ils  disent  moindre,  poindre  et  (comme 
on  devrait  écrire)  hyis,  pyisv  au  lieu  de  huis,  puis.  »  {87)  :  «La 
sixiesmo  diphtongue  «est  0^,  comme  en  tnoè,  toé...  La  sep- 
tiesme  est  oi,  comme  en  moindre,  poindre,  coin,  soin,  qui  est  fort 
vsité  en  nos  participes,  voyant,  oyant,  larmoyant,  fouldroyant, 
aussi  en  aultres  mots  come  loiatdx,  noiaulx.7> 

Baîf  écrit  partout  om  par  oiin,  moéins  (a,  e  a  v""),  poiint  (a), 
poéins  (e  3  poings)^  soéin  (3  v**).  Gauchie  s*exprime  comme 
Ramus  ^'^K 

Rambaud  écrit  oin  par  ou  suivi  d'un  t  marqué  du  signe  de 
nasalité.  Saint-Liens  enseigne  que  i  conserve  sa  nature  dans  oi 
suivi  de  et  qu'on  prononce  pourpoint  à  peu  près  comme  s'il 
était  écrit  j90ur-j90-iin<.  H.  Estienne  dit  la  même  chose  presque 
dans  les  mêmes  termes  Bèze  rapporte  en  i58&,  que  les 
Toulousains  et  les  autres  Languedociens  prononcent  ammnt  et 
aimeroint,  en  supprimant  l'e  et  en  donnant  à  01  le  son  qui  lui 
est  naturel,  comme  dans  soin,  besoin,  témoin. 

On  voit  par  Lanoue  que  l't  était  un  t  nasal,  ou  du  moins  l'é- 

Sehoîœ,  p.  I.  3i  :  «NosFranci  proferimns  intègre. . .  01  et  vi  cum  ...di- 
ci  mus  moindre,  poindre,  hyie,  pyis,  si  recte  scriberemus.» 

1575,  a 8  :  erPoteslas  légitima  biiius  uexionis  (ot)  cernilar  ia  Unal,  roiid, 
moins,  loin,  ioing,  beeoin,  coin,  alque  ila quidem  semper  anle  n.n  (1 586),  3  :  «Sooi 
geminî  sunt  et  distincli...  oi,  ui  moine,  loin,  moindre,  eoin^  coin,  loial,  moi, 
beeoin  et  sic  semper  sequente  n.  i> 

76  :  «Quod  si  n  sequalur  t,  lune  mutatur  prolatio:  soin,  beioin,  moine,  comt, 
point,  pourpoint  :  in  his  ac  similibus  t  suam  retinet  naturam  :  vt  dicas  ac  si  ferme 
ita  diuiderentur  :  pour-po-kit ,  etc.» 

U6  :  «  Sonus  dipthongi  istius  ambiguus  est  qaodam  modo  inter  sooum  lilerBrum 
oi  et  literarum  oe. . .  in  coine,  moine  . . .  magis. . .  sonum  suum  litera  t  retinet  se- 
quente n.7) 

hZ  :  tr Quidam . . .  expunclo  t  pronuntiant  aimoent  et  aimeroent  per  e  dausum, 
sicut  Pictones  adhuc  hodie  terlias  personas  plurales  aiment,  ditent  sic  efferunt  ut 
parlicipia  aimant,  dieant.  Aliqui  vero,  ut  Tholosates  et  alii  pleriquc  Aquilani,  ex- 
Irilo  e  pronuntiant  aimoint  et  nimeroint  diphlhongo  oi  suo  nativo  sono  prolata,  ut  in 
liis  vocibtis  foin,  beeoin,  tetmtnn.n 
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tait  devenu  de  son  temps;  car  il  cite  (&o3)  en  exemples  de  «la 
diphtongue  propre  otn  les  mots  oindre,  conjointe,  besoin,  et  il 
ajoute  à  ce  sujet  la  remarque  suivante  (Ao6)  :  La  diphtongue 
propre  «  en  oi  est  aucunement  soupçonneuze. . .  à  cause  que  Yi 
ne  s'y  fait  pas  bien  entendre  :  mais  la  nature  de  Vn,  dont  il  a  esté 
parlé  cy  dessus,  p.  391  en  est  occasion,  non  l'impropriété 
qu'elle  ayt. . .  celle  en  to  (ion)  comme  celle  en  oi,  à  cause  de  Yn, 
semble  impropre ,  mais  elle  ne  l'est  pas.  »  Du  Val  (  9  3  ) ,  Bernhard 
(35),  reconnaissent  aussi  la  diphtongue  propre  oi  dans  oin;  de 
même  Simon  (b  v'').  De  la  Faye  dit  que  oi  dans  oin  garde  sa 
prononciation  naturelle  de  telle  sorte  qu'on  entend  les  deux 
voyelles.  Martin Spalt^^^  s'expriment  h  peu  près  dans  les  mêmes 
termes.  Behourt  dit  (^3)  que  v^oi  deuant  n  a  vn  son  tempéré  et 
meslé  deo  et  i,  comme  besoin,  lesmoin,  oint,  point,  oindre,  t)  Van 
der  Aa^^)  dit  simplement  qu'on  prononce  en.  L'Anonyme  de  163  A 
s'exprime  comme  Behourt  et  ajoute  que  mœns,  poent  pour 
tnoins,  point  est  incorrect.  Ph.  Garnier  dit^^^  que,  dans  oin,  oi  a 
son  vrai  son  et  se  prononce  plus  distinctement.  Oudin  ne  s'ex- 
plique pas  sur  la  prononciation  de  oin;  il  se  borne  à  dire  que  «om 
se  prononce  en  vne  seule  sillabe»  (&3).  ChiiBet  dit  (/i,  17,  1) 
que  fnoi  devant  n  en  la  mesme  syllabe  faisant  oin  prononce  clai* 

Lisez  dgg.  G^est  le  texte  que  nous  avons  cité  m  extento  plus  haut,  p.  âaa-^aS. 
36  :  ffWenn  nach  detn  ot  ein  n  in  einer  sylbe  folget,  so  behells  seine  nalûr- 
liche  ausssprechung  dass  man  beyde  vocales  hôren  kan  als  poindre,  point,  pour- 

^>  93  :  ffln  01 ,  t  proprium  sonum  retinel  sequente  n  ad  candem  syllabam  perti- 
nente, ut  foin,  groin,  point  ubi  0  pene  ut  ou. . .  profertur,  quasi  /otun,  grouin, 
pornnLn 

kt  :  «Notandum  et  hanc(ot)  in  qnibusdam  locis..,  utramqne  vocalem  sono 
nativo,  unicâ  tamen  syllabâ  exprimere,  ut  in  his  beâoin,  coin,  doint,  foin,  groin,  loin, 
mainê,  point,  poign ,  poinci ,  soin, , ,  quasi  potn  monosyllabicè  ulrinsque  vocalis  sono 
expresso,  ubi  seduio  cavenda  alterutrius  vocalis  iograta  produclio...  loin,  heêoin 
quasi  loign,  beioign  unâ  eaque  brevissimâ  syllaba  utriusque  vocalis  sono  mixlim  ex- 
presso. 

1 3  :  9  ot  vel  oy  ante  m  vel  n ,  vt  01 ,  vt  pourpoint ,  lege  pourpoint.  9 

10  :  «At  sequente  n  tempera tum  ex  0  et  t  vnica  item  syllaba,  mâins,  besoin, 

têimôin,  viliosum  enim  illud  moent,  poent  pro  moim,  point.ft 

:  «  Qnândo  littera  n  sequitur  vocales  istas  ot  tune  germinum  sonum  retinent 

magisqne  distincte  pronunciatur,  vt  oindre  q.  o-indre...  joindre , ...  moindre ...  poindre.n 
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rement  iV,  et  non  pas  le  ouvert,  comme  hin,  joindre,  etc.  Lisez 
lo'in,  etc.,  mais  serrez  habilement  Yo  et  m  afin  de  n'en  faire 
qu'une  seule  syllabe.  «  Je  ne  sais  ce  que  veut  dire  l'Anonyme  de 
1667  quand  il  enseigne  (18)  que  «ot  dyphtongue  doit  estre  pro- 
noncée comme  elle  est  écritte,  en  tous  les  monosyllabes,  moins, 
poids,  dois,  bois.v  Suivant  Duez  (^9)»  oin  se  prononce  comme 
en  allemand  (lautet  wie  auff  Teutsch)  uing  ou  wing. 

Raillet  (9)  :  oin  se  prononce  oen  en  une  seule  syllabe  comme 
foin,  loing,  poinct,  point. 

Ménage  (58a)  :  «La  diphthongue  01  a  trois  prononciations 
différentes.  La  première,  lorsqu'elle  rent  un  son  obscur.  Et  elle 
se  prononce  de  la  sorte  dans  tous  les  mots  généralement  où 
elle  est  jointe  avec  Yn,  ou  avec  le  gn.  Gomme  en  mains,  moinére, 
coin,  sain,  loin,  besoin,  témoin,  foin,  etc.  éloigner,  roignon,  oignon, 
poignard,  etc.  La  segonde  est  lorsqu'elle  rent  un  son  ouvert  et 
éclatant,  comme  en  moi,  toi,  soi,  foi,  noi,  loi,  trois,  pois,  choix. 
Et  la  troisième,  lorsqu'elle  se  prononce  comme  un  m  ouvert... 
à  l'égard  de  la  première,  il  n'y  a  point  de  dispute  :  car  tout  le 
monde  convient  qu'elle  doit  estre  prononcée  de  la  façon  que  nous 
avons  dit.  » 

D'Aisy  (5&)  :  fa  oin  sonne  oin,  exemple  bin,  joindre,  v 

D' Allais  (18)  :  «  Nous  n'avons  qu'une  véritable  triftongue  sous 
l'apparence  d'une  diftongue ,  à  sçavoir  om. . .  dans  laquelle  on 
peut  discerner  le  son  de  ces  trois  voyelles  0  é  t  devant  une  n.  Ce 
qu'on  pourra  voir  dans  ces  exemples^o^Wre,  poéintu,  qu'on  écrit 
joindre,  pointu,  v 

Enfin  Hindret  indique  clairement  la  prononciation  d'aujour- 
d'hui {'SAa):  «La  diphthongue  om  se  prononce  comme  s'il  y 
a  voit  un  a  devant  l'i. . .  besoain,  moains,  soain,  pourpoaint,  loain.yi 
II  est  probable  que  de  Soûle  s'exprime  inexactement,  quand  il 
dit  (1 97 )  que,  «si  l'oi  est  suivy  d'une  n,  il  prend  le  son  tempéré 
de  Yo  et  del't  :  ainsi  témoin,  soin,  etc.  y> 

Ose  prononce  comme  un  ou  consonne,  et  c'est  sans  doute 
le  son  que  Demandre  et  Boulliettc  ont  voulu  définir.  «  Ouin  a 
un  son  qui  se  donne  toujours  aux  lettres  oin,  quoi  qu'elles  ne 
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soient  point  précédées  de  Yu,  »  Demandre  a63;  c(om  se  prononce 
oum,...  loin,  betoin,  soinv  BoulUette  i3o. 

S  4. 

IN6,  ÀINO,  EllfO,  OING. 

On  rencontre,  depuis  Palsgrave  jusqu'au  xtii*'  siècle,  écrits 
par  tfi^  final  un  certain  nombre  de  mots  qui  presque  tous  ont  Yn 
mouiUée  dans  leurs  dérivés,  et  qui  doivent  Tavoir  conformément 
à  Fétymologie  Cette  orthographe  est  fréquente  surtout  dans 
les  mots  en  oing. 

(Gn)  fa  seing  voyez  singn  St.;  toquesing  N.;  deaing  St.;  benign 
Palsgrave  3o6,  Sog.  Bening  Si. 'jtnaling,  poing,  Palsgrave  aao. 

(  ^g)  St.  —  Lon^  Palsgrave  8 1 8.  —  Je  me  plaings,  corn- 
plams  liQiyje  ceigns  (566);/?  taings  (5 1 5),  attayns  {&8o) ^estaings, 
deslains  (676),  payngs,  depaigns  {65i)^  fayngs  [bki)9joyng8 
(693),  adjoyngs,  ajoyns,  enjoings,  conjoyngs  (^^t)^ poings [&f)6) 
Palsgrave.  R.  Ëstienne  (7/1)  et  Kamus  (io5)  écrivent  je  pein, 
jejoing;  R.  Estienne,ye  fein,  Ramus^e  feing. 

{*Ne,  ni  suivi  d'une  voyelle.)  Coing  (à  fendre  le  bois),  Pals- 
grave 287,  (fruit)  St.  —  Tesmoing  Palsgrave  474.  —  Juit^ 
Palsgrave  a 35. 

(yVm)  groing' Palsgrave  a 7a. 

(Origine  Inconnue.) Soyng  Palsgrave  475.  — Besoing  Pals- 
grave 347. 

Palsgrave  écrit  (bli'j)je  craings,  qui  a  Yn  mouillée  dans  les 
formes  où  Yn  est  suivie  d'une  voyelle,  craignons,  etc. 

Tous  les  auteurs,  Meigret  (b  a  6),  R.  Esticnne  (7),  Ramus 
(44),  Gauchie     H.  Estienne^^^  Bèze(75),  Lanoue  (i5a),  at- 

Il  faut  excepler/mig,  qui  ne  se  rencontre  d^ailleurs  que  dans  Taboarot.  Pals- 
grave écni  (  9a8  )  foyn. 

1675,  39  :  g  «aupprimitar  in  tenninatione  tomg. . .  beêoing,  etc.  ubi  idco 
aacriptum  credo,  quod  in  i^erbis  inde  formalis  usui  sit.i» 

93  :  crin  multorum  vocabulorom  fine  obmutefldt  :  vt  in  hmg,  besoin^, 
înmoing,  sed  Iioïc  aliaque  hniusmodi  abaque  illa  elîam  Kribunlur.^ 
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testent  unanimement  que  ce  g  était  muet,  et  H.  Estienne  dit 
qu'on  le  supprime  aussi  dans  Técriture.  Il  ne  subsiste  aujour- 
d'hui que  dans  les  mots  oing,  coing  et  poing. 

La  question  de  savoir  si  cet  ng  final  représentait  autrefois  une 
n  mouillée  est  en  dehors  de  notre  sujet,  et  je  n'ai  pas  ie  moyen 
de  la  résoudre.  Je  remarquerai  seulement  que  la  raison  invoquée 
par  Gauchie  en  faveur  de  cette  orthographe, motivée  suivant  lui 
par  Tusage  de  In  mouillée  dans  les  dérivés,  n'est  pas  applicable 
à  juing,  qui  n'a  pas  de  dérivés,  au  moins  en  français  moderne, 
car,  au  moyen  âge ,  on  disait  juignet  pour  juiUeL 

S  5. 

PERMUTATIONS. 

In  permute  avec  i,  ain  avec  ein  et  in,  oin  avec  ein,  «iit.  Je  ne 
connais  pas  d'exemples  d'autres  permutations  de  ces  voyelles  na- 
sales qui  soient  incontestables  ^^K 

Suivant  Tabourot  (Big.  66),  «tu  signifie  vin  en  ce  paysi»  de 
Montpellier.  Cette  permutation  se  rencontre  aussi  au  Nord  en 
quelques  mots. 

(0  Je  ne  rencontre  que  dans  Paisgrave  (ao5)  avortin  (dans  St  elc,  ttfmrUm). 
Je  ne  sais  ce  qu^on  doit  penser  de  la  variante  éveiUain,  inventaire;  il  est  probable 
qu^il  faut  y  voir  avec  M.  Lillré  une  faute  populaire  :  elle  est  ancienne  :  ftéventain, 
inventaire.  Le  plus  usité  est  éventairev ,  ttinventaire  n^esl  pas  si  en  usage  qxCéventaire 
parmi  les  habiles  jardiniers,»  R.  ;  ^inventaire  terme  de  vanniernTh.  Corneille;  «éom- 
taire  ou  inventaire;  le  plus  usité  des  deux  est  éventaire,yt  Trévoux;  «on  appelle 
parmi  le  peuple  ifirfntotr«  un  panier  plnt.  éventairert  Ac.  1769;  étentaire  Ac. 
1 835-1878.  On  trouve  ain  pour  an  dans  les  mots  suivants,  tous  donnés  par  Pals- 
grave,  corêouayn  (968),  cabeetain  (957),  plainte  {ûbb).  On  trouve  dans  Mooet 
tnassepain  et  ma$Mepan;  mauepain  Oudin,  etc.  Tabourot  donne  Vulcain  et  Vuiean. 
Templery  prétend  (ti53)  que  trM.  Chapelain  soûtenoit  une  fois  dans  TAcademie 
qu^il  falloit  dire  Vulcan  en  vers  et  Vulcain  en  prose.»  11  y  a  eu  en  ce  mot  hésitation 
entre  la  forme  savante  et  la  forme  vulgaire. 

Dans  Paisgrave  regibement  989  {je  regymbe  598)  est  un  reste  de  la  vieille 
langue.  Les  variantes  avortin  9o5,  avortyne  1 1 ,  vojfein  960,  sOi,  voitine  954 ,  sont 
peut-élrc  la  représentation  de  Tt  non  nasalisé. 
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Je  priens,  ^nous  prismes  ou  premismes,  »  fay  prins,  que  je  pre- 
nisse  ou  priasse ,  je  enireprins ,  j'ay  entreprins  766,  fx^espris  ou  es- 
prins,  »  Aag ,  prifise  279  Palsgrave;  je pnn,  tu  prins,  ilprint,  etc. 
Sibîiet  9  ;  «  nou*  disons  prins,  comprins,  gardant  ao  prétérit  cet 
n  partout  le  singulier,»  90  v^;  au  pluriel  ^prittes  h  priret  selon 
la  règle  sont  beaocoup  mieus  reçuz,  »  Meigret  9 1  ;  prins  6  A ,  cùm- 
prins  Ment.  3  h ,  comprime  4 7  v**  id.  ;  prindret  118,  que  tu  prinses 
Ar.  1  o3 ,  emprise,  prias  Ar.  43  Pëletier;^^  prins, fay prins  Pillot 
1 55o ,  44  v*;  «pm  que  les  autres  escriuent  jwiiw,  n  prins,  prinse, 
apprins  St.;  vLprin,  pris, prit,  primes,  jrrinies,  prinret  ou  priret,7f 
Ramus  f  08;  prins  10  aprindret  1 1,  antreprinz  a  9  v*"  Baîf; 
prindret  356,  comprise  nsi  ;  prins,  antreprins  2iq4,  etc.  Joubert; 
vint  rime  avec  print,  prince  avec  je  prinse  dans  Ronsard  cité  par 
Le  Gaygnard  1689  ;  p^»  apris,  apris  avec  l't  marqué  du  signe 
de  nasalité  dans  Rambaud  44,  80,  i38;  prins  i83,  on  écrit 
prinse  de  deux  manières;  quelques-uns  écrivent  d'autres 
prinse,  et,  dans  ce  dernier  cas,  il  faut  dire  prinze^^\  Saint-Liens; 
quelques-uns  écrivent  et  prononcent  très  mal  prinse,  entreprinse, 
prinson,  Bèze^^^;  prit,  aprit,  comprit,  surprit,  reprit,  ^apprint, 
print,  reprint  : ...  aucuns  dîent  qu'elle  se  doit  ainsi  terminer,  les 
autres  non,  ce  sera  à  la  discrétion  de  celuy  qui  en  aura  affaire, 
pris, surpris,  prise  et  prinze,  entreprinze  (avec  quinze)^  T.;  ^jepri, 
pm(part.)''  et  ses  composés  lesquels  aussy  terminent  quelque- 
fois leur  premier  prétérit  en  ins,  il  est  permis  d'en  vzer  en  rime, 
autrement  non,?»  L.;  «il  est  en  vsage  de  dire  aucunesfois  j^riitze 
au  lieu  de^^e,  participe  du  sevhe  prendre ,  et  ainsi  de  tous  ses 
composez.  On  s'en  pourra  donc  à  plus  forte  raizon  seruir  en  la 
rime. . .  quand  on  sera  contraint  de  rimer  auec  quinze,  n  id.;fx, que 
je  prinse,  reprinse,  entreprinse,  comprinse,  mesprinse,  surprinse. 
La  vraye  terminaizon  des  précédents  est  en  isse,  toutesfois  ils 
sont  vsitez  en  ceste  cy  aussi,  et  les  y  peut  on  mettre  hardiment 

63  :  (rBifAriam  Kribunt  dictionem  hanc  prinse.,.  nonoutii  prise,  alii  vero 
prinse  :  qaod  n  fiai  ut  la  ville  est  prinse  die  prinze  :  la  prinse  du  Roy  aut  prise  du 
Rotf.n 

39  :  «Perperaninonnnllipnfure  scribunl  el  pronunlianl.^ 

II.  '62 
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pour  rimer»  avec  tnse,  detitue,  id.;  «les  poètes  seuls  se  don- 
nent ceste  licence,  et  rarement,  de  terminer  les  premiers  pré- 
térits de  ces  verbes  en  ins,  comme  ie  prtns,  îientrepnnê,  c'est 
pourquoy  l'on  en  abuse  en  prose,»  Du  Val  aA6;  a^prinze  non 
prinsev  Poisson;  c(il  faut  dire  prise,  entreprise  et  ainsi  des  autres, 
où  Ys  vient  à  se  prononcer  necessairemant  en  z,79  Godard  166; 
prime,  entreprinse  se  prononcent  comme  prime;  mais  il  vaut 
mieux  écrire  sans  n, prise.  An.  de  169 6^^);  ^je  prm  etpri,  fay 
prins  et  pris,  prindrent  et  prirent,  n  Maupas  a  /i3  ;  antreprins,  antre- 
prinse,  appris, apprins  Monet;  tuie  pris  et  à  la  troisiesme  du  plu- 
rier,  prirent  et  non  prindrent;  prinse  ny  entreprinse  ne  s'escriuent 
plus,»  0.  178;  sprint,  prindrent,  prinrent.  Tous  trois  ne  valent 
rien,  ils  ont  esté  bons  autrefois,  et  M.  de  Malherbe  en  vse  tous- 
jours,  «et  d'elle  prindrent  le  flambeau  dont  ils  désolèrent  leur 
terre,  etc.»  Mais  aujourd'buy  l'on  dit  seulement  prit  et  prirent, 
qui  sont  bien  plus  doux,»  Vaugelas  i83. 

Aynsi  Palsgrave  8  &  t  ;  ainsi  St.  96 ,  etc.  ;  éinsin  Baîf  1;  «quel- 
ques courtisans  ont  si  bien  appris  de  dire  ainsin  à  Paris,  au  lieu 
de  ainsi f  qu'ils  ne  s'enpeuuent  garder,»  H.  Estienne  Dial.  617; 
«peu  s'en  est  fallu  que  ie  n'aye  dict  ainsin,  comme  aussi  parlent 
quelques  courtisans,  portans  enuie  aux  Parisiens  d'vn  si  beau 
mot.  —  Faimerois  mieux  ouir  dix  fois  ainsin  (encore  que  ce 
mot  semble  tenir  vn  peu  de  la  badauderie)  qu'ouir  vne  fois  vh 
namre,  »  id.  ibid.  3 1 21  ;  «on  prononce  ainsin  dans  plusieurs  pro- 
vinces, et  particulièrement  dans  celles  d'Anjou  et  du  Maine, 
Ménage  199. 

Hinser,  hisser.  Voir  p.  &o5. 

Tinthimal,  titliymale.  Voir  I,  p.  196. 

Clinquant  T.,  L.;  cliquant,  clinquant  Monet;  clinquant  0.,  etc. 
Briharions,  brimborions  0.;  brimborions  R.,  etc. 
Prinsault,  de prinsault  St.;  deprim-abord,  de prim-saute  0.;  de 
prime-saut  Ac.  1835-1878. 

16  i  nS  nattvo  8U0  sibiio  profeKur  ...  quoties  consonam  ÎDter  et  vocalem 
occumt,  aiVut,  trantù  Ëxcipe  printêy  entrepriêe,  q.  prinze;  sed  reclius  absque  n  acri- 
batur  priw.^ 
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fulnsbroug,  ou  hbraug,  ou  pour  mieulx  dire  Impruk,y)  N. 

a*  À  IN,  BIN,  IN, 

L'identité  de  prononciation  a  conduit  à  écrire  ain  pour  ein; 
ainsi  R.  Ëslienne  écrit  Jrain,  chanfrain,  atteindre,  faindre,  «rec- 
tius,  opinor,  feindre,  r>  enfraindre,  furefraindre  voyez  refreindre,7> 
restramdre,  ^retaindre  ou  reteindre,  j>  Nous  écrivons  encore  con- 
traindre. 

L'orthographe  a  flotté  entre  ain,  ein,  in  en  quelques  mots. 
Pairrayn  Palsgrave  i53;  parrin  Sylvius  Sa,  St.;  parrain 
T.,  etc. 

TerrmSt.;  terrain  L.;  ^terrain,  terreno,??  f^terrin,  terrazza,» 
0.;  terrein  Vaugelas  i53;  ftterrein  ou  terrain,  n  R.;  terrein  Ac. 
iSgA-iyio;  terrain  Ac.  1769,  etc. 

^Rinser,  voyez  reinser,7>  St.;  r/nccr  T.,  L.;  reinser,  rinser  0.; 
rîtwcr  R. ,  etc. 

Cineture,  fucinébrej»  voyez  ceindre.  St.;  ceindre  T.,  etc. 

fK-Gindre,  voyez  geindre,  n  N.  ;  geindre  L.;  *  geindre,  gindre  0.; 
geindre  R. ,  etc. 

jR/iem  St.  ;  jR/itn  T. ,  etc. 

.3"  O/iV,  iî/iV. 

La  diphtongue  antérieure  et^  provenant  de  e  ou  a  subsisté 
pendant  quelque  temps  en  foin  et  moins  et  dérivés. 

Foyn  Palsgrave  aaS;  «/«m  ou  foin,  »  Bovelles  60;  «/^m  voyez 
foin,  7)  St.  ;  foin  T.  ;yein,  ybm  L.  ;  foin  0. ,  etc. 

Moyns  Palsgrave  8/19;  moiW  St.,  etc.;  ^mins  vel  motVM,  »  Syl- 
vius 1/17;  «à  la  place  Maubert  est  celle-ci  au  point  d'or  et  moins 
^argent  raportée  par  un  poing  doré  et  vne  main  argentée  T. 
Big.  7  V*;  «vne  infinité  de  gens  disent  mains,  pour  dire  moins, 
et  par  conséquent  neantmains  pour  neanlmoins. . .  ce  qui  est  in- 
supportable,  "  Vaugelas  18&;  ^ mains,  neantmains  an  lieu  de  les 
prononcer  par  oi,  ne  sont  que  des  badineries,»  Ghifflet  4,17, 
6;  «dites. . .  moins,  mais  ne  dites  pas. • .  mains,  comme  les  pro-; 
vinciaux,?}  De  Seule  197.  —  ^Maisni  voyez  mainsné,7>  St. 
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r^mainmé  ou  maisné  ou  rimMnéT)  N.  ;  ^mamné,  *fnaisné  0.  — 
Moindre  St.,  etc.;  tnamdre  T.  —  Amendrir  3  et  amoyndrys  607 
Paisgrave;  amoindrir  St.,  etc. 

Les  poètes  du  xti*  siècle  prenaient  de  grandes  libertés  avec 
les  rimes  en  om.  Ainsi  Belleau,  cité  par  Le  Gaygnard,  fait  rimer 
non  seulement  moint  avec  humains  (917),  ce  qui  s'explique  par 
l'ancienne  prononciation,  mais  mains  avec  tesmains  (â,  s&6), 
plaind  avec  poind  (  &  ) ,  point  avec  teint  (98),  sein  avec  besoin  (98). 
Ronsard,  cité  par  Le  Gaygnard,  fait  rimer  non  seulement  mtnndre 
avec  atteindre  [86)  ^  mais  plaindre  avec  eonjoindre  (86).  Tabourot 
dit  à  propos  de  eindre,  aindre  :  c(Tu  peux  rimer  auec  oindre,  si 
tu  es  contraint,  f  et  à  propos  de  ointe  :  «Aucuns  se  licentians ri- 
ment auec  ointe,  n  Lanoue  dit  au  sujet  de  om  :  Geste  tenninaizon 
(de  droit)  ne  se  peut  aparier  à  celle  en  ain,  toutesfoisà  quelque 
grande  nécessité  on  se  pourra  dispencer  d'aparier  deux  mono- 
syllabes comme  mom  auec  soin,  non  toutesfois  en  deux  vers  suy- 
uantz. ..  encore  en  faut-il  accommoder  la  pronontiation  au  plus 
près  qu'on  peut,  n 

h*  OIN,  VfN. 

R  Coin. . .  dient  les  Picards  cuin,  v  St. 

Pinguin  Th.  Corneille,  Trévoux;  t^^pingoin  ou  pinguin,yi  Ac. 
1 769  ;  ftpingouin  ou  pinguin,  »  Ac.  1 835-i  878. 

5*  AIN,  Al. 

Aisné  Palsgi*ave  3 1 1  ;  ^ainsné  voyez  aisné,  »  St.  ;  aisné  T. ,  etc. 

S  6. 

DEDOUBLEMENT. 

Les  mots  où  la  nasale  s'est  dédoublée  après  l'i,  l'flt,  Yei,  Toi 
sont  en  petit  nombre.  L'n  mouillée  paraît  s'être  dédoublée  plus 
souvent  que  l'n^  et  l'n  plus  souvent  que  Ym. 
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Haussinne  St.  ;  houssine  T. ,  ete. 
Tinne,  tingne,  tine.  Voir  p.  3ia. 

et  La  petite  bourgeoisie  de  Paris»  dit  «à  maimuit  pour  à  ffiî- 
nift(,  y»  Hindret  (Discours). 
Sinrne  St.  ;  cime  T. ,  etc. 

Faine,  haine,  ^atn«  et  dérivés ,  traine,  eniraine,  se  prononçaient 
famne,  etc.  Voir  I,  p.  699. 

Hainaut,  HamnaulL  Voir  I,  p.  3  s  a. 
Estaimmer,  e$tamer»  Voir  I,  p.  3â&. 

3'  «. 

Sibiiet  écrit  (1,  9)  ie  ceingny,  tu  ceingnys,.  il  ceingnit,  etc.  Le 
Gaygnard  dit  (1 56 )  que  ctm  est  nul»  dans  ceingne. 

Sibiiet  écrit  (  9  )  t&  oingny,  etc.  Le  Gaygnard  dit  (  1 5  6  )  que  et  m 
est  nul»  dans ^Hningne.  Maupas  écrit  (88)  oingTum.  Cf.  p.  699. 


SECTION  U. 
LANGUE  SAVANTE.  -  NOMS  PROPRES. 

8  1. 
IN,  IH. 

Bovelles  atteste  formellement  (voir  p.  4^2,  n.  4)  que  Ton 
nasalisait  Xi  en  latin ,  comme  en  français.  Cette  habitude  sub- 

Paiflgreve  écrit  je  guyngne  789,  enguyngner  lib']  (el  j'enguygM  /i57),  je 
clyngn€  78a,  /if^pie»        (>it  ^nce  9A9). 

PaJs|jrave  écrit  hrehayngne  Sof),  plaigne  el  playngne  /i53. 
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sistait  encore  au  commencement  du  xvii*  siècle.  En  effet,  Cossard 
dit  (60)  :  cc/deuant  m,  n  en  vne  mesme  syllabe  multiplie  son 
son  et  le  faict  multiplier  à  m  et  n,  comme  Ctm...  m 9  «Câpres 
a,  e,  i,  0,  u  en  vne  mesme  syllabe  multiplie  son  son  et  sonne  la 
fin  du  commencement  de  son  nom,  conmie  ante,  mens,  $cmdo, 
pondus,  unde.r)  (63)  :  «ilf  après  a,  e,  i,'o,  u  joincte  parsyllabe 
auec  vne  des  voyelles  multiplie  son  son  auec  icelles,  comme  am- 
nis,  emptus,  impie,  omnes,  sumpius.v  Rollin  dit  bien  (Traité  des 
études,  livre  II,  ch.  m.  Sa,  6)  que  dans  fuprinceps,  ingens,  inge- 
nium,  tWtto...  il  faut  prononcer 9  Tt  «comme  on  le  fait  dans  la 
préposition  in  et  lorsque Tt  est  suivi  d'autres  lettres,  inmiiis,pri- 
mus.r>  Mais  la  prononciation  par  e  ouvert  nasal,  que  nous  sui- 
vons aujourd'hui,  prévalait,  excepté  toutefois  dans  in,  im  initial, 
soit  en  latin,  soit  dans  les  mots  français  qui  en  dérivent,  in- 
grat, impie 

Rambaud  marque  partout  l't  de  in,  im  initial  du  signe  de  na- 
salité.  Lanoue  cite  (SyS)  tmj^er  en  exemple  de  «la  pronontiation 
qui. . .  est  peculiere  et  naîue»  à  IV  initial  (Sy/i),  médial  ou  final. 
Du  Val,  comme  nous  l'avons  vu  ci-dessus  (p.  678),  figure  la 
prononciation  de  impassible,  incapable  par  aim,  ain.  Cossard  dit 
(aoS):  «t  deuant  m,n  en  vne  mesme  syllabe  multiplie  sa  valeur, 
comme  impuissant,  ingénieux,  v 

Mais  Hindret  reproche  (Discours)  aux  Parisiens  de  prononcer 
im,  in  initial  par  aim,  ain,  et  s'explique  ainsi  sur  la  prononcia- 
tion correcte  (*398)  :  «La  monophthongue  im  ne  se  trouve 
guercs  qu'au  commencement  des  mots.  Elle  a  une  prononciation 

(0  Une  Icllre  est  probabieinent  tombée  entre  dm  et  m. 

Harduin  97  :  trOn  prononce  en  latin  vinco ,  nmplex,  comme  vin  et  iimple  en 
François.  Il  n'y  a  d'exception  que  quand  cet  t  nasal  est  à  la  téte  d'un  root,  comme 
dans  impitts ,  ingratuê  :  en  ce  cas  Tnsage  se  trouve  partagé  entre  le  son  de  Vi  et  le 
son  de  Ve,  de  même  qu'il  l'est  en  françois  sur  la  manière  de  prononcer  impie  y 
ingraLn  Monlis  187  :  «Dans  l'Université  de  Paris  et  dans  d'autres  Universités  du 
Royaume  les  plus  fameuses,  il  est  ordinaire  d'entendre  prononcer  teint  ...et  non 
ftnt...  avec  le  son  pur  del't. ..  à  moins  que  im  ou  m  ne  commencent  un  mot. . . 
dans  ce  cas  l'usage  régnant  n'est  pas  décide.  Il  est  d'habiles  gens  qui  donnent  à  Fi 
initial  le  son  de  l'e. ..  D'autres,  dont  le  suffrage  n'est  pas  à  rejetter,  conservent  le  son 
pur  de  l'i.  •> 
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très-difficile  en  notre  langue  pour  ceux  qui  n*y  sont  pas  accoû- 
tumés,  et  particulièrement  pour  les  Parisiens  qui  n'ont  pas 
étudié,  ou  qui  n'ont  point  encore  fait  de  séjour  dans  les  pro- 
vinces; car  on  remarque  que  les  gens  de  province  n'ont  pas 
tant  de  peine  à  la  prononcer;  mais  ils  ne  font  point  d'exception 
de  la  règle.  • .  qui  est  que  cette  monophthongue  se  prononce  à 
peu  près  conmie  nos  habiles  régens,  et  particulièrement  les  Jé- 
suites, nous  font  prononcer  la  syllabe  m  en  ces  mots  :  index,  tinc^ 
tum,  instruere,  c'est-à-dire  (pour  me  faire  entendre,  si  je  puis, 
aux  étrangers,  sans  le  secours  de  la  vive  voix)  qu'il  faut  un  peu 
rabattre  le  son  de  l't  sur  Ym  sans  faire  toucher  le  bout  de  la  langue 
au  palais.  Prononcez  donc  ces  mots  importun,  impie,  imparfait,  etc. , 
comme  vous  prononceriez  les  premières  syllabes  de. . .  impor- 
tunus,  impius,  imperfectua,  sans  pourtant  faire  sonner  votre  m,  et 
non  pas  comme  s'il  y  avoit  ainportun,  ainpie,  ainparfait,  comme 
fait  la  plikpart  de  la  bourgeoisie  de  Paris,  et  même  quelques 
gens  au-dessus  d'eux,  les  uns  faute  de  sçavoir  le  bon  usage  et 
les  autres  manque  de  l'observer.»  Dangeau  dit  de  même  (m, 
lio):  «La  troisième  voyèle  sourde,  qui  est  in,  s'exprime  par  m; 
mais  dans  notre  langue  nous  n'avons  ce  son  de  in  que  dans  le 
comancamant  des  mots,  comme  ingrat,  infidèle.  Partout  ailleurs 
les  lètres  in  ont  le  son  de  en,  seconde  voyèle  sourde,  Buffier 
enseigne  la  même  chose  (818)  :  «(t)  prend  le  son  de  Xi  nazal 
dans  les  mots  plus  longs  (qu'une  ou  deux  syllabes),  infini,  im- 
prudent, etc. ,  prononcez  infini,  imprudent,  et  non  pas  ènfini,  èn- 
prudent,  comme  fait  le  peuple  de  Paris;?'  (885)  :  ci  quand  tm  ou 
m  commence  le  mot,  il  faut  prononcer  met  non  pas  ain,  comme 
font  quelques  bourgeois  de  Paris  et  quelques  beaux  esprits  de 
province  :  prononcez  donc  imbu,  intraitable  avec  le  son  de  l'i 
nazal,  et  non  pas  aimbu,  amtrailable  :  le  mot  Inde  se  prononce 
ainde,  étant  aussi  monosyllabe,  v  Boindin  dit  (78)  que  dans  incor- 
paré  R  l'iVi  nazal  »,  qu'il  distingue  de  Ve  ouvert  nasal ,  «  se  fait  sentir.  » 
Girard  (3 69)  admet  aussi  «un  troisième  son  nasal...  constam- 
ment représenté  par  im  et  in  à  la  tétc  du  mot  seulement.  y> 
Cependant,  la  prononciation  reprochée  par  Hindret  aux  Pari- 
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siens  est  enseignée  par  De  la  Touche  (7),  De  Longue  (a8i), 
et  l'usage  était  partagé  dès  lySS,  au  témoignage  de  Dumas 
(169)  :  c(  Je  trouve  que  Ton  est  partagé  sur  la  prononciacîon  de 
la  nazale  in.  • .  quoique  M.  l'abé  de  D(angeau)  et  le  P(ere)  B(uf- 
fîer)  soient  de  cette  dernière  opinion,  conforme  à  celle  des  pro- 
vinciaus,  il  y  a  néanmoins  plusieurs  Parisiens,  gens  d'esprit, 
parlant  bien,  qui  sont  du  sentiment  contraire,  conforme  à  celui 
du  peuple  de  Paris.  »  Antonini  traite  ainsi  cette  question  (5&)  : 
Quand  im  ou  m  commencent  le  mot  et  qu'ils  en  forment  la  pre- 
mière syllabe,  le  son  de  l't  ne  se  change  pas  en  celui  de  Ve  : 
impomhle,  imbu,  impuissant,  intérieur,  ingrat,  indolence.  Il  faut  en 
excepter  les  mots  d'une  syllabe  et  même  ceux  de  deux,  si  la  der- 
nière est  composée  d'un  e  muet  :  Inde,  timbre,  vin.  Prononcez 
Ende,  tembre,  ven.  L't  dans  Inde  et  timbre  se  prononce  comme  un 
e,  parce  que  ces  mots  sont  censés  d'une  seule  syllabe,  à  cause  de 

muet  qui  forme  la  seconde;  mais  dans  Indien,  in^go,  timbrer 
l't  se  prononce  dans  toute  sa  force.  Prononcez  de  même  l't  de 
vînmes  du  verbe  venir  ainsi  que  de  ses  composés. . .  L'tn  dans  m 
globo,  in  folio,  in  seize,  etc.  se  prononce  encore  de  même,  parce 
que  les  deux  mots  sont  censés  n'en  faire  qu'un  composé.  La  règle 
que  nous  venons  de  donner  sur  l'tn  ou  im  au  commencement 
des  mots  n'est  pas  universellement  suivie.  La  prononciation  de 
tout  le  peuple  de  Paris ,  et  même  celle  de  beaucoup  d'honnêtes 
gens,  y  est  expressément  contraire;  mais  c'est  l'exactitude  qui  fait 
l'usage,  et  non  pas  l'abus, 

Cependant,  Duclos  condamne  l't  nasal  (i)  :  ((Plusieurs  gram- 
mairiens admètent  un  t  nasal,  encore  le  bornent-ils  à  la  syllabe 
initiale  et  négative  qui  répond  à  l'a  privatif  des  Grecs  comme 
ingrat,  injuste,  infidèle,  etc.  mais  c'est  un  son  provincial  qui  n'est 
d'usage  ni  à  la  cour  ni  à  la  ville.  Il  est  vrai  que  l't  nasal  s'est 
introduit  au  téâtre,  mais  il  n'en  est  pas  moins  vicieus,  puisqu'il 
n'est  pas  autorisé  par  le  bon  usage ,  auquel  le  téâlre  est  oblige 
de  se  conformer  comme  la  chaire  et  le  bareau. . .  c'est  un  e  nasal 
pour  l'oreille  quoiqu  il  soit  écrit  avec  un  t  ;  ainsi  on  doit  prononcer 
ainconstant,  aingrat.n  II  est  suivi  par  Fromanl,  qui  dit  (3 1 5):  ri 
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ne  reçoit  pas  aujourd'hui  la  modification  nazaie  :  à  la  cour  et  à 
la  ville  m  se  prononce  comme  en. y*  De  même  Harduin  (i^a)  : 
«L'opinion  de  M.  Duclos  me  parott  actuellement  plus  suivie  que 
celle  de  son  adversaire,  si  ce  n'est  à  l'égard  du  chant,  où  l'on 
emploie  communément  le  son  de  l'i  nasal ,  dans  le  cas  dont  il  s'agit 
ainsi.  j>  BouUiette  engagea  contre  Vi  nasal  une  longue  polémique, 
qui  mérite  d'être  rapportée,  parce  qu'elle  donne  quelque  idée 
de  ce  son,  aujourd'hui  tombé  en  désuétude  (06-37)  * 
de  Vi  nazal  parait  avoir  quelque  chose  de  forcé.  Il  exige  un  cer- 
tain serrement  et  retirement  de  nez,  qui  n  est  guères  naturel.  • . 
ce  son  est  si  peu  naturel  qu'à  peine  trouve-t-on  quelqu'un  qui 
le  prononce  passablement.  Les  uns  font  entendre  avec  l't  le  son 
de  la  consonne  n;  et  ainsi,  au  lieu  d'une  seule  voyelle,  ils  font 
entendre  deux  sons,  à  la  vérité  sourds  et  obscurs;  mais  ce  sont 
toujours  deux  sons  au  lieu  d'un  seul.  D'autres  ne  prononcent 
qu'un  i,  mais  dont  le  son  sort  tout  à  la  fois  et  par  la  bouche  et 
par  le  nez;  de  sorte  qu'on  entend  un  t  mêlé  avec  je  ne  sçaiquel 
bruit  sourd  et  confus  fort  désagréable.  D'autres  ne  prononcent 
qu'un  am  véritable,  mais  d'un  son  un  peu  plus  sourd  et  plus 
obscur.  D'autres  enfin,  quoique  fort  zélés  pour  cet  1  nazal,  ne 
prononcent  que  le  pur  son am^  sans  aucune  différence,  quoiqu'ils 
s'imaginent  en  mettre  beaucoup.  y>  Il  ajoute  (  q  8  )  :  c(  Dans  ce  par- 
tage de  sentimens  sur  la  prononciation  de  la  voyelle  in,  chacun 
prétend  que  son  sentiment  est  conforme  au  bon  usage.  Le  bon 
usage  est,  je  croîs,  la  manière  commune  dont  parlent  les  per- 
sonnes qui  ont  de  l'éducation,  des  principes  et  du  goût.  On  voit, 
à  la  vérité,  à  la  cour,  au  théâtre  et  ailleurs,  de  ces  bons  parleurs 
qui  prononcent  l't  nazal.  Mais  sont-ils  les  seuls  qui  aient  de  l'é- 
ducation ,  du  goût  et  des  principes?  Combien  n'en  voit-on  pas  à  la 
cour  même,  dans  la  magistrature,  au  barreau,  dans  les  chaires, 
parmi  les  sçavans  de  toute  espèce,  qui  ne  prononcent  que  ain, 
et  qui  n'ont  peut-être  iamais  pensé  à  cet  t  nazal?  Leur  nombre 
est  sans  contredit  incomparablement  plus  grand,  yi  Moulis  (^9)» 
Demandre  (11,  060),  donnent  aussi  à  in,  im  initial  le  son  de  l'e 
ouvert  nasal.  Suivant  Roche  (109),  r presque  tout  le  monde»  dit 
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fuemgral.  • .  en  rapportant  in  au  son  de  le.  »  Cependant  il  ce  n'ose 
blâmer  cette  prononciation  n  de  Tt  nasal,  c(  elle  a  des  partisans  que 
je  respecte  beaucoup.»  Bouiliette  constate  en  1786  que  cette 
prononciation  de  Tt  nasal  était  tombée  en  désuétude  ('SG-Sy): 
«Ce  qui  est  étonnant,  c'est  que  c*étoient  des  musiciens  qui  étoient 
les  plus  zélés  partisans  de  cette  prétendue  voyelle  nazale. .  • 
malgré  tout  le  zèle  des  partisans  de  cet  t  nazal,  qui  étoient  en 
assez  grand  nombre,  cette  cinquième  voyelle  nazale  est  mainte- 
nant tombée  dans  l'oubli;  les  grammairiens  les  plus  récens  n'ont 
pas  daigné  en  parler,  et  depuis  plusieurs  années  on  ne  voit  plus 
personne  affecter  de  la  prononcer,  yt  Cependant  Féraud  dit  dans 
sa  seconde  édition,  précisément  la  même  année  (m)  :  «L'usage 
et  les  opinions  sont. . .  partagés  pour  le  commencement  des  mots, 
et  nous  n'oserions  rien  décider  là-dessus.  »  Domei^e  con6rme 
le  témoignage  de  Bouiliette  (&75)  :  «I^a  nasalité  de  l't  est  une 
prononciation  méridionale.  Le  Toulousain  Jéliotte  la  transporta 
du  patois  de  Goudouli  dans  la  langue  de  Quinaut,  et  le  charme 
de  sa  voix  conununiquoit  de  la  grâce  à  une  faute  réelle;  il  eut 
des  imitateurs,  mais  aujourd'hui  sur  la  scène,  au  barreau,  dans 
la  chaire,  dans  le  chant,  dans  la  conversation,  partout  on  pro- 
nonce eingral,  einfidèle.  v 

S  2. 

INIf,  IMH,  IMN. 
1*  IN  H. 

Je  n'ai  pas  de  témoignage  ancien  sur  la  prononciation  de  l'i 
suivi  de  deux  n. 

Les  Normands  prononçaient  in-naçant,  au  rapport  d'Hindret, 
etD'Aisy  dit  (56)  que  «m  a  le  son  confus 99  dans  mnombraUe. 
C'était  probablement  l'ancienne  prononciation.  A  la  fin  du 
xvii''  siècle,  on  prononçait  en  général  i-nafent  par  une  seule  n,  et 
les  autres  mots  où  inn  est  initial,  par  Yn  redoublée. 

Innocent  R.  ;  «  prononcez  i-^naçant,  yf  Hindret  *  3o5  ;  quand  m 
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est  suivi  d'une  n,^ln  prèmiere  de  ces  lettres  est  muette,  et  on  ne 
prononce  que  Vi,  exemple  :  innocent  prononcez  i-nocent,  »  De  la 
Touche  7  ;  «la  première  de  ces  lettres  est  presque  muette,  et  on 
prononce  à  peu  près  comme  s'il  étoit  écrit  avec  une  seule  n,7t  ià. 
*8;  «tfuiocent  se  prononce  tnocent,r>  Buffier  88a,  Antonini  89, 
Restant  669,  etc. 

Innombrable,  «/n  a  le  son  confus,  i»  D'Aisy  56  ;  innombrable  R.  ; 
«on  ne  prononce  qu'une  n,  t)  Restant  559  ;  on  prononce  les  deux 
n,  Boulliette  *i7&;  n'est  pas  mentionné  par  Domergue  (&5&) 
au  nombre  des  mots  où  «le  double  n  se  prononce?);  se  prononce 
aujourd'hui  par  deux  n. 

fs^Inover,  innover ;t9  ^inovaiion,  innovation,  v  R.;  «la  double  n  se 
fait  sentir  9  dans  innover,  Antonini  89,  Boulliette  1  /i5 ,  De  Wailly 
Âi5,  Demandreii,  977,  Domergue  kbti. 

Inni.  «La  double  n  se  fait  sentir,»  Antonini  89,  Boulliette 
1&5,  Demandre  n,  977,  De  Wailly  &i5,  Domergue  A5&. 

Innavigable,  innommé,  «le  double  n  se  prononce, 9>  Domergue 
454. 

Pvmvle  0.,  Th.  Corneille;  finale  onpinnule,yi  R,;  pmnule 
Trévoux,  Ac.  1769,  etc.,  se  prononce  par  une  seule  n.  Féline. 

Cinna,  Cincinmtus,  Linnée.  «  Le  double  n  se  prononce ,  "  Do- 
mei^ue  454. 

Dubellay  écrit  partout  inmiter.  Fontaine  (190)  lui  reproche 
d'écrire  ainsi,  au  lieu  d'tmtter. 

9*  IMM. 

Baîf  écrit  immortels  (19,  1 4  v*").  Suivant  Le  Gaygnard(i  54), 
«m  double  se  prononce  dans  immeubles  et  les  autres  en  im,  em- 
mener, emmeubler,  sfovamment,  prudemment,  et  les  autres  en  -m- 
ment.  »  Martin  figure  la  prononciation  à^immense  par  inmansse  (4i , 
43).  Gossard  indique  la  même  prononciation  pour  le  latin  (69): 
«mm  après...  t. la  première  m  joincte  par  syllabe  auec  la 
voyelle  précédente  multiplie  son  son  :  la  seconde  m  a  le  son  de 
la  (in  de  son  nom. . .  immo.  v 
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Duez  excepte  de  la  prononciation  de  m  comme  Taliemand 
ng  les  mots  ou  la  voyelle  est  suivie  d'une  m  double,  où  les  deux 
m  se  font  entendre  distinctement,  dommage,  renommée,  immortel, 
immobile,  immatriculer.  Le  rapprochement  des  mots  commençant 
par  im  avec  omm  indique  que  le  son  de  IV  n'était  pas  tout  à  fait 
pur. 

Suivant  D'Aisy  (56),  «tut  sonne  in  dans  immoler.  j> 

Richelet  écrit  par  deux  m  tous  les  mots  commençant  par  imm. 

De  la  Touche  (7)  :  «Quand  im  est  suivi  d'une  m,  la  prémière 
de  ces  lettres  est  muette ,  et  on  ne  prononce  que  Vi,  exemple  : 
immortel  prononcez  t-mor(e/; 99  9&:  «quand  il  se  trouve  deux  m 
ensemble,  la  prémière  se  fait  fort  peu  sentir.  Ainsi  prononcez 
immédiat,  immobile,  commode,  presque  comme  i-^nédiai,  i-^nobile, 
commode;  »  *8  :  «quand  im  est  suivi  d'une  m,  la  prémière  de  ces 
lettres  est  presque  muette ,  et  on  prononce ,  par  exemple,  immortel, 
à  peu  près  comme  s'il  étoit  écrit  avec  une  seule  m.  9 

Buffier  (878)  :  «Si  m  est  suivie  d'une  autre  m  dans  les  mots 
qui  commencent  par  im. . .,  les  deux  m  se  prononcent  chacune 
avec  leur  son  propre. .  •  Prononcez  imr^noler,  im-médiat  et  non  pas 
i-^diat,  t-mofcr.  » 

Restant  (559),  BouUiette  Demandre  (11,  ^77)9  De 

Wailly  (  &  1 3 ),  Domergue  ( &  5 1) ,  disent  aussi  que  les  deux  m  se 
prononcent  dans  tous  les  mots  qui  commencent  par  im. 

Féraud  dit  (tmm-)  :  «Dans  imm  les  deux  mm  font  leur  office 
de  consonnes,  la  première  se  lie  avec  ïi,  la  seconde  avec  la 
voyelle  suivante;  mais  la  première  ne  se  prononce  que  légère- 
ment et  ne  se  fait  presque  pas  sentir.  »  Ce  témoignage  est  isolé. 

Je  n'ai  pas  rencontré  la  distinction  dont  parle  Gherrier  (80): 
«Est-il  bien  vrai  que,  come  le  disent  des  grammairiens,  im 
ont  le  son  nazal  dans  immensité,  immoler,  immortel,  immuable. . .  et 
non  dans  immatriculé,  immédiat,  immodeste? v 

ûh  :  (rAussgenommen  aile  die  jenige  wôrler,  da  ciu  doppelt  m  auffeinander 
folgel,  in  welchen  aile  beyde  m  recht  aussgesprochen  werden.*) 


LIV.  IV,  CHAP.  III,  SECT,  II,  S  2,  3";  S  3.  509 


3'  lUN. 

Dans  hymne  il  y  a  eu  assimilation  de  Ym  et  nasalisation  de  Vi 
au  XVI* siècle.  Pëleticr  écrit  htnnes  (Ar.  66),  Baïf  inné  (1,  i,  1 1), 
et  Bèze  décrit  ainsi  la  prononciation  de  ce  mot  (voir  p.  /îâ&, 
n.  i)  :  m  terminant  la  syllabe,  soit  au  milieu  soit  à  la  fin 
d'un  mot,  se  prononce  comme  n,  de  telle  sorte  que  les  lèvres  ne 
soient  pas  fermées  et  que  la  pointe  de  la  langue  ne  touche  pas 
les  dents,  comme  temporel,  hymne,  dommage  . .  .qui  se  prononcent 
comme  s'ils  étaient  écrits  tanporel,  hùme,  donmage.  Lanoue  ne 
s'explique  pas  sur  la  prononciation  du  mot  qu'il  écrit  hymne;  il 
dit  seulement  :  ce  On  ne  peut  rimer  cestuy  cy  légitimement  à  pas 
vn  autre,  toutesfois  qui  sera  contraint  de  s'en  seruir  luy  pourra 
rimer  la  terminaison  en  me. .  •  acconunodant  cestuy  cy  au  plus 
près  de  sa  prononciation.  »  Ce  texte  montre  que  hinne  ne  se  pro- 
nonçait pas  par  deux  n  détachées  de  l't.  Oudin  prescrit  (ai)  de 
prononcer  c(  séparément  99  l'm  et  Yn  ctet  serrant  les  leures  l'une 
contre  l'autre:  himne.v  Ghifflet  dit  de  même  (8,  3o)  que  dans 
vihymne. . .  l'm  et  Yn  ont  chacune  leur  propre  son.  »  Cette  pronon- 
ciation a  définitivement  prévalu. 

S  3. 

IM  FINAL. 

Tabouret  range  parmi  les  rimes  en  im  ^Beniamim,  Nep- 
talim  et  quelques  autres  mots  hebrieux  que  tu  rimeras  auec 
in.  19 

Plus  tard,  ce  l'm  finale  garde  sa  prononciation  naturelle  après 
l't,  Ephram,v  suivant  Antonini  88. 
L'usage  a  varié  sur  Joachim. 

loachin  avec  les  mots  en  in,  T.;  «tm  sonne  in,u  D'Aisy  5/i; 
r.se  prononce  comme  Joachime,r)  Syllabaire  de  Bouillon  5G; 
tcqaand  le  nom  propre  Joachim  désigne  le  prophète,  ch  se  pro- 
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noDce  k,  et  im  s'articule;  mais  quand  ce  nom  désigne  toute 
autre  personne,  alors  ch  conserve  son  articulation  chuintante,  et 
la  finale  tm  prend  le  son  nasal  m.  Le  roi  Joachim,  dites  le  roua 
Joa-chm^yf  Malvin  Gazai  jk^Tai  entendu,  en  effet,  prononcer 
ainsi  le  prénom  de  Murât. 


CHAPITRE  IV. 


ON. 


SECTION  PREMIÈRE. 

LANGUE  VULGAIRE. 

8  1. 

ON,  OM. 

Il  semble  qu'au  xti*  siècle  Yo  nasal  ait  été  un  o  grave  moins 
complètement  nasalisé  que  Yo  nasal  d'aujourd'hui. 

Les  méridionaux  avaient  fait  sentir  fortement  In  dans  m  final 
ou  suivi  d'une  autre  consonne  qu'une  nasale,  au  témoignage  de 
Péletier  (  )  :  c^Nous  ne  prononçons  quasi  point  la  lètre  n  après 
une  voyèle,  quand  èle  ét  acompagnée  d'une  tiérce  lètre  :  comme 
an  ces  moz  bons,  sons,  conte,  condicwn,  confire  é  tous  autres  tèz  : 
là  oii  les  Gascons,  Prouuançaus  é  Périgourdins  la  i  prononcet 
apèrtemant.  99  Cependant,  le  Provençal  Rambaud  écrit  presque 
partout  ces  mots  par  ou  marqué  du  signe  de  la  nasalité.  Le  Lan- 
guedocien Joubert  écrit  même  sans  n  couvoiie  (6o),  remontre 
(38o),  demoustrations  (3&&);  et  son  neveu  dit  en  effet  (Ann. 
àob)  :  ^ Apres  avoir  oté  le  s  de  monstrer,  mon  oncle  change 
maintenant  le  n  en  u,  ainsi  qu'on  le  prononce,  montrer  :  et  de 
ces  mos  cognoitre,  tncognu,  etc.,  il  change  le  g"  en  écrivant 
counoUre,  mcounu,  etc.,  ainsi  qu'on  le  prononce.»  Tabouret  at- 
teste aussi  cette  prononciation  provinciale  quand  il  dit  (  3 1  s  v"")  : 
«Note. . .  que  le  Languedoc  prononce  en  ou  ce  que  les  François 
escriuent  en  on,  comme  capou  pour  cliapon,  batou  pour  bâton,  v 

Voici  les  témoignages  que  j'ai  pu  recueillir  : 
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Palsgravc  :  Quand  o  est  suivi  dans  la  même  syllabe  de  m 
ou  de  n,  il  se  prononce  comme  ou  et  un  peu  dans  le  nez;  ainsi 
mon,  son,  ton,  renom  doivent  être  prononcés  moun,  toun,  nm, 
renoum. 

Le  Lyonnais  Meigret,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut  (I, 
p.  s  Al),  trouve  son  ^o  clos»  dans  non,  nom,  et  dit  expressément 
que  dans  tondre,  œmpaignon,  ce  certainement  la  prononciation» 
de  ïo  «est  toute  telle  qu'en  amour,  pour,  courir,  pouuoir.  » 

Delamothe  (&3)  :  ^Om  se  prononce  comme  s'il  estoit  escript 
oun,  comme  nom,  renom,  lisez  noun,  renoun.  On  se  prononce 
comme  s'il  estoit  escript  oun,  comme  mon,  non,  ton,  lisez  moun.v 

Behourt  (&o):  ^0  se  prononce  tousîours  en  ou  deuant  m, 
comme  homme,  houmme,  omhre,  oumbre,  tombe,  toumbe.  Aussi 
deuant  n  en  mesme  syllabe  ou  deuant  deux  nn,  comme  ounck, 
countre,  boutounne,  dounne.  7> 

Wodroephe  :  0  change  de  son  uni  à  m,  n  ou  u,  et  se  pro- 
nonce comme  le  double  o  en  anglais,  et  cela  généralement, 
lumme,  mon,  comme,  somme,  vous.  Il  figure  (98)  la  prononcia- 
tion de  fontaine  par  foonteyn. 

Martin,  qui  écrit  pour  des  Allemands :  om  et  on  se  pronon- 
cent avec  un  son  obscur,  comme  le  latin  um  et  un,  monde, 
comme  mundus,  quasi  munde.  Il  figure  partout  la  prononciation 
de  on,  om  par  un,  c'est-à-dire  oun. 

Lonchamps^^)  :  Quand  om  est  suivi  d'une  autre  consonne  que 

7  :  «If  m  or  n  folowe  next  after  0  in  a  frenche  worde  both  in  one  «yllable, 
tlian  shall  llie  0  bc  sownded  almost  lyke  this  diphthonge  ou  and  some  thyng  in  tbe 
noose  :  as  Iheae  wordes  mon,. . .  shalbe  sownded  tnotm. . .  and  in  Uke  wyse  sball 
0  be  sownded  (hough  Ihe  next  syllable  folowynge  begynne  witb  an  otber  m  or  n, 
as  in  thèse  wordes  hàmê  (sic),  iàmme,  bonne,  famiMnv, whidie  Ibey  scande  kowne, 
boune,  êoummêy  tounner;  and  so  of  sucbe  olber.» 

a  :  «0...  cbangelh  ils  sound  being  joyned  to  m,  n  or  u  Iben  tbe  french  doe 
Sound  it  as  we  do  tbe  double  ao  :  and  tbat  generally  Ihroogbout  tbe  wbole  tongiie  : 
as  homme,  mon. . .  comme,  êomme...  voue.n 

lâ  :  «Syllabœ  om  et  on  obscoro  sono  efferuntur  ut  latine  um,  un  :  nam  in 
monde,  somme,  période  eiïerturo  atque  u  in  mundus,  summa  quasi  munde,  summe.rt 

6  :  «Quando  segiic  dopà  om  vn'  altra  consonantedi  m  et  n,  hà  quasi  il  suono 
doir  r,  corne  ombre,. ,  leggasi  vmbre.'^ 
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met  n,  il  a  presque  ie  son  de  Yu  (italien),  par  exemple,  ambre 
se  prononce  umbre. 

Chifflet  ne  s'exprime  pas  moins  formellement  (3,  5&)  :  ce  Si 
après  ont  et  on  suit  une  autre  consone  que  l'm  ou  Yn,  om  et  on 
se  prononce  comme  oun ,  ou  comme  en  latin  umhra,  8um,pungunt, 
par  exemple  nombre,  conférence,  ronce,  répondre,  ronfler,  songer, 
congé,  trompeur,  quiconque,  réponse,  bonté,  bronze,  etc«  De  plus, 
aux  monosyllabes  bon,  don,  fond,  gond,  l'on,  mon,  ton,  son,  nom, 
on,  pont,  rompt,  rond,  etc.  lisez  boun,  doun,  etc.  r> 

Duez  :  0  devant  m  ou  n  dans  la  même  syllabe  se  prononce 
comme  un  demi  u  allemand  et  un  demi  o,  ensemble  comme  ung 
en  allemand,  par  exemple  ondpre,  nombre,  sombre,  ton  nom,  bon 
renom,  bon  compagnon,  comte,  tombeau. 

D'Allais  indique  peut-être  notre  prononciation  quand  il  dit 
(il):  R  0  devant  une  m  ou  une  n  rendant  un  son  mitoyen  entre 
o  et  o«  pourroit  bien  constituer  une  dixième  voyelle,  exemple  : 
homme,  ombre,  honte,  garçon, 

Elle  est  clairement  désignée  par  Dangeau ,  qui  distingue  on  de 
oun  (m,  i&):  (cll  y  a  des  provinces  dans  lesquèles  on  prononce 
un  ou  nasal  et  où  Ton  dit  boun  au  lieu  de  dire  bon.  Ji 

Dumas  mentionne  la  prononciation  oun  (i&8)  :  te  Bien  des 
gens  prononcent  en  oun  la  nasale  on  des  mots  pont,  son,  mon, 
ton,  etc.  7>  Antonini  en  parle  aussi  comme  d'un  provincialisme 
(aS):  fc  Plusieurs  prononcent  oun  pour  on,  disant  pount,  boun 
youT  pont  et  bon.,.  Cette  prononciation  vicieuse...  n'est  en 
usage  que  parmi  le  peuple  de  quelques  provinces.  7> 

S  2. 

PERMUTATIONS. 

L'usage  a  été  partagé, en  un  certain  nombre  de  mots, entre  on 
et  ou,  on  et  0,  on  et  u.  Nous  avons  traité  ci-dessus  des  permuta- 
tions de  on  avec  an  et  en. 

96:  «Das  0  wird  vor  dem  m  vnd  in  einer  sylbe  auHSgesprochen  wie  ein 
halbTeuIflch  «,  vnd  ein  halb  0,  vnd  tosammen  gleich  als  ein  Teutsch  unfr.v 

II.  33 
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1*  ON ,  OV, 

«On  dit  d'Arpnjou  au  \\mi!Arpaj(m,y)  Ménage  807. 

et  J'ai  connu  plusieurs  savans  qui  disoient  tousjours  tronc 
chou,  et  roprenoient  ceux  qui  disoient  trou  de  chou.  Il  faut  dire 
trou  de  chou,  v  Ménage  a 6  ;  «il  faut  dire  tronc  de  chou  et  non  pas 
trou,v  Bérain  19A;  « /rogTton  de  chou ,  Irongnon,  trougnon. . .  trou 
de  chou. . .  Tronc  de  chou  ne  se  dit  point,  mais  tous  les  autres  se 
disent.  Monsieur  Ménage,  dans  ses  Observations,  est  pour  trou  de 
chou,  parce  que  Rabelais  s'en  est  servi,  et  il  prouve  doctement 
n  son  ordinaire  que  trou  de  chou  vient  du  latin  thursus  et  non  pas 
de  truncus.  Monsieur  Ménage  dira  ce  qu'il  lui  plaira  là-dessus, 
mais  quelques  honnêtes  gens  parisiens,  le  peuple  de  Paris  et  les 
fruitières  que  j'ai  fait  parler  sur  ces  mots  disent  ùymgnon,  trou- 
gnon  et  trognon.  Je  parlerois  donc  comme  quelques  honnêtes  gens 
parisiens,  et  comme  le  gros  du  peuple  qui  parle  bien,  sans  néan- 
moins condanner  ceux  qui  parlent  comme  Mahre  François  Rabe- 
laiset  Monsieur  Ménage,  car  cesontdeux  célèbresauteurs,»R.; 
«  le  trognon  d'un  chou ,  »  Ac.  1 6  9  &  ;  «  trou  de  chou  signifie  trognon  de 
chou.  Il  n'a  d'usage  que  dans  ces  phrases,  cela  ne  mut  pas  un  trou 
de  chou,  je  nen  donnerais  pas  un  trou  de  chou.  Il  est  bas,»  Ac. 
1718-1740; «trognon  de  chou,»  Ac.  1769,  etc. 

Brouze  Ment.  4/4-45,  brouzeur  MenU  49  Meigret;  6nwwcN., 
T.,  L.;  bronze,  ^bronzer,  coprir  di  bronzo.  Item,  abbronzar  il 
corame,»  f^brouzé  (?),  abbronzato,  corame,»  0.;  bronze,  ht 
R.,  etc. 

Escarboucle  St.  ;  escarboncle  T.  ;  ecarboncle  L.  ;  escarbouck  0. ,  etc. 

Cf.  p.  3  10. 

Monstier  Palsgrave  3o5,  St.;  moustier  T.,  L. ;  convent  St.; 
couvent  T.  ;  convent  L.  Dans  convent  et  monstier,  on  prononce  ordi- 
nairement (vulgo  efferunt)  n  comme  u,  Martin  i4,  0.  aS;  «il 
faut  escrire  conuent,  qui  vient  de  conuentus,  mais  il  faut  pronon- 
cer couuent,  comme  si  l'on  mettoit  vn  u  pour  l'n  après  l'o;  cela 
se  fait  pour  la  douceur  de  la  prononciation,  comme  on  pro- 
nonce Moustier  pour  Monstier. .  •  On  dit  Farmoustier,  Nermoustier, 


LIV.  IV,  CHAP.  IV,  SECT.  1,  S  2,  i*. 


515 


Saint  Pierre  h  Mousiier,  au  lieu  de  dire  Farmonslier,  Noir-Mons- 
lier.  Saint  Pierre  le  Monstier,  auec  vne  n,  comme  il  ne  faut  pas 
laisser  de  Fescrire,  encore  qu'on  le  prononce  autrement,»  Vau- 
gelas  II,  983;  convent  et  tnonstier  se  prononcent  couvent,  moutié, 
Duez  â6;  te  la  pluspart  des  religieux  disent  et  écrivent  convent, 
k  cause  qu'on  dit  en  latin  conventus., .  Il  faut  dire  et  écrire  cou- 
vent, 7)  Ménage  1 68;  «on  dit  et  on  écrit  présentement  couvent  et 
non  pas  convent,  j)  ff.'\montler,  vieux  root  qui  ne  se  dit  plus  que 
dans  quelques  provinces,  comme  sur  les  confins  de  Champagne 
et  en  Lorraine,  et  même  il  ne  sV  dit  guère...  église  parois- 
siale, V  R.;  ru  convent.  Quelques  uns  escrivent  couvent,  et  c'est  ainsi 
qu'il  doit  eslre  prononcé,»  Ac.  169&-1718;  «plusieurs  per- 
sonnes écrivent  présentement  couvent  et  Marmoutier,ri  De  la 
Touche  a4;  couvent  Ac.  17/10,  etc.  —  ^Moneùer,  église,  ordi- 
nairement moustier,r)  Ac.  169/1-1718;  «numtier.  On  écrivoit  au- 
trefois moiM/t^,  »  Ac.  i'jUo-i'j6a;  numtier  Ac.  1885-1878. 
Couêter  St.,  etc.;  ^conster,  couster  0. 

Concombre  St.  ;  «  coucombre,  voyez  concombre,  »  N.  ;  cocombre  T.  ; 
concombre  L;  cocombre,  concombre,  coucombre  0.;  «beaucoup 
disent  des  cocomhres,  d'autres  concombres,  cocombres  est  le  meil- 
leur,» Buffet  8q;  «les  Parisiens  disent  plus  communément  cou- 
combre,y>  Ménage  i8â;  «quelques  uns  disent  coucombre,  mais 
ceux  qui  parlent  le  mieux  sont  pour  concombre,  »  R.  ;  concombre 
Ac.  169 A,  etc. 

Mouceau  988,  monceau  q  8  &  Palsgrave  ;  monceau  St. ,  etc.  ;  «  li  faut 
dire  indubitablement  monceau  et  non  pas  mouceau,  r>  Ménage  181. 

Monsieur.  Mousse,  qui,  d'ailleurs,  signifie  muscus,  est  employé 
communément  pour  Monsieur  devant  un  nom  propre  ou  un  pré- 
nom; et  les  jeunes  gens,  en  refusant  d'être  appelés  Monsieur,  ré- 
pondent souvent:  l'arbre  est  encore  trop  jeune  pour  y  avoir  de 
la  wioiiMe,  Martin «prononcez  Moucieur,y>  Saint-Maurice.  Cf. 
ci-dessus  p.  i65. 

63  :  ffMùuue  (quod  alias  miuctts  est)  loquendo  usurpaUir  apud  vulgam  pro 
momieur  ante  viri  nomen  aut  cognonien  :  idenque  juniorps  dominonim  appellatio- 
Dpni  modeste  récusantes,  rospondere  soient.  . .  n 

33. 
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^Monson  ou  monçon  ou  mouM(m,r>  R.;  mousson  Ac.  1718,  Ac. 
1763,  etc. 

Cotignac,  continat,  coudigmc.  Voir  p.  171. 

Mounier  Monet;  «de  niolinarius  nos  anciens  ont  fait  nunmier 
eimanmeTyr)  Ménage  11,  aS.  Voir  1,  p.  469. 

Bouhaurdi  Th.;  f^^houhourdy  prima  è  seconda  domenica  di 
quaresima,»  0.;  bonhourdy  et  bouhourdy,  Duez  66. 

Bobant,  boubans,  bobance,  boubancCy  bombance.  Voir  I,  p.  â6&. 

Jombarde,  joubarbe,  y oiv  p.  9 4 6. 

Covoiteux  Paisgrave  3 08;  f^couvoUter  vei  convoister,  r)  Sylvius 
lit;  fiLCOuvotter,  cetchez  convoiter,  n  St.;  convoiter  T.,  L.,  0.,  etc. 

Conroyer,  --eur  St.  ;  courroyer  T.  ;  conroyer  L.  ;  conroi,  -ter,  -ieur, 
courroi,  -ier,  -ieur  Monet;  conroyer,  -««r,  courroyer,  -eur  0.;  «on 
dit  plus  ordinairement  corrayeur  que  conrayeur  ny  courayeur. 
Quelques  uns  prononcent  corroieur,  qui  est  une  mauvaise  pro- 
nonciation, Ménage  477;  «on  ne  dit  plus  à  présent  que  cor- 
roier,  -sur,  »  R. 

a'  ON,  0. 

Cocombre,  concombre.  Voir  p.  5 1 5. 

^ToUieu  qu'aucuns  escriuent  et  prononcent  tonlieu,jt  *N.; 
toUieu  0.,  «vieux  mot, 99  Th.  Corneille;  ^tonlieu.  On  l'appelle  en 
quelques  endroits  tonneUeu,  tonlieu  ou  tAomteu, 9» Trévoux;  tonHeu 
Ac.  1769,  etc. 

^Pompon,  pepo,  melo,99  St.;  pepon  L.;  pompon, popon  Monet; 
pompon  0. 

Bobance,  bombance.  Voir  I,  p.  966. 
Mongieur,  mocieu.  Voir  p.  t65. 

«  Toton.  Quelques  uns  disent  abusivement  tonton,  v  Ac.  1 878. 
«Aucuns  disent  non  pas  rondache,  mais rudache,7)  H.  Estienne 
Dial.  379;  rondache  L.,  etc. 

8  3. 

ONN,  OMM. 

En  traitant  de  ïo  suivi  de  deux  m  ou  de  deux  n,  il  n'y  a  pas 
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lieu  de  distinguer  entre  les  mots  où  les  nasales  sont  doublées  par 
suite  de  la  dérivation  ou  de  Tétymologie,  comme  bonne,  sommeil, 
et  ceux  où  la  nasale  a  été  dédoublée, comme  donne, pomme.  Mau- 
pas  dit (19):  «Marquez  que,  quand  au  milieu  du  mot  la  syllabe 
après  0  commence  par  m,  n  ou  v,  ordinairement  elles  sont  dou- 
blées, et  la  première,  appartenant  à  ïo,  sonne  comme  u,  auec 
luy.  Ainsi,  homme,  comme,  connoistre,  donner,  honneur,  quasi 
houme,  coume,  counoistre,  douner,  etc.  n  Puis  il  excepte  un  certain 
nombre  de  mots  appartenant  à  la  langue  savante.  El,  en  effet, 
dans  la  langue  vulgaire,  To  suivi  d'm  ou  d n  simples  ou  doubles 
était  toujours  nasalisé. 

Paisgrave  (voir  p.  5 19,  n.  1):  La  syllabe  om,  on  suivie  d'une 
autre  m  ou  d'une  autre  n  se  prononce  comme  dans  renom,  mon; 
il  cite  en  exemple  somme,  tonnerre,  dont  il  figure  la  prononcia* 
tion  par  sounrne,  tounner,  et  home  (ou  plutôt)  homme,  ioime^ qu'il 
représente  par  houme,  houne. 

Sylvius^'^:  Si  les  mots  qui  se  terminent  pqr  une  consonne 
prennent,  à  la  fin,  en  changeant  de  forme,  une  voyelle  sans  in- 
termédiaire, la  consonne  doit  se  prononcer  avec  la  voyelle 
ajoutée,  et  non  plus  avec  la  voyelle  précédente...  ne  redouble 
donc  pas  la  consonne  en  écrivant  bonne,  telle,  queUe,  donner, 
nommer,  façonner,  messonner,  etc. 

Bovelles^^)  :  Dans  homme,  somme,  comme,  sonne,  tonne,  les  con- 
sonnes qui  suivent  l'o  diminuent  de  moitié  le  son  qui  lui  est 
propre,  c'est-à-dire  lui  donnent  le  son  nasal. 

Meigret,  conune  nous  l'avons  vu  ci-dessus  (I,  p.  â&i)  trouve 
l'o  clos  v  dans  tonner  comme  dans  amour,  pouvoir  et  nous,  et  i| 
croyait  ne  pas  devoir  redoubler  l'm  ni  In  (Ment,  aà)  :  ^Vo  n'èt 
gières  prononcé  èn  la  lange  françoèze  auant  deus  mm  ne  deus 
nn,  è  pourtant  i'ecry  home,  come,  comênt,  comande,  honeur,  co- 

86  :  <rQus  in  consonanlem  grsecis,  lalinis  et  gallicu  desinunt,  si  vocaiem 
pnelerea  aine  medio,  dum  scilicet  in  vocem  aliam  Iranseunt,  assumant,  ea  conso- 
nans  cum  vocali  nunc  sequente  sonet,  non  amplius  cum  précédente...  ne  igiliir 
consonanlem  géminés  scribendo  bonne . . .  n 

33:  ffin. . .  homme,, . .  fit...  vt  virtute  sequentium  consonantium  M  et  N 
90DUS  litcne  0  semiabsorptus  a  perfecto  sono  redeat  in  dimidiatum.» 
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rme,  dtmer,  pour  homme,  comme,  comment,  eic.v  Et  il  mil  en 
effet  partout  cette  orthographe,  h  quelques  excei)tions  près,  que 
l'on  doit  considérer  comme  des  inadtertances. 

Pëletier  le  blâme  à  ce  sujet  (an)  :  «Qui  t acordera  qu'il  falbe 
prononcer  par  o  simple  ces  moz  bone,  comode,  conu^  corne,  home, 
honeur,  pour  bonne,  commode,  connu,  comme,  homme,  lionnetirîjt 
Meigret  ne  se  rendit  pas  (Rep.  7)  :  «Quant  à  ton  amiracion  de 
mon  ecritture  d'Amit^,  /ionetir  par  m  simple ,  è  aotres  sèmblables, 
è  qu'il  ne  te  sèmble  qu'il  ne  se  trouuera  pèrsone  qi  me  l'accorde, 
tu  ne  me  nyeras  pas  qe  toutes  lès  foès  qe  deus  consonantes 
dVne  même  espèce  se  conjognet  entre  deus  voyèUes,  il  èt  ne- 
cessère  qe  la  première  se  conjogne  à  la  voyèlle  precedènte,  de 
sorte  qe  si  nou'  disons  homme,  comme,  donne,  il  faodra  qe  nou' 
prononcions  m  èn  ham  com'  èn  ombre.. .  è  dm  èn  donne  com'  èn 
donqeê,  q'onqes  lange  de  bon  françoès  ne  prononça,  sinon 
qelqes  Parisiens  mal  apriz,  qi  èncores  ne  lè  peuuet  prononcer 
qazi  qe  du  nés . . .  Nou'  ne  proferon'  pas  couleur  come  couureur  : 
ne  douleur  come  doue . . .  Aosi  ne  dizon'  nou'  pas  coleur  come  col, 
ne  doleur  come  dol  :  lèqels  si  tu  veus  reprèndre,  on  pourra 
aosi  dire  qe  nous  ecriuons  mal  Rome,  conduire,  compozer,  come, 
comènt,  home,  done,  qi  soneroèt  èncor  plus  clos,  si  m  è  n  y  ëtoèt 
doubles  come  tu  lè'  dis  y  deuoèr  être  :  ny  ne  trouueras  èn  tous 
cens  la  que  l'o  y  soèt  einsi  ouuèrt  ^me  nou'  le  prononçons  en 
Come,  ville  d'Italie  è  nom  d'un  seint,  compagnon  de  seintDa- 
myan.  » 

Ramus  et  Baîf  écrivent  partout,  Ramus,  penone  (7B),  kome 
(partout), ome(59),^iome (61),  Â»mtm(68),  etc.;  Baîf,  honiêont 
(18  v""),  konu^c  k  v"),  r2tm6r  (100),  kome,  komande  (1 1),  komanl 
(i5),  komun  (lâ  v°),  komèt(i6  v""),  9omèlh[t^),  donuye{i6r), 
renomé  (1,1a  v"),  elc. 

Gauchie  :  Quand  m  fait  avec  la  voyelle  précédente  une  syl- 
labe qu'il  termine,  il  a  le  même  son  que  n,  commmuer,  renom, 
nom. 

1575,  69  :  «M  vocaiem  anteccdenlem  respiciens,  id  est  sylbbam  daudeiis\ 
sono  convenit  cum  n,  ut  emmener,  commimier,  nom,  renom.fi 


LIV.  IV,  GHAP.  IV,  SEGT.  I,  S  3. 


519 


Bèze^')  :  On  écrit  et  on  prononce  les  deux  m  dans  liomtne,  les 
deux  n  dans  bonne,  sonner,  honneur,  honneste,  et  de  ces  deux  m  et 
de  ces  deux  n,  la  première  termine  la  syllabe  précédente,  tandis 
que  la  seconde  commence  la  syllabe  suivante. 

Tabourot  (Big.  i  o  v"")  :  ce  Geste  deuise  pensées  en  vertu  sont  nettes 
se  peut  exprimer  par  vn  t;  vert,  dedans  lequel  y  aura  des  pen- 
sées et  auprès  des  sonnettes.  7> 

Lanoue  (899)  :  ce  Si  telle  syllabe  se  vient  à  rencontrer  au  mi- 
lieu d'vn  mot  où  elle  soit  suiuie  d'vne  voyelle,  lors  1  m  ou  l'n  (qui 
ont  leur  principale  vertu  au  commencement  des  syllabes)  res- 
ueillent  ladite  vertu  qui  gizoit  comme  endormie  dedans,  et  de- 
uiennent  rectrices  des  voyelles  qui  les  suyuent,  auec  lesquelles 
elles  compozent  vne  syllabe,  sans  toutesfois  que  la.  voyelle  pré- 
cédente perde  le  son  qu'elle  en  a  ja  aquis.  Ainsy  se  fait  some 
et  sone,  que  (pour  estre  [sic]  raison)  on  escrit  improprement 
somme  et  sonne  auec  deux  m  et  deux  n,  mais  quand  on  a  épelé 
s,  0,  n,  son,  on  ne  s'auize  pas  que  l'n  qui  est  adioustée  pour 
communiquer  de  sa  verlu  h  cet  0  ne  perd  pas  celle  qu  elle  a  au 
commencement  des  motz  (laquelle  s'y  esteindroit  si  le  mot  (inis- 
soit  |à) .  • .  [ho a):  Pour  ester  l'ambiguité  d'entre Itoneste  et  hono- 
rer, où,  quoy  qu'il  ne  se  prononce  qu'vne  n  seule,  neantmoins 
le  son  del'o  est  différent  :  on  se  pourroit  à  bon  droit  (peut  estre) 
seruir  d'vn  titre  et  escrire...  hùneste  :  lequel  titre  comme  vne 
marque  non  comme  une  lettre  seruiroit  seulement  pour  tesmoi- 
gner  que  la  voyelle  précédente  a  le  son  que  luy  aquiert  l'n.  7) 
{onne)  :  c( Encore  qu'il  y  ait  icy  deux  n,  on  n'en  prononce  tou- 
tesfois qu'vne,  l'autre  ne  seruant  qu'à  ester  la  naifue  pronontia- 
tion  de  Yo,  pour  prendre  celle  qu'il  a  icy.»  'ji  [omme)  :  «Nous 
auons  faute  d'vne  voyelle  qui  seule  puisse  représenter  le  son  qu'a 
ceste  terminaison  en  la  penultiesme,  qui  est  cause  qu'on  luy 
adiousle  ceste  m...  on  la  fait  longue  toutesfois  si  on  veut  pro- 

:  ffPro  himtê  usus  obiinail  ut  scribatur  et  pronuntielur  homme,  el  n  quo- 
quen  gcniinatiirccin  bonne,  ionner,  honneur,  honneite,n  71  :  vMm,  im  nealra  quiescit, 
8«d  prior  syllabam  prœcedeiilem  terminât,  posterior  vero  syllabam  inchoal,  ut 
homme,  bonne,n 
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noncer  toutes  les  deux  m.  Mais  ni  en  IVae  ni  en  l'autre  façon, 
elle  ne  rime  auec  celles  en  orne  et  àme,  y> 

Du  Val(7&):  «Lorsque  ceste  voyelle)»  o  «se  rencontre  deuant 
vne  double  mm  ou  double  nn,  elle  est  prononcée  ainsi  que  ou 
diphtongue...  comme,  pomme,  homme,  sonne,  bonne,  personne,.. 
D'autres  disent  que  c'est  la  première  m  ou  n  qui  s'esuanouît  et 
liquéfie.»  11  confirme  ailleurs  ce  qu'il  dit  de  onn  (99)  :  «Nous 
prononçons  à-peu-pres  comme  la  diphtongue  ou,  ainsi,  Aotm^, 
personne,  v 

Bernhard^^)  :  Quand  0  est  suivi  de  deux  m  ou  de  deux  n,  la 
première  se  change  en  u,  par  exemple  homme,  honneur,  sonneur, 
quasi  houme,  honneur,  sonneur. 

Poisson  (69  v"): 

ftMé  ou  em  nous  trouuons  œtre  mieus  jëminëe 

En  ces  mos,  Romme,  somme,  o'wine,  pommier,  sommier. 

Car  la  prolassion  en  œt  mieus  ordonnée. 

Nous  ëâîuons  h  lard  (sic)  o'me,  some,  pomier,^ 

Le  Gaygnard  (139)  :  0  suivi  de  deux  m  ou  de  deux  n  se 
prononce  ou,  coumander,  honnaxreté,  bonnet etc. 

De  la  Faye^'^)  :  0  suivi  de  deux  mm  ou  de  deux  nn  au  milieu 
d'un  mot  se  prononce  on. 

Behourt,  comme  nous  lavons  vu  plus  haut  (p.  5i  2),  repré- 
sente la  prononciation  d'homme,  bonne,  tonne,  donne,  par  hownme, 
bowme,  tounne,  dounne. 

Van  der  Aa^^^  :  Quand  l'm  ou  Yn  sont  doublées  dans  un  mot, 
on  n'en  prononce  qu'une;  comme  se  prononce  corne,  donner, 
doner. 

Spalt^^)  enseigne  que  Yo  devant  m,  n  doubles  a  un  son  obscur 

19  :  ffOeminum  mm  et  gemintim  nn  post  o  »i  occuminl,  prius  muUtarin«, 
ut  homme  y  honneur,  »onneur  q,  houme,  houneur,  etc.^ 

W  a5  :  ffZwey  mm  oder  n»  mitten  in  den  wôrtern  gefunden  und  ein  0  voi^het 
lauten  wie  ou  als  une  boune  tourne  d* argent,  un  houme  d^houneur.v 

h  :  «Duo  mm  vel  duo  nn  simal  in  vna  dictione  vnum  rejidunt,  comme,  lege 
corne  y  donner,  doner.  rt 

a3:  crO  ant«  liquidas  m  et  Bed  geminalas  vel  aliam  habentes  post  se  oon- 
sonantem , vocem  edit  obtusiorem  parum  distantem  a  Germanonim  u,  sic  Aomme...» 
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qui  diffère  peu  de  Vu  allemand,  bonme,  comme,  tomeau,  quasi 
umme,  cumme,  tmneo, 

Martin  dit  (voir  p.  5 1 9,  n.  3)  que  somme  se  prononce  comme 
le  latin  9um$tta,  quasi  summe,  et  il  figure  la  prononciation  des 
mots /termine,  bonne,  tabmni,  honneur,  comme,  commence,  par  /ler- 
9wme  [lik)^  bunne  [li^)^talumieh  {liS)^unneur  (&5),  kunme(lii^ 
&5),  kunmoMe  {àb). 

Oudin  (lo)  :  «L'o  françois  se  prononce  fort  ouuert,  contre 
lopinion  impertinente  de  ceux  qui  le  veulent  faire  prononcer 
comme  ou,  quand  il  est  douant  m  ou  n  :  car  ceux  qui  parlent 
bien  ne  disent  iamais  houme,  coume,  borne,  etc.,  et  bien  que  plu- 
sieurs disent  cAouM  pour  cAo«e,  il  ne  s'y  faut  pas  arrester.  9(9/1): 
«  Double  m  se  prononce  comme  simple.  »  (s  5  )  :  Deux  itn  se  pro- 
noncent comme  vne  simple,  n 

Dobert  (5&o):  «Delà  fason  ke  l'on  prononse  coutumiëremant 
homme,  comme,  bone,  sone,  il  samble  ke  l'on  dize  houme,  coume, 
bouncysoune.v  (Sos):  ccOn  la  double  pour  somme,  fezant  ouvrir 
à  Tune  pour  commanser  la  sylabe  me,  se  que  l'autre  fermèt  en 
terminant  om.  Un...  tient  la  langue  contre  le  palès  an  on,  la 
déliant  pour  ne,  ce  qui  la  fèt  doubler  an  sonne^^K  y» 

Dupleix  (617):  «Quand  on. ..  se  prononce  comme otm^  ainsi 
qu'en  ces  mots  bonne,  sonner,  resonner,  raisonner,  tonner,  esUmner, 
nous  devons  escrire  tels  mots  françois  avec  double  n.  »  Il  définit 
de  même  l'o  de  omm  (617):  ^liomme  s'escrit  avec  double  m 
comme  aussi  pomme...  parce  que  nous  les  prononçons  comme 
s'il  y  avoit  houme,  poume,  mais  nous  prononçons  et  escrivons  ho- 
mage.  » 

L'Anonyme  de  i&bli  (&3)  :  fxTous  mots  prononcez  en  elle, 
orne,  eUe,  omme  doublent  leur  consonne  en  escriuant,  quoy  qu'il 
ne  s'en  prononce  qu'vne  seule  en  les  lisant,  t) 

Ghifflet  (3,  5&):  «En  omme  et  onne,  l'o  n'est  pas  tout  à  fait 
prononcé  comme  ou,  quoy  qu'il  s'abaisse  un  peu  pour  s'unir  à 
l'm  et  à  l'n.  y> 

Duez,  après  avoir  décrit  la  prononciation  de  l'o  nasal  (voir 

Cf.  p.  519,  ce  qu^il  dit  de  Vo  d'honnêite,  qui  n'est  ni  ou,  nï  fxo  dern. 
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p.  5i3,  n.  t),  excepte les  mots  où  loest  suivi  d'une  double 
m  ou  d'une  double  n,  dans  lesquels  l'o  se  prononce  bien  comme 
un  demi  u  allemand,  mais  où  les  lettres  mm  et  m  sont  nettement 
prononcées,  comme  en  allemand  et  en  latin,  par  exemple^ 
comme,  homme,  pomme,  wmme,  bonne,  tonne,  donner,  estonner.  Il 
figure  (3)  pour  des  Allemands  la  prononciation  de  omm,  onn 
par  ttmm,  unn. 

L'Esclache  dit  (33)  à  propos  des  consonnes  doubles  :  (tll  faut 
retenir  cëles  qui  se  prononsent,  comme  dans. . .  lionneur,  homme, 
guerre,  terre,  donner,  couronne,  commandement,  travailler,  . .  On 
écrit  le  mot  Homme  par  un  seul  m;  mais  si  nous  an  considérons 
la  prononsiasion ,  nous  trouverons  qu'éle  étsamblable  à  céle  du 
mot  comme,  n 

Mauconduit  fait  sans  doute  allusion  à  une  prononciation  par 
ou  quand  il  dit  (i  6o)  :  f(  U  est  certain  que  l'on  sent  bien  en  pro- 
nonçant homme,  comme,  sommes,  pomme,  qu'il  y  faut  doubler  l'm; 
et  qu'il  faut  faire  la  même  chose  à  l'égard  de  l'n  dans. . .  bonne, 
couronne,  donne,  personne,  tonne,  eic.7> 

Cependant,  la  prononciation  prescrite  par  Oudin  tendait  dès 
lors  à  prévaloir.  Lartigaut  dit  (179)  :  tcDanz...  pomme,  nous 
sommes,  comme,  homme,  etc.. .sonner,  banni,  cornu, personnage,  etc.. . 
si  Ton  an  prononcét  deus,  come  il  et  écrit,  on  ferét  une  pro- 
nonciacion  nazarde,  et  fort  dezagréable  qui  sant  le  Picar  an- 
fermé.»  Hindret  blâme  (Discours)  les  gens  de  province  qui 
«disent  grmt  me,  homme,  pom  me,  an  née.  Ion  netm,  bon  ne,  tonne, 
prononçant  les  premières  syllabes  de  ces  mots  comme  celles  de 
pompe,  ange,  bonté,  au  lieu  de...  gome,  etc.,^  prononciation 
qu'il  attribue  (ââ,  *3o5)  en  particulier  aux  Normands.  El 
Buffier  dit,  en  eiïct  (881),  que  abonne,  homme  se  prononcent 
bone,  home,  à  moins  que  de  vouloir  faire  une  prononciation 
normande.  » 

97  :  (rAuafigenommen  diejenige  wôrler,  in  welcheo  nach  dem  o  eio  doppeltM 
oder  n  folgel  :  da  das  o  iwar  wie  ein  halb  TeuUch  u  lautet,  aber  die  buchstaben  mm 
und  fin  werden  recht  vnd  ganU  aussgesprochen,  wie  auff  Teulsch  viid  Latein,  als. 
comme ...» 
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Celte  prononciation  subsista  encore  longtemps.  Richelet  près* 
crii  de  prononcer  raeonmoder.  Roui  dit  (io3)  que  nn  ttse  pro- 
noncent Tune  et  l'autre,  bonne  et  non  b(me,y>  que  (los)  ctTon 
fait  sentir  l'une  et  l'autre  m,  hanme,  commun,  et  non  pas  home, 
coman.i>  Suivant  De  Soule  (189),  r quand  l'n  finit  la  syllabe, 
elle  s'y  prononce  d'un  son  my-party,  et  dans  le  nez,  ce  qui  arrive 
toûjours,  quand  l'n  est  double,  comme  renoncer,  prononcer,  per- 
âonne,  hmne,  etcJ'U  On  lit  dans  De  Longue  (â8i):  ^0  devant 
m,  n  les  fait  encore  doubler  par  une  infinité  de  persones.  Elles 
écrivent  consommé,  abandonne,  etc.  Il  est  étonant  que  l'on  ne 
remarque  pas  ce  que  paroit  produire  cette  ortographe . . .  elle 
fait  parler  du  nez.  L'habitude  en  est  venue  de  ce  que  parmi  les 
savans  on  trouve  beaucoup  de  Normands.»  Restant  lui-même 
avait  conservé  cette  prononciation  (5 08):  «On  écrit  honorer,  do- 
nalion,  tntonation  avec  une  seule  n,  quoiqu'il  y  en  ait  deux  dans 
honneur,  donner,  entonner,  parce  que  l'o  qui  précède  l'it  dans  les 
premiers  termine  la  syllabe  et  se  prononce  avec  le  son  qui  lui 
est  naturel,  ho-norer,  do-nation,  into-nation;  au  lieu  que  dans  les 
autres  il  n'est  pas  pur,  et  qu'il  a  le  son  nasal  on.  Ainsi  il  faut 
prononcer  lum-neur,  don-ner,  enton-ner^-^K  » 

Je  rassemble  ici  les  témoignages  relatifs  aux  variations  de 
l'orthographe  et  de  la  prononciation  dans  un  certain  nombre  de 
mots^^^ 

Homme.  «Il  faut  dire  et  écrire  homme  et  non  pas  lêoume,  7>  Bé- 
rain  1 09  ;  il  y  a  des  gens  à  Paris  c^qui  disent  un  houme  pour  un 
homme,  y>  Hindrel  (Discours);  «dans  la  conversation  et  le  discours 
familier,  on  prononce  et  houme,  lez  houme»,  dez  houmes,  »  Renaud 

\\  dit  encore  (68)  :  frOo  redouble  Tn  entre  deux  voyelles  après  a  et  o ,  si  Ton 
s^arrôle  dans  sa  prononciation,  et  si  elle  se  forme  dans  le  net  :  comme  dans  honneur, 
ennemy,  bannir,  canne,  etc.  Mais  si  le  son  de  Vn  est  doux  cl  ue  se  fait  pas  dans  le 
nés,  elle  doit  estre simple,  conime  dans  honorer,  barome,œconomie,eourUiane,cic,n 

Domergoe  (456)  met  honnir  parmi  les  mois  où  trie  double  nn  se  prononce» 
ila  suite  dVEnna,  Ennius,  ennui,  ennuyer,  etc.;  hennir,  hennissement ;n  ce  ([ui 
laisse  dans  Tincertitude  sur  la  prononciation  qu'il  attribue  à  ce  mot  7  se  prononce- 
t-il  comme  Enmui,  ou  comme  ennui? 

Je  n'ai  rencontré  que  dans  Monet  cordonier,  chardoneret. 
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57&;  ((les  Gascons,  qui  ont  un  grand  penchant  pour...  on  et 
pour...  0,  doivent  prendre  garde  à  ne  pas  les  employer  Tune 
pour  l'autre  et  k  ne  pas  dire  haume  et  Boume,n  Dumas  i&G. 
«  On  entend  des  prédicateurs  et  des  persones  d'esprit  qui  pro- 
noncent des  houmes,  la  vile  de  Boume,v  id.  i/is.  «Autrefois  on 
prononçoit  en  ou  l'o  devant  l'itt  et  Yn  suivie  d'un  e  muet;  on 
disoit  lumme,  Roume,  lioune...  Plusieurs,  parmi  les  vieux  sur- 
tout, ont  conservé  cette  mauvaise  prononciation,»  *Fëraud,  à 
rarticle  0. 

full  faut  dire  indubitablement  pomme,  pommade,  pommeau  et 
non  pas  paume,  poumade,  poumeau,  »  Ménage  1 8i . 

Comme  ou  corne,  n  St. ,  dont  le  témoignage  est  isolé.  Il  est 
probable  qu'il  a  imaginé  corne  pour  rapprocher  le  mot  de  son 
étymologie. 

Chômer,  diomable  Si.  ;  chomme,  cimmer  T. ,  L.  ;  chômer,  chcm- 
mer  Monet,  0.;  chmer  R.,  etc.;  «il  faut  observer  qu'on  a  écrit 
au  commencement  ce  mol  par  une  m,  mais  qu'aujourd'huy  nous 
y  en  mettons  plus  ordinairement  deux. . .  M.  Richeiet  l'écrit»  par 
une  «en  quoy  il  n'est  pas  le  seul.  Il  semble  même  que  cette 
dernière  écriture  soit  plus  conforme  à  la  prononciation.  Car, 
quand  on  écrit  deux  m,  on  a  bien  de  la  peine  à  s'empêcher  de 
prononcer  choumer,  qu'il  ne  faut  pourtant  pas  dire,  mais  cho» 
mer,  chommer,7)  Alemand  (n.  r.)  333. 

Contn,  connin,  counin,  conil,  counil,  conniL  Voir  p.  19  5. 

Maisonnette  St.,  etc.;  mèzonète  Ramus  70,  orthographe  qui 
est  conforme  à  la  prononciation  d'aujourd'hui.  Mais  il  y  a  peut- 
être  une  faute  de  typographie. 

Felofinie  St.,  T.;  félonie  L.;  felJmie,  felonnie  0,;  félonie  R.;^^ 
lonnie  Ac.  iG^li-fj do;  félonie  Ac.  1763,  etc. 

Baronie  Th.;  baronnie  T. ,  L.,  R. ,  Ac.  1  ôgi,  etc. 

Colonnel,  colonel.  Voir  p.  276. 

Hommaige  Palsgrave  a 3a;  hommage  St.,  T.,  L.,  0.;  «nous 
prononçons  et  escrivons  homage,  »  Dupleix  6 1 7  ;  «  il  faut  dire 
indubitablement  hommage  et  non  pas  hounuigc,y)  Ménage  181; 
Aomm^^R.,  etc. 
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Honutr,  Itoumar.  Voir  p.  1 1 5. 

Comin,  tmmin,  cumin.  Voir  I,  p.  97^. 

MonUe,  nummie.  Voir  I,  p.  2  7  4. 

Mommerie  St. ,  T. ,  L. ,  0. ;  momerie  R. ,  Ac.  1 69/1 ,  etc. 

Omelette,  ùmmelette.  Voir  I,  p.  34. 

Rommarm  Palsgrave  3  64,  Péletier  Ar.  4i;  romarin,  rouma- 
rm  St.  ;  romarin  T. ,  L ,  0. ,  etc. 

Rommans  St.  (Préface),  Péletier  io-49,  Ar.  19.  Cf.  p.  98. 
Grumeler,  grommeler.  Voir  I,  p.  274. 
Froment, froument.  Voir  I,  p.  262. 
Frommage,  froumage,  fromage.  Voir  I,  p.  262. 

S  à. 

01GN. 

Palsgrave  écrit  cette  combinaison  de  sons  oign,  oingn  et  ongn. 
Au  XVI*  siècle,  ¥0  paratt  avoir  été  prononcé  en  général  avec  cette 
modification  nasale  qu'on  figurait  par  on  et  par  ou.  Plus  tard, 
Tusage  a  hésité  entre  l'o  pur  et  oi  qui  est  devenu  oa. 

Meigret  (82)  :  Les  verbes  qui  ont  «auant  dre...  om. . .  ottet 
dre  è  tournet  m  èn  nh  molle  :  parqoè  nou'  dizons . . .  onhons.  » 

Ramus  (82)  :  «Nous  escripuons  temnomgner,  mngner,  corn" 
gMr;  or  il  falloit  escrire  en  escripture  correcte  tèmmher,  sonher, 
€onher.i> 

Bèze^^)  :  De  coin,  témoin,  besoin  dérivent  les  verbes  cogner, 
éesmogner,  besogner,  que  quelques-uns  écrivent  congner,  temon- 
gner,  beêongner,  et  ce  n'est  pas  sans  raison,  puisqu'on  redoublede 
la  même  manière  l'm  dans  home,  qu'on  écrit  et  qu'on  prononce 
homme,  Yn  dans  bonne,  etc. 

Tabouret,  qui  écrit  oigne,  même  Gascoigne  et  Poloigne,  par- 
tout excepté  vergongne  et  yurogne,  ajoute  les  observations  sui- 
vantes (63  V*)  :  «Les  vns  escriuent  ongne,  et  les  autres  ogne, 

36:  A  nominibuB  coin,...  deducunlar  verbe  cogner,...  qu»  nonnulli,  inter- 
ieclo  altero  n,  scHbunt  eongnêr,,,  Neque  sane  tcmere  id  faciunt,  quam  sappiMime 
sic  geminetiir  m, . . .  et  n  quoqne  in  hotmê. . .    Cf.  p.  5 1 9 ,  n.  1 . 
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mais  ie  ne  me  formalise  pas  à  présent  de  ces  diaersîtez,  puisque, 
selon  la  rime,  il  n  y  a  point  de  différence.  Quelques-vns  contre- 
riment  auec  les  susdits  mots,  orne,  mais  ie  ne  l'appreuue  pas, 
non  plus  qu*auec  oine.  v 

Lanoue  écrit  par  ongne  hongner,  cangner,  «mgner,  bezmigne, 
bezmgner,  cigmgtie  (cigogne  est  une  faute  typographique),  ver- 
g(n^ne,  vergongner,  empongner,  eslongner,  rongner,  nmgne,  cha^ 
rongne,  temongner,  gnmgner,  trtmgne,  renjrongner,  ynrcngne.  Il 
ajoute  l'observation  suivante:  «Les  motz  de  ceste  terminaizon» 
cngne  «reçoiuent  tripje  orthographe  selon  qu'il  plaist  à  celuy  qui 
escrit,  ou  ogne,  ou  oigne,  ou  ongne,  mais  on  les  [irononce  de  la 
dernière  façon,  car  on  n'y  exprime  point  cet  t  de  oigne,  on  ne 
baille  pas  aussi  le  son  ordinaire  de  l'o  pour  prononcer  ogne,  mais 
vn  certain  son  sourd  que  luy  donne  ceste  n,  laquelle  ne  se  pro- 
nonce pas  pourtant,  autrement  la  penultiesme  seroit  longue 
comme  au  mot  gagne  oh  on  l'exprime.»  Il  écrit  par  oi,  oigne, 
joigne  et  composés,  poigne,  espoigne;  et  il  ajoute  twigne,  eoigne, 
9oigne,  empingne,  esloigne,  temmgne,  groigne  précédés  de  la  re- 
marque suivante  :  ce  On  y  peut  adiouster  les  suyuantz  de  la  termi* 
naizon  en  ongne,  qui  peuuent  receuoir  ceste  orthographe  et  la 
pronontiation  aussi,  v  II  écrit  poignard,  poignet,  sans  observation; 
mais  au  sujet  de  oignon,  roignon,  il  remarque  que,  «selon  qu'on 
les  prononce,  il  les  vaudroit  mieux  orthographier  ainsi,  ongmn 
et  rongnon.  rt 

Suivant  Du  Val  (i 6),  il  faut  joindre  le  g  à  Yn,  c'est-à-dire 
prononcer  du  gosier  et  frapper  ic  mignardement  du  bout  de  la 
langue  contre  les  dents  »  «entre  deux  n,  comme  en  ces  mots  ie- 
tongne,  vergongne,  yurongne,  irongne.  f> 

Bcrnhard  préfère  (malim,  3 3)  écrire  hewgne,  eslognerei  repré- 
sente (  1 7)  la  prononciation  de  soigner  par  aoinier. 

Suivant  Mermet(i9),  «nous  pouuons  mettre  le entre  deux 
n  en  ces  mots,  besongner,  eslongner  et  autres  semblables.  9 

Palliot,  après  avoir  parlé  (voirI,p.  33o)de  ceux  qui  pronon- 
cent ei  pour  ai,  eigneau,  Breteigne,  numteigne,  Champeigne,  ajoute 
(9):  «J'ayniorois  autant  leur  faire  aualler  des  champignons,  et 
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d'ailleurs  leur  faire  gouster  des  oignons  en  la  prolation  de  eelle 
d  ot,  qu*ilz  font  quasi  toule  en  t  h  Sohigne,  besoigne,  Bourgade, 
on  il  leur  faudroit  mettre  vne  bourguignotte  entre  les  dentz  pour 
les  leur  desserrer  et  faire  prononcer  cest  o  plus  plain  et  quasi 
rotundo.if 

Le  Gaygnard  (i  55)  :  est  nul  dans  trangne,  hongne,  hongne- 
ment,  rongne,  rongneux,  rongnure.  » 

Godard  (los)  :  «La  vieille  ortographe françoyse ,  que  quel- 
ques uns  suyuent  ancore,  mais  peu  pourtant,  mettoit  un  t  do- 
uant le  g,  ecriuant  Bourgotgne,  Allemaigne,  Champaigne.  D'autres 
ancore  mettoient. .  •  une  n. .  .  mais. . .  on  prononce  en  ces 
mots  là  et  autres  snmblables  l'a  et  Topuremantet  simplemant. 

Behourt  (/ii3)  :  <t Plusieurs  mots  en  oigne  s'escriuent  en  angne, 
comme  Bourgoigne,  Bourgmgne,  troène,  trongne.  v 

Ph.  Garnier^'^  :  /  entre  o  et  se  prononce  comme  n,  par 
exemple  eêlotgner,  quasi  eslongner. 

Martin  dit^^^  que  l't  n'est  pas  muet  dans  les  temps  dérivés  des 
verbes  en  oindre,  par  exemple  poignons  se  prononce  poànjons.  II 
ligure  la  prononciation  de  ni  enjoignant  par  manschoenjan 

Dobert  {54o):  ^ïcy  veu  écrire  Bourgougne  plutôt  ke  Bour^ 
gongne,  le  même  se  pouvant  fère  de  Boume,  Boulougne,  Cou- 
lougne,  yvraugne,  trougne  et  samblables.  Se  n'èt  toutefoès  l'un  ny 
l'autre...  D'autres  écrivet ytro^e,  vergoigne,  témoigne,  éloigne, 
ki  èt  ancore  moins  aprochant  :  et  je  ne  sey  où  ils  vont  pécher 
sét  1  de  vergoigne.  » 

Oudin  (&3)  :  ^Oi  deuant  gn  se  prononce  comme  o  simple, 
soigneux,  mngner,  st^eux,  sogner  :  excepté  témoigner  et  ses  des- 
cendans,»  qu'il  figure  (lo)  par  temœgner. 

Chifflet  (â,  17,  3):  «Oi  devant  gn  sonne  comme  on:  c'est 
pourquoy  les  anciens  écrivoient  beeongne,  eslongner,  eongneux,  etc. 
au  lieu  de  besoigne,  edoigner,  soigneux.  Mais  souvenez  vous  que  l'o 
doit  sonner  clairement,  presque  conune  s'il  estoit  seul,  edo^ 

t'J  7  :  « i  inler  o  et  g  pronunciatur  ul  »,  ul  etloigner  q.  eilongner,7i 
<*•  38  :  ffNon  quiescit  i...  in  derivatis  temporibus  verborum  in...  oituire  desi- 
oenlium ...  ut  poignant     . . .  poindre)  lege  quasi . . .  poànjom  (sic).» 
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gnery  etc.  Exceptez  en  témoigner,  où  IV  se  prononce  comme  IV 
ouvert  et ]<^gne  avec  ses  composez  enjoigne,  emjaigne.  v 

Duez  :  Oi  se  prononce  comme  un  o  devant  gn,  oignon,  roi-- 
gnon,  foignari,  empoigner,  témoigner. 

Ménage,  comme  nous  l'avons  vu  (p.  AgA),  attribue  à  oi  dans 
oign  «le  son  obscur»  que  cette  diphtongue  a,  de  l'aveu  de 
«tout  le  monde»,  dans  oin,  comme  moindre,  coin,  etc. 

Milleran  (137)  :  0^  «  s'exprime  comme  Vuagn  des  Alemans, 
ehigner,  -emeni,  joignant,  témoigner,  --âge.  r> 

De  la  Touche  (  &7  )  :  Ot  se  prononce  comme  oai  «  devant  gein: 
exemples  :  témoigner,  éloigner,  foin,  joindre,  etc.,  prononcez  té- 
moaigner,  éloaigner,  foain,  joaindre,  etc..  Oi  n'a  pas  le  son  si 
ouvert  quand  il  est  suivi  d'une  n»  (*55)  «que  quand  il  l'est 
d'un  g.  7> 

Harduin  attribue  oé  par  un  e  fermé  à  témoigner,  joignez  (33). 
Féraud,  dès  1761,  représente  par  oagn  la  prononciation  de 

Roche  (i33)  :  «Plusieurs  personnes  qui  se  piquent  d'exacti- 
tude font  sentir . . .  une  nuance  qui  sembleroit  exiger  moins  que 
ot  et  plus  que  l'o  simple.  » 

Aujourd'hui  oign  se  prononce  oagn  dans  les  formes  en  oign  de 
joindre.  Quant  aux  autres  mots,  l'usage  est  partagé  entre  oa  et  0, 
en  penchant  peut-être  du  côté  deo. 

Cigogne,  cigougne.  Voir  p.  90&. 

Cohn^e,  Boubngne  St. 

Bourgoigne  et  Bourgongne  Behourt;  Bourgogne  Godard. 

Vergoigne  8 ,  je  me  vergoigne  619,  je  me  vergongne,  vergon" 
gner  ^69,  vergongneux  393,  &60  Palsgrave;  vergoigne  Bovelle^ 
86,  Péletier  Am.  i33.  St.  (et  -eux)\  vèrgogne  Baîf  6;  vergongne 
Rambaud  i9â;twf^^0fi^  JoubertSs,  SsA;  T.;L.;  ^envergmigne 
ceste  n  ne  se  prononce  non  plus  qu'en  iargon  et  dragon  :  pourtant 
s'escrit  il  mal  ordinairement  vergogne  ou  vergoigne,  veu  qu'il  est 
nécessaire  que  l'n  y  soit  pour  luy  aquerir  la  pronontiation  re- 

99  :  «  Vor  gn  wird  das  ot  our  wie  «in  0  «u8igepprod)en.9 
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<]uîse,ff  L.  fioo;  vergongne  Du  Val  i6;vergmgne,'eux  0.;  ver- 
gogne  R.,  etc. 

Cliarogne,  eharongne.  Voir  p.  sio. 

Yvroigne  i55  Palsgravc;  yvrongne,  -rie  St.;  yvrognes  Meigret 
64;  yvrongne  i8,  267,  yuranerie  37a  Joubert;  j^vrongne  Saint- 
Liens  Ag;  yvrogne  T.;  yvrongne  L.,  Du  Val  16,  Maupas  83; 
yvroigne,  -rte  0.;  ivrogne,  -rie  R.,  etc. 

Rongnieure  Paisgrave  267;  rongner  St.;  rogwer  Meigret  Def. 
B  iij  ;  rongne  Am.  84 ,  rongné  Ar.  2  6  Péletier;  rotgner  T.  ;  rongner 
L.;  rognure  Le  Gaygnard;  f!^ rongner,  vedi  roigner,7)  0.;  ^rogner, 
roignier:  on  écrit  Tun  et  l'autre,  mais  on  prononce  rogné,  n  R.; 
«dites  rogné, 7)  Milleran  i4o;  rogner  Ac.  1694,  etc. 

Rongne,  rotgne  463,  roigneux,  royngneux  465  Paisgrave; 
rougne,  rougneux  Bovelles  78;  rongne,  -eux  St.;  rotgne,  -«ia?T,; 
rongne,  -eus  L.;  f^rongne,  vedi  rotgne,  Ji  0.\  rogne  R.,  etc. 

Trongne  St.  ;  ^ofgiie  T.  ;  trongne  L.  ;  Du  Val  1 6  ;  (rogTie  Le 
Gaygnard;  /ro^^  0.;  titigTie  R.,  etc. 

Se  rejrongner,  refroingner,  refroigner,  rejrogner.  Voir  p.  444. 

Oignon  St.  ;  ongnon  Pëlctier  Am.  1 3  7  ;  oignon  se  prononce  oinion , 
Gauchie  1675,  39;  oignon  T.^  ongnon  L.;  otVtgTion  Maupas  88; 
oignon  se  prononce  onjon,  Martin  28;  ognon  (0  obscur)  Ménage; 
€g7um  Duez;  rognon,  oignon.  Prononcez  presque  onion  en  deux 
syllabes,»  R.;  dites  ognon,  7t  Milleran  4o;  (con  n'écrit  point  ot- 
gnon,  mais  ognon,  n  De  Soûle  88;  c(on  dit  ognon,  7>  Billccoq  217; 
oignon  Ac.  1718;  te  on  ne  prononce  point  Yi,  mais  il  sert  à 
mouiller  le  g,7>  Ac.  1740,  etc.  ;  «  quelques-uns  écrivent  ognon,  » 
Ac.  1835-1878. 

Roignon  St.;  rognon  se  prononce  ronion,  Bèze  34,  Gauchie 
i586,  5;  roignon  T.;  rongnon  L.;  roignon  0.;  roignon  se  pro- 
nonce rognon,  Ducz;  «je  tiens  qu'il  faut  dire  roignon,  v  4o5; 
«M.  Miton  est  pour  rognonn  607  Ménage;  trognon,  roignon:  on 
écrit  l'un  et  l'autre,  mais  on  prononce  rognon, yi  R.;  dites  ro- 
gnon,r)  Milleran  i4o;  trognon:  quelques  uns  escriveiit  encore 
roignon,  Ji  Ac.  1694;  «on  écrit  l'un  et  l'autre,  mais  on  prononce 
rognon,  n  De  la  Touche  (1710);  rognon  Ac.  1718,  etc, 
II.  34 
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Moignons  St.  ;  moignon  0. ,  Ac.  1 6  ,  etc.  ;  «  IV  de  moignon  est 
nul,»  Domergue  44a. 

Troignofi  Palsgrave  208;  trognon  0.;  «quelques  honnt^les 
gens  parisiens ,  le  peuple  de  Paris  et  les  fruitières  que  j'ai  fait 
parler,  disent  trongium,  irougnon  et  trognon,  n  R.;  trognon  Ac. 
1694,  etc. 

Besoigneê  446,  besongneê  434,  jenJmoingne  45 1,  je  m'em- 
besongne  45 1,  embesoigné  456  Palsgrave;  besongne  St.;  bezognes 
Meigret  48  v**;  besof^e  Ar.  5-12-44  Péletier;  bezogne  1,  16, 
bezongne  5  v",  7  et  v%  bezogner  1 4  Baïf;  besoingner  se  prononce 
besoinier,  Gauchie  1575,  Sg;  besogne  Joubert  4o;  besongnerihie 
34;  besoigne  T.;  bezongne,  -er  L;  besongne  Du  Val  16;  besogne 
Bernhard  Ss  ;  besongner  Mermet  1 9  ;  besoigne Palliot  (voir p.  527); 
besoigne,  besogne,  besoigner  0.  ;  besf^ine  R. ,  etc. 

Congnoyst  458»  recongnoys  kqk  Palsgrave;  cognoistre,  je  om- 
^eti ,  tu  congneus,  il  congneut,  etc.  Sibilet  9 ;  ^congnoistre,  cerchez 
cognoistre, Ji  St.;  Fontaine  (190)  reproche  à  Dubellay  de  «re- 
doubler les  lettres  7);  dans  racongneuz  pour  cognent;  »  contie»  Ment. 
3,  conoèssance  Ment.  8  Meigret;  /rono^  Ramus  96;  cougnoetre 
Rambaud  Zo'nCOgnoit,  connues  65,  counoitre,  cognoissons  66,  cotf- 
noissant,  counoissance  67  Joubert;  il  faut  écrire,  en  supprimant 
le  g,  conoistre,  conoissance,  ou  en  le  changeant  en  n,  connoistre, 
connaissance,  au  lieu  d'écrire  fautivement  cognoistre,  cognoissance, 
Bèze  ^'l 

Poignée  (s.  v.  poing)  St. ,  Baïf  8  v",  L.,  0.  ;  ^poignée  ou  pognée,  r> 
R.;  poignée  Ac.  1694,  etc.;  «l't  de  poignée  est  nul,?)  Domergue 
442. 

Poignet  Palsgrave  211;  poignet,  poingfiet  St.;  poignet  T.,  L, 
0.;  fs^poignet,  pognet.  On  écrit  l'un  et  l'autre,»  R.;  poignet  Ac. 
1 6  9  4  ;  etc.  ;  «  plusieurs  ne  prononcent  pas  l't  dans  poignet,  n  Syl- 
labaire de  Bouillon  4 1  ;  «  on  prononce  comme  s'ils  étoient  écrits 
par  un  0  simple  pognet  et  autres  qui  s'y  rapportent,  »  Roche  1 33  ; 
«l't  de  poignet  Ovst  nul,»  Domergue  442. 

(I)  d/i  :  <tVel  g  expuncto  scribeodum  est  canmitre,, . .  vel  in  n  malato,  eomuni- 
tre  . ,  .f  pro  qiiibiis  vitiosc  scribi  solel  eognoiitr^, . .  » 
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P&ignard  Si.  ;  pognari  Meîgret  a  3  ;  jwgnarder  Pasquier  ii,  6 1  ; 
jM^fnard  Joubert  igS;  poignard  T.,  L.;  pognard,  poignard  0.; 
pognard  Duez;  pognard  (ot  obscur)  Ménage;  «on  écrit  Tun  et 
l'autre,  mais  poignard  est  le  plus  ordinaire,»  R.;  poignard  Ac. 
etc.;  ^Xi     poignard  est  nul,»  Domergue  kk^. 

Encoignure  St.,  T.;  encongneure  L.;  enro^netire 0. ;  encognure, 
encoignure  R.;  taencoigneure  ou  encognure,  »  Ac.  1 696;  encoignure 
Ac.  1718;  «on  ne  prononce  point  IV,»  Ac.  1740-1762;  «plu- 
sieurs écrivent  encognure  parce  qu'on  ne  prononce  plus  l't,  »  Ac. 
1835-1878. 

Coingnier,  coingnasses  St.;  cognaeier,  coignasse,  coignassier  0.; 
eognamer,  coignassier  R.;  coignassier  Ac.  169&-17&0;  cognassier 
Ac.  176a,  etc. 

Oignement  St.;  oigTieT.,  L;  ohAoim  Meigret  8a;  oignons,  ~ez, 
-ont  R. ,  etc. 

Joignant  St.;  ils yo^t  5&,  conjognet  60  iMeigret;  jognant  Baîf 
1 1  v^;  nous/otWuw»,  \ous  joinhis,  ils  joinhsl  Ramus  10&;  to^e^ 
enioigne,  déioigne,  reioigne,  adioigne,  conioingue  (sic)  L.;  tb^n^, 
enjoigne,  conjoigne  ne  se  prononce  pas  par  0»,  GhiCBet;  ioignant 
R.,  etc. ; jotti^7taii(  Milleran;  joignez  Harduin  33. 

Poignant,  -gnement  St.;  ils  pognoint  Joubert  i55;  nous  poin- 
bons,  vous  poinhés,  ils  poinhet  Ramus  ao&;  pognant  Saint-Liens 
1 73  ;  poigne  T.  ;  poigne,  espoigne  L.  ;  poignant  0. ,  R. ,  etc.  ;  «  l't  de 
ptngnant  est  nul,»  Domergue  ââa. 

Hoigner,  hongner,  Iwgner.  Voir  p.  419. 

Coigner,  coignée  St.;  coingner  se  prononce  cotiAer,  Ramus; 
congner  Bèze  34;  coigne,  -er  T.;  eongne,  -er  et  coigne,  -er  L; 
coigner,  rie  0.;  cogwAj,  coignie,  cogner,  coigner  R.;  ^cogner,  nfe. 
Plusieurs  escrivent  coigner,  -éfe,»  Ac.  1694;  cogner,  -A  Ac. 
1718,  etc. 

Je  «>^git«,  ressoigne  à'jby  ensoygné  468,  soigneux  307  Pals- 
grave;  soigner,  -eux,  tressoingneux  St.;  soigneuzemint  Meigret 
Ment.  34;  songneus,  -ement  Péletier  93,  Ar.  8i-56-5o;  MmW 
Ramus  3a;  tu  M>gne«  1  v**,  sogner  7,  soéignes  (e),  soignant  7  v*, 
sogneus  (a  v%  3),  soégneus  8  Baïf;  «omrW'  {(^crit  soingner)^  1  675. 

3/1. 
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39,  9omer  (écrit  topier)^  i586,  5  Gauchie;  sognemment  Jou- 
berl  35,  3  3 1  ;  soigne  y  -er  T.  ;  songne  et  soigne,  -er  L.  ;  soinier  (écrit 
soigner)  Bernhard  i^;  soigner,  -eus,  sogner,  -et/«  Monet;  soigner, 
-eux  se  prononce  sogner,  -eiu:0.,  Chifflel(voir  ci-dessus  p.  537); 
Kon  prononce  sogneux  sans  t,y>  Fremont  d'Ablancourl  ASs; 
c( prononcez  soinieu8,soinieiisement,yi  R. 

Empoigner  St.;  ampongne  Péletier  66,  Ar.  90-91;  ampoègnmi 
Baïf  8;  ampognant  Joubert  335;  empoigne,  -er  T.;  empongne  et 
empoigneh.\  empoigner  0.;  fi  empoigner,  empogner,7i  R.;  empoigner 
Ac.  169&,  etc. 

Edoingner  St.;  elognee  Meigret  4 7  v",  54;  élongnekm,  3 9-8 A, 
élongnée  37,  Ar.  A9,  élongnement  97  Péletier;  elognera  Joubert 
386;  élof^ées  SBi\n{-L\ens  177;  esloigne  T.;  eslongneei  esloigne 
L.;  esl(^rner  Bernhard  3q;  esUmgner  Mermet  19,  Ph.  Garnier; 
elogner  Dobert  583  ;  élogner  Ménage;  f( puisque  vous  ôtés  l'i  de 
ces  deux  mots  éloigner  et  enseigner,  et  qu'il  faille  prononcer 
comme  on  écrit,  il  faudra  dire  élogner  et  ens^er,v  An.  de 
1669,  35  ;  t(je  suis  pour  ^/otgmr,  7>  Ménage  /io5  ;  éloigner  R. ,  etc.; 
élouagner,  -ement  Milleran;  éloaigner  De  la  Touche. 

Tesmoinage  Sylvius  (  voir  I ,  p.  3  5  4 ,  n.  1  )  ;  tesmoigner  St.  ;  tenun- 
gnajes  Ment.  9  4-â8,  temognaje  Déf.  a  9  Meigret;  témoigne  Ar.  10- 
41-91,  témoignage  Ar.  64  Péletier;  témognerc  3  v%  témognanti  9 
Baîf  ;  temogner  se  prononce  temdmVr  Gauchie  1 586 ,  5  ;  temoingner 
se  prononce  tèmonlier,  Ramus  39;  t£(5)mo;}/^e  Saint-Liens  157; 
tesmongner  Bèze  3  4  ;  tesmoigne  T.  ;  tesmongne  et  tesmoigne  L.  ;  tenuh 
gner,  -âge  Dobert  583;  tesmoègner,  etc.  0.  43,  Ghifflet;  tesmoi- 
gner se  prononce  temogner,  Duez;  «je  tiens  qu'il  faut  dire  témoi- 
gner, n  Ménage  4o5;  témoigner  temouagner  Milleran;  «on  dit 
et  on  écrit  témoigner,  v  (*)  témoaigner  De  la  Touche;  témoigner 
Harduin  33. 

Grongne  574,  groignem^ent  998  Palsgrave;  grongner  Sl.;gnM- 
gne,  -er  T.;  grongne,  -er  et  groigne,  -er  L.;  grongnemant  Monet; 
groigner  0.  ;  ^groigner  ou  grogner,  »  R.  ;  grogner  Ac.  1694,  etc. 
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SECTION  II. 

LANGUE  SAVANTE.  -  NOMS  PROPRES. 

Au  xvi'  siècle,  on,  om,  un,  um  se  prononçaient  en  lalin 
comme  Yo  nasal  en  français  dans  toutes  les  conditions.  On  le 
voit  par  les  jeux  de  mots  de  Tabourot  (Big.  3&  v°)  :  ^Iliades  curœ 
qui  nuda  corde  serunt,  il  y  a  des  curez  qui  mal  accordez  seront,  » 
(Big.  35  v")  :  fnhabitaculum,  habit  à  cul  long.  99  Behourt  dit  (7): 
«  Les  François  et  Flamens  prononcent  ...  u  brief  en  ti  simple 
comme  domînus. . .  toutefois  où  il  y  a  vn  m  ou  vn  n  après  ti^  il  se 
prononce  ou,  Domtnoum,  oumbra,  hormis  nunc  et  tune.  »  Martin 
dit  aussi  (voir  p.  5iâ,  n.  3)  que  om  et  on  se  prononcent  en 
français  avec  un  son  sourd,  comme  um,  un  en  latin;  monde, 
somme  se  prononcent  comme  mundus,  summa.  Cossard  de  même 
(63)  :  «n  après. . .  0,  u  en  vne  mesme syllabe  multiplie  son  son 
et  sonne  la  fin  du  commencement  de  son  nom,  comme. . .  pondus, 
mde.  7i  II  excepte  (71)  cuncUmter,  cuncti,  defunctus,  nunc,  tune,  où 
un  se  prononce  ce  comme  ce  mot  français  vn;n  69  :  «m  après... 
0,  u  joincte  par  syllabe  auec  vne  des  voyelles  multiplie  son  son 
auec  icelles,  comme. . .  omnes,  sumptus.  y>  11  dit  encore  (6s  )  :  ^mm 
après. . .  0^  u;  la  première  m  joincte  par  syllabe  auec  la  voyelle 
précédente  multiplie  son  son  :  la  seconde  m  a  le  son  de  la  fin  de 
son  nom,  gomma,  summo.T)  Plus  tard,  on  prononça  en  latin  la 
double  n  et  la  double  m  après  Yo  comme  aujourd'hui,  et  on 
suivit  cette  prononciation  en  quelques  mots  de  la  langue  sa- 
vante» 

S  1. 

ON,  OM,  UM. 

La  nasale  on  se  prononçait  comme  en  français,  et  on  en  ren- 
contre peut-être  une  trace  dans  ce  que  rapporte  Richclet  au  mot 
contumace  :  ((quelques  uns  disent  coutumace,  mais  mal. 99  De  la 
Touche  répète  cette  remarque  (1710). 
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L'usage  a  hésité  entre  m  eio  dans  les  mots  suivants. 

«Il  faut  dire  covendeur  et  non  pas  cmvendeur;  et  il  faut  dire 
au  contraire  conseigneur  et  non  pas  cosseigneur,  n  Ménage  ii,  &3  9; 
eoêse^neur  R.;  covendeur  Ac.  1835-1878. 

Prompt.  Nous  avons  vu  (p.  4 ai)  que  Ton  faisait  entendre 
¥m  en  ce  mot. 

Duez  (aâ)  et  Milleran  (11,  81)  sont  les  seuls  à  dire  que  m 
conserve  sa  prononciation  dans  9onUueux,  -osUi,  premntueux, 
"lion  {li\xez)\jmwmption,  somptueux  Milleran,  qui  ajoute  que  «n 
se  peut  aussi  bien  prononcer  dans  ces ti  mots  tsi que  Im yi. 

Domergue,  comme  nous  lavons  vu  plus  haut (I, p.  558),  dit 
qu'uil  est  des  personnes  qui  conservent  avec  scrupule  la  pronon- 
ciation latine»  dans  triumvir,  centumvir,  tandis  que  «(d'autres  na* 
turalisant  la  prononciation  disent  santonvir,  trionvir.  7> 

La  prononciation  latine  a  prévalu  dans  les  mots  purement 
latins  et  leurs  dérivés,  comme  le  prescrit  l'Académie  (i835- 
1878). 

8  2. 

ONN,  OMM,  OMN. 
1"  OSN,  OUM. 

On  a  longtemps  prononcé,  en  français  comme  en  latin,  Xo 
nasal  devant  l'n  et  l'm  doubles.  Le  Gaygnard  dit  (i5/i)  que  «11 
double  se  prononce  dans  connexer,  ennuy  tj,  et  (  ibid.  )  que  <k  les  deux 
m  se  prononcent  à  demi-son  seulement  en  commensal,  commouvoir, 
commotion  Jt, 

Plus  tard,  dès  la  fin  du  xvn*  siècle,  on  prononça  les  deux  n 
et  les  deux  m  comme  aujourd'hui.  Billecoq  prescrit  de  faire 
sentir  les  deux  n  dans  connexe,  —iti,  conniver,  -vence  (90 1),  les 
deux  m  dans  commutation.  Domergue  énumère  (A5i)  commémo- 
raison,  commensurable ,  comminatoire,  commisération,  commotion, 
commuer  cl  dérivés. 
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a"  OMN, 

Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  533)  que  omn  latin  se  pronon- 
çait on— n  au  xvi"  siècle;  Gossard  le  dit  aussi  (voir  p.  533).  Plus 
tard ,  dès  le  temps  d'Hindret  (*  3 1  o-3 1 1  ) ,  on  prononçait  o^-nis, 
comme  aujourd'hui.  11  en  a  été  sans  doute  de  même  de  timn. 

Somme  (somnus)  St.; «mme  Baif  i  U  v"";  somme  T.,  L.;  ««omne 
se  prononce  somme,  d  0.  a5;  cette  orthographe  introduite  par  le 
pédantisme  étymologique  dans  un  mot  de  la  langue  commune 
n'a  pas  prévalu,  et,  comme  on  le  voit,  n'était  pas  ancienne. 
Paisgrave  écrit  somneil  (^71)- 

Insomnie:  ^on  prononce  présentement  tndamnité comme  amnUUe 
calomnier,  insomnie,  7>  Ménage  998,  R.,  Milicran  u,  81. 

Autumpne,  auUm  Paisgrave  ùac^;  automne,  colomne  St.;  aulonne 
Pélcticr  Ar.  la,  Am.  2  3-i/ii,  Baîf  j  t  v**;  colonne  Meigret  Ment. 
38;  automne,  fucolonne  pour  eolomne,  n  avec  les  rimes  enoitne^  T:; 
ficolomne,  automne.  Qui  veut  prononcer  Ym  en  ceste  terminaizon 
le  peut  faire,  toutesfois  pour  l'apparier  à  celle  en  onne...  il  la 
faudra  prononcer  comme  une  n.  On  l'y  pourra  aussi  escrire  si 
on  veut,»  L.;  m  se  prononce  comme  n  dans  automne^,  colomne 
RaiUel  a8;  om  se  prononce  comme  um  en  allemand  dans  au- 
tomne, colomne,  Duez^'^;  cd'mn  a  le  même  son  que  la  double  n 
sur  la  pénultième  des  mois. . .  colomne,  automne,  n  Mourgues  58  ; 
aulonne,  colonne  R.  ;  «  on  prononce  aulonne,  colonne,  »  Ac.  1 6  g  & ,  etc. 

Automnal  Si.',  autonnale  Baîf  1  j  v°;  m  garde  son  véritable  son 
(genuinum  sonum  retinet)  dans  automnal,  Martin  i3;  automnal 
R.;  «rfitse  prononce,»  Ac.  1 69/1,  etc. 

Calomnie  St. ,  etc.  ;  calonnie,  calonniateurs  Meigret  Ment.  /i-a3  ; 
calonnier  Péletier  53;  calonnier  dans  Des  Essars  est  blâmé  par 
Pasquîer,  qui  préfère  calomnier  (voir  p.  i);  m  garde  le  son  qui 
lui  est  propre  dans  ca/omni«  et  dérivés,  Martin  i3,  0.  3&;  om 
se  prononce  comme  tim  en  allemand  àd^ns  calomnie,  Duez^^^ 

ay  :  «Om  wird  wie  tim  aulF  Teuiscli  aussgesproclivn ,  automne,  colomne, 
calomnie.  «> 

Voir  la  noie  précédente. 
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8  3. 

DÉDOUBLEMENT. 

Manpas,  après  avoir  dit  (19)  que  m  et  n  «  ordinairement  v 
sont  doublées  après  1 0^  excepte  «  premièrement  les  mots  com- 
posez de  la  préposition  pro,  comme  promettre,  prononcer,  etc.  En 
après  ceux  qui  sont  empruntez  des  Grecs,  comète,  tome,  dome, 
œconome,  et  ainsi  des  autres.  Et  finalement  plusieurs  tirez  du 
latin,  qui  retiénent  la  formation  latine,  homicide,  nomination, 
domicile,  domestique,  dominer,  vomir,  honorer,  lionorable,  consonante, 
donation,  donateur,  donataire.  9 

L'usage  mentionné  par  Maupas  n'avait  pas  toujours  prévalu 
exclusivement.  Pélelier  écrit  Veronne  4a,  talonne  km.  62,  Po- 
monne  Am.  i63;  aumonne,  Dodonne,  Veronne,  fuPampelune  ou 
Pampelonne.  Du  Bartas  vse  de  Tvn  et  de  Tautre,»  Tabourot.  Au 
témoignage  d'Hindret  (*  357),  «il  y  a.  . .  des  gens  de  province 
qui  se  sont  tellement  habitués  à  prononcer  ces  m  et  ces  n  dou- 
blées comme  elles  sont  écrites,  qu'ils  prononcent  aussi  les  sim- 
ples de  même,  comme  Thomas,  promener,  promettre,  canicuk, 
donation,  domicile,  qu'ils  prononcent. . .  Ton-mas. . .  Cette  manière 
de  prononcer  est  fort  commune  en  Bourgogne.  » 

None  (heure  canoniale)  Palsgrave  aA8;  nonne  Sl,  T.,  L.; 
none  0. ,  etc. 

Consones  Maupas  3 ,  U  passim;  consonne  0.;  «il  est  certain  que 
dans  le  mot  consone  il  ne  faut  qu'une  n  :  ce  que  Ton  peut  recon- 
noitre  dans  la  prononciation  des  mots  honneur  et  honorer.  Dont  il 
faut  excepter  Rome,  qui  s'écrivoit  autrefois  avec  deux  m,  9  Mau- 
conduit  160;  consonne  R.,  etc. 

Honeste  lionnesteté,  honneur  9  33,  honnorer  6i,  honourable, 
lumourant  73,  deshonorer  ot^  Palsgrave;  honneste^  --té,  honneur, 
honorable,  St. ,  etc.  ;  honorer,  deshonorer  St.  ;  on  dit  par  une  seule  » 
honorer,  honorable,  Bèze  3  h  ;  Iwnorer,  honnorant  T.  ;  honorer  L. ,  etc.  ; 
deshonorer  L.;  deshonnorer  Monet,  0.;  honnoraire  0.;  honeste, 
honesteté,  honeur,  honorable  me  semblent  devoir  estre  ainsi  es- 
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crits  avec  vne  seule  n,j)  Dupleix  617;  honoraire,  honorer,  des- 
honorer, R. ,  etc. 

Admonnester,  -ement.  Voir  p.  3a&. 

«le  promayne  et  ie  me  prommayne,7i  Paisgrave  770;  «prow- 
mener,  voyez  promener,yi  Si. \  promené  l.'y  tuse promener d  0.;  «il 
faut  dire  indubitablement  promener  et  Aon  pas  proumener,  v  Mé- 
nage 18&. 

fuProumoumir,  voyez promotiuoirTf  St.; promouvoir  T.,  etc. 

Estomach  St.,  etc.;  Fontaine  reproche  à  Dubellay  (190)  de 
«redoubler  les  lettres 9>  dans  ^esUmmac  pour  estomac  Ji. 

Commedie  Paisgrave  307;  comédie  St.,  etc. 

Rome  n'a  ni  Vo  ouvert  ni  «l'o  clos 71,  Meigret  (voir  I,  p.  3 Ai); 
Romme  (s.  v.  ville)  St.,  Péletier  4a ,  Ar.  9  0-64;  Fontaine  (190) 
reproche  à  Dubellay  d'écrire  par  une  seule  m  f^Rome  pour 
Romme  79;  Rome  N.  ;  Romme,  Rome  T.  ;  «  on  ne  se  trompera  iamais 
quand  on  écrira  et  prononcera  Rome  avec  une  simple  m,  et 
comme  avec  double  m,  7)  An.  de  1669,  97;  «il  faut  dire  indu- 
bitablement Rome  et  lionne  et  non  pas  Roume  et  lionne;  quoy  que 
M.  de  Balzac  ait  écrit  que  toute  la  France  prononce  Roume  et 
Uoune.  Voyez  la  lettre  9  du  livre  xxi.  M.  de  Balzac  a  pris  la  Sain- 
tongepour  toute  la  France,»  Ménage  181  ;  «l'm  simple  se  pro- 
nonce comme  la  double  dans  Rome,  n  De  Soûle  189  ;  cf.  p.  69  A. 

Romméine  Péletier  1  o-49 ,  Ar.  1 9  ;  Romain  Th. ,  T. 

On  dit  Commartin  au  lieu  de  Caumartin,  v  Ménage  307. 

«{/se  prononce...  avec  0»  dans  Pomeranie,  qui  peut  «s'ex- 
primer avec  l'u  ou  sans  ïu,7)  Milleran  io5;  Pomeranie  Th.  Cor- 
neille. 

S  4. 

VM  FINAL. 

Cette  finale  s'est  prononcée  longtemps  on  dans  les  mots  latins 
adoptés  en  français.  Buffier  (891),  Billecoq  (197)1  Anlonini 
(88),  Mauvillon  (69),  le  posent  môme  en  règle  générale.  Mais 
la  prononciation  savante  plus  moderne  a  prévalu  en  la  plupart, 
que  Ton  a  prononcés  ome,  depuis  le  milieu  du  xviif  siècle,  et  en 
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tous  ceux  qui  ont  été  depuis  lors  introduits  dans  la  langue.  Au- 
jourd'hui tous  ceux  de  ces  mots  qui  s'écrivent  par  um  se  pro- 
noncent orne.  L'orthographe  et  la  prononciation  on  n  ont  prévalu 
que  dans  toton,  dicton,  aliharm. 

L'usage  a  hésité  entre  oit  et  ame  en  un  certain  nombre  de  ces 
mots^^^ 

Te  Deum  R.;  -on  Dangeau,  De  la  Touche,  Billecoq,  Anto- 
nini,  Féraud;  -orne  Boulliette,  Moulis,  Demandre,  Ac. 

fuMéon,  meum  ou  meu,  plante,»  Trévoux;  ^tnéum  ou  mion,yi 
Ac.  176a. 

Compendîum,  -on  Billecoq;  -orne  Ac. 

Opium  0.;  «on  prononce opion, s  Ac.  J7&0;  -orne  Bouliietfe; 
-on  Moulis;  --orne  Demandre,  Ac. 

Pallium,  -on  Mauvillon  69,  Féraud;  -orne  Ac. 

VissoriumTh,  Corneille,  Trévoux;  visorion  Ac.  176a;  «vùo- 
rium.  On  prononce  visoriome,  »  Ac. 

Géranion  R.  ;  géranium  Ac.  1 7  6  a  ;  Ac. 

Quinquennitm  Trévoux;  qumquennion  Féraud;  -orne  Ac. 

Minion  0.;  minium  Th.  Corneille,  Trévoux,  Ac.  176a,  etc. 
-orne  Ac. 

VaJê  mecum.  -on  Féraud;  -orne  Ac. 

ta  Pensum.  On  prononce /MtiMon,  »  Ac.  176a;  «on  prononce 
pennome.  Autrefois  on  prononçait  pinaon,  »  Ac. 
Vison-viiu  Ac. 

«Toton  ou  totum,  0.;  toton  R.;  f^totum  se  prononce  toton, n 
Ac.  1 694-17/10;  toton  Ac.  1763;  totum  se  prononce  totome, 
Durand;  «se  prononce  ordinairement  -ome  et  quelquefois  -on,» 
Roche;  toton  Ac.  1835-1878. 

F(u^  totum  0.;  ^factotum,  on  prononce  factoton,7)  Ac.  169A- 
1740,  Anlonini;  factoton  Ac.  176a;  «se  prononce  factotoni)  et 
est  prononcé  par  beaucoup  de  personnes  comme  s'il  y  avoit foc- 
totomme,7)  Demandre  535;  «se  prononce  ordinairement  orne  et 

Dan/;cau  3,  Ai,  Buflier  831,  De  la  Touche  c),  Billecoq  197,  Anlonini  88, 
60,  Mauvillon  69,  Boullielte  i3a,  Moulis  6&,  Durand  19,  Demandre  361,  Roche 
1 1 8.  L^Acadcmic  en  i835 ,  1 878  met  à  tous  les  mois  en  um  :  «on  prononce  -orne. ^ 
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quelquefois  on,  99  Roche;  ^factotum  :  on  prononce  facloUme.  Au- 
trefois on  prononçait  et  plusieurs  écrivaient  factotan,y>  Ac.  i835- 
1 878. 

Facton  T.;  factum  0.;  fnfactum.  On  prononce  faeton,79  Ac. 
169/4-1762;  -orne  Durand;  «se  prononce  faclon  et  est  pro- 
noncé par  beaucoup  de  personnes  comme  s'il  y  avoit  faelome,  » 
Demandre  535;  «se  prononce  ordinairement  fœtame  et  quel- 
quefois facimi,7i  Roche;  —orne  Roulliette  *i79,  Ac. 

Rectum,  —on  RuiBer;  -orne  Ac. 

Dietm  St.  (s.  v.  dire)^  T.,  L.;  ^dictum  ou  dicton,  t)  0.;  dictm 
R.,  etc. 

^Péplm  ou  péplum, 7i  Trévoux  (1771);  péplum  (on  prononce 
péplmne)  on péplon,7)  Ac.  1835-1878.  Je  n'ai  jamais  entendu 
dire  péplon. 

Décorum,  -on  Mauvillon,  Féraud;  —orne  Ac. 

Aliborum,  --on  Rillecoq;  aliboron  Ac.  17/10-1763;  ^aUbortm 
se  prononce  ordinairement  -orne  ei  quelquefois  —on,i>  Roche; 
aliboron  Ac. 

Gidbnnon  St.;  galhanum,  galbanon  0.;  galbatum  R.;  galbanwn 
Ac.  169/1,  etc.;  «se prononce —orne  cl  quelquefois  -on,  99  Roche; 
-orne  Ac. 


CHAPITRE  V. 
AEN,  AON. 


La  voyelle  nasale  en  s  est  itomée  rapprochée  de  l'a  dans  le 
nom  de  la  ville  de  Caen,  «  qu*on  prononce  Cm,  y>  Monet,  etc. 

La  voyelle  nasale  on  a  été  rapprochée  de  Va  dans  un  certain 
nombre  de  mots  de  la  langue  vulf][aire,  paon,  faon,  taon,  Jlaon, 
et  dans  quelques  noms  propres  français  Laan,  Saint  Lam,  Cra- 
anne.  Les  deux  voyelles  sont  étymologiquement  voisines  dans  les 
noms  propres  antiques  en  oon. 

«En paon,  faon  Y  a  vne  lettre  superflue,  car  nous  prononçons 
pan,  fan, y)  SibiletS,  etc.  «on  à'ii faanner,7)  0.  1 1,  Ghifflet  3,  56, 
Duez  5  5  ;  «  on  prononce  fanner  v  Ac,  1718,  etc.  L'a  subsiste  dans 
paonnesse,  Duez  55.  —  t^Paonneau  se  prononce ponfieaun  R.;  te  on 
prononce jMiimeatt 9  Ac.  1718-1769;  (rpan^au, s  Ac.  1835-1878. 

«Taon,  le  François  prononce  tan,»  N.;  «ton  mousche  s'escrit 
taon, 7)  T.  107;  se  prononce  «avec  l'a  simple  sans  o,n  ton  L. 
(aon  et  &  1 0  )  ;  taon  se  prononce  «  tan,  que  d'autres  appellent  ton,  » 
Du  Val  71,  99;  «lAan  ou  thon,7)  Maupas  36;  ton  0.  a;  ton 
Ghifflet  3,  56;  dans  talion  quelques-uns  ne  prononcent  pas  l'a, 
d'autres  ne  prononcent  pas  l'o;  il  vaut  mieux  ne  passer  ni  l'un 
ni  l'autre,  mais  seulement  l'A,  et  prononcer  taon,  Duez^^^;  ton 
R.,  Ac.  1694-1835;  «on  prononce  ton,»  Ac.  1878. — Gf. 
p.  4 18. 

^Flams,  terme  de  monnoie  :  prononcez  fions, 71  R.;  fim  Ac» 
1694,  etc. 

«  La  ville  de  Lan  s'escrit. . .  Laon,  »  comme  paon  ,  faon,  taon,  L. 
4io,  etc.  —  Laonnois  s'écrit  comme |?aon,yaon,  taon,  L.  4 10; 

^'^  ^7  :  «tin  toAoïi  wird  von  ellichen  des  a,  von  anderen  das  0  und  am  allerbes- 
ten  keinea  von  beyden,  sondern  nur  das  h  aiisagelassen,  und  taon  aussgesprochcn.^ 


LIV.  IV,  CHAP.  V. 


5M 


«nous  prononçons  Laon,  ville,  Lan,  le  paîs  Laonnois,  Lonoisyn 
Du  Val  99;  (élisez  Lannois,n  0.  1 1,  Chifflet  3,  56  ;  Va  subsiste 
dans  iMonnois,  Duez  55;  «je  prononce  Lânèê,yi  Domergue 
1787,  3oA. 

Saint  Laon  se  prononce  Saint  Lon^  Régnier  1 A ,  De  la  Touche 
4o,  Douche t  37. 

Craon  se  prononce  Cran,  Milleran  Qa,  De  la  Touche  4o, 
*Féraud.  —  Craonnois  se  prononce  Icranè,  *Féraud.  —  Craonne 
se  prononçait  au  commencement  de  ce  siècle  Crâne,  maintenant 
Cra-onne,  comme  il  est  écrit. 

Il  est  probable  qu'on  prononçait  déjà  au  xvf  siècle  Phara-^n, 
Lyca^m.  Tabourot  reconnaît  une  rime  en  aon,  où  il  met  ces  deux 
noms  propres  avec  les  trois  mots  faon,  paon,  taon,  qu  'il  écrit 
aussi  fan,  pan,  tan,  et  qu'il  met  sous  cette  forme  avec  les  rimes 
on  an. 


CHAPITRE  VL 


UN. 


Il  est  fort  difficile  de  déterminer  si  dans  celte  nasale  on  fai- 
sait entendre ,  avant  1 6 5o,  un  «  ou  un  eu.  Les  témoignages  qui 
attestent  la  prononciation  par  eu  sont  de  la  seconde  moitié  du 
XYu''  siècle.  Les  témoignages  antérieurs  conduiraient  à  penser 
qu'on  faisait  entendre  plutôt  un  u. 

Palsgrave,  comme  nous  l'avons  vu  ci-dessus  (p.  A  a  3),  ne 
donne  pas  à  l'u  dans  humble  un  autre  son  que  àmsfhu,  vertu, 

Fabri  fait  rimer  (10)  lehan  de  Metin  avec  commun, 

Sylvius^')  distingue  la  prononciation  de  un  dans  commun, 
defunct,  etc.,  où  l'u  garde  le  son  qui  lui  est  propre,  et  celle  que 
cette  syllabe  a  dans  unze,  unce,  trunc,  où  l'u  prend  le  son  de  Yo, 
U  ne  mentionne  d'ailleurs  que  tim  parmi  les  voyelles  qui  ont  un 
son  faible  devant  l'm  ou  Yn,  et  il  ne  parle  pas  de  tin.  (Voir 
p.  liùù.) 

Bovelles  dit  que  le  son  de  Yn  et  de  l'ni  est  affaibli  après 
l'u  dans  les  mots  latins  tumba,  stmma,  tundo,fungu$,  Junda;  il  ne 
s'explique  pas  sur  la  prononciation  de  cet  u,  et  il  ne  cite  pas  de 
mots  français. 

R.  Estienne  écrit  «(à  ieun  ou  tuit». 

k  :  « Galli «n...  commim,  ,,MJw%ct  et  alia  quœdam  sono  u  vocalis  seniato 
pronuntiant.  Contra  ...tinze,  .,.unc€,  .,,tntne  etpleraqae  alia  non  aliler  pronon- 
tiant  quam  si  per  0  acriberentur.» 

93  :  (tF  quotiens  vocalia  est  nusquam  ab  intégra  labascit  sono,  pneterquam 
(sicut dictum  caeteris  in  vocalibus est)  cum  liquidas  anteit  M  et  N,  vtin  his  tumba, 
Mumma,  tundo ,  fungui ,  funda.  Ibi  enim  eius  sonus  paulo  absorplus  ab  liqnidis 
m  et  n  dimidialur.n 
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Meigret  s'exprime  comme  Sylvius  (Ëscr.  c  &  v*")  :  «En  regard 
de  V,  ie  treuue  que  quelquefois  nous  iuy  faisons  usurper  la 
puissance  de  ¥o  deuantm  et  n,  qui  est  vng  vice  venu  des  Latins 
à  cause  des  deriuaisons,  comme  en  tmbre,  tmde...  :  par  fauUe 
d*auoir  considéré  que  Tvsage  de  la  langue  françoise  a  tourné 
cast  t>  en  0  et  d*escrire  ombre,  onde. . .  vous  en  pourrez  aisément 
voyr  la  différence  en  faisant  comparaison  d'humble  à  ombre  et  de 
mg  à  onde  :  d'autant  que  vous  oyrez  en  humble  et  vng  euidem- 
ment  la  voix  de  v,  et  es  autres  celui  de  1  o.  » 

Gauchie  reconnaît  (voir  p.  Aaa,  n.  5)  à  In  de  un  le  son 
affaibli  qu'elle  a  dans  an,  on.  Il  dit  ailleurs  que  Vu  en  général 
a  un  son  pur,  simple,  délicat,  qui  répond  à  lu  marqué  d'un 
tréma  de  l'allemand  ûbel,  et  il  cite  en  exemples  t^fu^y^iu^  bossu, 
chacun,  emprunte,  lundi.  Gomme  il  écrit  pour  des  Allemands,  il 
a  voulu  leur  faire  comprendre  que  Yu  français  ne  se  prononçait 
pas  ou,  ce  qui  est  vrai  de  un  comme  de  u,  que  Yu  dans  un  soit 
nasalisé  ou  non. 

Rambaud  marque  l'u  delà  syllabe  un  du  signe  de  la  nasaiité, 
par  exemple  quelcun^iSS)^  un  (isa). 

Joubert  écrit  J  tun  (368). 

Tabouret  rapporte  (Big.  i5)  le  jeu  de  mots  :  «Dieu  tappe 
m  nid.  Dieu  t'a  puny.»  U  énumère  parmi  les  rimes  en  un: 
jeun,  Meleun,  meun,  ^fun  ct/umpour  fumée  «"foy/tin,  «/um  pour 
lumière,''  allun,  allum. 

Lanoue,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut  (p.  AaS),  men- 
tionne l'u  parmi  les  voyelles  qui  «espessissent»  leur  son  devant 
Ym  et  l'n  et  cite  en  exemples  alum,  quelquvn,  importun.  Il  met  ri 
ieun  parmi  les  rimes  en  m. 

Spalt  cite  (voir  p.  /isS,  n.  *à)  un  en  exemple  parmi  les 
mots  où  l'n  prend  un  son  guttural  qu'il  figure  à  des  Allemands 
par  fif . 

1675 ,  a5  :  fr27  purum  elsimplicem  sonum  gignit  (1 586,  9 ,  u  sablilem  gignil 
sonam)  respondelque  germanico  duobus  apiculis  nolalo  sic  ûbel  ut  vertu, . .  At  in  vo- 
dbos  a  iatinîs  derivalis  reddilur  ut  ov  Gnecorum,  praserlim  anle  m  aut  n,  wm, 
timbre  f  conjunclion  ci  rimilia  quœ  per  o  acribi  cœpenint.?) 
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Martin  ne  s'explique  pas  sur  le  son  de  Tu  suivi  d'une  nasale 
Il  figure  la  prononciation  d^un,  humble,  par  un  (5o,  5i),  ûMe 
(^7),  comme  celle  de  l'a  ^-K 

Chifflet  cite  (voir  p.  Asi,  n.  1)  un  avec  an,  en,  m  «sans 
prononcer  Yn  »  comme  «  des  sons  qui  seraient  de  vraies  voyelles.  " 
Il  dit  ailleurs  529)  que  ce  eu  se  prononce  aussi  comme  «  en 
ces  mots  hveûe,  estre  à  jeun,  seur,  seureté,  asseurer,  cheulte.  Lisez 
vue,  iun,  9ur,  etc.  » 

Duez  :  Les  lettres  fim  et  un  en  une  seule  syllabe  sonnent 
comme  l'allemand  ûng,  un  peu  obscurément,  hu$nble,  parfum, 
chacun,  pelun,  importun. 

D'Aisy  (53)  :  «  l/fi  a  toujours  le  son  confus  et  Yu  sonne  eu, 
vn,  commun,  y> 

D'Allais  figure  pour  des  Anglais  la  prononciation  des  mots 
vin,  garçon,  commun,  par  véing,  garçong,  comméung. 

Hindret  (*3o&)  :  «Nous  prononçons  «m,  un  en  abaissant  et 
en  obscurcissant  tant  soit  peu  le  son  de  Yu,  sans  faire  toucher 
le  bout  de  la  langue  au  palais,  pour  empêcher  l'entière  articu- 
lation de  l'm  ou  de  In. j> 

Milleran  (1 08)  :  «  se  prononce  presque  comme  s'il  y  avoil 
un  e  devant  lui,  humble,  un,  une,  lune.  Dites  heumble,  eun, 
eune,7> 

Boyer  :  Vm  et  un  se  prononcent  comme  s'ils  étaient  écriu 
eun,  par  exemple  humble,  commun. 

C'est  ainsi  que  le  son  de  cette  nasale  a  toujours  été  défini 

Il  dit  seulement  en  général  (16)  :  vocalis  est  syllabani  per  se  consliliiens, 
vel  consonanti  priemissiim  (excepto  R)  vel  poslpositum  si  cnm  ea  unam  sjllabam 
constituât  :  ut  vsaffe,  Viure,  murmure,  ostque  ojusdcm  soni  cum  Belganim  Saxo- 
numque  u.» 

S'il  écrit  vn  (63 ,  â8),  vmble  (Aa),  c'est  qu'il  n'avait  pas  de  signe  diacritique 
pour  Vv  voyelle. 

36  :  «  Um,  Diesc  buchsuben  lauten  tusammen  in  einer  sylbe  wie  das  Teufsclie 
ûng^  elwas  dunckel.n  «Das  un  lautet  aurh  in  einer  sylbe  wie  auffTeutsch  «i^, 
etwas  dunckel.n 

33  :  trvin  y . .  .garçon,  ,.,commun  must...  be  pronounced  as  if  Ibey  were  wriU^'n, 
tluis  véing ,  frarconf; ,  comméung.v 

6  :  ft  Vm  and  tin  are  pronounced  as  if  Uwas  written  eun,  as  humble,  commun.^ 
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depuis.  Dangeau  remarque  (m,  ili)  :  <c Notre  voyèle  un  qui  se 
prononce  dans  le  root  comun  est  plutôt  un  eu  nasal  qu'un  u  nasal. 
Mais  il  y  a  des  provinces  ou  l'on  prononce  un  son  qui  tient  du 
véritable  u,  et  ou  l'on  dit  comun,  sans  que  le  son  de  la  dernière 
silabe  tiène  rien  de  le.»  En  effet,  Saint-Pierre  dit  à  propos  des 
mots  à  jeun,  meun  (t  58)  :  Il  y  aura  dans  peu  d'anëes  beaucoup 
d'autres  mots  semblables  dans  la  langue  fransoize,  parcequcl'on 
commence  à  lès  prononcer  neglijament,  quelques-uns  disent  déjà 
Areun pour  brun,  les euns  pour  lestin^^  et  éfectivement^à  y  prendre 
garde  de  prèz,  il  est  un  peu  plus  aizé  de  prononcer  breun  que 
brun,  de  même  qu'il  est  un  peu  plus  aizé  de  prononcer  moulein 
que  moulm.ii  U  y  avait  encore  quelque  contestation  là-dessus 
du  temps  de  Dumas  (i65)  :  <iLes  uns  veulent  que  l'ti  (dans  un) 
y  sone  come  la  voyele  eu,  d'autres  prétendent  qu'elle  aproche 
plus  de  l'ii  pur.  .  . .  l'tin  nazal. . .  aproche  plus  de  l'eun  que  de 
Xun  pur.  99  (i  58)  :  et  Cens  qui  parlent  bien  prétendent  qu'on  doit 
prononcer  les  mots  lundi,  un,  aucun,  etc.  come  s'il  y  avoit  leundi, 
eun,  aukeun,  ...  de  sorte  que  l'u  pur  ne  se  trouve  jamais  nazal 
que  dans  la  prononciation  des  Gascons  et  de  certains  provin- 
ciaus.  jf 

S  1. 

PERMUTATIONS. 

Un  ci  um  ont  permuté  avec  on.  On  rencontre  un  exemple  de 
permutation  entre  un  et  ti  et  un  autre  entre  um  et  im. 

i*  UM,  on. 

v^Beiun  ordures,  mot  bourguignon,»  T.;  betm  Monet  (s.  v. 
mortier)^  béim  Trévoux,  Ac.  1769,  etc. 

Je  bronee,  broncer  Palsgrave  763  ;  bruncher  St.;  bronche  avec 
les  mots  en  anche.  T.;  branche,  brmche  L.;  brancher  0.,  etc. 

Lambrunche  avec  les  mots  en  anche  T.  ;  lanJnrunche  avec  brunche 
L  Cf.  p.  a  ta. 

^Emprunte.  On  pourroit  rimer  avec  onte,»  T. 

II.  35 
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Je  iumbe  Palsgrave  5/i  &  ;  «  tomber,  plusieurs  escriuent  lumber,  n 
St.;  tumbé Ment  45,  Def.  b  v**  Meigret;  lunba  Baïf  c  9  v";  vitumbe 
(le  iùmberv  avec  les  mots  en  ombe,  T.;  tomber  L.;  ce  quelquefois 
nous  changeons  Vu  en  0.  Exemple,  tumbe,  lumber,  tumbeau,  qui 
sont  mieux  receus  tombe,  tomber,  tombeau,  7)  Du  Val  76;  tomber, 
tumber  0.  cdl  faut  dire  tomber  avec  un  0,  quoy  que  j'entende 
dire  souuent,  à  des  personnes  qui  parlent  Ires-bien ,  (iimA^  auec 
un  u,  mais  je  no  le  tiens  pas  supportable,»  Vaugelas  169; 
9. tomber  ou  tumber.  L'un  et  l'autre  peuuent  estre  receus,  estans 
en  usage,  79  Buffet  1 87  ;  «il  faut  dire  tomber;  et  non  pas  tunAer, 
comme  on  dit  en  plusieurs  provinces ,  et  comme  dit  le  peuple  de 
Paris,»  Ménage  4 60.  «Il  faut  dire  et  écrire  tomber,  f)  Bérain 
33;  «le  petit  peuple  et  tous  ceux  qui  ne  parlent  pas  bien 
disent  tumber;  mais  le  bel  usage  et  tous  les  bons  auteurs  disent 
et  écrivent  tomber,  v  R.;  «peu  de  personnes  disent  aujourd'hui 
tumber,  qui  est  une  prononciation  condamnée  par  tout  ce  qu'il  y 
a  de  gens  qui  parlent  bien,»  Th.  Corneille  169;  «il  n'y  a  plus 
aujourd'hui  personne  qui  prononce  ou  qui  escrive  tumber,  »  Ac. 
sur  Vaugelas  169. 

Tumbe  983,  tumbeau  889  Palsgrave;  tumbe  voyez  tombe, d 
tombeau  St.  ;  «  tumbe  que  les  autres  dient  tombe,  »  H.  Estienne 
Conf.  169;  tumbe  avec  les  mots  en  ombe,  tumbeau  T.;  tombe, 
tombeau  L.;  ^ tumbe,  tumbeau  sont  mieux  receus  tombe,  tomheau,^ 
Du  Val  (voir  ci-dessus);  tombe,  tumbe,  tombeau  0.;  «il  faut  dire 
et  écrire  tombau,  tom6e^»  Bérain  33;  tombe,  tombeau  R.,  etc. 

Tumbreau  Palsgrave  9  83;  ^tumbereau,  voyez  tombereau,  n  Si. \ 
tumbereau  T.;  tombereau  L.;  tombereau,  tumbereau  0.;  «il  faut 
dire  tombereau  avecque  les  Parisiens,  et  non  pas  tumbereau 
nvecque  les  provinciaux,»  Ménage  46o;  «il  faut  dire  tombereau 
et  non  pas  tumbereau,  »  R.  ;  tombereau  Ac.  1 6^4,  etc. 

Rumb,  romb.  Voir  p.  i95. 
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3*  DH,  V, 

Lambrunehe,  lambruche.  Voir  p.  âia. 

4*  UM,  iN. 

Aubin,  alii  aubm.  L*aubin  dung  œuf,  album  ovi,y>  St.;  nous 
appelons  album  ovi,  l'aubm  d'vn  œuf,  et  quelquefois  Yaubun,  ce  qui 
est  plus  voisin  du  ialin,  H.  Estienne^*);  aubm  (dœuf)  T., 
0.;  taubin  R. 

5*  ffjf,  /jf, 

Rum,  rym.  Voir  p.  i  â5. 

8  2. 

DEDOUBLEMENT. 

Je  n'ai  pas  rencontré  d'exemple  bien  authentique  de  dédou- 
blement. Ménage  cite  (ii,  aS)  la  forme  mewmier.  Monet  éçrit 
dune  et  dunne. 

Cependant  la  nasale  parait  avoir  eu ,  en  certains  pays,  quelque 
influence  sur  lu  précédent,  analogue  à  celle  qu  elle  a  eue  sur  Yo. 
Suivant  Hindret  (Discours)  des  gens  de  province,  qu'il  ne  dé- 
signe pas  plus  particulièrement,  «pour  ...volume,  plume,  prune, 
brune ,  fortune ,  disent  voleume,  pleume,  preune,  breune,  forieune, 
avec  eu,  comme  dans  peu,  v  et  la  petite  bourgeoisie  de  Pans 
dit  taneune  part  pour  nulle  part y>. 

Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  hhk)  que  Milleran  pose  en  règle 
générale  que  un  se  prononce  «presque  comme  s'il  avoit  un  e  de- 
vant lui,»  et  cite  en  exemple  non  seulement  le  féminin  de  un, 
mais  le  mot  lune. 

Antonini  (69)  dit  que  «les  féminins  des  adjectifs  en  tm» 
qu'«on  prononce  presque  comme  si  l'on  écrivoit  commeun,  quel— 

A3  :  <r Album  oui  appcllamus  Vaubin  d*vn  œirf,  Alicabi  vero  Vaubwt  dicitur, 
quod  propius  etiam  accedit.*^ 

35. 
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queuny)  «gardent  la  même  prononciation...  prononcez  eune, 
commeune,  quelqueune.j* 

Domergue  rapporte  (ASa  )  «quen  Normandie  on  dit  non-seu- 
lement eu-n  homme  mais  encore  eu-ne  femme,  d 

8  3. 

DNG. 

Palsgrave  écrit  ung  (  &  1 8  ),  et  Ton  a  encore  continué  longtemps 
à  l'écrire  ainsi.  Dès  le  temps  de  Sylvius  c'était  une  opinion 
généralement  répandue  qu'il  fallait  écrire  vng  par  un  g  pour 
que  m  ne  fût  pas  confondu  avec  le  chiffre  romain  VIL 

S  4. 

LANGUE  SAVANTE. 

Nous  avons  vu  plus  haut  qu'en  latin  on  prononçait  par  o 
nasal  un,  um  latins,  à  une  exception  près,  que  je  ne  trouve  pas 
mentionnée  expressément  avant  Gossard  (  7 1  )  :  «  Fn  deuant  c  en 
vne  mesme  syllabe  sonnent  comme  ce  mot  françois  vn,  par 
exemple  cunctanter,  cuncti,  defuncius,  nunc,  lune.  Faut  excepter 
iunctura,  puncium,  vncius,  etc.»  [oit  u  se  prononce  0).  Au  fond, 
Sylvius  indique  la  même  exception  quand  il  dit  (voir  p.  Sâa, 
n.  1)  qu'on  prononce  defunct  en  faisant  sentir  Yu,  unze,  mce, 
trunc,  comme  s'ils  étaient  écrits  par  un  0.  On  se  conformait  à 
l'étymologie  en  écrivant  par  um,  un,  beaucoup  de  mots  français 
qui  se  prononçaient  paro  nasal,  comme  les  mots  latins  dont  ils 
viennent;  ainsi  Palsgrave  écrit  ungk  (9^7),  sumplueux[3oS), 
R.  Estienne  «timAre,  timAni^e,  cerchez  ombre,  y)  vngtient,  punction, 
volunté,  etc.  Tous  les  auteurs  depuis  Sylvius,  Meigret  (voir 
plus  haut,  p.  5&3),  Gauchie  (167 5,  95),  Martin  (17),  Gossard 
(âo8),  etc.  avertissent  que  ces  mots  se  prononcent  par  0  nasal, 

100  :  (tHoc  autem  loco  tollendus  mihi  est  publicus  Gallorum  omnium  error 
qui  vng^rg  scribendum  certant,  ne  si  debila  illi  orthographia  vn  scribant,  vii, 
id  est  seplem  (scriberc)  videantur.» 
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et  on  les  a  écrits  depuis  en  substituant  o  h  u,  conformément  à 
la  prononciation. 

Dejimcte  :  «con  pourroit  rimer  auec  onte,?)  T.;  f^uncîe  et  onlev 
contreriment  ;  v^defuncte,  affronte,  comme  si  on  prononçoit  de- 
fonte,  »  Du  Gardin  i  o  i . 


CHAPITRE  VII. 


VOYELLES  NASALES  FINALES.  UAISON. 


Dans  ia  prononciation  des  voyelles  nasales  finales  devant  an 
mot  commençant  par  une  voyelle,  l'usage  ne  paratt  pas  avoir 
beaucoup  varié  quant  aux  conditions  de  la  liaison;  mais  il  a 
été  beaucoup  moins  constant  quant  à  la  prononciation  de  la 
voyelle  nasale  elle-même,  quand  elle  se  lie  au  mot  suivant. 

SI. 

CONDITIONS  DE  LA  LIAISON. 

On  ne  liait  que  l'n  avec  la  voyelle  commençant  le  mot  suivant. 
Les  voyelles  nasales  écrites  par  un  m,  nom,  faim,  parfum,  etc. 
terminent  des  substantifs  et  ne  se  liaient  pas. 

Gauchie  semble  dire  que  la  liaison  ne  se  fait  pas  entre  le 
substantif  et  le  mot  qui  commence  par  une  voyelle,  et  que  en, 
mien,  tien,  tien,  bon,  mon,  ton,  ton,  un  et  autres  de  ce  genre  sont 
les  seuls  mots  susceptibles  de  liaison. 

Oudin  dit  formellement  (  9  5)  :  «^V  deuant  vne  autre  conson- 
nante  a  le  son  comme  en  l'air  et  sans  toucher  ny  le  palais  ny  les 
dents  du  bout  de  la  langue.  De  mesme  deuant  vne  voyelle  à  la  fin 
de  tous  les  noms  propres  et  substantifs;  car,  par  exemple,  on  ne 
prononce  pas  Ciceron  ou  Demosthene  liant  l'n  de  Giceron  auec  To  de 

(iByS)  6a:  «M  ftyllabam  claudens  rotundam  oblufumque  aonam  efficîl,  ut  m 
earcan,  . .  .2e  van  ni  m  votrt  mauon. . .  acutiùs  tamen ,  Germanorum  videlîcet  more, 
sonat  in  adiectivis  bon,  un,  et  pronominibiu  mon,  ion,  »tm,  subslaativa  immédiate 
pneœdentibus.')  (i586)  6  :  r  . .  .«on,  mim,  iitn,  nen,  et  eiiu  geDeris  piuribus 
eequente  vocali  • . .  idem  de  «n  judicium. 
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la  particule  otf^  autrement  il  faudroit  dire ,  comme  les  Normands 
Ctcermnou  Demosthene.  En  voicy  vne  démonstration  plus  parti- 
culière :  substantif  ne  s'attachera  pas  auec  vne  voyelle  sui- 
uante  :  \.  g.  lajin  en  sera  mauuaise,  gardez-vous  de  prononcer 
la Jinnm  sera,  etc.  mais  retenez  la  langue  en  l'air  :  au  contraire, 
adjectif  se  doit  attacher  au  mot  suiuant,  vous  estes  m  fin-- 

GhifSet  (7,  6)  et  tous  les  autres  donnent  le  même  précepte. 
Cependant  quelques-uns  faisaient  la  liaison  dans  le  discours 
soutenu,  au  témoignage  d'Hindret  {*76a)  :  «11  faut  éviter  la 
rencontre  des  n  finales  avant  les  voyelles  autant  qu'on  peut  dans 
l'arrangement  qu'on  fait  de  ses  mots ,  parce  que  cette  prononcia- 
tion est  rude;  mais  quand  on  est  obligé  de  suivre  le  discours  d'un 
autre  en  lisant,  il  vaut  encore  mieux  prononcer  l'n. . .  en  ne  l'ar- 
ticulant qu'à  demi  que  de  l'unir  à  la  voyelle  suivante  comme 
quantité  de  gens  font,  qui  disent  Caton  nan  fit  autant,  d'un  maintien 
nassuri,  . .  .Apollon  nan  connai. . .  Neugermain  né  la  Sairre. .  .j'avoue 
que  la  syllabe  ain  du  mot  Neufgermain  prononcée  en  manière  de 
voyelle,  sans  unir  son  n  avec  l'e  du  motet,  fait  une  rencontre  de 
sons  voyels  qui  ne  platt  pas  à  tout  le  inonde;  mais  cette  ma- 
nière de  prononcer  ainsi  ces  sortes  d'n  est  encore  plus  supor- 
table  que  l'autre,  qui  n'est  en  usage  que  parmi  des  gens  qui 
parlent  mal,  et  qui  n'ont  jamais  fait  de  reflexions  sur  le  génie  de 
la  prononciation  de  nos  n  nasales.  » 

Je  ne  rencontre  plus  de  trace  de  la  prononciation  condamnée 
par  Hindret  que  dans  Koux  (109),  qui  cite  facto-n^excellent,  et 
De  Longue,  qui  semble  la  prescrire  en  général  (q83)  :  «n  doit 
se  doubler. . .  Dioclétien''nétoii  cruel.  . .  Trajan-na  paru, . .  divein- 
u  Homère. . .  Des  puristes  disent  raison-n  absurde,  d'autres  raiso-n- 
atsurde.n 

0)  Hindrel  (311)  :  rr Ce  seroil  prononcer  comme  les  Normans,  si  on  disoil  trn 
ruban  na  la  mode,  demain  mu  matin,  d'une  main  navare.n  Yillecomte  (hbh)  :nLes 
Provenceaiix,  les  languedociens  et  généralement  tous  les  Gascons  n  prononcent 
«s presque  toutes  les  consonnes  à  la  Gn  des  mots  eiv  disent  «en  lisant  et  en  parlant 
et  oîfi  n'eit  bon  à  boire,  vin  miimable,  main  nadroHe,  donnez  m^en  nausft.-n 
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Oudin  ënumère  à  peu  près  complètement  les  mots  oh  l'on 
fait  la  liaison  de  l'n  (aB)  :  ce  II  y  a  bien  quelques  mots  où  on  la 
lie,  comme  m,  bon,  mon,  ton,  fon,  en,  bien  aduerbe,  combien, 
non,  rien.  Item  aux  adjectifs,  comme  Jm,  ancien,  certain,  malin.n 
La  liaison  se  faisait  entre  les  adjectifs  pronominaux  et  autres  et 
le  substantif  qu'ils  précèdent,  entre  les  monosyllabes  pronomi- 
naux  on,  rien  y  les  monosyllabes  adverbiaux  en,  bien  et  le  mot 
qui  les  suit. 

1*  Adjectifs. 

Suivant  GbiflSet  (7,  6,  1),  «l'n  sonne  dans  ces  adjectifs»  jk, 
bon,  aucun,  commun,  divin,  à  condition  que  leur  substantif  com- 
mencé par  une  voyelle  suive  immédiatement.  • .  Ajoûtez  mien,  tien, 
sien  devant  le  substantif,  comme  un  mien  ami.  v  II  semble  res- 
treindre cette  prononciation  aux  adjectifs  qu'il  a  ënumërés;  mais 
il  est  probable  que,  dès  ce  temps,  comme  le  dit  Oudin  (voir 
ci-dessus)  et  comme  l'enseigne  Régnier  (&o),  les  adjectifs  sui- 
vaient «la  règle  générale  de  tous  les  adjectifs,  qui  est  que  leur 
lettre  finale  se  prononce  tousjours  dans  toute  sa  force,  lors  qu'ils 
sont  suivis  de  leur  substantif  commençant  par  une  voyelle.  Ainsi 
dans  ces  exemples  ion  orateur^  ancien  establissement,  certain  autheitr, 
vilain  affront j  vain  {pareil,  etc. . .  l'n  finale  se  prononce  tousjours 
fortement.  » 

ChifHet  dit  (7,  6)  que  «In  finale  ne  s'unit  pas  aux  voyeUes 
qui  commencent  le  mot  suivant»  dans  un  certain  homme,  un  m- 
lain  yvrogne.  yi  Mais  ce  témoignage  est  isolé.  Oudin  (voir  ci-dessus) 
cite  certain,  Régnier  certain  et  vilain  parmi  les  exemples  de  la 
liaison  de  la  finale  nasale  des  adjectifs. 

Chifflet  a  fait  remarquer  (7,  6,  â)  que  ce  n'est  que  devant 
leur  substantif  que  les  adjectifs  «prononcent  leurs  lettres  finales; 
car  on  ne  les  fait  pas  sonner  en  d'autres  usages,  comme  bon  et 
beau ,  fin  et  rusé,  Hind  re t  (  *  1 0  2  ) ,  Régnier  (  4  0  ) ,  etc.  enseignent 
la  même  chose. 

An  rapport  de  D'01ivet(74),  l'Académie  française,  consultée 
sur  la  question  de  savoir  s'il  fallait  «  faire  tinter  la  consonne  fi- 


LIV.  IV,  CHAP.  VII,  S  1,  553 

nale  de  bmi>  dans  bon  à  monter,  bon  à  descendre,  «répondit  que, 
puisqu'on  pouvoit  introduire  un  adverbe  entre  bon  et  ia  particule 
i,  comme  si,  par  exemple,  on  vouloit  dire,  bon  rarement  à 
monter,  bon  cependant,  bon  quelquefois  à  descendre,  de  là  il 
s'ensuivoil  que  bon  doit  être  prononcé  sans  liaison  avec  la  par- 
ticule à.  Mézeray,  en  qualité  de  Normand ,  (ut  seul  d'un  avis 
contraire,  yi 

Domergue  (/i79)  approuve  la  décision  de  l'Académie,  mais 
la  trouve  mal  motivée;  on  ne  doit  pas  faire  la  liaison,  suivant  lui , 
«parce  qu'entre  ces  deux  mots  il  peut  y  avoir  un  repos,  parce  que 
le  besoin  d'arriver  à  un  sens  ne  force  pas  à  une  prononciation 
rapide,  n 

3*  MOU,  TON,  soif,  VN. 

ce  Mon,  ton,  son  et  un,  devant  les  substantifs  et  les  adjectifs  com- 
mencez par  des  voyelles,  sonnent  leur  n  :  comme,  mon  ami,  ton 
aimable  frère,  un  enfant,  un  autre  jour,  y>  Ghifflet  7,  6 ,  a. 

3**  ON,  ElBN» 

On,  l'on  «après  les  verbes  aux  interrogations,  suivent  la  règle 
commune,  comme  que  dit-on  à  la  cour?7>  Ghifflet  7,  6 , 3  ;  «quand 
on.  .  .  est  devant  un  verbe  et  qu'on  n'interroge  pas,  il  faut  faire 
sentir  son  n. . .  on  nobserve,  on  na  dit.  Quand  on  interroge,  il  n'y 
faut  pas  faire  sentir  l'n,  vous  cl-^-on  écrit?  a-t-on  observé? r)  Th. 
Gorneille  33o,  Hindret  *i09,  Régnier  ki. 

Rien.  La  liaison  se  fait,  Oudin;  «sonne  aussi  quelquefois  l'n, 
comme  rien  autre,  n  Ghifflet  7,  6 ,  5  ;  n  se  prononce  devant  «  une 
voyelle  ou  une  h  muette. . .  t  nya  rien  nafaire,  je  né  rien  nantandu, 
rien  nd  monde,  v  Hindret  *  770  ;  «  dans  ces  phrases  n'avez  vous  rien 
appris,  n'avez  vous  rien  ouy  dire,  il  ny  a  rien  a  dire,  rien  au  monde 
n'est  plus  estrange,  l'n  finale  de  rien  se  prononce  assez  indifférem- 
ment tantost  d'une  manière  tantost  d'une  autre ,  »  Régnier  & 0;  «  on 
prononce. . .  l'n  d'une  manière  forte  dans . . .  rien  devant. . .  autre. . . 
ce  n'est  rien  autre  chose.  Ailleurs  l'n  est  assez  indiférente,  comme 
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je  nai  rien  à  faire ,  je  n'ai  rien  obleHU,  excepté  en  vers,  où  cette 
lettre  doit  toujours  avoir  un  son  retentissant,  je  nai  rien  na  faire, 
je  nai  rien  nobtenu,  etc.  »  De  la  Touche  q  5  ;  la  liaison  se  fait  quand 
rien  nest  suivi  d'un  mot  auquel  il  a  un  rapport  nécessaire,  n'en- 
n'-amettre,  rt  BouUiette  i  &  5  ;  «est  suivi  d'une  voyelle  qui  doit  être 
prononcée  tout  de  suite  avec  ce  mot ,  il  ne  $ait  rien  aulre  chose,  il 
na  rien  appris, v  De  Wailly  Â i Â. 

U'  Adverbes. 

tc£n  prononce  Vn  devant  les  voyelles  :  en  un  moment,  en  aUani, 
il  y  en  a  beaucoup. . .  excepté  après  les  impératifs,  comme  ostez-en» 
un  peu,  n  Ghifflct  7,  6,  A.  «£n  relatif...  devant  un  verbe  veut 
qu'on  prononce  son  n...je  vous  en  nai  dit  assez. . .  si  en  se  trouve 
placé  devant  un  nom  qui  ne  soit  point  verbe,  on  n'y  fait  point 
sentir  l'n  :  montrez  m'en  tm,  envoyez  m'en  autant  quil  m'en  faut,  v 
Th.  Corneille,  33o.  L'exception  est  formulée  par  De  la  Touche 
(95)  comme  elle  l'est  dans  GhiflSet. 

Bien,  la  liaison  se  fait,  Oudin;  bien  avant,  jay  bien  attendu, 
Chifflet  7,  6,  5;  bien  assurée,  bien  heureux,  Th.  Corneille  33o; 
«ton  en  fait  tousjours  sonner  l'n  quand  il  est  joint  à  de  certains 
mots,  conune  dans  les  exemples  suivants  :  bien  heureux,  bien  aise, 
bien  (^pigé;  et  peut-estre  qu'on  devroit  la  faire  tousjours  sonner 
de  mesme  devant  une  voyelle,  quand  il  ne  finit  pas  le  sens.  Ce- 
pendant en  plusieurs  phrases,  comme  celles  cy, sçamr  bien  escrire, 
estre  bien  avancé,  avoir  bien  envie,  avoir  bien  à  souffrir,  etc. ,  l'usage 
de  la  prononciation  familière  ne  donne  souvent  qu'un  son  obtus 
à  l'n  finale, 7»  Régnier  ko. 

L'usage  dont  parle  Régnier  n'est  pas  mentionné  par  De  la 
Touche  (  95),  et  ne  paraît  pas  avoir  subsisté. 

Combien.  La  liaison  se  fait,  Oudin  seul. 

Non.  La  liaison  se  fait,  Oudin;  «dans  non  l'n  finale  ne  se  pro- 
nonce jamais,  même  devant  une  voyele,  »  Antonini  9 1 . 

Loin.  Dangeau  (i,  3a)  :  «Quand  un  musicien  voudra  chanter 
ce  vers  Ah!  j'atandrai  loi^ftams,  la  nuit  est  loin  ancore,  il  fera  tout 
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ce  qu'il  poûra  pour  éviter  le  bâillemant;  ou  il  prandra  une  pro- 
nonciation normande  et  dira  la  nuit  est  loin  nancore,  ou  il  mettra 
un  petit  g  après  knn  et  dira  la  nuit  est  laing  ancare.  »  Harduin  fait 
à  propos  de  ce  loing  la  réflexion  suivante  (119)  :  «Je  ne  sçai  si 
cette  prononciation  pouvoit  être  supportable  il  y  a  cinquante 
ans;  mais  elle  seroit  aujourd'hui  bien  ridicule.  79 

S  2. 

PRONONCIATION  DE  LA  VOYELLE  NASALE. 

On  n'a  que  fort  peu  de  renseignements  sur  la  prononciation 
au  xvi'  siècle  de  la  voyelle  nasale  liée  à  la  voyelle  initiale  du  mot 
suivant.  Il  est  probable  que  la  nasale  se  dédoublait  :  la  voyelle 
finale  restait  nasale  et  la  syllabe  suivante  commençait  par  une  n. 
(Test  attesté  pour  en,  bon,  on. 

Suivant  Meigret  (1 3  v""),  «n  finalF  ayant  èn  suyte  vn  vocable 
commençant  par  voyèlle  (si  ce  ne  sont  qelqes  aspirez)  double  sa 
puissance  :  come  èn  allant,  èti  étant,  qe  nou'  prononçons  come 
in  ntdlant,  in  neUmt  :  tellement  q'aotant  sone  Tvn  qe  Taotre  : 
è  nV  trouuons  aocune  differènce.  »  Saint-Liens  (81)  représente 
la  prononciation  de  bon  or  et  bon  argent  par  bon  nor  et  bon 
narjant. 

Bèze  reproche  ^'^  au  peuple  de  Paris  de  prononcer  par  un  e  fé- 
minin il  se  nest  allé,  on  me  na  parlé,  au  lieu  de  dire  Pierre  s'en  n'est 
allé,  on  m'en  na  parlé.  11  dit  que  l'on  prononce  on  a  dit  comme 
si  c'était  écrit  on  na  dit^^K 

36  :  ftPimrê  ê'm  9$t  allé  ...ne  efferendum  est  Piem  ê'mnsst  aUe,  sic  on 
m'en  a  parle  ac  ai  scriplum  easet  on  m'en  na  parle,  illo  videlicet  prions  dictionis  n 
dagheasato  et  cum  vocali  aequentem  vocalem  incipiente  coniancto,  pro  eo  quod  Pa- 
riaienaiuni  Yolgus  pronuatiat,  U  u  neet  aile,  on  me  na  parle,  per  «fœmineuiD  ut  in 
pronomiDibua  ae  et  mê,h 

68  :  vOna  dit  proDuntiamua  quasi  dagbeaaalo  fi  Hehneorom  more  acribatur 
ON  na  diLn 

Serreius  (19)  représente  la  prononciation  deboneeprit  par  ÏHhneeprit, 
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L*usage  a  beaucoup  varié  au  xyii'  et  au  xviii*  siècle.  Voici  les 
témoignages  : 

Anonyme  de  i6a  &  (i5)  :  On  prononce  nuMiame,  Uhnesprii, 
bo-nhomme^ 

Oudin  (âS)  :  On  prononce  mon-n-ame,  un fin-n-^umme,  tm-n* 
antre. 

Vaugelas  :  (827)  «On  prononce  en  affaire  tout  de  mesme  que 
si  l'on  escriuoit  en  naffaire,  comme  beaucoup  de  femmes  ont  ac- 
coustumé  d'orthografier;  »(n,i69)t(on  prononce  on  a,  on  mure, 
on  ordonne,  comme  si  l'on  escriuoit  on-n-a,  etc.;  (889)  <con  pro- 
nonce vn  nomme,  m  nob9tacle;7)[ao)  c( quand  on  prononce  ou 
qu'on  escrit  l'epigramme  ou  vne  epigramme,  l'oreille  ne  sçauroit 
iuger  du  genre.  » 

GhiflBet  (7,  6)  :  On  prononce  en^nallant,  on-na .  bon^nomt  « 
Jin-nhomme,  divin-namour,  commun-naecord,  un-nenfant,  auam- 
nhomme. 

Duez  :  En  se  prononce  comme  en  allemand  ang,  on  comme 
en  allemand  ung,  un  comme  en  allemand  ûng,  excepté  devant 
un  mot  commençant  par  une  voyelle,  dans  le  monosyllabe  en, 
le  mot  ancien,  les  monosyllabes  en  on,  les  mots  un,  aucun,  où 
l'n  est  prononcée  avec  une  longue  résonance  comme  une  n  alle- 
mande ou  comme  une  double  n. 

Th.  Corneille  (899)  :  On  prononce  en  naffaire,  on  nobserve, 

('^  i5  :  «£n.  Dièse  buchftlaben  lusaminen  in einer  sylben  lauten  gleich  wie  auff 
Teutsch  ang,..  Aussgenommen  (16)  das  einsylbige  wort  m,  und  dann  auch  ancien, 
vor  einem  andern  wort  mit  einem  Yocal  angefangeo  ;  da  das  n  gieich  auff  Teutach ,  mit 
langer  resonanU,  oder  wie  ein  doppeit  n  muas  aussgesprochen  werden.  Als,  en  atl«... 
un  ancien  amy,n  36  :  trDas  0  wird  vor  dem  m  and  n  in  einer  sylbe  ausageaprocbeo 
. .  .gleich  aïs  ein  Teutach  un^. . .  Ausagenommen  die  einsylbige  wôrter,  welche  in 
on  auflsgeben,  da  das  ti  mit  langer  résonants,  wie  auff  Teutsch  ein  doppeit  n^ausi- 
gesprochen  wird,  vor  einem  wort  das  mit  einem  vocal  anfangt  Als,  on  a,  . .  .mm 
habit,  ton  eepée,  son  armée.n  36  :  «Das  un  lautet...  in  einer  sylbe  wie  auff  Teutsch 
Ung. . .  Aussgenommen  das  einsylbige  wort  «n,  vnd  das  iweysylbige  oMcun,  in 
welcben  das  n  mit  langer  résonants  wie  ein  Teutsch  n,  oder  wie  nn  ausqge^Ko- 
chen  wird,  vor  vnd  mit  einem  wort  so  da  mit  einem  vocal  angefangen  isL  Als,  m 
enfant  y  aucun  anmaLn  Ces  textes  de  Duez  sont  dilEciles  â  interpréter.  Cf.  ci- 
dessus  p.  ftixk ,  n.  3. 
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maUfi  nespril;  «  il  faut  prononcer  d'un  commun  accord, ...  un  cer- 
tain aventurier,, .  .  comme  on  prononce  en  affaire.  » 

Hindret  (*770,  *3o3)  :  On  prononce  mn-n-à faire,  divin-n-- 
amour, 

Dangeau  (i,  &i)  :  On  prononce  non  napèk,..  bon  nenfant. .  . 
monnami,  en  nalemagne. . .  bien  napris...  pour  bien  nècrirey);  (m, 
16)  :  (ton  m'a  fait  remarquer  que,  dans  mon  prèmier  discours 
.  .  «j'ai  dit  trop  gènèralemant  que,  quand  un  mot  terminé 
par  une  de  nos  lètres  nasales  précède  imédiatemant  un  mot 
qui  comance  par  une  voyèle  et  auquel  il  est  intimemant  uni, 
alors  le  prèmier  mot  garde  sa  prononciation  nasale  et  fait  de 
plus  antandre  une  véritable  n. . .  il  valoit  mieux  dire  que  dans 
ces  cas  il  ne  reste  plus  rien  de  la  prononciation  nasale,  et  qu'on 
lit. . .  certair-nome,  . . .  mo-nami,  » 

Roux  (io3)  :  On  prononce  bie^-obligeant. 

De  Soûle  (189)  :  ((Lisez  bon  nhomme,  certain  nyvrogne,  divin 
namour.  v 

De  la  Touche  (9&-s5)  :  on  prononce  en  navez  vous,  on  name, 
bon  nami,  ton  népée,  bien  nheureux,  rien  nàjaire,  certain  nhomme,  un 
nitemel  adieu,  aucun  néfet.  ((Pour  les  adjectifs  qui  finissent  en 
in,  comme fin,  divin,  etc. ,  on  n'y  prononce  qu'une  n,  qui  se  joint  à 
la  voïelle  suivante,. .  .  de  fi-nor,  tin  divi-namour.yf  (*a8)  «Pro- 
noncezfi-nor.  Pour  divin  et  malm,  il  me  semble  qu'on  ne  prononce 
pas  par  exemple  divi-nesprit,  mali-nesprit,  comme  on  prononce 
fi-nor,  mais  plutôt  divain-nesprit,  malain-nesprit,  d'une  manière 
douce.  » 

De  Longue  (â8&)  :  Quelques-uns  ((ne  distinguent  point  en 
parlant  le  masculin  du  féminin  :  ils  prononcent  bo^-home, 
comme  bon-ame. . .  ils  ne  veulent  point  entendre  eun  nhome,  mais 
u-nhome.  n 

Dumas  (1 76)  :  «  On  emploie...  toujours  un  n  après  les  voyeles 
nasales. . .  on  napele,  bon  nenfant,  mon  nami,  bien  napris,  etc.  » 
(1 63)  :  ((La  nazale  on  selon  quelques  persones  perd  la  nazalité 
devant  une  voyele  et  devient  par  exemple  l'o  pur  dans...  huh 
mme;  selon  d'aulres,  il  faut  redoubler  le  n  et  dire  mon-mime.  Il 
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est  cependant  certain  que,  dans  les  mots  mon-notaire,  Ton  sent 
mieux  le  n  nazal  et  le  h  consone  que  dans  mon-name.n  (197) 
Vn^marhre. 

Antonini  (ai,  90)  :  «Prononcez»  a-n-aimani,  o-n-aspire,  bo- 
tir-enfant,  mo-m-ami,  hie^nr-mlmdu,  dm-nrespriL 

MauTillon  5&  :  «Il  n'y  a  pas. de  voyelle  nasale  dans  la  fi- 
nale des  mots  quand  le  mot  suivant  commence  par  une  voyelle 
...mo-namc,  Unuirgent,  Ceci  ne  doit  s'entendre  que  des  voyelles 
simples  nasales.  » 

Dumarsais  [Bâilletnent)  :  «  Lorsque  l'adjectif  qui  finit  par  un  son 
nasal  est  suivi  d'un  substantif  qui  commence  par  une  voyelle, 
alors  on  met  l'n  euphonique  entre  les  deux.  . .  un-n-enfant,  honr 
n-'homme,  commun-n-accord,  monr^-ami,  . .  .on-n-a.  » 

Bouiliette  (1  &  5)  :  On  prononce  eih-U'-étiidiant,  on-n-aime,  mon- 
n-âme,  bon-n-ami,  ancien-nnhiêtorien,  </iW-n-amotir.  (*3i,  *33)  : 
«  On  prononce  mm-^rume,  bon-nami,  bimh^obligeemi,  un-nécu.  Plu- 
sieurs très  habiles  grammairiens  se  sont  imaginé  que,  dans  ces 
occasions,  les  voyelles  nazales  perdent  leur  nazalité,  et  qu'on  doit 
prononcer  nuhname,  bo-namt  ou  Unuécu.  Mais  il  n'y  a  qu'à  bien 
écouter  et  sans  prévention  ceux  qui  parlent,  et  même  les  meil- 
leurs parleurs,  on  s'appercevra  que  naturellement  tous,  et  soi- 
même  aussi  lorsqu'on  n'y  pense  pas,  prononcent  mon  nome,  bm 
nami,  etc . .  .il  n'y  a  que  ces  mots  divin  amour  que  l'usage  fait  pro- 
noncer divi-namour  . .  .mais  ce  changement  et  cette  prononciation 
ne  se  font  point  en  d'autres  mots  terminés  en  in  ...on  dit 
toujours  le  malin-nespriL  y> 

La  prononciation  condamnée  ici  en  1 788  par  Bouiliette  avait 
été  prescrite  parGalmace  (33),  qui  indique  même  a-n-Italie, 
ja-n'-acheterai,  Cherrier  (89),  Roche  (67,  ii3,  ao8,  279),  le 
Syllabaire  de  Bouillon  (70),  qui  donne  il  a-n-a.  Demandre  (11, 
969 ,  977),  et  DeWailly  (lit  4)  donnent  le  même  précepte  que 
Bouiliette,  sans  parler  des  adjectifs  en  m.  Domergue  résout  la 
question  de  la  manière  suivante  (689)  :  «Toute  syllabe  se  ter- 
mine naturellement  par  une  voyelle  :  hi-laHri-té. . .  Il  résulte  de 
là  que  la  consonne  quitte  naturellement  la  syllabe  consommée 
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pour  s*unir  sli  la  voyelle  qui  suit.  Or  dans  un  ami,  divin  Homère, 
je  prononce  tt^  divi,  et  la  syllabe  est  consommée,  len  appartient 
h  la  voyelle  qui  suit. . .  Il  en  est  ainsi  de  mon  ami,  certain  auteur, 
bien  aimable. . .  (  &  8  â  ).  Ce  sont  encore  les  Normands  qui  ont  tâché 
d'accréditer  cette  prononciation  mon  nami,  on  nignore,  certain 
nauteur,  bien  nélevé.  n  II  est  à  remarquer  que  Domergue  ne  parle 
pas  de  en. 


LIVRE  V. 

QUANTITÉ.  -  ACCENT. 


CHAPITRE  PREMIER. 

QUANTITÉ. 

La  quantité  étant  en  français,  comme  dans  les  autres  langues 
romanes,  liée  à  Taccent  tonique,  Teffacement  de  la  tonique 
dans  les  mots  qui  n'étaient  pas  suivis  immédiatement  d'une 
pause  y  rendait  aussi  la  quantité  très  peu  sensible.  Bèze^^^  avertit 
les  étrangers  que  la  prononciation  française  est  très  rapide  et 
n'est  retardée  que  par  un  petit  nombre  de  longues,  les  consonnes 
finales  se  liant  tellement  à  la  voyelle  initiale  du  mot  suivant, 
que  toute  une  proposition  est  prononcée  souvent  comme  un  seul 
mot  :  par  exemple,  cette  phrase  «Je  parleray  demain  à  vous  à 
bon  escient  h  huict  heures  du  matin  t9  a  dix-neuf  syllabes,  toutes 
brèves,  qui  doivent  être  prononcées  comme  une  suite  de  procé- 
leusmatiques,  c'est-à-dire  de  pieds  de  quatre  brèves  :  volubilité 
à  laquelle  les  Allemands  en  particulier  doivent  s'efforcer  de 

10  :  «  Francoram. . .  ut  ingénia  valde  mobilia  sunt,  ita  quoque  pronuntia- 
tîo  celerrima  est,  niillo  oonsonantium  concareu  confregoaa ,  paucisâmia  longis  syUabia 
reiardata,  eodem  leoore  denique  Yolubilis  :  oonaonantibus,  ai  diclionem  aliquam 
terminarint,  sic  cohœrentibus  euro  proiimis  vocibus  a  vocali  incipientibus,  ut  in- 
tégra interdam  sententia  haud  secus  quam  si  unicum  esset  vocabulnm  efleratur. 
Exempligratia,  tota  bec  sententia  je  parleray,..  etsi  syllabis  novendedm,  tamea 
brevibas  omnibus  constat,  estque  uno  ac  eodem  tenore  quasi  connexis  inter  se 
proeeleusmaticis  enuntianda. . .  boc  igilur  iroprimis  est  Geroaanis  providendum  et 
aitentissime  obeenrandum,  ut  sese  buic  volubiiitati  quam  studiosissime  assuefa- 
ciant.r) 
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s*habituer.  Ailleurs  Bèze  recommande  aux  étrangers  de  bien 
se  souvenir  que  le  français  n*a  qu'un  petit  nombre  de  longues 
en  comparaison  de  la  multitude  innombrable  des  brèves.  Ces 
observations  ont  été  renouvelées  depuis.  L'Anonyme  de  i6s& 
remarque  que  le  français  n'aime  pas  que  les  syllabes  soient 
tantôt  allongées  tantôt  abrégées  comme  en  latin,  qu'il  demande 
surtout  une  prononciation  uniforme,  qui  n'appuie  pas  trop  sur 
les  premières  ni  sur  les  dernières  syllabes,  comme  le  font  d'or- 
dinaire les  Wallons,  particulièrement  pour  les  finales,  même 
quand  ils  parlent  latin.  Saint-Pierre  avait  observé  (190)  que 
((les  voièles  brèves  sont  plus  de  quatre  contre  une  longue  dans 
le  fransois.  J'ai  conté  les  voièles  des  vint  premières  lignes  de  la 
vie  de  Tézée,  de  la  traduction  de  Dacier,  j'en  ai  trouvé  306  brèves 
ei  kli  longues.»  Antonini  dit  également  (119)  :  t(En  général, 
les  syllabes  françoises  se  prononcent  toutes  dans  lo  même  es- 
pace, ou  la  même  mesure  de  tems,  hors  les  pénultièmes  et  les 
finales,  et.. .  la  quantité  ne  devient  sensible  que  sur  la  fin  des 
mots. . .  Il  y  a  beaucoup  plus  de  syllabes  brèves  que  de  longues,  d 
D'autres  circonstances  ont  contribué  à  rendre  la  quantité  peu 
sensible. 

La  quantité  des  syllabes  atones  paraissait  souvent  incertaine. 
Le  Gaygnard  attribue  k  un  certain  nombre  de  syllabes  atones 
la  quantité  qu'il  appelle  «(moyenne,  parce  que  le  son  en  la  pro- 
nonciation se  sonne  d'vn  air  moyen  entre  celluy  des  longues  et 
celluy  desbrieues9  (1 19).  Du  Gardin  dit(â63)  :  «La  commune 
ou  ronde  françoise  est  qui  n'est  brieue  ny  longue,  comme  la 
première  en  fonda,  iamais,  etc.  esquels  mots  fon  et  ia  sonnent 
rondement,  à  sçauoir  ny  posément  ny  légèrement.  Aux  Latins  la 
commune. . .  est  tantost  toute  longue  ou  toute  brieue.  Partant  il 
y  a  diflerencc.  »  D'Olivet  dit  aussi ,  en  parlant  des  syllabes  qu'il 

85  :  ff Sunt  . . .  mihi  adoiooendi  peregrini  paudanmas  esse  longas  syliabas  in 
Frandca  lin^pia,  prs  inoamerabili  brevinm  mullitudine.T» 

ao  :  «Non  amat  Gallica  lingua  modo  produci ,  modo  corripi  syllabts,  vl  iatina, 
sed  vocis  fleinm  aN|aabilem  cantumque  vull  maiimopere,  ne  vel  primis  vel  flUoiia 
niroiiim  inmstatur,  quod  vitium,  in  vUimfs  maiime,  Wallontbus  etiam  latine  loquen- 
libiis  est  ramiliarissimiim.T' 
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appelle  douteuses  ['j'j)  :  ^11  y  en  a  qui  tiennent  une  espèce  de 
milieu  entre  longue  et  brève,  parce  que  l'oreille  ne  peut  jusqu'à 
un  certain  point  les  apprécier  :  d'où  il  arrive  que  nos  poètes 
les  font  pencher  de  quel  côté  ils  veulent.  Il  y  en  a  d'autres  que 
l'usage  a  décidé  qu'on  devoit  faire  tantôt  brèves»  tantôt  longues: 
mais  de  manière  que  ni  leur  brièveté  ni  leur  longueur  n'est  arbi- 
traire, et  qu'elle  dépend  absolument  du  lieu  où  la  syllabe  est 
placée.  y> 

D'Alembert  (Éloge de  D'Olivet,  note  7)  remarque  «que  la  dif- 
férence peut  être  la  plus  marquée  entre  la  prosodie  de  la  langue 
française  et  celle  des  langues  grecque  et  latine,  différence  que 
l'abbé  D'Olivet  parolt  n'avoir  pas  assez  connue,  c'est  la  quantité 
de  syllabes  eommtine»  que  renferme  la  première,  c'est-à-dire,  de 
syllabes  qui,  n'étant  proprement  ni  longues  ni  brèves,  peiivent 
être  faites,  dans  la  prononciation,  longues  ou  brèves  à  volonté* 
C'est  ce  qu'on  apperçoit  surtout  dans  les  paroles  mises  en  chant, 
où  un  très^and  nombré.  de  syllabes,  de  celles  même  qu'on 
seroit  porté  à  croire  essentiellement  brèves,  comportent  indiffé- 
remment et  sans  choquer  l'oreille,  des  longues  ou  des  brèves 
dans  la  musique.  Ces  syllabes  sont  par  là  essentiellement  dis- 
tinguées de  celles  qu'on  peut  appeler  longues  ou  brèves  d'obliga^ 
tion,  c'est-à-dire,  qui  doivent  êtré  nécessairement  longues  ou 
brèves,  soit  dans  le  discours,  soit  dans  la  musique  même, 
quoique  les  compositeurs  se  permettent  quelquefois  de  les  dé- 
naturer, au  grand  désavantage  de  leur  musique.  » 

Les  différences  de  durée  étaient  variables.  Meigret  dit  à  Pé- 
letier  (Rep.  4  v"*)  :  «Qel  moyen  de  vrey  saoroè  tu  trouuer  mel- 
heur  pour  mezurer  lè'  qantités  dès  syllabes  qe  par  le  paragon 
de  Tvn'  a  l'aotre?  è  si  tu  confères  nadon  a  nâtif,  tu  trouueras  le 
dernier  plus  long  :  ny  ne  faol  pas  qe  tu  t'emeruelhes  tant  dè' 
degrés  dè  longeurs  dè'  voyèlles  ou  syllabes,  ne  qe  tu  pènses 
q'èlles  soèt  toutes  egalles  :  comme  si  l'uzaje  lès  auoèt  mezurè 
ao  pouce,  yi  Suivant  Saint-Liens     trousse  se  prononce  très  bref  « 

(I)  16  :  ttTroiMM  ceieriter  admodum  cflertur,  pm{l)»ê  propler  /  muUo  lenlius, 
tncauaê  (caliga  linea)  deniqiie  omnium  longissime  eiaudîtur.T» 

3fi. 
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poulêe  beaucoup  plus  lentement,  et  tricouse  a  la  pénultième  plus 
longue  que  les  deux  autres.  Boindin  dit  aussi  (58)  :  «Il  est  faux 
qu*en  général  toutes  les  syllabes  du  françois  se  prononcent 
sous  un  intervale  de  tems  à  peu  près  égal,  excepté  celles  qui 
sont  longues,  qui  se  prononcent  sous  un  intervale  de  tems  une 
fois  plus  long  que  les  autres;  car  il  est  certain  au  contraire  qu'en 
général  nos  syllabes  sont  susceptibles  des  mêmes  différences  de 
quantité  que  les  notes  de  notre  musique,  c'est-à-dire,  quil  y 
en  a  qui  ont  entr'elles  ia  durée  des  blanches  et  des  noires,  et 
d'autres  qu'on  peut  regarder  comme  des  croches  et  des  doubles 
croches;  en  un  mot,  qu'il  y  en  a  de  quatre  ou  cinq  longueurs 
différentes,  comme  la  syllabe  y^des  mots  fais  je,  je  fais,  jeu,  jeux, 
jeûne;  et  la  syllabe  ce  des  mots  8t^^\  cet,  ces,  c'est,  soient,  qui  ne 
sont  que  la  même  voyelle  plus  ou  moins  ouverte  et  plus  ou  moins 
alongée.  » 

La  différence  de  durée  entre  les  brèves  et  les  longues  n'a 
jamais  été  forte  en  français.  Du  Gardin  dit (19):  «Ces  brieues 
en  françois  ne  sont  point  si  subitement  prononcées  que  les 
brieues  des  Latins.  Ny  ces  longues  si  poséez  que  leurs  longues  : 
car  l'vne  et  l'autre  coule  plus  meurement.  n  De  même  Dumarsais 
{Accent)  :  «Quoique  nous  ayons  une  quantité  comme  les  anciens 
en  avaient  une,  cependant  la  différence  de  nos  longues  et  de 
nos  brèves  n'étant  pas  également  sensible  en  tous  nos  mots, 
nos  vers  ne  sont  formés  que  sur  l'harmonie  qui  résulte  du  nombre 
des  syllabes,  t)  Montmignon  fait  une  remarque  plus  précise  (68)  : 
te  La  différence  de  durée  entre  la  longue  et  la  brève  est  en  gé- 
néral plus  marquée,  plus  fortement  sentie  dans  les  langues 
étrangères  et  dans  la  prononciation  des  provinces  méridionales, 
que  dans  la  langue  françoise,  telle  qu'elle  est  parlée  à  la  cour 
et  à  Paris.  La  brève  n  est  dans  la  plûpart  des  langues  étrangères 
qu'à  peu  près  la  troisième  partie  de  la  longue;  et  dans  ia  pro- 
nonciation françoise,  la  longue  excède  la  brève,  au  plus,  de  la 
troisième  partie  de  sa  durée ...  ne  faites  pas  trop  fortement  sentir 
la  différence  de  durée  entre  la  longue  et  la  brève.  » 

11  veut  dire  (]ue  cet  dans  cet  homme  est  prononcé  •(  homme. 
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Cette  différence,  déjà  peu  considérable  entre  les  brèves  et  les 
longues,  tendait  encore  à  diminuer  dans  ia  conversation.  Suivant 
Andry(/i67),  «il  faut  toujours  éviter  la  prononciation  du  peuple, 
parmy  lequel  l'on  prononce  quelquefois  les  a  si  longs,  qu'il 
semble  qu'on  aille  rendre  l'ame.  On  doit  se  régler  sur  les  per- 
sonnes de  la  cour;  ils  ont  une  prononciation  douce  et  agréable 
et  qui  n'a  rien  d'affecté,  n  «  Il  faut  observer,  y>  dit  De  la  Touche 
(58),  «qu'on  ne  doit  pas  trop  peser  sur  les  sylabes  longues,  de 
peur  de  rendre  la  prononciation  traînante  et  désagréable.  » 
D'Olivet  fait  remarquer  (ni)  que  «toutes  les  syllabes  paroissent 
brèves  dans  la  conversation.  Cependant,  si  l'oreille  se  rend  atten* 
tive,  elle  sent  que  la  prosodie  est  observée  par  les  personnes 
qui  parlent  bien.  Les  femmes  ordinairement  parlent  mieux  que 
les  hommes,  (i  i  a)  Plus  la  prononciation  est  lente,  plus  la  pro- 
sodie devient  sensible.  On  lit  plus  lentement  qu'on  ne  parle; 
ainsi  la  prosodie  doit  être  plus  marquée  dans  la  lecture,  et 
bien  plus  encore  au  barreau,  dans  la  chaire,  sur  le  lheàtre.7^ 

Les  poètes  eux-mêmes  n'ont  jamais  observé  très  rigoureuse- 
ment la  quantité  à  la  rime.  Lanoue  dit  dans  la  préface  de  son 
dictionnaire  des  rimes  qu'«  entre  les  observations  7>  qu'il  a  faites 
fc  est  l'assemblage  des  syllabes  breues  ou  longues  en  la  dernière 
des  mots  masculins  et  penultiesme  des  féminins,  ce  que  ie  ne 
sçache  auoir  encore  esté  beaucoup  remarqué,  quoy  qu'il  ayt 
esté  pratiqué  de  chacun  plus  ou  moins  qu'il  a  aproché  de  la 
perfection.  Si  quelqu'vn  trouue  ceste  loy  trop  estroite,  qu'il  sache 
que  ce  qui  sera  fait  selon  icelle  sera  plus  parfait,  non  que,  si  on 
fait  autrement,  ce  soil  faire  mal  (autrement  il  faudroit  condamner 
tous  ceux  qui  ont  escrit  iusques  icy).  Mais  quand  sans  se  beau- 
coup inconunoder  on  s'y  pourra  astraindre ,  ce  sera  le  mieus  fait.  7> 

Les  poètes  ont  pris  plus  tard  les  mêmes  libertés.  Mourgues  dit 
(*io8)  :  «Il  semble  que  la  rime  parfaite  résulte  tout  ensemble 
du  JOft  et  du  temps.  Ceux  qui  voudroient  établir  cette  règle  contre 
le  torrent  des  auteurs  qui  y  ont  peu  d'égard  disent  qu'en  fait 
de  rimes  l'autorité  ne  fait  rien  :  l'oreille  y  est  juge  et  l'oreille 
n'entend  point  raison  :  elle  entend  des  prononciations  différentes. 
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elle  dit  que  ce  ne  sont  point  des  rimes.  9  Restaut  autorise 
un  certain  relâchement  sur  la  quantité  à  la  rime  (609)  :  «Une 
voyelle  brève  peut  absolument  rimer  avec  une  longue,  quand 
elle  a  de  sa  nature  un  son  assez  plein  et  que,  la  différence  du 
bref  au  long  n'étant  pas  trop  sensible,  elle  peut  être  facile- 
ment aidée  et  corrigée  par  la  prononciation;  ce  qui  regarde  prin- 
cipalement les  voyelles  a  et  ou;  ainsi,  quoiqu'elles  soient  brèves... 
dans  préface  et  tout,  M.  Despreaux  a  fait  rimer  ces  mots  avec  grâce 
et  goût.  7t 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  de  tout  temps  on  a  contesté 
que  le  français  eût  une  quantité  sensible.  Mattbieu  dit  (&t  v**): 
Cl  La  langue  françoyse. ..  est  simple  et  sans  accent  et  quantité.?» 
(ai  v**)  :  «  La  vraye  prolation  du  francoys  ne  doibt  point  tresner, 
mais  doibt  estre  ronde  et  expeditiue. . .  Par  cecy  il  est  aysé  à 
distinguer  le  nayf  francoys  d'auecques  le  corrompu,  et  sont  quasi 
toutes  les  prouinces  subiectes  au  Roy  corrompues  au  langaige; 
car  en  aucunes  ils  tresnent  leur  parolle  et  leur  voix  et  font 
quantité  et  accent,  comme  en  Aniou,  au  Mayne,  Normandie, 
Gascoigne,  Languedoc  et  Prouuence.  9  De  même  Plantin  (1 5A): 
«Le  langage  françois  no  recognoit  aucun  accent  ni  aucunes 
syllabes  longues  ou  breues.  79  Gauchie  écrivait  en  iSy/i^')  qu'à 
l'exception  de  Ve  féminin,  qui  est  bref,  et  de  ¥e  masculin ,  qui  est 
long,  rien  n'est  constant  en  prosodie  française  pour  personne, 
et  qu'il  ne  s'est  aperçu  que  depuis  peu  de  temps  qu'il  y  avait  en 

1675.  Ad  Marlinum  Barnecovium,  nobilem  Danum,  de  sua  grammalica  et 
prosodia  gallicana  epistola  (data  Golonia  Agrip.  pridie  Kalendaa  knoarias  aDoi 
1575),  p.  i5  :  ffCum  prêter  e  correptum  el  «  productum  leviaque  Donnulla,  nifaii 
de  syUabarum  qiiantitate  mihi  aut  cuiquam  morlalium,  credo,  constaret,  Latinis 
Grœcisque  unam  prosœdiam  invidebam  magnopere,  qua  dealituti  illis  hac  in  parte 
cedcre  oogeremur.  Venim  enimvero  ista  ine  œmiilaiio  eo  sUidii  impnlit  ut  oos- 
trorum  poetarum  versus  ssepios  recttalos  sludiose  examinaverim,  inverterim,  an- 
riumque  judicio  subjecerim  :  in  versione  porro  sua  vitarem  miaui  gratiamque  tolii 
DOD  obscure  comperi.  Ex  quu  suspido  incidit  occulte  cujusdam  ueque  dum  de- 
tedse  prosodie ,  quam  imprudentes  et  nescii  natura  duce  sequeremur.  •  .(17)  In  me- 
rooriam...  revocabam  quecunque  per  grammalicam  diffusa  ad  hoc  institutum  por- 
tinere  videbantur.  Que  omnia  n  non  sufficiunt ,  reliqua  cum  a  Latinis  tum  Greds 
pelentur  aut  eorum  excmpio  eflingi  poterunt  :  que  ratio  docebit  quantitatem  nominis 
àmour,  et  àmant.n 
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français  une  prosodie  latente  que  les  poètes  observent  d'instinct, 
et  dont  on  pourrait  déterminer  les  règles,  en  s'aidant  de  la 
prosodie  grecque  et  latine ,  ià  où  les  observations  sur  la  langue 
française  ne  sulfisent  pas. 

Les  Italiens,  en  particulier,  ne  trouvaient  point  d'accent,  c'est- 
à-dire  de  quantité,  au  français.  H.  Estienne  proteste  (Préc.  39): 
«(Je  ne  leur  laisseray  prendre  cest  avantage  que  leur  langue  use 
d'accens,  et  les  observe  songneusement  en  sa  prononciation,  la 
nostre  point  du  tout  ...  et  au  cas  qu'ils  se  fissent  avouer  par 
quelques-*uns  mcsmement  de  nos  François,  je  desavoueray  hardi- 
ment tels  avoueurs. ..  (&3)  je  protesterai  ne  vouloir  nier  pour- 
tant que  les  accens  sont  observez  plus  songneusement  en  la 
pronontiationr)  de  leur  langage  «et  tellement  qu'on  les  peut 
plus  facilement  appercevoir,  comme  nous  voyons  qu'ils  font 
beaucoup  mieux  sonner  l'antepenultime  de  republica  que  nous  la^ 
penultime  de  république,  n 

Lartigaut  nie  absolument  toute  différence  permanente  de 
durée  entre  les  syllabes  (207)  :  «An  bone  gramére  francéze,  il 
n'y  a  ni  longues  ni  brèves;  et  si  l'on  alonge  un  peu  le  son  des 
voyèles  an  prononsant,  cela  dèpant  de  la  manière  dont  on  parle, 
vile,  ou  doucemant;  cela  dèpant  ausi  du  lieu  où  èles  se  treu- 
vent,  au  comancemant  ou  h  la  fin.»  Hindret  rapporte 
qu'il  a  «connu  une  personne  assez  distinguée  par  son  mérite, 
qui  se  mêle  même  d'écrire  et  de  parler  en  public,  qui  soûtenoit 
du  plus  grand  sérieux  du  monde  que  nous  n'avions  ni  longues 
ni  brèves  en  notre  langue,  et  que  nous  prononcions  nos  voyelles 
dans  des  mesures  égales. . .  quoi  que  dans  le  fond  il  distinguoit 
les  mesures  de  quelques-unes,  en  les  prononçant  aussi-bien  que 
vous  et  moi.  7> 

Suivant  Boindin  (96),  «quelques  gens  prévenus»  soutiennent 
«qu'il  n'y  a  point  de  quantité  en  françois.  Mais  c'est  une  erreur 
dont  il  est  aisé  de  revenir  dès  qu'on  veut  bien  y  faire  réflexion; 
car  pour  peu  que  l'on  ait  d'oreille,  on  s'apperçoit  aisément  que 
nous  avons  non  seulement  des  longues  et  des  brèves,  comme 
les  Grecs  et  les  Latins,  mais  encore  des  syllabes  de  cinq  ou  six 
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longueurs  différentes,  comme  on  peut  voir  par  les  mots  cë,  M, 
8oU,  cës,  cM,  90ierU,  qui  ne  sont  à  proprement  parier  que  la 
même  syllabe  plus  ou  moins  ouverte ,  plus  ou  moins  alongée.  » 
D'Olive t  dit  (3 1)  :  «Il  n'est  point  rare  qu'un  François  vieillisse 
sans  avoir  ni  appris  ni  soupçonné  qu'il  y  ait  des  syllabes  plus 
ou  moins  longues  les  unes  que  les  autres.  « 

Toutefois,  il  en  a  été  autrement  de  la  quantité  que  de  l'accent 
tonique.  S'il  n'est  pour  ainsi  dire  pas  de  grammairien  français 
qui  ait  tenu  compte  de  l'accent  tonique»  il  n'en  est  presque  pas 
un  qui  n'ait  reconnu  des  différences  de  durée  entre  les  syllabes. 
Palsgrave,  Meigret,  Péletier,  Gauchie  les  ont  remarquées;  Saint- 
Liens,  H.  Estienne,  Bèze,  Lanoue,  Le  Gaygnard,  Martin,  Du 
Cardin,  Maupas,  Oudin,  l'Anonyme  de  i65/i,  Ghifflet,  Duez, 
Dargent,  Mourgues,  Hindret,  Andry,  l'Anonyme  de  1696,  De 
«la  Touche  y  Bufiier,  D'Olivet,  ont  donné  des  règles  concordantes 
sur  les  points  essentiels  et  même  sur  des  points  délicats.  Ge  qui 
confirme  ces  témoignages,  c'est  que  leurs  observations  sont  fon- 
dées sur  des  analogies  qu'ils  ignoraient  et  que  Diez  a  signalées 
le  premier.  Ainsi  Diez,  sans  avoir  à  sa  disposition  d'autres  don- 
nées que  celles  qui  lui  étaient  fournies  par  D'Olivet,  a  remarqué 
que  les  pénultièmes  toniques  oh  ia  syllabe  ou  provient  de  ol 
comme  absoute,  disêoute,  voûte,  et  que  celles  qui  proviennent  de 
deux  voyelles  séparées  autrefois  par  la  diérèse,  comme  haine, 
traîne,  retne,  sont  longues,  tandis  que  les  mêmes  pénultièmes, 
d'une  autre  origine,  sont  brèves,  route,  banqueroute,  doute,  re- 
doute, fontaine,  plaine,  semaine,  peine,  veine.  Gette  règle  s*étend 
même  à  des  faits  que  Diez  ne  connaissait  pas.  Par  exemple,  du 
temps  de  D'Olivet  toutes  les  pénultièmes  toniques  suivies  de  re 
étaient  longues,  mais  il  n'en  était  pas  encore  ainsi  du  temps  de 
Lanoue  :  il  affirme  que  toutes  les  pénultièmes  en  aire  sont  brèves, 
nécessaire,  vulgaire ,  faire ,  etc.  à  l'exception  de  chaire,  qui  en  effet 
doit  avoir  la  pénultième  longue,  d'après  l'analogie  des  mots  où  la 
pénultième  résulte  de  la  contraction  de  deux  voyelles. 

G'était  surtout  la  comparaison  qui,  comme  il  est  naturel, 
avait  éveillé  le  sentiment  de  la  quantité  chez  les  grammairiens. 
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Bèze  remarque  qu'il  est  choquant  d  entendre  les  Tourangeaux 
et  les  Poitevins  allonger  les  pénultièmes  de  tnestresse,  messe; 
les  Savoyards,  celles  de  fatcte,  prophète,  miséricorde;  les  Italiens, 
celle  de  parole,  qui  sont  brèves  en  français. 

Suivant  Hindret  (i  35),  «les  Parisiens  prononcent  ordinaire- 
ment longues  les  dernières  syllabes  qui  sont  brèves,  et  les  Nor- 
mans,  les  Bretons,  les  Angevins  et  tous  les  habitans  des  villes 
situées  le  long  de  la  Loire  prononcent  longues  les  pénultièmes 
syllabes  qui  sont  brèves.  .  .  (i&i)  prononçant  par  exemple.  . . 
(lÂs)  aimable,  agréable,  table,  comme  . .  .rabU;  équipage,  me- 
nage,  gage,  comme...  âge;  messe,  duchesse,  maistresse,  comme 
. .  jibesse;  troisième,  quatrième,  cinquième,  etc.  comme. diadème, 
ou  même  douce  comme  pouce.  7> 

Suivant  Andry  (^69),  cda  prononciation  des  syllabes  brèves 
et  des  syllabes  longues  est  Tecueil  non  seulement  des  étrangers, 
mais  de  la  plupart  des  provinciaux ,  et  particulièrement  des  Nor- 
mands, des  Picards,  des  Lyonnois,  des  Gascons,  et  des  Proven- 
çaux, qui  s  y  méprennent  è  tous  momens.9»  BuflBer  parle  (939), 
k  propos  de  la  quantité,  «des  fautes  considérables  où  tombent  la 
plupart  même  des  François  élevez  dans  les  provinces,  et  surtout 
les  Picards  et  les  Normans  :  les  uns  faisant  presque  toutes  les 
silabes  brèves,  et  les  autres  toutes  les  silabes  longues,  n 

On  lit  dans  Grimarest  (a 98)  :  ((Toutes  personnes  qui  veulent 
suivre  la  cour  à  cet  égard  s'apliquent  à  donner  aux  silabes 
françoises  la  longueur  et  la  brièveté  qu'elles  doivent  avoir,  ils 
évitent  la  précipitation  du  Gascon,  du  Provençal;  et  Talonge- 
ment  du  Normand  ou  du  Picard;  dans  lequel  défaut  quelques 
courtisans  ne  laissent  pas  de  tomber,  pour  rendre  leur  pronon- 
ciation plus  pompeuse.  7»  Dumas  dit  aussi  (iv,  91)  :  ce  L'on  ne 
sauroit  doner  des  règles  qui  soient  d'une  parfaite  exactitude  sur 

Sti  :  crNihil  autem  accidere  potest  auribus  magis  ingraium  quam  si  brevem 
produeas,  longam  corripias,  quod  ii  experiuntur  qui  peregrinos  aat  Galiis  popalos 
Francice  minus  pure  loquentes  audiunt,  veiuli  qunm  Tnrooenses  aut  Pictones  aadi- 
mus  pronuDtiantes  me$tre$$ê  pro  maiitrê$$e  ^kjkj  êui  meê$e  pro  mê$êê 
*jsj^  vel  Saiiaudos  pro faiciê  kj  proferentes fêët€  —  . . .  ve]  Halos  proferentes  po- 
rolê  \jmm%j  pro  paroU  k^kjk^.i» 
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la  quantité  des  silabes  françoises.  Cependant,  il  y  en  a  et  c'est 
faute  de  les  observer  que  les  Gascons,  les  Picards,  les  Normaos, 
et  la  plupart  des  provinces  tombent  dans  des  Fautes  considé- 
rables, y)  Antonini  remarque  (i  ao)  que  te  c*est  un  défaut  de  pro- 
nonciation assez  ordinaire  dans  quelques  provinces,  et  même 
parmi  le  peuple  de  Paris,  de  traîner  sur  les  syllabes,  et  de  pro- 
noncer longues  celles  qui  sont  naturellement  brèves,  n 
*  On  pourrait  se  demander  si  nos  grammairiens  n'ont  pas  pris 
des  différences  de  qualité  entre  les  voyelles  pour  des  différences 
de  quantité.  Nous  avons  vu  ci-dessus  (I ,  p.  a  /i  3)  que  Lancelot  faisait 
entre  «l'o  ouvert»  de  hôte  ce  et  l'o  fermé  de  hoUe  une  distinction 
indépendante  de  la  quantité;  mais  ce  même  passage  nous  montre 
que  l'a  de  paraître  et  celui  de  pâk  paraissaientà  Lancelot,  comme 
plus  tard  ù  Dangeau  (i,  la),  ne  différer  que  par  la  quantité./ 
Dangeau,  qui  pourtant  est  le  père  de  notre  phonétique,  n'a  pas 
vu  que  le  son  de  Ya  de  paraître,  de  l'o  de  hotte  peut  être  pro- 
longé aussi  longtemps  que  la  respiration  le  permet,  sans  cesser 
de  différer  du  son  de  l'a  de  pâle,  de  l'o  de  Itâte.  Il  a  reconnu 
pourtant  (i,  âg)  la  justesse  de  l'observation  que  ce  quelques  uns» 
lui  avaient  faite  au  sujet  de  la  différence  des  sons  de  eu  dans 
serviteur  et  dans  goutetix  :  te  J'avoue,  dit-il,  «^qu'ils  ont  raison; 
que  ces  deus  sons,  quoique  samblables,  ne  laissent  pas  d'être 
fort  difèrans.  ff\Ce  fut  Boindin  qui,  le  premier,  vit  nettement 
qii\il  y  a  quatre  voyelles  qui.  ».  indépendamment  de  la  quantité, 
sont  par  elles-mêmes  susceptibles  de  trois  différentes  modifica- 
tions, savoir  d'une  modification  aiguë,  d'une  modification  grave 
et  d'une  modification  wazalc. . .  a,  tache,  tâche;  è,  tette,  téte^^^; 
eu,  jeune,  jeûne;  o,  cotte,  côte. .  .,"^«511  autres...  ne  reçoivent 
point  ces  différentes  modifications,  quoique  susceptibles  de  diffé- 
rentes quantités,  savoir  é,  i,  u,  oti. . .  7)  (37)  :  ce  Quoique  nos  voyelles 
les  plus  graves,  les  plus  ouvertes,  sur  lesquelles  nous  employons 
le  chevron,  soient  toujours  longues  dans  notre  langue,  il  est 

Ces  deux  è  ne  me  semblent  pas  différer  par  la  qualité  ;  ils  sont  tous  deux  on* 
verU.  Us  ne  difikent  que  parla  quantité.  Voir  B.  Jullien,  Lm  élémeiUM  maléridê  du 
fronçai»  (Paris,  1876,  m-ia),  p.  7. 
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néanmoins  certain  qu'elles  pourroient  devenir  brèves  sans  cesser 
d'être  graves  et  ouvertes,  et  qu'il  y  en  a  plusieurs  de  cette  es- 
pèce dans  la  langue  angloise,  comme  on  le  peut  voir  dans 
l'excellent  traité  de  prosodie  de  Mather  Fleint.  »  (  4 ,  n.  5)  :  «  Une 
preuve  évidente  que  ces  grandes  voyelles  sont  susceptibles  de 
certaines  modifications  indépendament  de  leur  quantité  et  du 
tcms  que  l'on  met  à  les  prononcer,  c'est  qu'on  peut  faire  une 
tenue  égale  sur  chacune  de  ces  modifications,  sans  cesser  pour 
cela  d'en  sentir  la  différence.  » 

Mais  nous  verrons  que  les  grammairiens  ont  toujours  reconnu 
des  différences  de  quantité  dans  ¥é ,  Yi,  Yu  et  l'ou  aussi  sensibles 
que  dans  Ya,  Yè,  Yo  et  l'eu.  Pour  ne  pas  remonter  jusqu'à  Lanoue, 
Hindret  dit  à  propos,  non  seulement  de  tasche  et  taelie,  saut  et 
sot,  mais  encore  de  un  lis  et  un  lit,  nous  fumes, il  fume,  tu  cours, 
cour  (*58&)  :  ((Il  faut  n'avoir  point  d'oreille  pour  ne  pas  s'ap- 
percevoir  que  les  syllabes  des  mots  que  vous  venez  de  nommer 
sont  plus  longues  les  unes  que  les  autres.»  «Soyez  persuadé, 
dit-il  ailleurs  (*i3o),  c^que  vous  n'en  trouverez  pas  un  seul» 
parmi  les  gens  qui  parlent  bien  «qui  prononce  la  première  syl- 
labe du  mot  beauté  comme  celle  du  mol  boté. . .,  qui  prononce  le 
mot  cours  qui  est  long  comme  celui  de  court  qui  est  bref.  »  Har- 
duin,  qui  dit  (6)  que  «la  différence»  de  son  que  des  grammai- 
riens modernes  mettent  entre  Ya  long  et  l'a  bref  lui  «a  toujours 
paru  bien  peu  sensible,»  reconnaît  (la)  que  «i,  u  et  ou  sont 
longs  dans  dîme,  bûche,  croûte.  Si  vous  les  y  faites  brefs,  ainsi 
qu'ils  doivent  l'être  dans  rime,  ruche,  doute,  vous  prononcez  inexac- 
tement, sans  rien  changer  pourtant  à  la  qualité  de  ces  sons.» 

Cependant,  au  moins  dès  le  temps  d'Hindret,  la  différence  de 
quantité  était  un  peu  moins  sensible  pour  les  voyelles  qui  ne 
sont  pas  susceptibles  d'acuité  et  de  gravité  que  pour  les  autres. 
Ainsi  l'Anonyme  de  1696  remarque  (io5)  qu'«il  n'y  a  que  les 
oreilles  les  plus  délicates  et  les  plus  fines  qui  puissent  être  sen- 
sibles k  la  différence  qu'il  y  a  entre  un  t  long  et  un  t  bref  dans 
la  prononcialion,  comme  on  le  peut  voir  dans  ces  deux  vers  de 
Boileau,  fvqui  mollement  résiste...  caprice...  mt^îMe. »  (1 1 1): 


572  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

«  On  peut  dire  de  Vu  à  peu  près  la  même  chose  que  j'ai  déjà 
dite  de  Vi,  cest  que,  la  méprise  n'y  étant  pas  si  importante  que 
dans  les  autres,  on  auroit  assez  de  penchant  à  se  relâcher  là- 
dessus,  pourvu  que  l'on  fât exact  sur  tout  le  reste.)»  Domergoe 
fait  observer  aussi  (5io)  «que  dans  la  classe  ascendante  un  son 
ne  rime  pas  avec  un  son  d'une  autre  nature,  l'a  aigu  avec  Ya 
grave,  l'o  aigu  avec  l'o  grave,  Ye  aigu  avec  Ve  moyen,  Ye  moyen 
avec  Ye  grave.  L'oreille  défend  les  rimes  suivantes  :  patte,  pâte; 
couronne,  trône;  recouvré,  vrai;  musette,  fÊte;v  mais  (5i  i)  «dans 
la  classe  latérale  (t,  u,  eu,  ou)  l'oreille  est  moins  sévère;  elle 
permet  la  rime  d'une  voix  brève  avec  une  voix  longue,  de  petite 
SLYecgtte,  de  partout  avec  goût^^\r 

Palsgrave,  après  avoir  posé  en  principe  qu'une  voyelle  isolée 
peut  seule  être  longue  et  qu'aucune  voyelle  n'est  longue  de 
sa  nature,  sauf  Yu^^\  admet  trois  causes  d'allongement  pour 
une  voyelle:  i""  quand  elle  est  suivie  d'un  point;  fà"  quand  elle  a 
l'accent;  S""  quand  elle  est  suivie  d'une  consonne  ou  de  deux  de 
différentes  sortes,  et  il  donne  en  exemples  :  «c'est  ung  terrible 
cas,yi  «il  lui  bailla  conseil  qu'il  y  regardait, v  «cest  ung  grand 
joueur  aux  dez,7>f!^  plus  que  je  ne  dis,  n  «  apportes  moy  un^agot,  9 
«il  a  uuide  tous  \espotz,n  «il  est  bien  aepre,Tt  «c'est  une  belle 
heeU,  »  «  il  a  bon  tUtre,  7>  «je  suis  tout  voetre.  n 

<')  Il  ne  me  semble  pas  y  avoir  une  différence  de  durée  entre  Va  de  patU  et  Va  de 
bavê  et  des  terminaisons  en  -art,  Htrd,  part,  lard  :  ils  sont  également  aigus,  mais 
le  second  est  plus  long  que  le  premier.  Je  crois  que  Féline  a  raison  d^admettre  un 
a  aigu  et  long  dans  ckntre,  croitre, 

53  :  «This  long  pronounciation  is  gyven  onely  unto  theyr  voweb  whan 
they  corne  alone  by  thernselfe,  and  nat  whan  they  be  joyned  togylher  in  dipb- 
thonges. . .  d 

53  :  (fThere  is  no  vowel  in  the  frenche  tong  whiche  of  bis  owne  nature  is  long 
in  pronoundation ,  save  onely  «.  Whose  kpde  of  sounde  I  bave  afore  dedared  in 
bis  place  (p.  7).»  Ainsi,  suivant  Palsgrave,  Vu,  qui  est  notre  ti  français,  se  pronon- 
çait toujours  long  partout  Ce  témoignage  est  isolé. 

53  :  «  Tbe  causes  wby  any  of  tbe  other  vowelles  be  iongar  in  pronoundation  at 
one  tyme  tbat  at  an  otber  be  111  :  first,  by  reason  tbat  the  vowel  is  fortnneth  oeit 
unto  a  poynt  in  any  sentence.  Second,  tbat  tbe  accent  of  the  worde  falletb  upon  Uie 
same  vowell.  And  thirdly,  by  reason  tbat  eyther  a  consonant  or  u  of  diverse  sortes 
folowe  the  same  vowel.» 
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Il  reconnaît  quelques  exceptions.  Les  voyelles  finales  des  pré* 
tërits  définis  monosyllabiques  :  dis,  Jis,  bus,  iins,  ou  polysylla- 
biques :  fttauldis,forJi8,fuy8,  corrumpus,  sont  toujours  longues, 
à  quelque  place  que  le  mot  soit  dans  la  phrase  Si  une  voyelle 
est  suivie  de  m,  n  ou  r  seules  ou  unies  à  une  autre  consonne, 
ou  d*une  consonne  redoublée,  elle  ne  sera  pas  longue Les 
finales  en  ai  et  ap  sont  toujours  brèves 

Les  deux  premières  des  conditions  énoncées  par  Palsgrave 
lient  la  longueur  de  la  voyelle  à  l'accent  tonique;  et,  sans  s'ex- 
primer aussi  nettement  que  Palsgrave ,  parce  qu'ils  ne  connaissent 
pas  l'accent  tonique,  les  autres  auteurs  ont  senti  que  la  longueur 
de  la  voyelle  n'était  bien  sensible  qu'à  la  fin  des  mots. 

Du  Gardin  pose  en  principe  que  (967)  ^la  pénultième  est 
longue  ez  mots  de  deux  et  de  plusieurs  syllabes,  si  la  dernière 
est  féminine.  » .  (s68).  La  raison  pourquoy  ces  pénultièmes  sont 
longues  est,  d'autant  que  la  dernière  n'ayant  qu'vn  demy  son, 
à  fin  de  suppléer  à  ce  demy  son ,  la  pénultième  en  prend  dauan* 
tage."  (370):  «Les  motz  lesquels  ont  plus  de  deux  syllabes,  et 
ont  la  dernière  masculine,  sonnent  leur  pénultième  de  brieue 
prononciation.  y> 

Maupas  dit  (38)  :  ((Aucuns  se  sont  mis  en  devoir  d'amasser 
des  reigles  de  la  quantité  des  syllabes,  mais  à  mon  advis  assez 
peu  seures  :  l'en  ay  touché  sur  chacune  letre  ce  qui  est  néces- 
saire, reste  à  bien  l'observer.  Sur  tout  cet  advis  que  ie  ramen- 
tevray,  pour  estre  des  plus  importans,  c'est  que  la  dernière  syl- 
labe est  la  plus  considérable  en  nostre  langue.  Partant  qu'on  y 
préne  bien  garde;  car  si  elle  est  brève,  elle  preste  sujet  d'à- 

53  :  vThe  finall  vowelles  of  all  indefinite  ternes...  be ever  long  in  soundyng, 
in  what  place  so  ever  they  come  in  a  êenience.n 

53  :  vU  m,n  or  r,  eyther  alone  or  joyned  with  any  other  consonantes,  fo- 
lowe  next  aller  a  voweli  or  11  consonantes  beyng  both  of  one  sort  commyng  so  as  I 
bave  here  afore  (p.  93)  described,  they  let  the  vowell  tbat  shall  nat  be  long  in 
pronoandation ,  but  folowe  the  common  sort  of  pronoundation  like  as  they  shulde 
have  in  the  latine  tong,  or  like  as  we  woldegyve  them  in  our  tong.n 

5&  :  «In  all  suche  wordes,  becaose  the  sayd  i  or  p  musthave  bis  distynct 
floonde. . .  the  a  shalbe  sounded  short,  like  as  we  wolde  sounde  hym  in  our  tong,  as 
in  thèse  sentences  il  a  batu  ton  chat,  alUmi  veoir  le  combat,  il  bayt  en  $on  kanap.n 
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longer  la  précédente;  et  si  elle  est  longae,  la  précédente  sera 
abrevîee,  ou  pour  le  moins  communément  proférée.  Or  toute 
syllabe  Gnissant  en  e  féminin  est  bréire.  Toute  antre  termination 
est  ou  longue  ou  indifférente.  » 

Suivant  Lancelot  (Versification  françoise,  ii,  3),  la  différence 
des  voyelles  longues  et  brèves  «ne  se  marque  gueres  que  dans 
les  pénultièmes  syllabes  des  mots,  et  elle  n'a  lieu  que  dans  les 
rimes  féminines.  » 

Bossuet  disait  à  l'Académie  (Cahiers  xvii)  :  «La  poésie  fran- 
çoise  n'a  aucun  égard  à  la  quantité  que  pour  la  rime  et  nulle- 
ment pour  le  nombre  et  pour  la  mesure;  ce  qui  fait  soupçonner 
que  nostre  langue  ne  marque  pas  tant  les  longues  è  beaucoup 
près  que  la  grecque  et  la  latine,  n 

En  traitant  de  la  quantité,  Andry  donne  l'avertissement  suivant 
(  Â69)  :  C'est  des  pénultièmes  dont  j'entends  parler  principale- 
ment, la  différence  de  la  quantité  n'estant  presque  pas  sensible 
dans  les  autres,  n 

De  la  Touche  dit  de  même  (58)  :  ((Comme  la  plus  grande 
et  presque  la  seule  dificulté  h  l'égard  de  la  langue  françoise 
consiste  dans  les  pénultièmes  sylabes,  je  ne  parlerai  point  des 
autres,  d 

Buffier  s'exprime  encore  avec  plus  de  précision  quand  il  dit 
(9/10)  :  «Il  faut  d'abord  faire  une  observation  importante; 
savoir,  que  la  quantité  de  ces  silabes  longues  n'a  lieu  qu'au 
regard  des  dernières  silabes,  ou  des  pénultièmes  dont  la  suivante 
renferme  un  e  muet,»  c'est^è-dire  des  voyelles  toniques,  comme 
nous  dirions  aujourd'hui,  «car  cet  e  rouet  ne  donnant  à  la  der* 
nière  sylabe  qu'une  prononciation  sourde  et  obscure,  il  laisse 
tomber  le  fort  de  la  prononciation  sur  la  pénultième,  qui  en 
cette  occasion  aussi  bien  qu'à  la  fin  de  nos  vers  est  la  dernière 
sylabe  sur  quoi  l'on  apuie.  » 

De  même  D'Olivet  (79)  annonce  que  pour  «faire  connoUre 
nos  brèves,  nos  longues  et  nos  douteuses 9},  il  va  «parcourir  nos 
différentes  terminaisons,  et  insister  principalement  sur  les  pé- 
nultièmes syllabes,  qui  sont  toujours  suivies  avec  le  plus  d'avi- 
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dite  par  Toreille,  dans  noire  langue  sur-tout,  où  il  y  a  beaucoup 
de  finales  muettes,  n 

Il  résulterait  du  principe  exprimé  par  Palsgrave  et  senti  par 
Buffier  que,  si  les  voyelles  toniques  peuvent  seules  être  longues, 
les  voyelles  atones  ne  peuvent  être  que  brèves. 

Et,  en  effet ,  on  avait  remarqué  de  bonne  heure  que  les  voyelles 
toniques  longues  de  certains  mots  devenaient  brèves  en  devenant 
atones  dans  d'autres  Formes  de  ces  mots.  Ainsi,  comme  nous  le 
verrons  plus  bas  (p.  601-6  oâ),  Saint-Liens  avait  remarqué  que 
les  pénultièmes  longues  des  mots  en  ose,  aise,  ise,  ose,  use, 
euze  cessent  de  Tétre  lorsque  le  reçoit  Taccent  aigu.  H.  Ëstienne 
dit^')  qu'une  remarque  qui  n'a  été  faite  que  par  très  peu  de 
gens,  c'est  que  la  syllabe  qui  précède  l'e  féminin  est  plutôt 
longue,  sans  doute  pour  compenser  la  brièveté  de  la  syllabe, 
comme  dans  coste,  fosse,  poste,  marche,  porte,  pene,  .escume, 
tandis  que  celle  qui  précède  ïe  masculin  est  plutôt  brève,  comme 
dans  costéf  fossé,  posté,  marché,  porté  ou  porter,  pener,  escumer; 
qu'il  ne  peut  y  avoir  aucune  espèce  de  doute  là-dessus;  mais  qu'il 
ajoutera  quelque  chose  que  plusieurs  révoqueront  peut-^tre  en 
doute,  c'est  qu'une  même  syllabe,  dans  le  même  verbe,  peut  être 
longue  au  présent  et  brève  au  passé,  comme  dans  je  passe,  je 
conte,  je  porte,  j'oste,  et  j*ay  passé,  conté,  porté,  osté.  Il  y  en  a  qui 
n'observent  pas  cette  différence  dans  leur  prononciation  et  qui 
ne  la  remarquent  pas  non  plus  dans  celle  des  autres ,  qui  sont 
pourtant  nombreux.  Oudin,  après  avoir  cité  posté,  pressé,  amitié, 
pitié  en  exemples  des  mots  terminés  par  un  masculin?»  qui 
reçoit  «l'accent bref»,  ajoute  (  A9)  :  «l'aduertiray  l'estranger  de 

97  :  «A  paiicissimis  fuisse  puto  obseruatum  :  syllabani  quœ  e  rœmiDinuin  pre- 
ceilH  poliiis  extendi  (nimirum  ad  oompensandam  sequentis  breuitatem)  vt  in  eotte, 
foMMêf  pa$te,  marche,  porte,  pene,  eecume  :  at  quœ  e  masculinum  antecedit,  potius 
breuem  esse  :  vt  in  cotté,  fosté,  paeié,  marché ,  porte  ;  \e\  porter,  pener ^  etcumer.  Ac 
de  hû  quidem  aliisque  huiusmodi  nulta  omnino  esse  diibitatio  potest  :  sed  addam 
qaae  in  dubittm  aiiqui  Tortasse  vocabunt  :  nimirum  vnam  eandemque  syliabam  in 
eodem  verbo ,  in  pnesentî  quidem  tempore. . .  produci ,  at  in  prseterilo  corripi. . .  le 

paeee,..  Je  conte,  le  porte,  Poste  et  Vay  paeêé,  etc  qui  hoc  discrimen  neque 

ipsi  in  pronuntialione  constituunt,  neque  pronuntialionem  oorum  à  qaibus  constU 
tiiilur  (qui  certè  haud  pauci  snnl)  nhsernnnt.?) 
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prendre  bien  garde  à  ne  pas  tousiours  traisner  les  syllabes  qui 
précèdent  cet  accent.  r> 

Buffier  dit  très  nettement  (9^7)  :  «Quand  une  pénultième 
silabe  seroit  longue,  si  la  dernière  silabe  renfermoit  un  e  muet, 
mais  qu'au  lieu  d'un  e  muet  elle  prend  quelque  autre  voyéle. . . 
alors  la  pénultième  qui  auroit  été  longue  n'est  plus  que  demi- 
longue  :  ainsi  dans  aise,  hausse,  jaune,  etc.  la  pénultième  est 
longue  :  mais  dans  aisé,  haussé,  jauni,  cette  pénultième  n'est  plus 
que  demi-longue ...  la  silabe  pa  est  longue  dans  pâte,  brève 
dans  patte  et  dçmi  longue  dans  paté;  car  en  ce  dernier  mot  il 
est  évident  que  pa  ne  se  prononce  ni  si  long  que  dans  pâte  ni  si 
bref  que  dans  patte,  rt 

Cependant  on  a  toujours  accordé  une  certaine  longueur  à  des 
voyelles  atones.  Ainsi  suivant  Pèletier  (109)^  la  pénultième  est 
longue  dans  passer,  hesser,  grosseur;  il  fait  même  (  ibid.  ) ,  à  propos 
de  la  voyelle  suivie  d'une  double  r,  la  remarque  qu'elle  se  pro- 
nonce longue  ((quand  la  dèrnière  du  mot  ét  brièue,  comme  an 
nourrir,  barrer,  jhrer,  tèrre,  guèrre.  »  Meigret  marque  partout  du 
signe  de  la  longue  l't  pénultième  des  mots  en  ion,  et  Ménage 
remarque  (SAS)  que  ces  mots  «  ont  la  pénultième  longue  en  vers, 
et  en  prose  ils  l'ont  brève,  Suivant  H.  Estienne^'^  personne 
n'oserait  nier  que  l't  pénultième  du  verbe  Jier  (fidere)  ne  soit 
prononcé  avec  un  certain  allongement,  qu'on  ne  lui  donne  pas 
du  tout  dans  Jier  de  férus.  Il  cite  (7)  la  pénultième  de  nuuûn 
comme  un  exemple  d'à  long  et  d'une  longueur  indubitable,  «mi- 
nime de  eius  productione  dubitandum  est,)»  à  côté  de  poste ^ 
Basle,  chasse  (capsa).  Nous  verrons  plus  bas  que  les  auteurs  s'ac- 
cordent à  considérer  comme  longues  certaines  voyelles  atones. 

Aussi  Boindin  fait  observer  (69)  qu'ccil  n'est  point  vrai  que 
la  quantité  différente  ne  s'observe  que  dans  les  dernières  syl- 
labes, et  les  pénultièmes  suivies  d'une  autre  syllabe  où  se 
trouve  Ve  muet;  car  il  n'y  a  pas  une  seule  syllabe  au  commence- 

33  :  «Nemo  negare  aunt,  in  verbo  Jier,  facto  per  synropen  panier  et  apo- 
copen  ex  Jidtre, . .  cum  aiiqiia  productione  efferri  literam  1  :  nequaquam  vero  in 
noniine,/!er^  facto  ex feruê.i» 
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ment,  au  milieu  ou  à  la  fin  des  mots  qui  ne  soit  susceptible  de 
trois  ou  quatre  longueurs  différentes.  »  Il  est  probable  que,  quand 
la  voyelle  atone  donnée  pour  longue  est  un  a,  un  o,  on  un 
eu,  les  auteurs  confondent  la  longueur  avec  la  gravité;  et  il  est 
à  remarquer  que  la  plupart  des  voyelles  atones  données  pour 
longues  sont  précisément  celles  qui  sont  susceptibles  d'acuité  et 
de  gravité.  Duclos  avance  (iv)  que  «nous  n'avons  point  de  sons 
graves  qui  ne  soient  longs.  »  Antonini  dit (i  90)  :  c( Chaque  voyelc 
est  susceptible  de  deux  sons,  Tun  bref  et  retentissant,  l'autre 
long  et  sourd.  C'est  cette  différente  qualité  de  sons  qui  varie 
leur  quantité.  Ainsi  les  voyeles  longues  doivent  toujours  se  pro- 
noncer avec  ce  son  obscur  et  sourd,  et  les  brèves  avec  le  son 
clair  et  retentissant.  Prononcez  pâte,  foUe;  nette ,  hite;  mitte, 
fAle;  hotte,  âter;  butte,  Jlûte.Ti 

Boulliette  pose  aussi  en  principe  (8)  que  «dans  la  langue 
françoise  les  voyelles  brèves  sont  toujours  aigués,  et  les  graves 
sont  toujours  longues.  »  Il  est  probable  que,  suivant  la  remarque 
de  Buffier,  les  graves  atones  étaient  moins  longues  que  toni* 
ques.  Quant  à  Ye  ouvert  long,  à  Yé  fermé,  à  l't,  à  Yu  et  à  You, 
il  est  probable  que,  quand  ils  étaient  longs  et  atones,  ils  étaient 
moins  longs  qu'à  la  tonique.  Cependant  nous  verrons  que  la  pé* 
nultième  des  adverbes  comme  cmfueiment  a  été  pendant  long- 
temps sensiblement  longue;  et  Restant  remarque  (i3)  que,  si 
les  voyelles  longues  «se  trouvent  dans  la  syllabe  qui  précède  la 
pénultième,  comme  au  moi  entêtement,  on  coule  si  légèrement 
sur  les  deux  dernières,  qu'on  ne  met  presque  pas  plus  de  temps 
à  les  prononcer  que  s'il  n'y  en  avoit  qu'une, 

Buffier  avait  senti,  comme  Palsgrave,  que  la  place  d'un  mot 
devant  une  pause  influe  sur  la  quantité  de  la  tonique  (9A7)  : 
«Quand  une  dernière  silabe  longue  se  trouve  au  milieu  d'une 
phrase,  alors  elle  ne  se  prononce  plus  que  demi-longue  :  ainsi 
dans  le  mot  savane,  la  dernière  silabe  est  longue ,  et  se  pro- 
nonce tout-à-fait  longue  si  elle  finit  la  phrase,  et  qu'on  dise  ils 
sont  savons;  mais  si  savons  se  trouve  au  milieu  de  la  phrase,  et 
qu'on  dise  ce  sont  des  savons  dédaigneux,  la  silabe  ans  ne  sera  pins 
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que  demi-longue;»  et  ailleurs  (gii)  :  «Observez  que  les  der^ 
niércs  silabes  qui  sont  longues  font  moins  sentir  leur  longueur 
dans  la  suite  d'une  phrase;  par  exemple,  on  prononce  ois  long  h 
la  (in  d'une  phrase,  comme  c'est  de  quoi  je  parlais;  mais  si  Ton 
disoit  sans  reprendre  son  haleine  je  parlois  pour  rire,  la  silabe 
lois  ne  se  prononceroit  plus  si  longue  et  même  se  prononceroit 
comme  une  silabe  ordinaire  :  ceux  qui  ont  omis  cette  observa- 
tion ont  exposé  leurs  lecteurs  à  faire  encore  une  prononciation 
des  plus  normandes.  »  Boindin  fait  à  ce  sujet  la  remarque  sui- 
vante (60)  :  «La  prétendue  différence  de  quantité  de  la  dernière 
syllabe  de  je  parlais  dans  le  milieu  ou  à  la  fin  de  la  phrase  est 
. .  .une  vraie  chimère.  y>  Il  est  douteux  qu'il  ait  raison  ;  car  An- 
tonini  dit  (t  a  1)  :  «(Toute  syllabe  qui  dans  un  mot  est  ordinaire- 
ment brève  devient,  à  mon  avis,  tout  à  fait  longue,  ou  do  moins 
quelque  peu  moins  brève,  si  ce  mot  termine  la  phrase  ou  la  pé- 
riode. Il  est  hors  de  doute  que  Vo  est  bref  dans  notre  et  votre. . . 
cependant,  il  est  long  dans  ces  mêmes  mots,  lorsqu'ils  finissent 
la  phrase ...  On  sentira  la  même  chose  dans  quelques  autres 
mots,  dans  lesquels  la  syllabe,  naturellement  longue,  devient 
moins  longue  et  même  quelquefois  brève,  selon  la  différente 
position  de  ces  mêmes  mots  :  ce  sont  d*honnètes  gens,  ce  sont  des 
gens  honnêtes;  je  suis  le  même  homme,  le  mime  qu'hier,  toujours  le 
même.  Dans  ces  exemples ,  le  mot  même  a  trois  quantités  diffé- 
rentes :  il  est  bref  dans  le  premier,  moins  bref  ou  douteux  dans 
le  second,  et  tout  à  fait  long  dans  le  troisième.» 

D'Olivet  dit  de  même  (1 0 1)  :  «  Une  syllabe  douteuse,  et  qu on 
abrège  dans  le  cours  de  la  phrase,  est  allongée  si  elle  se  trouve 
à  la  fin.  Quelquefois  même,  et  dans  le  discours  ordinaire  aussi 
bien  que  dans  la  déclamation,  une  longue  devient  brève  par  la 
transposition  du  mot  :  car  on  dit,  un  homme  honnête,  un  homme 
brâve  :  mais  on  dit,  un  bràve  homme,  un  honnête  homme,  v  II  fait 
la  même  remarque  au  sujet  de  -eure. 

Du  Gardin  a  déjà  remarqué  (a 66)  quVen  somme  nulles 
reigles  des  Latins  ne  peuuent  venir  à  poinct  pour  sur  icelles 
asseoir  certains  jugemens  de  la  quantité  des  syllabes  françoises  : 
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sinon  peut  eslre  celle  des  accens  en  partie.  »  Hindret  fait  ob- 
server (*659)  que  beaucoup  de  mots  latins,  italiens  ou  espa- 
gnols, allemands,  dont  les  mots  français  ont  été  tirés,  ont  la 
pénultième  longue  et  que,  «suivant  ce  principe,  ils  devroient 
aussi  faire  longues  les  pénultièmes  syllabes  des  mots  qui  en  ont 
été  formés,  mais  que  nôtre  usage  fait  aujourd'buy  brèves,  comme 
vous  allez  remarquer  en  la  prononciation  de  ces  mots,  moràle, 
Jidële,  bïk,  parôle,  mûle,  seule,  dàme,  Urne,  pùmme,  plûtne,  pr<h- 
Jane,  veine,  médecine,  persônne,  fortûne,  pape,  pipe  y  Eurïpe,  in- 
grate, prophète,  hermïte,  bràve,  veuve,  fièvre,  chèvre,  livre,  oèuvre, 
cave,  brève,  ohve.  d  Quoique  Hindret  ait  attribué  à  l'italien  et  à 
l'espagnol  des  mots  qui  dérivent  du  latin,  sa  remarque  n'en  est 
pas  moins  juste  :  la  quantité  de  l'italien  et  de  l'espagnol  n'a  pas 
plus  été  observée  dans  la  plupart  des  mots  que  notre  langue 
leur  a  empruntés  au  xvf  siècle  que  dans  les  mots  qu'elle  tient 
directement  du  latin ,  et  non  seulement  dans  les  mots  de  la  langue 
populaire,  mais  même  dans  ceux  de  la  langue  savante.  Le 
français  a  suivi  dans  la  quantité  des  mots  des  lois  qui  lui  sont 
propres 

En  effet,  l'italien,  l'espagnol,  le  portugais  font  longue  toute 
voyelle  tonique  devant  une  consonne  simple  suivie  d  une  autre 
voyelle,  comme  dans  les  mots  italiens  dio,  mono,  rosa,  umile, 
brève  toute  voyelle  tonique  qui  précède  plusieurs  consonnes, 
comme  dans  les  mots  italiens  fonte,  lardoy  mente,  deggio  (debeo), 
fibbia  (fibula),  veggo  (video),  brève  toute  voyelle  atone Je  ne 
sais  et  il  me  parait  douteux  qu'on  puisse  arriver  à  savoir  si  ces 
lois  ont  autrefois  prévalu  en  français.  D'abord,  à  ne  considérer 
que  les  mots  de  la  langue  populaire,  ce  qui  est  certain,  c'est 
que,  dès  le  xvi*  siècle,  les  sons  qui  suivent  les  voyelles  ont  eu 
sur  elles  une  action  décisive,  qu'elles  fussent  toniques  ou  atones; 
ainsi  elles  sont  devenues  longues  devant  Ye  féminin ,  Ya  devenue 
muette,  Ys  douce,  la  double  r;  la  voyelle  nasalisée  par  l'n  ou 
Ym  subséquente,  les  voyelles  a  et  o  changées  en  au  et  ou  par 

(1)  Diez,  I,  use  (â5i,  Irad.  française). 
W  Diex.ï,  US^-liHS  ( /i 5 a,  Irad.  française). 
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17  qui  les  suivait  sont  longues.  Les  voyelles  sont  brèves  de- 
vant IV  suivie  d'une  autre  consonne.  Les  pénultièmes  toniques 
venant  de  deux  voyelles  séparées  autrefois  par  la  diérèse, 
comme  reine,  chaîne,  sont  longues,  ainsi  que  celles  en  au.  Les 
aulres  sont  brèves  dans  la  plupart  des  mots  devant  que,  ce,  ehe, 
gue,  te,  de,  pe,  be,fe,  le,  ne,gne,  me.  Il  y  a  eu  tendance,  parti- 
culièrement depuis  le  xvu*  siècle ,  à  allonger  la  voyelle  devant  see 
d'origine  latine,  ge,  ve,  vre,  iUe  mouillée,  surtout  devant  re. 
Beaucoup  de  pénultièmes  toniques  demeurent  longues  en  deve- 
nant atones,  quand  elles  sont  suivies  d'un  e  féminin. 

Quant  aux  mots  de  la  langue  savante ,  il  semble  que  la  ma- 
nière dont  on  faisait  sentir  la  quantité  latine  dans  les  écoles 
n'ait  pas  été  sans  influence  sur  la  quantité  des  mots  français  qui 
nous  sont  venus  directement  du  latin.  Érasme  se  plaint  de  ce 
qu'on  prononce  longues  toutes  les  syllabes  aiguës,  et  brèves 
toutes  les  graves  t^^.  Bèze  blâme  vivement  la  prononciation  en 
usage  dans  les  écoles,  qui  allongeait  toutes  les  voyelles  accen- 
tuées, et  abrégeait  les  autres  : 

arma  vïrûmquê  cânô  Trôiâë  qui  primus  âb  ôris 
itâiiam  fâtÔ  prôfûgûs  Lavînaquë  vënit 

Boileau^*^  relève  Perrault,  qui  avait  dit  que  ^Va  de  cono»  dans 
arma  virumque  cano,  quoique  bref  selon  les  règles  de  la  quan- 
tité,» avait  c(  autant  de  son  et  d'emphase  que  celui  de  caniaho;ii 
et  il  ajoute  :  t( C'est  une  erreur  qu'il  a  succée  dans  le  collège,  où 
l'on  a  cette  mauvaise  méthode  de  prononcer  les  brèves  dans  les 
dissyllabes  latins,  comme  si  c'estoient  des  longues.»  Rollin  dit 
aussi     :  vNous  observons  cette  distinction»  des  brèves  et  des 

gSg  B  :  «Jam  loogarum  breviumqae  syllaharum  discrimen  magna  ex  parte 
sabiaUim  est...  (961  c)  onde  igitur  nos  sumus  uaqae  adeo  iftovoot  ui  omnes 
acutas  syllabas  sonemus  productiore  mora,  graves  omnes  corripiamus??» 

Alphabetum  Grœcum  (Ej.  v**):  «Pueri  in  ludis  literariis  hodie  docenlur  pro- 
nantiare  aut  potins  ineptissime  cantare  arma,  etc.»  Bèse  distingue  très  bien  ici 
Taccent  de  la  quantité;  on  sait  que  cette  confusion  a  longtemps  obscurci  la  métrique 
ancienne.  Voir  Weil  et  Benloew,  Traité    accentuation  latine. 

Deuxième  Réflexion  critique  sur  Longin. 

Traité  de»  études,  livre  If,  chap.  m,  section  11,  6. 
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longues  ((dans  la  pénullième  des  mots  de  plus  de  deux  syllabes, 
amabam,  eircumdabam  :  mais  il  n'en  parait  ordinairement  aucune 
trace  dans  ceux  de  deux  syllabes,  dabam,  stabam.  n 

Dumarsais  atteste  le  même  usage  [Aecmi)  :  c^Pour  ce  qui  est 
du  latin,  nous  ne  faisons  sentir  aujourd'hui  la  quantité  des 
mots  que  par  rapport  à  la  pénultième  syllabe;  encore  faut-il  que 
le  mot  ait  plus  de  deux  syllabes,  car  les  mots  qui  n'ont  que 
deux  syllabes  sont  prononcés  également,  soit  que  la  première 
soit  longue  ou  brève. . .  faier. . .  mater. . .  nous  prononçons  l'un 
et  Tautre,  comme  s'ils  avoient  la  même  quantité.»  Ces  habi- 
tudes de  prononciation  ont  pu  contribuer  à  faire  prononcer 
brèves  les  pénultièmes  des  mots  de  la  langue  savante  accentués 
en  latin  sur  l'antépénultième ,  accumule,  corporel,  et  longues  les 
pénultièmes  des  dissyllabes  qui ,  en  latin,  sont  brèves  et  accentuées, 
irâne,  sùle.  C'est  probablement  sous  l'influence  de  cette  pronon- 
ciation qu'on  prononce  souvent  Athos  par  un  a  grave,  Paris  (nom 
d'homme)  par  un  a  grave,  tandis  que  Paris  (ville)  a  l'a  aigu. 

SECTION  PREMIÈRE. 
LOIS  COMMUNES  AUX  VOYELLES  TONIQUES  ET  ATONES. 

La  quantité  des  voyelles,  toniques  et  atones,  est  soumise  à 
certaines  lois  qui  leur  sont  communes.  La  longueur  de  la  voyelle 
dépend  surtout  du  son  qui  la  suit,  du  moins  dans  la  langue 
vulgaire. 

S  1. 

VOYELLES  DEVANT  UB  FEMININ. 

Les  voyelles  é  [ai,  oi),  i,  u  (eu),  eu,  ou,  suivies  de  l'e  féminin 
sont  longues. 

Suivant  Péletier  (ig),  «les  voyèles  sont  tousjours  briéues  les 
unes  dauant  les  autres,  sinon  quand  èles  sont  dauant  l'e  féminin.  » 
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H.  Estiennc  dit  qu'il  y  a  des  mots  où  Ye  féminin  n*est  ps 
prononcé  et  ne  sert  qu  à  allonger  la  voyelle  qui  ie  précède  im- 
médiatement, comme  dans  anA^^iement,  estowrdiement,  remne^ 
ment,  reniement.  Bèze  pose  en  principe  que  les  mots  terminés 
par  un  e  féminin  précédé  immédiatement  d'une  voyelle  ont  la 
pénultième  longue.  Oudin,  sans  formuler  de  règle,  donne  comme 
longues  les  pénultièmes  des  mots  terminés  en  aye, 

ayent  {playe,  essaye,  effraye,  atlraye,  essayent,  payent,  effrayent)^ 
en  ée  (contrée,  journée,  destinée)^  en  oye,  oyent  {monnaye,  voye, 
enuoyent,  pouruoyent,  preuoyent,  contMyent)^  en  eue,  ûe  [conceue, 
cogneue,  mjlue,  afflue).  L'Anonyme  de  i65&  reproduit  (3)  la 
règle  donnée  par  Bèze. 

Ghifflet  dit  seulement  (  3 ,  5o)  :  «  Si  les  diphtongues  eni^  et  en 
oy  sont  suivies  de  Ve  féminin. . .  on  traîne  Ye  ouvert  qui  finit  la 
diphtongue ,  par  exemple  momioytf,  ployé,  comme  mmnaiai,plam.  v 

Duez  enseigne  que  Yé,  Yi,  Yu  sont  longs  dans  armée,  espée, 
volée,  pluye,  suye,  truye  et  les  mots  en  ie  et  ue. 

Hindret  dit  (*  636)  :  (tL'e  muet  final  précédé  immédiatement 
d'un  i  ou  d'un  u  voyelle  rend  la  pénultième  syllabe  longue, 
comme  cappie,  statue,  j)  (*6&9)  :  ^Ve  final  précédé  immédiate- 
ment d'un  autre  e  le  rend  toûjours  long ,  comme  armée,  aUée,  etc.  » 

De  la  Touche  dit  comme  Bèze  (69)  :  «Une  voîelle  est  longue 
devant  une  féminin,  année,  aimée,  vie,Jinie,  j'aie,  joie,  rue,  nue, 
vetœ,  etc.» 

36  :  ftSuni  vocabula  in  qiiibus  {e  fœmininum)  quamuis  scrilmtiir,  noUoin  so- 
Qum  edit,  sed  productionem  iilers  praeccdentis  iodicat.  Talia  suDt  ambigumenL..9 

88  :  «Oinnes  dicliones  terminais  per  e  fœminiiium ,  proxime  précédente 
vocali,  producunt  pcnultimam,  ul  aimée,  amie , fondue, fie . . .  plaije,  ioije,  to^e, 
envf)ije,v 

t3  :  trDas  doppelte  e  lautet  nur  wie  ein  einfaches  belles  vnd  klares«,  aber 
etwas  lang  als  armée,  espée,  volée,  teeler.n  ta  :  «  . .  .man  das  kurtze  e  gantt  ausa- 
iàsst. . .  an  dem  ende  der  rede,  wan  nichts  mehr  folget,  wie  auch  in  dcn  wôrtem 
80  da  mit  ie  und  uê  aussgeben  :  aber  bey  diesen  zwey  letzten  muss  das  t  vnd  u  in 
der  letzlen  sylbe  iang  aussgesprochen  werden.T»  5o  :  Dans  les  mots  en  if,w,  ai/e, 
oye,  uye  trdio  vocales  i,  u,  y  mûssen  olwas  langer  gezogen  und  aussgesprocben 
werdcn ,  als  wann  koin  e  hinden  darbey  ist ,  als  amie,  . . . venue,  . . . haye ,  eroye , 
,..pluye,n 


LIV.  V,  GHAP.  I,  SECT.  I,  S  1. 


583 


De  même  Buffier(8oâ  et  9 &9)  :  «(Le  muet  précédé  immédia- 
tement d'une  voyéle  ne  se  prononce  point,  mais  seulement  il 
sert  pour  lors  à  indiquer  que  cette  voyéle  dont  il  est  précédé  se 
prononce  longue  :  comme  dans  vie,  journée,  iU  rùmt  (joue  9A9); 
prononcez  vi,  joumi,  ri,  etc.  traînant  un  peu  la  dernière  si- 
labe.» 

Suivant  Dumas  (i38),  «les  Gascons. disent...  avec  un  e 
bref  ronflé,  ai9é,  la  vi,  il  cri,  nu,  hou,  aimé,  etc.  au  lieu  d'alonger 
la  voyele.» 

Antonini  donne  (t  aS)  la  même  règle  que  Delà  Touche. 

BouUiette  écrit  ainsi  la  prononciation  de  ces  voyelles  (16)  : 
«Si  cet  e  muet  est  nul  après  une  voyelle  soit  au  milieu  soit  â  la 
fin  des  mots,  il  n'est  qu'un  reste  de  voix  extrêmement  affoiblie, 
comme  on  le  voit  à  la  fin  de  donnée,]  agrée,  la  vie,  je  loue,  iU  tuent, 
ils  envoient,  la  joie,  qui  se  prononcent  d'une  voix  traînée ,  autrement 
que  ceux-^i,  du  grès,  je  vis  des  loups,  je  fus  des  envois;  car,  quoique 
les  dernières  syllabes  de  ces  derniers  mots  soient  très-longues, 
la  voix  n'y  est  point  traînée  et  elle  s'arrête  tout  court  lorsque  la 
syllabe  est  prononcée. »  (*so)  :  «On  dit  en  traînant  un  peu 
la  voix,  jagri  votre  don,  ûs  envi  son  sort,  n 

Il  y  a  une  anomalie  dans  le  présent  de  l'indicatif  de  prier,  qui 
est  écrit  sans  e  féminin  et  marqué  du  signe  de  la  brève  par  Pé- 
letier,y«  pri  {fj,  18,  36).  H.  Estienne  dit^^^  que  l't  est  moins 
long  à  l'indicatif  qu'au  subjonctif.  Lanoue  indique  (i55)  aux 
rimes  en  t  fupri  pour  priej).  Cf.  I,  p.  1 80. 

C'est  à  cette  règle  que  se  rattache  l'allongement  des  troisièmes 
personnes  du  pluriel  en  oient,  Meigret,  après  avoir  dit  (Ment.  18) 
que  «tous  verbes  terminez  en  . .  è  èn  oè. . .  deniandet  la  pro- 
lacion  longe  ajoute  «aosi  font  ilz  èn  la  tierce  persone  du  plu- 
rier  du  prétérit  impèrfèt  q'abuziuement  vous  ècriuez  par  oient, 
come  donnoieni.ii  II  dit  de  même  (Escr.  c  8  v"*)  :  c(  Quant  nous 
disons  Pierre  aymoét  ceux  qui  ïaymoét  :  il  n'y  a  différence  entre 
ces  deux  verbes,  sinon  que  le  premier  a  e  ouuert  femenin,  et  le 

33  :  «Si  atteniussu  bene  pronunliantiuin  auditor...  literam  t...  audies  .\.in 
prie. . .  prodiioenles,  iicet  minus  in  prie  pro  preew,  quàm  quum  precer  significat.n 
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dernier  a  IV  masculin  qui  demande  vne  prononciation  lenle, 
estant  celle  de  l'autre  fort  soudaine.  »  ( Cf.  Ment.  1 3  et  7  7.  )  Pëletier 
dit  aussi  (106)  que  dans  les  verbes  la  troisième  personne  «sin- 
gulière ét  briéue  é  la  pluriére  longue ,  conune  U  aloêt  è  iz  atoit, 
il  8oèi  é  iz  soit  n  De  même  H.  Estienne  Bèze  Gauchie 
Lanoue  atteste  aussi  {oient)  que  la  terminaison  oient  «se  pro- 
nonce comme  si  elle  estoit  escrite  oist,  comme  qui  pour  tnim* 
geoyent  et  mangeroyent  escriroit  mangeoist  et  numgeroist.  »  Suivant 
Palliot  (3o),  les  «temps  imparfaictz  des  verbes  alloient,  venaient, 
diroienL..  sonnent  (à  Tn  près)  quasi  comme  leurs  singuliers, 
seulement  un  peu  tirez  plus  longs  en  leur  prolation  ».  Monet 
(â),  Godard  (aoÂ)  donnent  la  même  indication.  On  lit  dans 
Maupas  (35)  :  ^Aimaient.  •  •  aimeroient. .  .  se  prononce  tout 
comme  oi  diphthongue,  mais  avec  un  alongement  de  syllabe  et 
trainemen  t  de  voix.  »  L'Anonyme  dei65&(63),  Hindret  (  *  5  9  3  ) , 
Buf&er (9/11  ),  Villecomte  (i66),D'01ivet(oûm(),  Durand(i98) 
s'accordent  à  distinguer  la  finale  de  ils  aimoient  comme  longue 
de  la  finale  du  singulier,  qui  est  brève.  Domergue  dit  (5 06)  que 
ils  fesoierU  a  ¥e  grave,  et  (5 09)  que  ils  soient  se  prononce  avec 
a  grave.  Ges  nuances  ne  sont  plus  observées  aujourd'hui. 

L'allongement  de  la  voyelle  devant  ïe  féminin  dans  les  adr 
verbes  en  ment  est  attesté  par  un  grand  nombre  de  témoignages. 
Péletier  marque  du  signe  de  la  longue  l'e  de  nommémant 
f  06).  Nous  avons  cité  plus  haut  (p.  5 89)  le  témoignage  d'Henri 
Estienne. 

Tabouret  atteste  que  1'^  se  prononçait  long  dans  ces  adverbes 
(  1 9  6  V**)  :  «  Nos  pères. . .  au  lieu  d'accentuer  Ve  de  l'aduerbe ,  y  mel- 
toient  deux  éé  comme  c^igéémenL . .  mais  comme  la  douceur  de 
nostre  langue  n'a  peu  porter  ce  baâillement  de  forcée  pronon- 

(>)  a5  :  (tLitera  e  ia  syllaba  oyenl  pauio  lon^ore  sono  efferlur,  vt  hac  loo^tii- 
dîne  lertia  pluralis  a  lertia  singulari  dislioguatur  :  aimoient  ab  otmotC  » 

hk  i  «Franci  recte  pronuntiantea. . .  sic  isla  effenint,  ut  plurales  pertonc  m- 
mormt,  aimeroierA  noD  sono,  sed  solo  accento  circumflexo  differanl  a  singularibu» 

aimoit,  aimeroiLn 

i586,  6  v""  :  (tin  quoram  pleronimque  prolatione  qui  tuto  versarisdet  sdat 
pluralem  producliorem  esse  singulari,  mon  ami  diioU,  rnsê  omû  dimnenL^ 


LIV.  V,  CHAP.  I,  SECT.  l\  $  1-  585 

ciation  :  nous  nous  contentons  d'y  mettre  vn  ^long,  qu'on  pour- 
roit  nommer  en  grec  m^,  aussi  bien  qu'on  fait  om^a,  qui  a 
vne  mesme  longue  et  trainante  prononciation.  »  Lanoue  les  écrit 
par  un  e  avec  accent  aigu,  sans  parler  de  la  quantité,  et  il  dit 
(307)  que  v,atgugment,  andngument,  nuêment,  continûment,  re- 
muement, crûment,  incongrûment. . .  sont  maintenant  prononcez 
sans  ¥e  avec  vn  u  apostrophe  et  l'accent  encore  plus  long.  »  Da 
Gardin  (969)1  Oudin  (Â6)  disent  que  ¥e  des  adverbes  en  émeni 
se  prononce  long. 

Vaugelas,  traitant  de  tous  les  adverbes,  dit  (11,  t68)  :  «U 
faut  dire  et  escrire  rt  esperdûment,  ingenûment,  et  non  pas  esperdue- 
ment,  ingenuement,  comme  l'escriuoient  les  anciens,  et  encore 
aujourd'huy  quelques  vns  de  nos  autheurs.  Il  est  vray  que  ces 
aduerbes  terminez  en  ment  se  forment  de  l'adjectif  féminin  soit 
participe,  ou  non,...  mais  comme  les  langues  se  polissent,  et 
se  perfectionnent  jusqu'à  vn  certain  point,  on  a  supprimé  pour 
vne  plus  grande  douceur  1'^^  comme  on  le  supprime  en  ces  mots, 
clément,  rmerciment,  rmercirons,  pour  agrément,  remerciement, 
remercieroni,  etc.  et  cette  suppression  est  marquée  par  ceux  qui 
escriuent  en  mettant  vn  accent  sur  ¥i,  sur  Yt,  et  surl'â^  à  sçauoir 
l'accent  aigu  sur  Và,  comme  asseurément,  et  l'accent  circonflexe 
sur  ¥t  et  sur  l'â^  comme  poliment,  absolûment;  et  elle  est  marquée 
par  ceux  qui  parlent,  en  prononçant  cet  é,  cet  i  et  cet  û,  long, 
comme  contenant  le  temps  de  deux  syllabes  réduites  k  vne  seule,  n 
Dangeau  dit  (vi,39)  que  («nous  avons  des  e  fermés  qui  sont 
longs. . .  dans  quelques  adverbes  en  mont,  come  communénant„ 
aveuglémant.7) 

Cette  prononciation  tendait  à  tomber  en  désuétude  dèa 
1 7  6  9 ,  au  témoignage  de  Douchet  (  1 5  &  )  :  «  On  écrivoit  aiséement, 
poliement,  aêsiduement,  gaiement,  et  les  pénultièmes  étoient  lon^ 
gues.  Mais,  comme  cette  longueur  rendoit  la  prononciation  trop 
traînante,  la  quantité  a  changé  :  ces  pénultièmes  sont  devenues 
insensiblement  brèves. . .  on  prononce  ou  du  moins. . .  on  tend 
de  jour  en  jour  à  prononcer  brèves  les  pénultièmes  de  tous  cea 
mots." 
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Les  témoignages  ne  sont  pas  moins  formels  en  ce  qui  con- 
cerne la  quantité  de  ia  voyelle  tonique  devenue  atone  dans  les 
substantifs  dérivés  de  verbes ,  crierie,  tmerie,  remerciement ,  remiie- 
ment,  et  dans  les  formes  du  yeAe^  eomxoe  je  jouerai,  jAuHerai 
Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.SSa)  que,  suivant  H.  Estienne,  Ye 
féminin  allonge  la  voyelle  dans  remuemaU,  remement.  Nous  ve- 
nons de  voir  que  Lanoue  cite  remuement  parmi  les  adverbes  en 
uement  où  Vu  a  r l'accent  long».  Il  est  probable  que,  quand  il 
dit  de  crierie,  tuerie  (  53  )  quV  on  peut  apostropber  Ve. et  en  re- 
trancher le  au  milieu  pour  prononcer  crierie,  turie,  n  il  dit  impli- 
citement que  Tt  et  Tu  étaient  longs. 

Cependant  Vaugelas  £ait  une  réserve  formelle  et,  après  avoir 
dit  qu'on  écrit  par  l'accent  aigu  et  circonflexe  et  qu'on  prononce 
longs  Ve,  l't  et  Vu  des  adverbes,  il  ajoute  (n,  168):  «Mais  cette 
reigle  n'a  lieu  qu'aux  aduerbes  qui  se  forment  des  féminins 
adjectifs,  où  l'e  final  est  précédé  d'vne  voyelle,  comme  sont  tons 
ceux  dont  nous  venons  de  donner  des  exemples.  «  Je  ne  sais  s'il 
n'a  pas  voulu  parier  de  l'orthographe  plutôt  que  de  la  pronon- 
ciation. Quoi  qu'il  en  soit,  BouUiette  dit,  comme  nous  venons 
de  le  voir,  que  la  voyelle  est  traînée  «au  milieu  des  mots 9  et, 
encore  en  1786  (*  167)  que,  «lorsqu'au  milieu  d'un  mot»  ïe 
féminin  «suit  une  voyelle,  il  ne  se  prononce  point,  mais  il  fait 
traîner  la  voix  sur  la  voyelle  qui  le  précède,  je  jouerai,  j'étudierai.  j> 
De  Wailly  dit  comme  BouUiette  (&3i)  :  «Une  voyelle  pénul- 
tième, ou  même  antépénultième,  suivie  d'un  e  muet,  est  ton- 
jours  longue.  La  pensée,  la  plaie,  l'envie,  je  prie,  il  joue,  il  envoie, 
la  vue,  la  cohue.  Il  priera,  il  agréera,  il  emploiera,  il  jouera,  voue 
eesuierez,  enjouement,  aboiement.  On  prononce  ilprîra,  il  agrèra, 
ilemphAra,  etc.. . .  h  paye,  il  héffxye,  il  essaye. . .  au  futur  et  au 
conditionnel  présent  s'écrivent  par  aie,  parce  que  la  syllabe  n'est 
plus  mouillée,  et  qu'elle  est  longue,  paierai,  je  paierois. . .  Pro- 
noncez je  pairai,  je  paîrois. . .  »  Domergue  enseigne  encore  en 
i8o5  (5oi)  qu'«on  prononce  longs  philosophie ,  je  me  Jierai, 
éteniue,  j'étemuerai,  queue,  roue,  enrouement.  Les  sons  latéraux 
suivis  d'un  eu  foiblc  |)ur  ou  e  muet  pur  sont  longs  sans  exception. 
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On  prononce  graves  f  envoie,  ils  voient,  jenvoae,  ils  voaent.  Va 
suivi  d'un  eu  foibie  pur  est  grave  sans  exception.  QuiU  soient 
me  parott  se  rapporter  à  cette  règle,  la  y  est  grave,  v 

S  2. 

VOTBLLB  R^SULTAITT  DE  DEUX  VOYELLES. 

La  voyelle  ou  la  diphtongue  qui  résulte  de  deux  voyelles 
primitivement  séparées  par  une  consonne  est  généralement 
longue 

Celte  quantité  se  marque  surtout  à  la  finale,  à  la  pénultième 
tonique  et  dans  les  formes  où  cette  pénultième  devient  atone. 

i'  Finales. 

Péletier  marque  du  signe  de  la  brève  tous  les  participes  en 
eu,  su,  pu,  tu,  du,  connu  (98),  u  (6),  deçu  (3o),  aperçu  (8), 
m  (8),  pourvu  (f^à),  cru  (96).  Lanoue  (u  et  eu)  les  donne  im- 
plicitement pour  brefs,  puisqu'il  leur  attribue  la  même  pronon- 
ciation qu'à  la  première  personne  du  singulier  prétérit  défini, 
qu'il  écrit  sans  s,  et  qui,  par  conséquent,  était  brève. 

Seel,  long,  H.  Estienne  (voir  I,  p.  AgG,  n.  a),  *N  (voir  I, 
p.  «on  escrit. ..  auec...  deux  e  pour  montrer  seulement 

qu'il  luy  faut  bailler  vn  accent  long,  r>  L. 

^Benoict,  nom  propre  d'homme.  De  Benedict  si  vous  estez 
ceste  syllabe  di,  reste  Benect,  mais  vulgairement  nous  prononçons 
Benoict,  qu'aucuns  par  ignorance  escriuent  Benoist,7)  N.;  «ie- 
noist,  benedetto,»  fi^benest,  balordo,9  0. 

Hindret  (i38)  donne  pour  brève  la  finale  de  s'asseoir. 

Benist,  bénit,  0. 

Lanoue  donne  pour  brefs  les  pluriels  sous  [saoul),  pous 
[peouil,  pouil,  pou);  il  est  probable  qu'il  tenait  aussi  le  singulier 
pour  bref. 

Seur  (securus).  Lanoue  ne  le  distingue  pas  des  autres  mots  en 


Diez  Ta  reaiar(|uë,  I,  it^j  (/i6i,  tradu€tioD  française). 
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eur.  Richeiet  récrit  par  eu  et  remarque  «qu'aujounfhiii  loo 
prononce  ie  mot  seur  comme  s'il  étoit  écrit  mr,  mais  il  faut  un 
peu  alonger  ce  mot,  pour  le  distinguer  de  la  préposition  m*.» 

Meur  et  meurs  (malurus)  sont  brefs,  suivant  Bèze;  Lanoue 
range  meur  avec  les  autres  mots  en  eur.  Richeiet  écrit  mûr  par 
un  accent  circonflexe. 

Laon  se  prononce  Lân  (voir  I,p.  à^^j).  Le  nom  hébreu  Isaac 
se  prononce  Isdc,  suivant  Maupas  (5),  De  la  Touche  (69),  Bil- 
lecoq(i8)»  qui  ajoute  Raab.  tiOn  ne  prononce  quun  a,  mais  on 
allonge  la  syllabe.  »  On  prononce  aujourd'hui  les  deux  a  dans 
tous  ces  mots.  Voir  I,  p.  698: 

a'  Pénultièmes  toniques. 

Aage  (aetaticum),  long,  H.  Estienne  (voir  I»  p.  ^96);  «ne  se 
prononce  qu  auec  vn  a  simple ,  mais  on  lui  baille  vn  accent  long ,  n 
L.,  voir  I,  p. 

^Hasle  ou  haale  (?)  vn  chien  après  quelquVn»  long,  L. 

^Baille  ou  baaiUen  long,  L.,  etc.;  voir  I,  p. 

Maille  [tnaaille,  metalham)  long,  L. 

Gangne,  regangne  (gaaigner)  long,  suivant  Lanoue,  qui  donne 
tous  les  autres  mots  en  i^pw  pour  brefs.  De  même  Ghifflet  (3, 
9),  Hindret(i6o,  *664),  D'Olivet  (8a)  enseignent  que  agne 
est  bref,  excepté  dans  je  gagne,  gagner;  et  aujourd'hui  fa  est 
grave  en  ce  mot,  aigu  dans  les  autres. 

Accable  (de  cadable,  caable,  cadabulum)  long,  L.,  Hindret 
1/19,  *659,  De  la  Touche  63,  Buffier  9&5,  D'Olivet  80. 

(Rotulum)  rooU  long,  H.  Estienne  36,  etc.  voir  I,  p.  ^96. 
Contrerosle  L.,  qui  cite,  comme  ayant  la  pénultième  brève  ^cm- 
irole,  par  abreuiation  pour  controole  ou  contreroole.  »  Je  ne  rencontre 
plus  de  mention  de  cette  abréviation  de  contrôle,  qui  conserve  l'o 
grave  encore  aujourd'hui. 

La  Saône  (Sauconna)  long,  Hindret  173,  *668. 

Rongne  (rooigner)  bref,  L.;  long,  D'Olivet,  1736,  qui  ne 
l'indique  plus  en  1767,  aujourd'hui  aigu. 

i^^eure  (securus),  fiteure  (matura)  prononcés  «auec  la  diph- 
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longue  eurt  sont  longs  suivant  Lanoue,  qui  donne  les  autres 
mots  en  eure  pour  brefs  à  l'exception  de  meure  (moram). 

Jeûne  (jejunium).  H.  Estienne  (70),  Chîfl9et(/i,  97),  Hin- 
dret  {i3ii,  *583),  D'Olivet  (gB),  Domergue  (Ag 5) remarquent 
tous  que  eu  est  bref  dans  jeune  (juvenem)  et  long  dans  jeûne 
(jejunium).  Pour  la  quantité  de  la  forme  june,  juner,  voir  ci- 
dessous,  p.  690. 

Abbesse  (abbatissa)  long,  suivant  Lanoue  (itS),  D'Argent 
(9),  Ménage  {4o3),  Hindret  (179,  *67i)»  Andry  (476),  De 
la  Touche  (65),  D'Olivet  (98),  qui  s'accordent  à  donner  pour 
brefs  tous  les  autres  noms  en  esse  (d'û«a),  à  l'exception  de  La- 
noue, qui  les  indique  tous  comme  longs.  Domergue  est  le  pre- 
mier qui  conteste  cette  quantité  (5 08)  :  ti^ Déesse  et  abbesse  étant 
en  parfaite  analogie  avec  prophétesse,  prêtresse,  etc.  ont  comme 
ceux-ci  ¥e  moyen ,  »  c'est-à-dire  ouvert  bref;  et,  en  eflfet,  on  pro- 
nonce ainsi  aujourd'hui  abbesse. 

&eUer  long,  H.  Estienne ( voir I, p.  A96,n.  fk)\visesleo\xseéU,n 
L.;  De  la  Touche,  Hindret,  D'OÛvet  n'exceptent  pas  ce  mot 
comme  long  des  autres  mots  en  elle,  qu'ils  donnent  pour  brefs. 
Aujourd'hui,  scelle  se  prononce  bref. 

Geimne,  gehenner  (gehenna)  St. ,  f!^gesne.  La  pluspart  escriuent 
encore  géhenne,  pource  qu'il  vient  du  latin  gehenna,  mais  puis- 
qu'on le  prononce  comme  il  est  icy  escrit ,  à  bon  droit  est-il  mis 
soubz ceste  terminaizon, 99  qui  est  longue,  L.,  D'Olivet  9Q. 

Resne  (retina)  Palsgrave  260,  St.;  long,  L.,  D'Olivet. 

Chaire  [chaere, chayere,  cathedram) ;  c(  ce  mot  cy  a  la  pénultième 
longue,  qui  le  fait  différer  de  la  temiinaizon  précédente»  en 
aire  bref,  L.;  long.  Le  Gaygnard  lâo.  Tous  les  mots  en  aire 
indistinctement  sont  longs,  suivant  Hindret,  De  la  Touche, 
D'Olivet  (voir  ci-dessous,  p.  699). 

Haine  {hune,  origine  germanique) ,  chaîne  (^chaîne,  catenam) ,  en- 
chaîne, deschaine,  gaine  {gàme,  vaginam),  engaine,  desgaine,  faine 
{Jatne,  h^nsLm)^lraine  [traîne)^  entraine,  sont  seuls  longs  entre  les 
mots  en  otne  suivant  Lanoue.  De  même  Hindret  (171),  De  la 
Touche  (65),  D'Olivet  (84),  qui  ont  omis,  tous  les  trois. 
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faine,  les  deux  premiers  ckaine,  et  De  la  Touche  àraùie,  m- 
traîne. 

Traître  [traître,  tradilor)  était  souvent  écrit  traUtre,  et  Péletier 
critique  i emploi  de  l'a  (116),  qui  était  intercalé  pour  marquer 
que  la  syllabe  est  longue.  Lanoue  écrit  trahistre  (106),  et  le 
range  avec  les  mots  en  istre  c^où  on  ne  prononce  point  il 
le  prononçait  donc  avec  la  diérèse  et  ïi  long.  —  Traître  long, 
01.  84. 

Reine  (réine,  reginam)  est  seul  long  entre  les  mots  en  eine,  L, 
G.  190,  H.  171,  D.  65,  01.  9s,  Dom.  5o8. 

Benoiêk  (benedictam)  long,  suivant  Lanoue,  qui  donne  pour 
brefs  les  mots  en  oite. 

^Poide  ou  paelle  à  {rire7>[paele,  patellam)  long,  L.;  poêle  R., 
Ac.  lyAo,  etc. 

Benistre  St.  ;  *  benistre  0. 

Bénite  (  beneite,  benedictam  ),  et  beniste,  eau  beniste.  Ce  mot  a  aussi 
la  penultiesme  brève  quand  on  veut,»  L.;  long,  Hindret  i83, 
♦675,0197. 

Grille  [graille,  craticulam).  Lanoue  range  ce  mot  avec  les  autres 
mots  en  iUe,  sur  la  quantité  desquels  il  ne  s'explique  pas.  Hin- 
dret (i6â,  *665)  donne  les  mots  en  t/fe  pour  brefs,  sans  citer 
d'exception;  Andry  (^77)  dit  formellement  que  grUle  est  bref; 
D'Olivet  attribue  à  tous  ces  mots  la  même  quantité,  puisqu'il 
n'en  mentionne  aucun  comme  ayant  la  pénultième  longue. 

Cheute,  deeheute,  reeheute  sont  donnés  formellement  pour  brefs 
par  Lanoue,  et  ne  sont  pas  exceptés  comme  longs  par  Hindret, 
De  la  Touche.  D'Olivet. 

FluBte  (flaûte)  long,  H.  Estienne  (77)9  L.,  qui  donne  pour 
brefs  les  mots  en  tUe;  6.  lao,  Régnier  11,  H.  i&5;  seul  long 
entre  les  mots  enute,  01.  10&,  Dom.  69 5. 

-eure,  ure.  On  a  formé  avec  les  verbes  de  la  première  conju- 
gaison beaucoup  de  substantifs  originairement  en  eSre,  aUÂre, 
monteûre,  etc.  qui,  au  xvf  siècle,  s'écrivaient  encore  eure  et  se 
prononçaient  ure,  mais  se  distinguaient  des  autres  noms  en  ure 
[ceinture,  mesure,  etc.)  en  ce  que  leur  pénultième  était  longue. 
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tandis  que  celle  des  autres  noms  en  ure  était  brève.  Péletier 
marque  la  pénultième  d'oi/ure  du  signe  de  la  longue  (i  i7);Du- 
bellay  avertit  le  poète  (i  33)  qu'il  se  garde  de  et  rythmer  les  mots 
manifestement  longs  auecques  les  brefz,  aussi  manifestement 
brefs,  comme  vn  passe  et  trace,  vn  maitre  et  mettre,  vue  chevelure 
et  hure,  vn  bastei  bal;7)  et  Lanoue  dit  précisément  qu'on  ne 
peut  rimer  eure  avec  la  terminaison  en  ure,  ce  pour  ce  qu'elle  (la 
terminaison  en  ure)  a  la  penultiesme  breue ,  qui  est  icy  longue.» 
Le  Gaygnard  donne  aussi  comme  longue  la  pénultième  -eure 
(is5).  Oudin  dit  (48)  que  cdes  féminins  des  noms  verbaux  ont 
. . .  Taccent  long  sur  la  penultiesme  comme  chausseure,  manteure, 
bordeure,  leueure,  fourreure.  » 

Plus  tard,  tous  les  mots  en  ure  sont  donnés  pour  longs  indis- 
tinctement par  Hindret  (189, 'Sgô),  et  De  la  Touche  (60). 
Cependant  Buffier  donne  (g&A)  la  pénultième  en  ure  comme 
longue,  en  citant  en  exemple  coupure,  et  excepte  comme  brefs 
bure,  obscure,  dure,  pure,  cure,  mercure,  verdure,  ordure,  augure, 
figure,  injure,  parjure,  murmure,  censure,  tonsure,  judicature  ROt 
les  autres  en  sure  :  masure,  césure,  mesure,  usure  7>.  Mais  Boindin 
nie  (6i)  «que  Vu  du  mot  coupure  soit  plus  long  que  celui  du 
mot  pure,  y>  et  D'Olivet  donne  (io3)  conune  longs  tous  led  mots 
en  ure. 

Asseure  (securum),  meure  (maturum).  Péletier  marque  du 
signe  de  la  longue  les  pénultièmes  S  assure  (38,  85,  117)  et 
de  mûrir  (â8).  Bèze  donne  (85)  meure  pour  un  trochée.  Lanoue 
dit  qu'oMetire  et  meure  se  prononçant  par  u  riment  avec  la  termi- 
naison en  eure. 

Saouk  (de  satuUam)  long,       H.  167,  D.  6/1,  OL 

103. 

Espouille  (de  peouil,  pedkulum)  long,  L.;  n'est  pas  mentionné^ 
H.,  D.,  OL 

3*  Atones. 

Les  pénultièmes  toniques  restent  longues  dans  les  formes  où 
elles  deviennent  atones. 
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Aagé,  H.  195 ,  D.  69. 

Baailler  H.  Estienne  7  8 ,  etc. — baaiUon  Duez  173,  haaiUmr  D. 
—  baaiUemeni  H . ,  D. 

Gagner      161,  01.  8q,  Dom.  699. 
Aixùbkr  L,  6.  19 A,  H.  1Â9. 

-^Tùolei  Le  Gaygnard  1 90 ,  —  enroskr  L. ,  enrooler  0.  /17,  Dues 
178; — contrôler  (cf.  I,  p.  t55),  conktrosler  L.;  coftlroo^etcr  H. 
195. 

Rongner  G.  lao. 

Jeumer,  d^euener  L. 

SeeUer  H.  Estienne  78,  G.  199,  D. 

YeellerG.  199. 

Geffi€r  L. 

i4û2er^  long,  G,  118;  bref,  Andry  67 1, 
Deêchainer,  enehamer,  chainon  G.  196,  i&o;  dégainer  H.  171; 
traîner,  eiUramerll.  171,  Andry  ^79. 
Benoisiier  St.,  0. 

f^Seerra,  aeseerra.  On  dit  aussi  bien  «(ra  et  om&yi  auec  Tac- 
cent  long  sur  IV,  »  L. 
Fleuter  G.  i90. 
Aftlrw-  Péletier  98. 
&HUerL.,G.  199,  H.  i65,  D.  6&. 
Bouleau  G.  i90. 

Nous  avons  vu  (I,  p.  533)  que,  suivant  Maupas,  (cnous 
alongeons  et  traînons  la  syllabe,  »  quand  deux  t  se  rencontrent, 
comme  au  pluriel  de  l'imparfait  de  l'indicatif  et  du  présent  du 
subjonctif  des  verbes  en  ier,  criions,  ntions,  criiez,  niiez.  Vaa- 
gelas,  qui  ne  paraît  pas  avoir  eu  l'oreille  sensible  k  la  quantité, 
dit,  en  conseiilantde  n'écrire  qu'un  «marqué  du  circonflexe  (1 98): 
«  Cet  expédient  est  bon  pour  l'orthographe. . .  mais  pour  la  pro- 
nonciation, il  n'y  fait  rien  du  tout,  parce  qu'encore  que  la  cnae 
faisant  de  deux  syllabes  une  seule  rende  cette  syllabe  seule 
aussi  longue  que  les  deux,  neantmoins  cela  ne  se  remarque 
point  quand  on  la  prononce.  »  Th.  Corneille  (voir  I,  p.  536)  ne 
s'explique  pas  sur  ce  point;  il  semble  qu'on  ait  de  ce  temps  pro- 
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noncé  les  deux  i,  probablement  le  second  comme  un  t  consonne. 
Plus  tard.  De Wailly  (  &  3 1 )  dit  comme  Maupas:  ce  Dans  les  verbes 
en  ter,  ayer,  oyer,  uer,  uyer,  les  pénultièmes  sont  longues  aux 
deux  premières  personnes  plurielles  de  l'imparfait  de  l'indicatif 
et  du  présent  du  subjonctif  :  nùuê  prtons,  vous  priiez,  il  faut  que 
nous  prUans,  nous  payions  ou  paiions,  il  faut  que  vous  essuyiez,  que 
nous  essuyions,  que  vous  essuyiez,  ou  essuSions,  essuîiez.  »  Domergue 
donne  la  même  règle  (A 98)  :  «On  prononce  autrement  emplo- 
yons,  employez  f)  au  présent  de  l'indicatif  «et. . .  nous  employions, 
vous  employiez^!  h  l'imparfait  de  l'indicatif  et  au  présent  du  sub- 
jonctif; au  présent  de  l'indicatif  «l't  est  bref,  il  se  porte  rapi* 
dément  sur  ons,  sur  ez;r)  dans  les  autres  formes  «l't  est  long,  il 
s'unit  avec  lenteur  à  la  seconde  voix  delà  diphthongue.  Ce  phé- 
nomène prosodique  doit  être  remarqué,  parce  que  nulle  autre 
combinaison  de  sons,  formant  une  diphthongue,  ne  permet 
l'alongement  de  la  première  voix,  t) 

ChâUms  sur  Marne  (Catalauni)  s'écrivait  Chaalons  et  se  pro- 
nonçait par  un  a  long,  H.  195. 

Aaron  se  prononçait  Aron  par  un  a  long»  G.  118,  Maupas 
(5),  D.  59,  Billecoq  (18),  et  suivant  l'analogie  àlsaac  (voir 
p.  588). 

8  3. 

VOYBLLB  DEVANT  S  MDBTTB. 

Toute  voyelle  ou  diphtongue  qui  est  suivie  immédiatement 
d'une  s  devenue  muette  est  longue. 

Érasme  avait  remarqué  que  les  Français,  en  prononçant  le 
latin,  syncopaient  1'^  entre  une  voyelle  et  une  consonne  et  allon- 
geaient la  voyelle,  comme  dans  le  mot  est,  où  ils  donnaient  à 
le  le  double  ou  même  le  triple  de  sa  durée  ordinaire 

Us  suivaient  l'usage  de  leur  propre  langue.  On  ajoutait  même 


953  I :  « . ..Promis  elidenftes  a,  quum  incidit  ioter  vocalem  et  consonantem , 
. .  velnt  in  eit. . .  priore  eluo  t,  sonant  geminum  aut  triplex  potius  eee.n 

II.  38 
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une  s,  conlrairement  à  Tétymologie ,  pour  marquer  que  la  voyelle 
précédente  était  longue.  Palsgrave  écrit  déjà  resne  (retinam) 
(  2  6  0  ).  Nous  noétons  voulontiers  céte  lèlre  »,  dit  un  défenseur  de 
l'ancienne  orthographe  dans  Péletier  (i  t  5),  «pour  siniGer  que 
la  silabc  ét  longue.  Sur  quoi  un  interlocuteur  remarque  (i  1 6) 
que  l'étymologie  ne  la  justifie  pas  dans  proësme,  jusner,  traiitre, 
esgUse,  esgal,  desdutre.  Saint-Liens  trouve  que  I*  fait  fonction 
d'accent  circonflexe  encore  mieux  que  ce  signe  même.  H.  Es- 
tienne  a  remarqué  ^'^^  que  1'*  ne  se  prononce  pas  en  beaucoup 
de  mots,  mais  indique  l'étymologie  et,  en  outre,  l'allongement  de 
la  voyelle,  comme  dans  pesehe  et  pèche,  moêk  et  nude,  jeusne  et 
jeune,  particulièrement  devant  le  t,  comme  dans  maUure,  patitre, 
mastin  et  matin,  hoste  et  hotte,  paist,  vint,  veit,  dit,  fit,  et  afin  qu'il 
vinst,  veiH,  dist,Jist. 

Bèze  pose  en  principe  que  toute  s  muette  devant  une  con- 
sonne allonge  la  voyelle  précédente,  tost,  rost,  est,  JUt,  eust,fust, 
haste,  taste,  hasle,  asne,  blâme,  Rome,  Cosme,  teste,  beste,feste, 
alesne,  baptême,  causme,  même,  estre,  naistre,  munstre,  giste, 
viste,  seumes,  receumes,  crouste,  vouste,  devant  p  comme  es- 
peron,  esperonne,  espier,  estneute,  esmoumir.  Lanoue  marque  comme 
longues  toutes  les  finales  et  les  pénultièmes  oh  la  voyelle  est 
suivie  d'une  s  muette,  et  la  longueur  de  la  voyelle  était  très 
sensible  puisque  Lanoue  reconmiande  expressément  de  ne  pas 
c(aparier)9  les  finales  en  ust,  eust  {Just,  eust)^  en  oist  [cagnoisi, 
paroist,  croist)  aux  finales  en  ut,  eut,  oit  [oist  est  une  faute  de 
typographie),  et  qu'à  propos  de  la  finale  en  ont  (bout,  e^ut, 
tout)y\\  dit  :  «Il  est  malaizé  d'adoucir  la  rudesse  qui  se  rencontre 
en  l'assemblage  de  ceste  terminaison  à  la  suyuante  [out  pour 

i5  :  vPenultîma  in  allêboitrê,  fola$1r9,jmatire,  iooga  est,  in  combaire  fera 
admodum  breuis.  Quod  si  iongas  illas  syllabas  accentu  aculo  vel  circaoflexo  qnis 
nolari  velit,  nonne  i  eodem  (ne  dicnm  melius)  fungilur  ofiBcîo  qiio  et  accentos?» 

70  :  «rHsec  lilera  (f  )  quam  plarimis  in  iods  niinimè  sonatur,  sed  originem  si- 
mulque  productionem  déclarât. . .  Exempla  sunt  pesehe. . .  Praesertira  vero  in  tl 
cam  productionem  cum  obmulescentia  audimus  vt  in  maittre,,.  n 

90  :  «Omnc  9  soquente  consonante  quiescens...  vocalera  pnrcedentem  pro- 
ducit.  » 
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oust,  découst,  mouêt,  abtousl)^  partant  sera-ce  meilleur  de  ne  Yy 
point  aparier  (qui  pourra)  s'il  n*est  grand  nécessité,  r) 

La  règle  de  Bèze  est  énoncée  par  tous  les  autres  auteurs, 
Palliot  (26),  Martin  (66),  Oudin  (47),  l'Anonyme  de  i654(3), 
Hindret  (190,  *638),  Kegnier  (10),  De  la  Touche  (60).  Elle 
est  observée  par  D'Olivet.  C'était  la  prononciation  normale,  sui- 
vant Andry  (  4  5  a)  :  «  Les  Picards  et  les  Gascons  prononcent  brèves 
la  plupart  des  syllabes  qu'on  doit  faire  longues;  par  exemple,  ils 
disent  tin  patté,  de  la  patte,  hattir,  pour  un  pasté,  de  la  paste, 
luuùr.  Ils  prononcent  une  cotte  pour  une  coste.  Ils  prononcent 
hoste  et  hotte  de  la  mesme  manière.  r> 

Nous  donnerons  d'abord  la  liste  des  mots  où  la  voyelle  suivie 
d'une  «  devenue  muette  est  reconnue  pour  longue  par  tous  les 
auteurs  ;  ensuite  nous  énumérerons  les  mots  où  la  quantité  de  la 
voyelle  a  varié. 

1°  Mots  où  la  quantité  de  la  voyelle  est  constante 

Ga$t,  digasty  apast,  hast,  raboet, — ^ost  vn  camp,  vne  armée  9», 
tost,  tantost,  dépost,  impoit,  prévoM,  rost;  les  troisièmes  personnes 
du  singulier  du  présent  de  l'indicatif,  elost,  eselost,  déclost,  en- 
clo$t,forclost. 

Aquest,  v^test  le  principal  os  de  la  teste  39,  arest,  interest ,  forest, 
prest,  aprest,  les  troisièmes  personnes  du  singulier  du  présent 
de  l'indicatif  est,  taist,  paist,  repaist,  pUmt,  déplaist,  complaist, 
naist,  renaist,  paroist,  a-,  dis-,  trans-,  comparoist,  croist,  a-,  dé-, 
ra-,  par^,  surcroist ,  cf^ioist,  re-,  mescognoist. 

Fust,  affusU 

Aoust,  coust,  goust,  moust,  la  troisième  personne  du  singulier 
coust,  découst,  recoust. 

Toutes  les  troisièmes  personnes  du  singulier  de  l'imparfait 
du  subjonctif  en  ist,  eust,  ust,  inst. 

Pasque.  —  Tasche,  lasche  et  verbe,  dè-,  relasclie;  ^gasche 
auirou));  gasche,  fasche,  dé-,  refasche,  masche,  dé-,  remasehe.  — 

Celte  liste  est  dressée  principalemoiit  d'après  Lanoue,  à  qui  appartiennent  les 
remarques  qui  sont  entre  giiillemels. 

38. 
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Haste  et  verbe,  ^hasle  broche  s» ,  /mie;  gasie,  iégtuie,  taste,  hasie, 
furabaste  meine  bruit».  —  Roipe.  —  MatUy  rask  et  verbe.  — 
Atne.  —  Basme,  embame,  cataplame;  pasme,  blasme.  —  f^Râck 
on  l'escrit  ra$cle  auec  vne  su.  —  Atre  (Piantin  1 66 ,  H.  1 83 ,  D. 
65),  pasire,  aklmtre,  piastre,  emplastre;  acariasire,  opmiastre, 
folastre,  mollastre,  grizastre,  hlancheastre ,  rougeastre,  noirasùre, 
jaunastre;  chastre.  —  Aspre. 
Boste,  caste;  oste.  —  Fantasme. 

Evesque,  arclievesqtie;  presque.  —  Pesche,  revescke,  fresclu; 
pesehe  (verbe).  —  Queste,  a—,  re-,  eonqueste,  teste,  tempesk, 
teste, /este,  fxareste  de  poisson»,  creste,  haneste  (voir  ci-dessus, 
p.  578,  la  remarque  de  D'Olivet);  arreste,  admoneste.  —  (Ori- 
gine inconnue)  endesve.  —  Guespe,  crespe.  —  (Origine inconnue) 
gresk;  mesle,  dé-,  remesle.  —  Nejle.  —  Chesne,  alesne.  —  Batesme, 
carême,  «crème  à  baptizer»;  mesme.  —  Hêtre  (01.  96),  an- 
cestres,  (origine  inconnue)  guestres,  champestre,  ehevestre,  prestre, 
fenestre,  estre,  dé-,  empestre. —  Vespre.  —  Feste  Palsgrave  iB^, 
St.,  L.^faisteO.  —  Maistre,  paistre,  naistre.  —  Paroistre  et  com- 
posés, conoistre  et  composés. 

Boiste,  fnpoxsle  dais»,  fnpoisleh  se  chauffer»,  chistre,  croistre  et 
composés.  Aujourd'hui  Xa  se  prononce  aigu  et  long  dans  heite, 
cloUre,  croître,  grave  et  long  dans poile. 

Giste,  isk.  —  Aluisne,  disne,  guisnes  St.  —  Disme,  abisme. 
—  (Origine  incertaine)  ^bick  ou  biscle,  c'est-à-dire  qui  a  les 
yeux  esraillez  et  ne  regarde  que  de  travers.  »  —  Trahistre,  huUtre, 
registre,  (origine  incertaine)  belistre;  tistre  (tisser).  —  Sidre 
long,  G.  120,  [cidre)  H.  187,  *66i,OI.  96. 

Busche,  embusche,  on  débuche  (01.  io3)  —  Ajuste  (verbe), 
(origine  inconnue)  tabuste.  —  Brusk. 

Rousche  (espèce  de  jonc).  —  Croûte;  gouste,  dé-,  ragouste, 
jouste,  adjouste,  brouste. —  fi^  Moule  ou  mouclev.  —  Cotise  Saint- 
Liens  17  (qui  écrit  couldre  par  une  /  muette),  G.  1  ao,  H.  187, 
*66i,  Andry  /i8i,  D.  64. 
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s"  Mots  où  la  quantité  de  la  voyelle  a  varié. 

Il  y  a  eu  des  exceptions  et  des  variations  de  l'usage,  soit  à  la 
voyelle  tonique  soit  à  Tatone,  particulièrement  pour  ¥e. 

Tous  les  auteurs,  de  Meigret  (Ment.  18)  à  D'Olivet  (a*), 
attestent  que  l'imparfait  du  subjonctif  a  la  voyelle  tonique  longue 
à  la  troisième  personne  du  singulier.  Ghifflet  est  le  seul  qui 
excepte  (3,  11)  de  la  règle  générale  «des  optatifs  :  afin  quU 
parlast,  quil  aimast,  r>  comme  ayant  la  bref.  Cette  prononciation 
a  prévalu  aujourd'hui;  l'a  se  prononce  aigu. 

Les  témoignages  ne  sont  pas  moins  formels  ni  moins  una- 
nimes, à  l'exception  de  Chifflet,  pour  attester  que  la  pénul- 
tième de  la  première  et  de  la  seconde  personne  du  pluriel  du 
prétérit  défini  était  longue ,  R.  Estienne  (  6 0 ,  &5  ) ,  H.  Estienne 
Bèze  (voir  p.  Sgi),  etc.  D'Olivet  [orne,  ate,  ite,  ute^'^^).  Seul 
Chifflet  donne  (3 ,  10)  pour  brève  la  pénultième  en  a,  nous  aU 
lames,  nous  aimâmes;  et  cette  prononciation  a  prévalu  aujour- 
d'hui non  seulement  pour  la  première,  mais  aussi  pour  la 
seconde  personne  de  ce  temps,  qui  tombe  d'ailleurs  en  désué- 
tude dans  le  langage  de  la  conversation. 

R  Châcun  vient  de  chaque  et  vn,  que  les  autres  escriuent  chas-- 
cm,  7)  Du  Val  33;  chaque  long,  Laval  76;  aujourd'hui  aigu. 

Enhamasclie  long,  L.;  enhamaclier  0.,  R. ,  etc. 

Have  bref,  L.;  long,  D.  86;  have  Ac.  17^0,  Trévoux;  hâve 
Ac.  1835-1878. 

76:  «tin. . .  dimeifjimei,  mime»,  eume»,  beumet,  letaneê  (quibus  omnibus 
quidam  c  insérant,  ditmet,  JUme»,  etc.)  priorem  esse  ]on||;am  constat. . .  Didtnr 
wnu  dite»,  lam  in  pnesenti. . .  qnàm  in  praterito.. .  atque hic vel  maximè  produc- 
tio  observatur,  non  in  prssenti,  sed  in  pneterito. . .  Sic  autem  et  in  reliquis  t  ion- 
gum  habemus,  in  fitee,  mitée,  etc.»  L'f  n'est  pas  étymologique  à  celte  première  per- 
sonne; mais  elle  est  fort  ancienne  :  on  suppose  qu'il  y  a  eu  analogie  avec  la  seconde 
personne. 

Antonini  ne  parle  que  de  la  première  personne  (1 96)  :  «rLes  prétérits  de  Tin- 
dicatif  en  dmee,  en  ime»  et  en  eûmee  ont  la  pénultième  longue,  comme  noue  tra- 
vailldmee,  fimee,  lûmêe,i>  Le  Roy  (ix)  ne  mentionne  également  que  la  première 
personne,  où  «on  ne  peut  s'empêcher  d'allonger  l'a^). 
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Ladre  bref,  W\  Chifflcl  3,  9,  H,  187,  D.  64,  01.  81; 
aujourd'hui  Tusage  semble  partagé  entre  l'a  aigu  et  l'a  grave. 
Madré  long,  L.;  bref,  Chi£9et  3,  9. 
Il  </taprebref,  L.,  Chifflet  3,  10. 
Hoste  bref,  H.  *6/ii9  seul. 

Pentecôte  long,  Féraud;  aujourd'hui  quelquefois  aigu,  quoi- 
qu'il soit  écrit  avec  l'accent  circonflexe. 

Composte  long ,  L.  ;  composte  0.  ;  compote  R.  ;  composte  Ac.  169/1- 
1 7 1 8 ;  compote  Ac.  17Û0,  etc. 

Aumosne  rime  avec  -âne  et  -aune,  L.  ;  aumône  R. ,  Ac.  17^0,  elc; 
long,  Féraud;  aujourd'hui  aigu. 

Nostre,  vostre.  H.  Estienne  dit  simplement :  Dans  nostre  et 
vostre,  l'o  est  plutôt  bref  que  long,  et  dans  apostre,  il  est  plutôt 
long  que  bref.  Mais  Bèze  fait  la  distinction  qui  a  toujours  été 
faite  depuis :  nostre,  vostre  ont  la  première  brève,  s'ils  précèdent 
le  nom  auquel  ils  se  rapportent,  nostre  maison,  longue,  s'ils  lo 
suivent, y« Ml»  vostre,  patenostre. 

Aquiesse  (acquiesce)  bref,  L. 

Vous  estes  long,  G.  121;  bref,  H.  193,  *64o;  «est  au  gré 
du  poète  long  ou  bref,  39  01.  9/1. 

Ceste  (pronom)  rime  avec  -^Ue,  qui  est  bref,  L.;  «ce  syllaba 
breuissinia  est'?  Martin  66,  qui  ajoute  cestuy.  Voir  p.  56&. 

Veste,  déveste,  reveste  {(\m  ont  1'^  fermé)  riment  avec-eUe^  qui 
est  bref,  L. 

Arbaleste  long,  L.,  R.,  01.  9/1;  arbalète  Ac.  17^0,  etc.;  au- 
jourd'hui bref. 

Preste,  apreste  long,  L.;  ^prester  et  ses  descendants»  bref, 
0.  47;  «dans  toute  la  conjugaison  du  yerha  prester,  les  e  des 

Lanoue  met  ce  mot  avec  esquaéreei  dil:  nOn  peut  rimer  auec  la  suyuante  ter- 
mmaizonn  madré ^  «encore  que  Tvne  ait  la  penultiesme  breue,  et  Tautre  longue,  c^est 
nécessité. 9)  Le  mot  «/*ofi«»  se  rapporte  â  ladre  ^  eecadre;  Lanoue  met  toujours  les 
brèves  avant  les  longues. 

78  :  ffin  no9tre  et  wiire,  poilus  breue  quim  longum  est  0  .*  contrà  vero  in 
apostre,  potins  longum  quàm  breue. t) 

90  :  R  Pronom ina . . .  noetre  et  voëtre  ancipitem  habent  priorem  :  brcvem  vide- 
licet  si  noinini  cui  adha^rrnt  pnpponantur.  . .  sin  postponantur,  longam.-; 
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premières  syllabes  sont  tous  ouverts-brefs, ?9  H.  âge;  long, 
D.  6o. 

Cl  Deuziéme,  etc. ,  quantième  par  e  masculin ,  "  long ,  L.  ;  fi^pentd- 
tiésme,  antépénultième.. .  s  accommodent  bien  aussi  à  auoir  la  pé- 
nultième breue,"  L.;  cdes  nombres  ordinaux  deuxiesme...  etc., 
qui  s'escriuent  aussi  sans  ladites»  ont  la  pénultième  brève, 

0.  47. 

Il  boiste  long,  L.;  boiter  0.,  R.;  il  boite  bref,  H.  18a,  qui  ne 
le  mentionne  plus  dans  la  seconde  édition;  boiter,  il  boite  Ac. 
169/i,  etc. 

Moiste  long,  L.;  moite  0.,  R.,  Ac.  etc. 
Vi9le  long,  L.  ;  bref,  Dom.  /196. 
Epistre  long,  L.;  bref,  H.  i9;Q,  ^GSg. 
Rusche  long  L.;  bref,  H.  1  SA, :  qui  ne  le  mentionne  plus  en 
1696. 

Lousche  long,  L.,  Andry  àSi;  bref,  H.  i5a,  qui  l'a  ensuite 
supprimé. 

Mousche  long,  L.,  Andry;  bref,  H.  1991  ^639. 

Il  couste  long  L.,  Andry,  01.  —  Coiuter  long,  Andry;  bref, 
H.  *639,  c(  bref  au  masculin  99,  01. 

Il  adjouBte  long,  L.,  01.  —  Ajouter  bref,  H.  199 ,  qui  Ta  en- 
suite supprimé;  «bref  au  masculin»,  01. 

Chascun  bref,  Péletier  116;  long,  Laval  (Préface);  chacun 
Maupas  179,  etc. 

Je  fiagquis,  etc.;  nâquif  R.;  tiacquis Régnier  ^76. 

Pâquerette  Ac.  17&0,  etc.;  aujourd'hui  aigu. 

Flacon  St.;  f^Jlascon,  voyez  flacon,  Th.;  long,  G.  1 19. 

Basieleur  «aucuns  escriucnt  Âo/le/eur^  »  N. ;  basteleur  0.^ 
Ac.  1 69^;  bateleur  R. ;  basteleur  Ac.  1 69^- 1 7 1 8 ;  bateleur  long, 

01.  108;  bateleur  Ac.  17/10,  etc. 

PaUm  R.;  tupaston  de  soulier»,  bref,  H.  19a,  *639;  paston 
Ac.  169/1-1718;  i^aton  Ac.  1740-1769;  ^pâUm,  morceau  de 
pâle,»Ac.  1835-1878. 

Râteau,  râtelier  R.,  etc.;  long,  Anonyme  de  1696,  109; 
aujourd'hui  est  prononcé  aigu  et  bref. 


600  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

Tasniere  long,  G.  i  âo;  tanière  R.,  etc.  Cf.  1,  p.  SaG. 
Pâmoison  R.,  etc.;  aujourd'hui  aigu. 
Madré  long»  01.  8i. 

Diapré  long  ^  H.  i  55,  qui  ne  le  mentionne  plus  en  1696. 
^Bocage  ou  boscagerf^  St.;  bocageh.;  bref,  G.  îûq. 
Otage      ostage  Ac.  169A-1718;  otage  Ac.  fjlio^eic. 
Hôtel,  -ier,  -erie  R.,  etc.;  bref,  D'OIivel  98;  aigu,  Domergue 

Costeau  0.;  coteau  R.,  Ac.  169/1,  etc. 

Poteau  R.,  Ac.  169/1,  P-  ^^^* 

Rostir,  rosti  bref,  Bèze  90,  0.  /iy;  rrfftr  et  dérivés  R,  etc.; 
^rostisseur,  -erie.  La  pluspart  escrivent  rôtisseur,  -^iCfH  Ac. 
1 69/1  ;  aujourd'hui  grave  et  aigu. 

Prévâted  Ac.  17/10,  etc.  ;  aujourd'hui  aigu. 
Hôpital  ou  hospital.  On  prononce  hôpital, v  R.;  A^pW  Ac. 
lyâo,  etc.;  aigu,  Domergue  /196. 

Aumônier,  -erie  R.,  Ac.  17A0,  etc.;  bref,  Féraud;  aujour- 
d'hui d'ordinaire  aigu. 

Esté  (substantif  et  verbe)  bref,  Bèze  90,  H.  199,  *^ko\esié, 
estais,  estant,  etc.;  brefs  0.  &8,  H.  19s,  *6/lo. 

Es  (ex)  initial,  des  (dis  et  de),  mes  (bbs).  tcLa  silabe  ét  briéue)' 
dans  eslire,  emouuoir,  Péletier  116;  esmeute,  émouvoir,  estonne 
longs,  Bèze  90,  88,  qui  donne  (90)  escrivismes  jiour  bref.  Des- 
duire,  desplére,descouurir,  desmantir  brefs,  Péletier  116;  minage, 
ménagers  sont  marqués  du  signe  de  la  longue  par  Péletier,  Ar. 
5,10.  Les  mots  qui  commencent  par  es,  des,  mes,  res  ont  Ye 
moyen,  G.  121,  122;  bref  0.  A8,  Hindrct  190,  *638,  De  la 
Touche  6b,  qui  citent  en  exemples  eshat,  esbaucher,  esblouir,  es- 
branler,  escu,  escuyer,  eschelle,  eschauffer,  escole,  establir,  esclat,  es- 
crtvain,  desbauche,  desboter,  desbrider,  desbrouiller,  descendre,  des- 
charger,  descourager,  descoudre,  descouvrir,  meschant,  meschamment, 
mesdire,  se  mesprendre,  mespris,  se  mescompter,  meslange,  me^garde, 
mestier,  respandre,  je  respon,  respi,  r  establir,  reschaper,  reschaufer, 
restrecir,  resveiller.  —  Il  est  probable  que,  dès  le  xvii*  siècle, 
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tout  e  fermé  provenant  de  es  était  bref,  comme  il  Test  aujour- 
d'hui. 

Arbalestrier  Ac.  169/1-1718;  arhaUtrwr,  arhalitier  Ac. 
17/10,  etc. 

te  Je  trouve  plutôt  brefs  que  longs  les  mots  parottra,  comuAtra,  y> 
ViUecomte  lili6;Ve  ouvert  est,  en  effet,  bref  dans  ces  mots  au- 
jourd'hui. 

Dans  embotlera,  croîtra,  etc.  et  dans  tous  les  mots  où  la  diph- 
tongue oa  devient  atone,  l'a  se  prononce  aigu  et,  en  général, 
bref. 

Ciskme  bref.  Le  Gaygnard  1  aa^ 

Bûcher,  débucher  brefs,  D'Olivet  io3.  —  Brûlure  bref,  An.  de 
1696,  lia. 

Coutume,  soutenir  sont  marqués  sur  la  syllabe  initiale  du  signe 
de  la  longue  par  Péletier  (38,  a5);  mais  Hindret  (190)  et  De 
la  Touche  (5&)  les  donnent  pour  brefs;  de  même  l'Anonyme  de 
1696  (lia)  pour  coutume;  et  De  la  Touche  dit  qu'ail  ne  faut... 
pas  écrire  avec  un  circonflexe  toûjours,  saûmeUre,  coûtume,  soûle- 
nir,  plûpart,  etc. ,  parce  que  toutes  ces  sylabes  sont  brèves.  »  — 
Le  Gaygnard  donne  l'oupour  bref  dans  souspir,  moustarde[iaa)j 
accoustrer  (ia6). 

8  à. 

VOYBLLB  DEVANT  Z. 

La  voyelle  suivie  d'une  s  douce  était  presque  partout  longue 
à  la  tonique  et  souvent  à  l'atone. 

Meigret  écrit  êzince  (aisance)  et  rézonnable  (Ment.  9,8),  Pé- 
letier êse,  mauvêses  (8,  ai). 

Saint-Liens  remarque    que  tous  les  noms  en  ose,  aise,  ise, 

8 A  :  «Nomina  omnia  in. . .  au,  aite,  i$e,  oge,  ute,  eutê  deainentia  peaullî- 
mam  loquendo  Irahunt . . .  Fallit  tamen  haec  regala  cum  vltima  syllaba  per  é  masc. 
desinit,  eo  quôd  accentuin  ad  se  omnino  trahat  :  vl  je  devali$e  penultimam  habel  lon- 
gam:  at  dêvaliêê  vUimam  acuit,  in  qao  très  pnecedenles  prorsus  vnius  longitadinis 
8unt  :  idem  iudicalo  cùm  r  dictionem  claudit  yl:je  temporiêe ,  dîc  iemporiter  :  z  vero 
ad  fineni  syllabam  ducit  mullo  longiorem  :  vt  j'auihorisey  die  coniinuando  vitimam 
authorisez ,  .  .n 
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ùse^  lue  et  euse,  comme  Caucase,  mauvaise,  cerise,  chose,  enclose, 
cornemuse,  hideuse,  allongent  la  pénultième,  qui  devient  brève 
quand  la  dernière  est  un  e  masculin,  dévalisé,  temporiser,  marty- 
riser. Bèze  pose  en  règle  que  Vs  entre  deux  voyelles  allonge  la 
voyelle  et  la  diphtongue  précédente,  et  il  ne  cite  pas  seulement 
en  exemple  la  pénultième  des  mots  chose,  cause,  toise,  noise, 
bise,  mise,  cuise,  frise,  ruse,  muse,  camuse,  mais  aussi  la  pé- 
nultième de  oser,  poser,  saison,  plaisir,  choisir,  loisir,  user,  et 
l'antépénultième  de  embrasera,  osera,  reposera,  causera,  choisira, 
visage,  prisera,  cuisine,  usage,  usera,  accusera,  excusera.  Il  excepte 
comme  brèves  les  syllabes  qui  sont  suivies  d'une  pénultième 
longue,  comme  prisée,  accusée,  excusée,  et  les  mots  qui  ont  un  e 
féminin,  comme  gésir,  gesine,  peser  et  quelques  autres.  Suivant 
Maupas  (a  1)9  «  entre  deux  voyelles  «rend  la  syllabe  précédente 
longue,  pourveu  qu'elle  ne  soit  e  féminin,  qui  partout  est  bref.  » 
Oudin  dit  (&7)  que  te  l'accent  long  se  met»  «c  généralement  sur 
toutes  les  dictions  qui  ont  se  à  la  fin  prononcé  par  s  douce,  v.  g. 
extase,  appaise,  cause,  noise,  prise,  chose,  coureuse,  espouse,  buse 
et  autres.  » 

Hindret  indique  comme  longues  les  pénultièmes  des  mots  en 
se,  ze,  ser  (19^),  sé,  sée,  sés  (*637).  De  la  Touche  enseigne 
(60)  qu'ccune  »  ou  un  z  rend  longue  la  sylabe  qui  précède, 7>  et 
il  cite  entre  autres  exemples,  non  seulement  les  pénultièmes  de 
raser,  poser,  creuser,  croiser,  refuser,  mais  encore  celles  de  azur, 
cousant;  il  excepte  comme  brèves  les  pénultièmes  de  hazard,  ma- 
gasin, raisin,  voisin,  sizain,  artisan,  partisan,  courtisan,  dizain.  Su- 
son,  cousin,  ttet  peut-être  un  très  petit  nombre  d'autres.  9»  D'OU- 
vet  dit:  r^Ase  toujours  long  :  empime,  extase,  Pégase,  raser,  etc. 
Règle  générale,  qu'entre  deux  voyelles  dont  la  dernière  est 
muette,  les  lettres  s  et  z  allongent  la  pénultième  :  base,  extase, 
diocèse,  il  pesé,  betise,  franchise,  rose,  épouse,  ruse,  recluse;  mais  si 
la  syllabe  qui  commence  par  une  de  ces  lettres  est  longue  de 


89:  (T  5  inier  duas  vocales  deprehensa  ac  proinde. . .  per  z  pronuntiaia  et 
vocalem  siugulareni  et  diplilhonguin  aotecedentem  producit.» 
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sa  nature,  elle  conserve  sa  quantité»  et  souvent  l'antépénultième 
devient  brève,  il  s'extasie,  pësée,  épausie,  etc.  v 

Domergue  prescrit  de  prononcer  graves  «a^  oi  (oa),  o  dans 
blasé,  cloison,  oser,  n  longs  t^ut,  eu,  ou  dans  épuiser,  creuser,  blou- 
ser n  et  dans  tous  les  mots  masculins  où  a,  oi,  o,  ui,  eu,  ou 
précèdent  ^l'articulation  zv  (^97).  De  même  ose,  oise,  ose,  ise, 
use,  otise,  soit  dans  les  primitifs  comme  empliase,  framboise,  rose, 
cerise,  use,  pelouse,  soit  dans  les  dérivés  et  les  formes  atones 
comme  déguisement,  usera,  blousera  [boS)^  ai  suivi  de  s  ou  de  z, 
maison,  plaisir,  aise  (Boy-SoS). 

Il  embrase  bref,  suivant  Ghifflet  (3,  to)  seuL 

Métamorphose  bref,  suivant  Le  Gaygnard  seul. 

Peze,  v^empeze  des  coletz  de  chemize  auec  de  l'empois 99,  fnveze 
vne  cornemuze» ,  veze  (de  vezer),  ont  la  pénultième  «breue  auec 
Ye  féminin.  Au  besoing,  peze  et  empeze  se  peuuent  accommoder 

la  tcpronontiation?»  de  diocéze,  léze,  théze,  etc.  qui  ont  la  pé- 
nultième longue,  ce  mais  les  autres  non,  9  L.;pese  est  bref  «lors- 
qu'il est  suivi  immédiatement  de  son  pronom:  »  combien pèse-tril? 
D'Olivet  1786,  qui  a  ensuite  effacé  cette  remarque. 

Seize  rime  avec  les  mots  en  aize,  L.;  long,  H.  *636;  bref,  De 
la  Touche  60. 

Trezehref^  Bèze  89;  tréze:  «on  lui  peut  alonger  la  penul- 
tiesme  pour  rimer  à  la  terminaizon  suyuante  [diocéze,  léze,  théze, 
hypothéze,  antithéze)^})  L;  bref,  Hindrct  109,  De  la  Touche; 
long,  Hindret  *636. 

Dise,  cuise  brefs,  Buffier  9&4;  «il  n'est  point  vrai  que  l't  des 
mots  dise,  cuise  ait  une  quantité  différente  de  celui  du  mot  bisey> 
que  Buffier  cite  en  exemple  de  t^elong,  Boindin  61. 

Douze  f^qui  se  voudra  seruir  de  cesluy-cy,  il  est  force  de  Tapa- 
rier  à  la  terminaizon  suyuante,  et  luy  en  bailler  l'accent,  quoy 
qu'il  luy  soit  bien  rude  :  bouze,  couze,  découze,  recouze,  houze, 
ialouze,  mouze  pour  moue,  belouze,  espouze,  triquehouze,  harque- 
bouze,  ventouze,  arrouzer)  L.,  qui  ne  s'explique  pas  sur  l'accent 
de  ces  mots  en  ouse,  suns  doute  long;  douze  long,  H.  1 96 ,  *636; 
bref,  De  la  Touche  60. 
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Les  voyelles  atones  des  mots  suivants  sont  données  pour  brèves 
par  Bèze  (89),  Le  Gaygnard  et  De  la  Touche  (60). 

Azur  (G.  h^)y  hazard,  magasin  (D.),  paizible,  raizon,  ratum- 

(G.  59 , 1 1 2) y  raisin  (D.) ,  moisi,  cramoisi  (Bèze),  oizif,  hizèr, 
oizeau[G.  5a,  119)9  voisin  (Bèze,  D.),  toizon,  foizon  (G.  5a)^ 
artisan,  partisan,  courtisan,  sizain,  dizain  (D.),  Suson  (D.),  cottsin 
(Bèze,  D.),  cousine  (Bèze).  —  Paizant,  moyeu,  G.  52. 

Bèze  donne  comme  longue  la  première  syllabe  de  resonne  (88). 
Aujourd'hui  1'^  fermé  suivi  de  Ys  douce  est  devenu  partout  bref, 
résonne,  désagréable,  etc. ,  suivant  l'analogie  qui  a  banni  presque 
partout  les  e  fermés  longs. 

8  5. 

VOYELLE  DEVANT  Jl. 

1*  Toute  voyelle  est  longue  devant  IV  double. 

Péletier  fait  une  distinction  (109):  «cLa  ou  vulguéremant  on 
use  des  lètres  doubles,  la  silabe  ét  communéraant  briéue,  fors 
de  la  lètre  r  és  pén ultimes  silabes,  quand  la  dèrniére  du  mot  ét 
briéue,  comme  an  nourrir,  barrér,  ferrér,  tèrre,  guèrre..^  autre- 
mant  èle  se  prononce  briéue  comme  arrit,  torrant,  arriuér  é  ir^ 
ritér. . .  7>  Mais  Bèze  énonce la  règle  sans  restriction,  et  cite  en 
exemples  :  g'wc/TC,ycrrc,  caUùrre,  catairreux,  enterrer,  ferrer,  pour- 
rir.  Lanoue  dit  formellement  que  la  voyelle  est  longue  dans  les 
mots  en  arre,  en  urre;  il  l'indique  pour  les  mots  en  erre:  f^fer.,. 
est  brief...  fêrre  est  long,  quoy  que  ce  soit  le  mesme.>»  Il  ne 
s'explique  pas  sur  la  quantité  de  la  voyelle  dans  les  mots  en 
orre,  irre,  eurre,  ourre.  Mais  en  donnant  la  liste  des  infinitifs  en 
rrer,  il  remarque  (|ue  «ceste  terminaizon  n'est  autre  chose  que 
celle  en  rer. . .  sinon  que  celle  là  (en  rer)  a  la  pénultième  breue, 
qui  est  icyT)  dans  les  verbes  en  rrer  «  longue  t?.  Suivant  Maupas 
(ao),  r  «(doublée  au  milieu...  rend  un  son  fort  aspre  avec  pro- 
longation de  la  syllabe,  guerre,  terre,  ferrer,  arre,  bourrée.  r> 
90  :  ttOmoû  syiiaba  aulc  geminatum  rr  producitur.n 
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On  lit  dans  les  Cahiers  de  TAcadémie  (60)  que  IV  double  rend 
plus  longue  la  voyelle  qui  la  précède  quand  c'est  dans  la  penul* 
tiesme,  comme  guiiarre,  tintamarre,  arrhe,  barre,  Arras,  Berry, 
Thierry,  guerre,  terre,  horreur,  beurre,  leurre,  fourrer,  v  Mourgues 
attribue  l'a  long  aux  noms  en  arre,  et  Te  long  aux  noms  en  erre 
(*ii3).  Hindret  dit  (597)  que  les  «rr  doublées  des  syllabes 
finales,  précédées  de  voyelles...  rendent  leurs  pénultièmes 
longues»  et  que  cette  r  doublée  rend  aussi  longue  la  syllabe 
qui  la  précède  en  quelque  endroit  qu  elle  se  trouve  dans  un 
mot;  39  et  il  distingue,  comme  nous  l'avons  vu  (I,  p.  10  5),  entre 

ouvert  long  des  mots  où  les  deux  r  ne  se  prononcent  pas, 
et  l'e  ouvert  bref,  qui  se  trouve  dans  les  mots  où  les  deux  r  se 
prononcent.  Dangeau  dit  (v,  Gli)  :  «Dans  les  mots  où  l'e  est 
suivi  de  deux  r  come  terre,  verra,  ferrer...^  je  mets  sur  ces  e 
un  accent  circonfièxe,  qui  marque  et  qu'il  le  faut  prononcer 
come  un  e  ouvert  et  qu'il  le  faut  prononcer  long.»  Suivant  De 
la  Touche  (60)  :  ce  Une  voîelle  est  longue  devant  deux  r.  »  Grima- 
rest  dit  (979)  que  dans  fn, tonnerre,  terre  et  semblables .  la 
quantité  de  la  syllabe  est  longue.»  Suivant  Saint-Pierre  (190), 
«la  voièle  a  dans  bizarre  n'est  point  brève.  »  Enfin  D'Olivet  [arre) 
pose  en  règle  générale  que,  «quelle  que  soit  la  voyelle  qui  pré- 
cède deux  r,  quand  les  deux  ensemble  ne  forment  qu'un  son 
indivisible ,  la  syllabe  est  toujours  longue  :  arrêt,  barre,  bizarre, 
tonnerre,  éclorre,  etc. 

Domergue  prescrit  de  prononcer  graves  «  les  sons  en  arre  et  en 
orre  :  bizarre,  bizarrerie,  le  Bigorre  (5o5),  »  l'a  «dans  arrher,  bar- 
rer et  dans  tous  les  mots  où  il  est  suivi  de  deux  rr  dont  un  seul 
se  fait  entendre;  arriver  a  l'a  aigu  (/199);»  d'alonger  «ou  dans 
bourreau  et  dans  tous  les  mots  où  ce  son  est  suivi  de  deux  rr, 
dont  un  seul  se  fait  entendre;  Vou  est  bref  danspotirrat^  cour^ 
néîr  (499).» 

La  voyelle  tonique  suivie  de  deux  rr  paratt  donc  avoir  été 
longue  sans  exception.  Aujourd'hui,  l'a^  l'o  et  Yeu  sont  devenus 
brefs,  bizarre,  abhorre,  beurre.  L'e  est  peut-être  resté  long, 
équetTe.  La  quantité  des  autres  voyelles  n'est  pas  sensible. 
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La  pénultième  atone  était  longue  à  l'infinitif  des  verbes  de  la 
première  conjugaison ,  comme  l'indiquent  les  exemples  cités  par 
Péletier  et  Bhze,  ferrer,  enterrer,  et  le  témoignage  formel  de  La- 
ooue.  Hindret  indique  (*658)  la  pénultième  d'abhorrer  comme 
brève,  et  D'Olivet  celle  d*aUerrer  comme  douteuse  (17 36).  La 
longueur  que  Péletier  attribue  à  lumrrû-,  Bèze,  Hindret  et  Bille- 
coq  h  pourrir,  D'OHvet  à  ejuarri  et  mom,  autorise  à  penser  que 
la  pénultième  des  verbes  en  -mr  était  longue  comme  celle  des 
verbes  en  -rrer. 

Je  donne  ici  les  témoignages  que  Ton  rencontre  sur  la  quan- 
tité de  le  atone  devant  Ir  double  en  différents  mots.  Je  rappelle 
les  mots  cités  plus  haut  (p.  6o&etl,  io5)en  exemple  par  Pé- 
letier, Maupas,  les  Cahiers  de  l'Académie,  Hindret,  Dangeau. 

Verrez,  verrons  bref,  Andry  li'j  5  ;  verra  long,  Dangeau  ;  verrons 
douteux  (tySô),  long  (1767),  D'Olivet.  —  Téclarrai,  -où long, 
D'Olivet. 

[Ore).  —  «La  double  r  sert  quelquefois  simplemant  à  alon- 
ger  la  voyèle  qui  précède,  come  dans  pourra,  mourrai,  yf  Dan- 
geau V,  1 6  ;  f(  la  voièle  ou  dans  le  mot  mourra  n'est  point  brève,  n 
Saint-Pierre  190;  je  mourrai,  courrai  bref,  D'Olivel. 

^Arre  conserve  sa  quantité,  barreau,  barrière,  je  barrerai,  lar- 
ron, carrosse,  carrière,  r>  D'Olivet  (1786);  orrA  bref,  Péletier 
109;  long,  D'Olivet.  —  Arras  long,  Ac.  Cah.  60.  —  Carrosse, 
carreau,  carré  long,  Andry.  —  Barreau  long,  Andry,  De  la 
Touche,  H.  *597.  —  Barrage,  barrière  long,  H.  *597.  — 
Larron  long,  Andry,  De  la  Touche.  —  Marron  long,  Andry. 

i4rrirer bref,  Péletier.  —  Barrique,  barricade,  -er,  brefs,  Hin- 
dret *597. 

Thierry  long,  Ac.  Cah.  —  Terrain^  long^  De  la  Touche,  Bii- 
lecoq,  D'Olivet  (1786),  et  terroir,  long,  Billecoq;  douteux, 
D'Olivet  (1736).  —  Perrine,  Perrette  longs,  Billecoq.  —  Per- 
ruque long,  H.  *597,  Billecoq,  D'Olivet  (1736).  —  Berry  long, 
Ac.  Cah.  —  Ferrure  long,  Billecoq.  —  Ferrailler  bref,  H. 

Guerrier,  terrible,  dernière ,  ferrière  douteux,  D'Olivet  (1736). 
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Erreur,  -onrf,  -uni,  -ala,  terreur,  brefs,  Hindret,  Billecoq, 
D'Olivet,  qui  remarque  «que  les  deux  r  se  font  entendre  cha* 
cune  «séparément.  » 

Enterrement,  serrurier  longs,  Hindret  *597. 

Irriter  bref,  Pélelier. 

Horreur  long,  Ac.  Cah.  —  Torrant  bref,  Péletier. 

Bourreler,  fourreau,  fourrier,  fourreur,  fourrière  longs,  H. 
*597.  — Bourriquehvcî,  H.  'ôgS.  — «Ou  devient  bref  devant 
une  terminaison  masculine,  courrier,  bourrade,  rembourré,  r>  D'O- 
livet  (oure). 

9**  Toute  voyelle  est  brève  devant  une  r  suivie  d'une  autre  consonne 

Palsgrave,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut  (p.  ByS),  en- 
seigne que,  dans  une  syllabe  finale,  la  voyelle  suivie  de  raccom- 
pagnée d'une  autre  consonne  est  toujours  brève. 

H.  Estienne  dit  formellement  (voir  p.  576,  n.  1)  que  les 
pénultièmes  de  marche,  porte  sont  longues.  Mais  Bèze  fait  remar- 
quer que  des  pénultièmes  longues  par  position  sont  brèves  par 
nature  en  une  infinité  de  mots,  et  il  cite,  entre  autres  exemples, 
désordre,  retordre,  discorde,  miséricorde,  aborder,  endormir,  appor- 
ter, enhorter,  exhorter,  et  il  ajoute  que  ce  serait  une  faute  très 
grave  que  d'allonger  la  première  dans  dormir,  porte^^K 

Je  ne  rencontre  pas  la  règle  formulée  en  général  avant  Hin- 
dret, qui  dit  *653)  que  «toutes  les  pénultièmes  syllabes 
qui  finissent  par  une  consone  sont  brèves;  77  les  mots  marque, 
sorte,  lanterne,  courte  qu'il  cite  entre  autres  exemples  nous  offrent 
un  cas  particulier  de  l'application  de  cette  règle.  De  la  Touche 

(0  Le  Gaygnard  marque  comme  iongaes  les  voyelles  dans  la  plopart  des  mots  où 
eHes  sont  suivies  d*une  r  ou  d'une  consonne:  criarde  (ia5),  divorce  (196),  oune 
(191),  amarder  (ia6,  mais  il  donne  acouardir,  couardement  pour  brefs),  gixrder 
(199),  article  eeearïate  (196),  corporail  {isù),  clerté  (199),  «rmtfM(i9i), 

urgent  (i9i),  perturber  (196),  urbanité  (i9t),  ourdir  (i9i),  embourber  (196), 
bourbier  (199). 

86  :  ce  In  deeordre. . .  et  infinilis  aliis  pennilimœ  posilione  longs  nature  ta- 
men  eorripiuntor.  Sic  etiam  brèves  prières  in. . .  dormir,  porte. . .  nnnquam  nisi 
vitiosissime  producuntur,  ne  in  metris  quidem.^ 
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dit  aussi  (6s)  quVune  voielie  est  brève  devant  une  r  suivie 
d'une  autre  consonne,  ' 

Cette  prononciation  était  celle  du  français  normal.  Ces  vayelles 
étaient  prononcées  longues  dans  certains  dialectes  de  l'Est.  Bèxe 
atteste  qu'en  Savoie  on  prononce  miéricorde  avec  la  pénultième 
longue.  Andry,  en  disant  (Ay  9)  que  la  syllabe  or  ce  est  brève, 
comme  force,  amorce,  écarce,  écorcher,  parte,  porter,  importer,  marte, 
forte,  mordre,  tordre,  miséricorde,  concorde,  9  ajoute  :  «les  Lionnois 
ont  besoin  decétavis.»  Suivant  Villecomte  «les  Lionnois 

disent  la  pôrte,  prononçant  l'o  long.»  Durand  dit  aussi  (aoS) 
que  ctune  grande  partie  du  Dauphiné,  toute  la  Savoye  univer- 
sellement, tout  le  petit  peuple  de  Genève  et  du  pays  de  Vaux, 
les  comtés  de  Neufchatel  et  de  Valiengin,  et  enfin  toute  la  lisière 
du  mont  Jura  jusqu'à  Porentru»  prononcent  ce  gravement  et  pe- 
samment àrdre,  mârdre,  târdre,  ârbre,  mârbre,  târde.. .  poularde, 
moutârde,  langârde,  hahiUârde.n 

Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  607)  que  l'o  devant  IV  suivie 
d'une  consonne  se*  prononçait  probablement  grave  en  beaucoup 
de  mots;  mais  les  témoignages  que  nous  avons  cités  autorisent 
à  penser  que,  si  on  le  prononçait  grave,  on  ne  le  prononçait  pas 
long. 

S  6. 

VOYELLES  NASALES. 

r  Finales. 

Nous  avons  vu  plus  baut  (p.  5 7 3)  que,  suivant  Palsgrave, 
la  voyelle  de  la  syllabe  finale  suivie  de  m  ou  n  seules  ou  unies  à 
une  autre  consonne  était  toujours  brève. 

Suivant  La  Taille  (1 0  v""),  «n  est  incertaine . . .  ie  serois  bien 
d'aduis  d'allonger  les  terminaisons  en  an,  comme  Pan,  Océan, 
Titan,  an,  van,  etc.  «m  est  longue,  renom,  surnom,  plom,  cou-- 
lom,  et  les  noms  propres  Adam,  Priam,  Jérusalem,  Mahom.r» 

8/i  :  «Audimus. . .  Sabaudos. . .  proferentes. . .  pro  misericordê  quinque  syl- 
labarum  nalura  brevium  m$ericorde  penutUma  longa.» 
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Bèze^  comme  nous  le  verrons  ci-dessous,  dît  implicitement  que 
les  voyelles  nasales  finales  sont  brèves,  et  il  marque  comme 
brèves  les  finales  de  cousin,  voinn  (89),  saison,  maison  (90). 
Lanoue  attribue  expressément  c(  l'accent  brief"  à  la  terminaison 
an.  Et  il  dit  que  «  ceste  syllabe  m  est  de  sa  nature  brieue.  »  Mau- 
pas  semble  dire  implicitement,  comme  nous  le  verrons  ci-des- 
sous, que  la  nasale  finale  est  brève. 

Suivant  Ghiiflet  (  3 , 1 6  ) ,  cdes  terminaisons  en  an  sont  longues , 
comme  an,  ùran,  courtisan,  etc.,  excepté  alesan,  safran,  ruban, 
turban,  écran,  quadran,  alcoran,  Satan,  bouracan,  ortolan,  trépan, 
quetapan,  trucheman.7)  Giffard  prescrit  (17)  de  prononcer  très 
bref  (very  short)  nom,  faim.  Hindret  dit,  en  général  (*655), 
que  la  dernière  syllabe  d'un  mot  finissant  par  une  m  ou  par  une 
n,  soit  qu'elles  soient  seules  ou  suivies  d'autres  consonnes,  est 
brève;  comme  turban,  payen,  brigantin,  diferent,  garçon,  brun, 
enfant,  emprunt,  défunt,  content,  h  temps,  le  champ,  etc.  D'Olivet 
dit  en  1 736  que  an  est  «très  bref  dans  rtJ)an,  turban,  bouracan, 
pélican,  carcan,  encan,  ouragan,  relan,  élan,  ortolan,  merlan,  bre- 
lan, talisman.  Pan,  tympan,  trépan,  cran,  écran,  cadran,  safran, 
bougran,  tan,  orviétan.  Parmesan;  un  peu  moins  bref  dans  les  mots 
suivans,  parce  que  l'a  y  est  plus  ouvert  :  an,  ban,  océan,  roman, 
vétéran,  tyran,  van,  faisan,  artisan,  courtisan,  partisan,  paysan, 
alezan,  bilan,  plan,  charlatan;  7>  que  aim,  ain,  ein,  oin  sont  dou- 
teux, yaim^  pain,  hautain,  dessein,  serein,  coin,  besoin;  que  t/n  est 
bref  ^parfum,  brun.  Mais,  en  1767,  il  a  supprimé  toutes  ces  ob- 
servations et  se  réfère  à  la  règle  générale  qu'il  pose  (^aim,  ain)  et 
où  il  est  dit  implicitement  que  le$  voyelles  nasales  finales  sont 
brèves  (voir  ci-dessous,  p.  611). 

a'  Voyelles  nasales  suivies  d'une  consonne. 

Bèze  pose  en  principe  que^^^  toute  syllabe  terminée  par  une 
m  ou  une  n  non  redoublées,  devant  une  autre  consonne,  est 
longue  par  nature; yetWre,  teindre  sont  des  trochées;  bonté,  un 

88  :  «Oninîs  syllaba  desineoB  in  literam  m  vel  n  non  geminatam  sed  sequente 
atia  conaonanle  est  natura  longa.T» 

II.  39 
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spondée;  endormir,  temporel,  des  dactyles.  Il  marque  comme 
longues  les  finales  de  autant,  hauUement^S^).  Lanoue  dit  expres- 
sément que  les  mots  en  ant  c^ont  vn  accent  long»,  et  par  consé- 
quent les  mots  en  ent,  end,  qui  peuvent  rimer  avec  -ant;  que 
camp,  champ  se  prononcent  «briefj».  Du  Val  dit  (16)  que  ceux 
qui  prononcent  Ion  au  lieu  de  long  «  tirent  un  peu  la  pronon- 
ciation de  0  cin.7>  Suivant  Maupas,  quand  g"  final  vient  c(  après 
n,  es  mots  non  diphthonguez,  il  faut  tenir  la  syllabe  longue, 
9ang,  rang,  long;  es  mois  diphthonguez,  nonobstant,  la  syllabe 
se  prononce  briéve,  loit^,  poing,  besoing.  Esquels  bien  souvent 
nous  obmettons  le^  final ,  loin,  soin  (1 5  ).  "  Il  dit  encore  (n  6)  que 
t  fc venant  après  n  a  la  fin ,  il  fait  prolonger  la  syllabe,  comme  il 
se  void  en  ces  mots  pain,  paint,  sain,  saint,  estrain,  estratnt,  main, 
maint,  van,  vent; y)  et  (8)  que  d  «avenant  après  une  n  en  dernière 
syllabe,  il  sert  de  l'allonger,  grand,  friand,  galand.r> 

Oudin  enseigne  {(ij)  que  ce  l'accent  long  se  met»  ccsur  les  sil- 
labes  am,  an,  em,  en,  om,  on,  um,  un,  ain,  ein,  oin:  ample,  santé, 
temple,  content,  sombre,  bonté,  sonde,  humble,  dejfunt,  crainte,  en- 
ceinte, pointe  :  pourueu  qu  vue  autre  sillabe  ne  les  rende  breues  : 
comme  en  emprunt  et  constant  où  em  et  on  se  prononcent  fort 
court  à  cause  des  sillabes  longues  qui  suiuent.  y>  Il  donne  pour- 
tant (â8)  ce  l'accent  bref?»  aux  finales  de  plain,  pronom,  union, 
brun,  banc,  estang,  soing,  long,  accident. 

Suivant  Chifflet  (3,17),  ce  ant  ou  and  écrit  par  un  a  est  toûjours 
long,  comme gramf,  vaillant,  aimant,  etc.  Et  cela  est  sans  excep- 
tion. Mais  ent  et  end  écrit  par  e  et  prononcé  par  a  sont  briefs 
comme  il  sent,  il  ment,  il  rend,  il  vend,  tourment,  et  tant  d'autres 
substantifs  terminez  en  ment,  sagement.. .  Il  en  faut  excepter  les 
noms  adjectifs  en  ent,  comme  récent,  indécent,  innocent,  impru- 
dent, etc.  ;  et  quelques  autres  que  je  mettray  icy,  absent,  adoles- 
cent, accent,  accident,  occident,  incident,  président,  onguent,  sergent, 
agent,  client,  escient,  expédient,  ingrédient,  orient,  inconvénient,  ta-- 
lent,  incontinent,  torrent  :  qui  sont  la  pluspart  nez  des  adjectifs,  v 

On  lit  dans  les  Cahiers  de  l'Académie  (  1  édition  ),  8  6 : 11  y  a  un 
«  J  à  ces  mots  caymand,  chaland,  friand,  galand,  gourmand,  truand. 
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mareliand,  normand,  allemand,  bond,  fond,  blond,  second,  rond, 
dans  tous  lesquels  il  n'a  aucun  son,  mais  seulement  fait  la  syl- 
labe longue,  y) 

Nous  avons  vu  ci-dessus  qu'Hindret  donne  comme  brèves 
toutes  les  finales  nasales  suivies  ou  non  d'une  consonne;  mais, 
suivant  lui  (187),  ce  les  pcnultiëmes  syllabes  qui  finissent  par 
une  m  ou  par  une  n  suivie  d'une  autre  consonne  sont  longues,  71 
et  plus  tard  (*63â)  il  a  étendu  cette  règle  à  «toutes  les  syllabes 
...  au  commencement  ou  au  milieu  d'un  mot. . .  comme  chambre 
. .  .distinguer,  responsable. . .  ^  De  la  Touche  dit  aussi  (69)  que  ce  une 
sylabe  qui  finit  par  une  m  ou  une  n  est  longue  lorsqu'il  suit 
quelque  autre  consonne  qu'une  m  ou  une  «,»  et  il  cite,  entre 
autres  exemples,  anchois,  envoi,  infant,  instruit,  lundi. 

Buffier  reconnaît  comme  longues  les  finales  qui  se  terminent 
«par  une  n  suivie  d'une  autre  consonne,  constant,  contraint,  rond, 
prompt,.,  excepté:  i""  plomb ,  flanc ,  étang,  hareng,  camp,  pédant, 
enfant,  éléphant,  jonc,  poir^,  point  (quand  point  est  négation. . . 
m9L\&  point,  punctum,  est  long);  s°  les  mots  finis  par  ent,  comme 
prudent,  content.  y>  Quant  aux  pénultièmes,  suivant  sa  règle  géné- 
rale, il  n'admet  comme  longues  que  celles  des  mots  terminés 
par  un  e  féminin  (gûa),  k  l'exception  de  «en  suivi  d'un  d  ou  d'un 
t,  comme  fende,  mente,  qui  sont  brèves,  r) 

D'Olivet  dit  en  1786  que  ant  «est  toujours  long,  cependant, 
élégant,  le  Levant,  en  se  levant,  en  chantant,  etc.  ;  mais  dans  ce  mot 
comptant,  il  y  a  cette  difl*érence  qu'employé  comme  participe  actif 
ou  comme  gérondif  il  est  long  :  je  me  suis  trompé  en  comptant  de 
ïargeni;  et  il  est  bref  quand  on  l'emploie  substantivement  ou 
adverbialement,  il  a  du  comptant,  il  aime  à  payer  comptant.  »  Quant 
à  ent,  il  est  «bref  dans  accident,  dent,  argent,  arpent, parent,  ser- 
pent, torrent,  content,  présent,  vent,  moment,  joliment,  etc.;  mais 
douteux,  quand  il  se  prononce  comme  un  a  ouvert  :  violent,  ar- 
dent, opulent,  président,  etc.  »  Il  a  supprimé  ces  remarques  en 
1767,  excepté  celle  qui  est  relative  à  comptant,  et  il  se  réfère 
partout  à  la  règle  qu'il  formule  ainsi  (83):  «Voyelles  nasales. 
Règle  sans  exception.  Quand  elles  sont  suivies  d'une  consonne 

39. 
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qui  n'est  pas  la  leur  propre,  c'est-à-dire  qui  n'est  ni  m  ni  n,  et 
qui  commence  une  autre  syllabe,  elles  rendent  longue  la  syllabe 
où  elles  se  trouvent  :  jambe,  jambon,  crainte,  trembler,  peindre, 
joindre,  tomber,  humble,  etc.  » 

Domergue  enseigne  (509)  que  les  voyelles  nasales  c(de  la 
classe  ascendante))  suivies  d'un  e  féminin  «sont  plus  graves: 
plante  a  plus  de  gravité  que  plant,  hyacintlie  que  succinct,  ombre 
que  plomb  :  quant  à  la  nasale  latérale  suivie  d'une  syllabe  fémi- 
nine, elle  est  plus  longue,  la  voix  s'arrête  un  peu  plus  sur  dé- 
funte que  sur  défunt,  v  Mais  (5 1 0)  c( les  voix  nasales,  suivies  d'une 
syllabe  masculine,  se  plient  à  tous  les  tons,  et  sont...  longues 
ou  brèves,  graves  ou  aiguës,  au  gré  du  lecteur  éclairé.  » 

8  7. 

AV,  KO,  OU  PROVElliKT  D^ÀL,  EL,  IL,  OL,  VL. 

Au,  eu ,  OU  provenant  de  al,  d,  il,  ol,  ul  étaient  généralement 
longs 

Saint-Liens  dit qu'il  maintient  1'/  devenue  muette,  parce 
qu'elle  sert,  comme  Ys,  à  marquer  la  longueur  de  la  syllabe 
précédente;  il  ne  cite  en  exemples  que  des  mots  dans  lesquels  la 
syllabe  est  ou,  comme  poulse,  ouUre  :  mais  il  est  probable  qu'il 
maintenait  1'/  pour  la  même  raison  après  au. 

Je  n'ai  pas  rencontré  de  témoignage  direct  sur  la  quantité  de 
eu  final  provenant  de  el,  il;  Lanoue  dit  pourtant  que  le  pluriel 
de  cheveu  est  long,  tandis  que  celui  de  tous  les  autres  mots  en  eu 
est  bref  (voir  ci-dessous,  p.  6ss).  Aujourd'hui,  eu  se  prononce 
grave  dans  tous  ces  mots.  Quant  à  feutre  (feltre)^  Yeu  est  donné 

Diez  a  fait  cette  remarque  importante,  I,  698  (&6 9,  traduction  française). 

16  :  ^Trouêie  celeriter  admodnm  effertur,  pou(l)se  propler  l  mullo  lentius.» 
17  :  «Non  sine  ratione  veteres  Gallorum  scriptores  literas  asdtitias  qnantitati  inser- 
viendi  causa  ascivisse  reperio  :  nam  n  l  literam  iis  vocabulia  detraxeris,  ouUn, 
poultre,  cùuldre  :  non  video  qui  peregrini  quantitatem  a  sequentibus  secemere  p<H 
tuerint.  Foucrei,  familia  trapesilarum  apud  Augustam,  bougrt.,.,  coude...  :  que 
quidem  corripiuntur  :  iila  vero  superiora  primam  producunt.»  Sur      cf.  56. 
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pour  long  par  Hlndret  (i83,  *675),  De  la  Touche  (65),  Do- 
mergue  (5o3),  et,  en  effet,  il  se  prononce  grave. 

Les  témoignages  des  auteurs  confirment  que  au,  ou  toniques  : 
1**  dans  les  mots  masculins,  sont  brefs  quand  ils  les  terminent, 
longs  quand  ils  sont  suivis  d'une  consonne;  ù""  dans  les  mots 
féminins,  sont  longs;  3''  dans  les  dérivés,  où  ils  deviennent 
atones,  sont  tantôt  brefs,  tantôt  longs. 

Tau. 

An  final.  —  Bèze,  comme  nous  le  verrons  ci-dessous  (p.  6 1 6), 
semble  dire  implicitement  que  au  final  est  bref.  Lanoue  attribue 
formellement  «Taccent  brief  k  fupau  ou  pieuT>^  fnvau  pour  val  y*. 
Suivant  Le  Gaygnard  (is8),  j'oyau,  boyau,  noyau,  tuyau,  estau, 
tableau,  rouleau  «et  les  autres  terminez  en  eaun  ont  la  dernière 
syllabe  longue.  Martin,  qui  dit  (so)  que  au  se  prononce  comme 
0  long  ou  oh,  ne  cite  pas  d'exemple  de  au  final ,  mais  il  écrit 
partout  (39,  /iQ,  /lÂ,  /i5,  5â)  par  eoh  les  mots  en  eau.  Spalt 
enseigne  aussi  que  au  se  prononce  partout  (ubique  legitur) 
comme  0  long. 

Oudin  dit  implicitement,  comme  nous  le  verrons  ci-dessous 
(p.  61&),  que  au  final  est  bref.  Suivant  Irson  (i5&),  cdes  noms 
prononcez  en  eâsc  terminent  par  eau  ^  exemple:  manteau,  tableau, 
couteau,  marteau.  Les  noms  prononcez  en  yô  sont  écrits  par  yau, 
exemple  boyau,  joyau,  noyau,  yi  Blegny  (96)  range  parmi  les 
noms  «prononcez  en  0 long?)  ceux  qui  «s'écriuent par  au,  comme 
boyau,  joyau,  etc.»  Hindret  (*f)/i5)  dit  formellement  que  au  est 
bref,  boyau,  tioyau,  gruau,  gluau,  étau,  Jlambeau,  tableau ,  far-- 
deau,  troupeau,  beau,  etc.;  mais  il  faut  excepter  le  mot  d'eati^  qui 
est  long. . .  La  dernière  syllabe  du  mot  tayau,  terme  de  chasse, 
est  aussi  longue.  La  syllabe  vau  est  longue  en  cette  manière  de 
parler  à  vau  l'eau.  . .  Dans  l'adjectif  beau...  la  syllabe est 
«longue  lorsqu'il  est  joint  avec  un  substantif,  comme  un  beau 
garçon,  il  fait  un  beau  temps,  il  a  fait  un  beau  sermon ...  Il  en  est 
de  même  de  l'article  au,  qui  doit  être  long. . .  il  est  au  Palais,  r) 
Régnier  enseigne  (  1 5)  que  au,  dans  les  mots  en  au,  eau,  «  reçoit 
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une  pronoDciatîoQ  moins  longue  que  celle  qu*on  entend  dans 
haut,  deffaut,  métaux,  et  généralement  dans  tous  les  mots  où  au 
reçoit  quelque  consonne  à  la  fin.  v  Billecoq  dit  aussi  (37)  que  au 
final  est  bref;  mais  à  propos  de  mots  en  eau,  il  remarque  (56) 
quVil  faut  un  peu  Tallonger,  beau,  chapeau,  couteau,  taureau.  7t 

Suivant  D'Olivet  (88),  au  ce  est  douteux.  quand  il  est  final, 
joyau,  coteau,  etc.  7)  Duclos  dit  (s)  que  c^dans  tombeau. ces  trois 
caractères  de  la  dernière  syllabe  ne  font  qu'un  o  aigu  et  bref  et 
dans  tombeaus...  un  d  grave  et  long. Douchet  dit  aussi  (99) 
que  eau  représente  un  son  simple,  qui  est  ce  quelquefois  celui  de 
Yo  sombre,  comme  dans  Beaune,  beauté,  et  le  plus  ordinairement 
celui  de  To  clair,  comme  dans^^eau^  rideau,  château,  berceau,  etc.  » 

Suivant  Dcmandre  (36 1),  dans  seau  (à  sceller),  «Te  muet  ne 
sert  tout  au  plus  qu'à  rendre  la  syllabe  plus  longue.?)  Enfin, 
Domergue  prescrit  (5oi)  de  prononcer  grave  au  final  ce  partout 
où  il  se  trouve»,  prononciation  qui  a  prévalu  aujourd'hui. 

AiiT,  AUD  final.  —  Bèze  dit^^^  que  au  final  est  long  quand  il 
se  lie  au  mot  suivant ,  comme  dans  hault  et  droict,  qui  forme  un 
dactyle  :  ce  qui  semble  dire  que  devant  une  pause  il  est  bref. 
Mais  Lanoue  attribue  formellement  ce  l'accent  long»  aux  finales 
en  aut,  aud,  en  disant,  à  propos  de  la  finale  en  ot  :  ee Quelques 
vus  se  dispensent  d'aparier  icy  les  terminaizons  en  aud. . .  aut... 
ost,  mais  c'est  trop  de  licence,  car  elles  ont  l'accent  long,  auquel 
ceste  cy,  qui  l'a  brief ,  ne  se  peut  en  aucune  façon  accommoder, 
non  plus  qu'elles  au  sien.»  Suivant  Le  Gaygnard  (tag),  assau, 
chauld  (55),  nigau,  clabau,  defau,  brîfau,  courùbau  ont  la  der- 
nière longue.  Oudin  dit  en  général  (46)  que  cel'acccnt  long 
se  met»  «sur  la  diphtongue  au,  pourueu  qu'elle  ne  termine 
point  la  diction,  chaud,  caui,  hault., .  »  L'Anonyme  de  i65&  dit 
(ââ)  que  celés  noms  prononcez  en  à  long  au  singulier  s'escriuent 
. . .  par  os...  par  aud,  rustaud. . .  par  aut,  assaut.  » 

89  :  «Diphthongus  au  semper  producitur. . .  sive  in  penultinia,  ut  atdtre, 
autant,  haultaiiiy  sive  in  anlepenuUima,  ut  haultement,  haultaine,  idve  îq  ultima  Ira- 
hente  secum  sequcntem  dictiotiero ,  \\i  hault  et  droict  -^^.n 
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Suivant  Irson  (i^s)»  «^si  la  syllabe  qui  est  douant  la  der- 
nière du  mot  dériué  est  longue,  cét  d  long  est  écrit  par  au,  tant 
au  primitif  qu'au  dériué.  Exemple  rustaud,  rustaude;  sourdaud, 
sourdaude;  liaut,  hauteur;  chaud,  chaude,  échauffer,  etc.  »  Hindret 
atteste,  comme  Oudin,  que  (i96,*6^/i)la  syllabe  au  «est  toû- 
jours  longue  en  quelque  endroit  du  mot  qu'elle  se  rencontre, 
pourvu  qu'elle  soit  suivie  d'une  consonne;»  il  excepte  crapaud 
comme  ayant  la  finale  brève.  Régnier,  comme  nous  l'avons  vu 
ci-dessus  (p.  61 3),  indique  comme  longues  les  finales  en  aud, 
aut;  de  même  D'Olivet  (88). 

Au  pénultième  des  mots  féminins.  —  Suivant  Bèze  (voir 
p.  61/i,  n.  1),  la  diphtongue  au  est  toujours  longue  à  la  pé- 
nultième. Lanoue  indique  expressément  comme  longue  la  quan- 
tité de  au  pénultième  de  la  plupart  des  mots  féminins;  et  il  est 
à  penser  que  là  où  il  ne  l'a  pas  indiquée  il  la  considérait  sans 
doute  comme  longue.  Le  Gaygnard  donne  pour  longues  les  pé- 
nultièmes qu'il  cite.  La  règle  posée  par  Bèze  est  reproduite  par 
Oudin  (46),  Irson  (voir  ci-dessus),  Mourgues  (*ii3)  Hin- 
dret (196,  •644),  De  la  Touche  (61),  Buffier  (9/iA),  D'Olivet 
(88). 

Sauce,  hausse,  exauce,  rehausse,  chausse,  des^,  rechausse,  fausse 
(L.).  —  Fauche,  chevauche  (?) ,  gauche,  esbauche,  débauche  (L.).  — 
Auge,  sauge  (?),  ^gauge  ou  jauge  t)^  bauge  (L.).  —  Haute,  saute, 
ressaute,  dessaute,  faute  {L.).  —  Chaude,  eschaude, pitaude,  badaude, 
clabaude,  ribaude,  maraude,  esmeraude  (L.).  —  Gaupe,  taupe 
(L.).  —  Aube  (G.  118).  —  Chaûfe,  es-,  reschaûfe  (L.).  —  Chauve 
(G.  1  ao).  —  Mauve  (Hindret  1  ^6) ^ guimauve,  bimauve  (G.  1 26). 
—  Saule,  gaule,  espaule  (L.).  —  Aune  (en  tous  les  sens),  jaune 
(L.).  —  Heaume,  pseaume,  royaume,  chaume,  paume,  empaume, 
baume,  embaume  (L.).  —  Autre,  espeautre,  veautre,  ^peauire, 
gouvernail  de  bateau.  » 

Au  atone. — Bèze  pose  en  règ^e  générale  (voir  p.  6i4,  n.  1) 
que  au  est  toujours  long,  soit  à  la  pénultième,  soit  à  l'antépé- 
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nuitième.  Oudin  (&6),  Irson  (voir  p.  61 5),  Hindret  (196), 
De  la  Touche  (61),  comprennent  Yau  atone  dans  leur  r^e  gé- 
nérale. Cependant  l'usage  parait  avoir  hésité;  D'Olivet  dit 
(88)  que  au  «est  douteux  quand  il  précède  une  syllabe  mascu- 
line.» 

L  au  tonique  des  verbes  restait  long  en  devenant  atone  : 
exaucer,  surhauher  (Le  Gaygnard  iâ5-iâ6),  chaus9er  (Hindret 
196),  refaucher,  chevaucher,  saulter  (Le  Gaygnard  laa,  laS), 
sauver  (Hindret  196,  Andry  AyA),  eepa/uler  (Le  Gaygnard  55, 
195).  Cependant  Le  Gaygnard  donne  Yau  bref  à  badauder 

Vau  est  long  dans  les  substantifs  dérivés  d'adjectifs  en  d,  al: 
beauté  (Le  Gaygnard  lâQ,  Oudin  feauté  (Le  Gaygnard 
lâo),  cruauté  (Oudin),  loyauté,  privauté  (Le  Gaygnard  laS, 
t  â5);  et  dans  les  dérivés,  en  général,  comme  haulùsment,  haul- 
tain,  hauUatne  (Bèze),  hauteur  (Irson,  Andry  AyA),  chausson 
(Hindret  196),  crapaudine  (Le  Gaygnard  iâ5),  chauJronmer 
(Hindret),  otigv^  (Le  Gaygnard  118);  dans  les  composés  comme 
beaucoup  (Le  Gaygnard  iso,  Hindret). 

Cependant  Le  Gaygnard  donne,  avec  peu  de  vraisemblance, 
Vau  bref  à  chaudement,  saulsisse,  fxiultneant  (56).  Il  dit  (it8) 
que  r^tt  est  long  dans  autrement  et  (1 1 9)  qu'il  est  moyen;  Hin- 
dret le  donne  pour  long.  Le  Gaygnard  donne  Yau  d'autruy  pour 
moyen  (1 19).  D'Olivet  cite  aubade  entre  autres  exemples  des  mots 
où  au  est  douteux.  Vau  se  prononce  aujourd'hui  par  un  au 
grave  dans  tous  ces  mots. 

Vau  est  donné  pour  long  dans  faulcille  (Le  Gaygnard  55), 
faulcon  (Le  Gaygnard  55),  fauconnier,  -erie,  fauteuil,  sauvage 
(Hindret),  daulphin  (Le  Gaygnard  1  9q),  paupière  (Le  Gaygnard 
1 9 1  ) ,  faudra  (  Le  Gaygnard  1 9  0). 

Aujourd'huy,  autour  moyens  (Le  Gaygnard  1 1 9)  ;  auprès  moyen 
(Le  Gaygnard),  bref  (H.  1  gy  ).  —  Aucun,  moyen  (Le  Gaygnard 
53,  1 19).  —  Aussi  long  (Le  Gaygnard  999),  bref  (Hindret), 
aujourd'hui  aigu;  autant  long  (Bèze),  moyen  (Le  Gaygnard  1 1 9), 
bref  (Hindret);  grave  aujourd'hui. 
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Maudit  moyen  (Le  Gaygnard  53);  maugréer  long  (Le  Gay- 
gnard  i  âo),  mauvais  bref  (Hindret). 

Autel  bref  (Le  Gaygnard  63),  moyen  (Le  Gaygnard  119), 
grave  aujourd'hui.  —  Vautour  moyen  (Le  Gaygnard  53),  long 
(Hindret),  grave  aujourd'hui,  taudis  long  (Le  Gaygnard  lâo). 
—  Aubier  (119),  aubifain  (53,  119)9  aubepm  (53),  brefs  (Le 
Gaygnard),  graves  aujourd'hui.  —  Haubert  long  (Le  Gaygnard 
iQo).  —  Aumosne  bref  (Le  Gaygnard  53,  1/18),  aigu  aujour- 
d'hui. —  Saumure,  baudrier  moyens  (Le  Gaygnard  53),  graves 
aujourd'hui. 

a*  ov. 

Oo  final.  —  Lanoue  donne  la  même  quantité  à  toutes  les 
finales  en  ou,  sans  expliquer  laquelle.  Mais  il  distingue  au  plu- 
riel entre  œus  (de  col,  cou),  licous,  mous,  sous  (de  sol,  <ou),  qui 
sont  brefs,  et  Aott«  (pluriel  de  hou,  arbrisseau },ybtia,  cous  (coups), 
qui  sont  longs.  Aucun  auteur  ne  mentionne  un  mot  terminé  en 
ou  parmi  les  finales  longues.  Ou  final  devait,  sans  doute,  être 
bref. 

Lanoue  attribue  «l'accent  long 99  à  doux,  k  la  troisième  per- 
sonne du  singulier  du  présent  de  l'indicatif  de  bouillir,  soudre, 
absoudre,  dissoudre,  rezoudre,  moudre,  esmoudre,  boust,  soust,  ab- 
sous t,  etc. 

On  pénultième  des  mots  féminins.  —  La  pénultième  des 
mots  dans  lesquels  ou  provient  de  ol  ou  ul  est  longue.  Je  ne 
vois  d'exception  que  (bulgam)  bouge  et  (auscultât)  écoute;  pour 
t7  coupe,  soufre,  gouffre,  on  n*a  pas  de  témoignage  antérieur  à 
celui  d'Hindret  (1 685).  Je  donne  d'abord  les  mots  dont  la  quan- 
tité n'a  pas  éprouvé  de  variation,  ensuite  ceux  dont  la  quantité 
a  varié  ou  qui  sont  donnés  pour  brefs. 

Ou  est  donné  comme  long  dans  (pollicem)  pouce  L.;  Hindret 
i5i,  *66o,  Domergue  5o3. 

(Puisai)  pousse  Saint-Liens  16,  Hindret  177,  *670,  Ducz 
62,  D'Olivet  102. 
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(-oluta)  ahmite  L,  H.  1 83,* 676,  D*0iiveti09,  Domergue 
5oÀ;  dissoute  L;  waUb  L.,  H.,  Andry  &81»  D.  65,  Buffier  9&5, 
D'Olivet. 

Vxreû(mste,virewàle.  Voir  p.  a 5 9. 

(Solidat)  soude;  ^soude  fonv solde yf^L. 

Maktolte adonné  fnaktoste{îi.);  fnali4te{U.  180,  676,0.65). 

(Rotulat)  rott/e  L.,  H.  i65,  qui  ne  le  mentionne  plus  en 
1696,  D.  6/1,  01.  16a,  Dom.  /199. 

(Goroiulat)  croule  L;  écroule  H.  16 5,  * 666,  D.,  01.,  Dom. 

(Modulum)  moule,  Pëletier  io4,  L.,  H.,D.,  01. 

(Ultra)  ottfre  Saint-Liens  17,6.  118,  H.  i83,*675. 

(Pulletrun])j?oiilr6  Saint-Liens  17,  H.,  D.  65,  01.  10a. 

(Gultrum)  coutre  G.  i/io,  01. 

(-oldre), -ofu/re  H.  187,  *66a,  D.  6&,0L  101,  Dom.  5o3; 
(pulverem)  jWfii/re  H.,  01.,  Dom.;  [(u\gar)  foudre  G.  iao,H., 
Andry  &81,  D.  (Solvere)  soudre  G.  lao,  D.;  résoudre  H.,  D., 
01.  ;  dissoudre  D.;  absoudre  H.,  D.  ;  (molere)  moudre  H.,  D.,  01. 

La  quantité  d'où  (ol)  paratt  avoir  varié,  ou  est  indiquée  dif- 
féremment, et  même  comme  brève  dans  : 

(Dulcem)  douce  long  L.  ;  bref,  H.  i5o,  *66o,  qui  dit  (i35, 
i/ia)  :  «(Les  Normans,  les  Bretons,  les  Angevins  et  tous  les  ha- 
bilans  des  villes  le  long  de  la  Loire  prononcent  douce  comme 
pouce,  7)  Domergue  (699)  donne  You  de  douceur  pour  long. 

(Gollocat)  couche  bref  L.,  qui  ajoute:  «coticAe  etses  composez 
peuuent  seruir  dun  costé  et  d'autre,  estant  ia  receu  qu'on  lui 
alonge  la  pénultième  quand  on  veut;«  bref,  H.  i5a,  *66o; 
«on  dit  coucher)  par  cm  long,  «mais  couche  en  terme  de  peinture» 
par  ou  bref,  «une  couche,  deux  couc/i^^de couleurs,»  Andry /181; 
bref,  D.  64. 

(Bullicat)  bouge  long,  L.,  H.  159,  *66a;  bref,  D.  64. 
(Bulgam)  fn  bouge  ou  bougettey>  bref,  L. 
(Auscultât)  escoute  bref  L.,  H.  18a. 
(Golpat)  coupe  bref,  H.  174,  ^669. 

(-ull)  poule,  ampoule  brefs,  L.,  H.  166,  *665.  —  Boule 
bref,  L.,  H.,  D.  64;  long,  Buflier  945;  «il  est  faux  que  You 
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du  mot  bauh  soit  aussi  long  que  celui  de  foule,  roule, i>  Boindin 
6i.  —  Ciboule  bref,  H.  —  Foule,  verbe  et  substantif,  bref,  L,; 
long  H.,  Buffier,  Boindin,  01.  loa,  Domergue  5o4. 

(Bulgarum)  bougre  bref,  Saint-Liens  17. 

(Sulphur)  «oii^e^  [xéXiros)  goufre  brefs,  H.  1&6,  *669;  You 
^engouffrer  est  long,  Domergue  69 9. 

Oo  atone.  —  En  devenant  atone  dans  les  dérivés,  You  reste 
en  général  long  :  pousser  H.  179, '670,  D.  6a,  Dom.  Agg. 
—  SouJer  G.  120.  —  floilfcr  L,  H.  i65,*665,D.  64,  Dom. 
499.  —  Crouler  L.,  D.;  escroûler  L,  H.  —  Coucher  Andry 
48 1  •  —  Moûler  L. ,  D. ;  ouUrage,  -cr  G.  118,  121. 

Bouger  long,  G.  lao;  bref,  H.  *664.  —  Poudrer  long,  H. 
187,  *66a;  oudre  devient  «bref  devant  une  terminaison  mascu- 
line,/wtwir^,»  01.  101. 

PotAcins,  pouciniere  long,  G.  1  ao. 

Bouillon  long,  G.  laa. 

Maliostier  Méndige  18s,  Tb.  Corneille  35a. 

L'usage  parait  avoir  varié  sur  couteau. 

Cousteau,  -elier  St.,  T.;  couteau,  -elier  L. ;  ^cousteau,  -^lier^ 
vedi  couteau,  etc.»  0.;  couteau,  etc.  R.,  Ac.  1694,  etc. 

SB. 

VOYELLE  DEVANT  X,  S  SUIVIE  D»DNB  CONSONNE,  CT,  PS,  PT,  LT. 

Toute  voyelle  est  brève  devant  x,  devant  s  prononcée  et  sui- 
vie d'une  autre  consonne,  devant  ct,ps,pt,  It. 

Tous  les  mots  où  se  rencontrent  ces  consonnes  appartiennent 
à  la  langue  savante.  On  n'a  pas  de  témoignages  sur  la  quantité 
de  la  voyelle  dans  ces  conditions  avant  la  fln  du  ivii""  siècle 

X.  —  La  voyelle  est  brève,  H.  1 84,  *679,D.  66,  01. 89,  96. 

Le  GaygDard  donne,  peu  vraisemblablement,  la  voyelle  pour  longue  dans 
délecter,  éclipse  (196),  aôtene,  obêcur,  uleere  (lai),  eonealquer  multiplier 

{!«). 
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Ajax,  (/loraâ?^|>erpfeâ;  (01.);  aâ?e(D.);  toxe(H.,  01.);  miaxe 
(01.);  paraUaxe  (01.);  paradoxe  (H.,  D.);  oriodoxe,  eqtttnaxe 
(H.);  sexe  (H.,  D.,  01.);  vexer  «terme  de  pratique  poar  dire 
persécuter»,  convexe  (H.);  foce  (H.),  Jixer  (D.),  prolixe  (H.); 
luxe  (H.  D.);  exemple,  extirper  (01.). 

S  suivie  d'une  autre  consonne.  —  La  voyelle  est  brève,  H. 
(iàli^  *653),  Régnier  (ii),  D.  (6s),  qui  citent  en  exemple  : 
Rindrei^  faste,  masque,  calviniste,  judaïsme,  ministre,  illustre;  Ré- 
gnier, asthme,  faste,  desastre, peste,  geste,  reste,  piste,  triste, poste, 
juste;  De  la  Touche,  masque,  bastion,  poste,  piste. 

Andry  remarque  (&8o)  qu'il  faut  dire  «/a  poste,  et  non  la 
pôste,  ainsi  que  prononcent  les  Lionnois.  » 

CT,  PS,  PT,  LT.  —  La  voyelle  est  brève. 

Hindret  dit  (i&/i,  *653)  que  «toutes  les  pénultièmes  qui 
finissent  par  une  consone  sont  brèves,»  et  il  cite  en  exemples, 
outre  les  mots  oh.  la  voyelle  est  suivie  de  s  ou  r,  dialecte,  archi- 
tecte, éclipse,  précepte,  récolte,  exalte,  insulte.  D*01ivet  donne  la 
même  règle  pour  ecte  (91)  et  epte  (9^),  insecte,  précepte,  accepte; 
elle  comprenait  sans  doute  aussi  apte  et  opte,  capte,  adopte. 

SECTION  IL 
FINALES. 

En  ce  qui  concerne  la  quantité  des  finales,  il  y  a  à  considérer 
d'abord  les  finales  en  s,  ensuite  les  finales  des  mots  qui  se  ter- 
minent par  une  voyelle  ou  une  diphtongue,  enfin  les  finales  des 
mots  terminés  par  une  consonne  autre  que  Ys. 

S  1. 
s. 

Maupas  dit  (a 3),  à  propos  de  1'^  finale, que  «quand  bien  on 
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la  voudra  supprimer,  si  faut-il  tenir  la  syllabe  un  peu  plus  lon- 
guette. » 

Cette  règle  était  loin  d'être  absolue.  Il  faut  distinguer  dans 
ces  finales  le  pluriel  du  singulier,  et,  dans  les  finales  du  singu- 
lier, le  singulier  des  noms  de  celui  des  verbes. 

1*  Pluriel. 

NOMS.  —  Meigret  pose  en  règle  générale  (Ment.  i6)  que 
ce  toutes  terminezons  plurieres  tant  dès  noms  substantifs,  q'ad- 
iectifs,  qe  participes,  qe  pronoms,  fèttes  èn  voyèlle,  excèpté  ¥e 
bref,  ont  la  voyèlle  de  la  dernière  syllabe  longe  :  comme  lac, 
lâcs  :  hanap,  hanâps:  bonèt,  bonis  :  sqif,  s^fs  :  coq,  c6cs  :  but,  bûs,  jt 
et  il  ajoute  dans  sa  grammaire  (36)  :  «Ce  q'aosi  auiènt  ao 
diphthonges  tèllement  qe  la  dernière  reqiert  prolacton  plus 
longe  :  come  Jroès  de  froèt,  François  de  François,  puis  de  puy.  » 
Il  dit  ailleurs  (Ment.  17)  que  ^os  final  èt  tousiours  long,  come 
propos,  mos,  rabos.  j)  Il  marque  du  signe  de  la  longue  la  finale  de 
superjluités  (Ment.  8). 

II  est  contredit,  sur  un  point,  par  Péletier,  qui  prétend  (â  1), 
que  les  finales  d*aUé,  donnée  sont  euidaramant  briéues  :  voère  les 
dèrniéres  des  pluriers  donnez,  akz  :  comme  chacun  connoét  par 
céte  énonciacion,  nous  sommes  akz  à  la  court,  e  retournez  à  Paris,  v 
Péletier  marque  du  signe  de  la  brève  les  participes  pluriels  pas- 
sez [ij)^  préparez  (18),  ébahiz  (io4),  nourris  (aS),  ieriz  (5i), 
riduiz  (87),  introduit  (33),  uz  (16),  suz{Zo),  mz  (5o).  Mais  il 
marque  du  signe  de  la  longue  les  finales  de  Espagnoz  (i5), 
gris  (9),  Uquiz  (&),  briiz  (qo).  Il  dit(58)  que  ce  mêmes  a  la  fin 
d'aucuns  moz,  qui  se  prononcet  a  part,  la  lètre  s  ne  se  sonne 
point  que  par  une  manière  d'alongemant  é  produccion  de  voès  : 
nommémant  après  la  lètre  r  :  comme  an  heurs,  durs,  obscurs.  » 

Suivant  Gauchie  le  changement  de  1'^  en  z  au  pluriel  est 
le  signe  de  l'allongement  de  la  voyelle,  qui  est  plus  longue  au 

1 575 ,  66  :  in  vocabuloram  calce  poet  loogam  Tocalem  pro  t  vsnrpator, est 
enim  prodoctionis  index  chirographis.»  78  :  Au  pluriel  «nonnunquam...  t  vertitar 
in  z,  quia  pluraiis  aingulari  est  prodnctior,  ut  propot,  propùz,i» 
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pluriel  qu'au  singulier,  propos,  propoz,  cri,  eriz.  Suivant  Bèrc 
(8&-85),  veux  (vota),  meurs  (maturi)  sont  brefs,  mais  beus 
(boves),  neus  (novos)  sont  longs  conune  eulx  et  ceulx. 

Tous  les  pluriels  ne  sont  pas  indifféremment  longs  pour  La- 
noue,  qui  donne  «l'accent  bref»  aux  pluriels  des  noms  terminés 
au  singulier  par  une  voyelle  ou  une  diphtongue  seules  ou  sui- 
vies d'un  L  —  A.  «Les  suyuantz  ont  l'accent  brief  estants  au 
plurier,  n  haras,  materas,  bras,  rebras,  et  «tous  les  pluriers  de  la 
terminaizon  en  at,  hormis  soldat,  n  II  dit  pourtant,  à  propos  de  la 
terminaison  as  :  «Il  semble  pourtant  qu'il  importe  plus  que  la 
similitude  se  rencontre  en  leurs  consonantes  rectrices  de  la  rime, 
qu'en  l'accent  :  pource  que  l'accent  se  peut  déguizer,  mais  les 
consonantes,  à  peine. —  0.  «Les  mots  terminez  en  ots  qui 
sont  pluriers  de  ceux  en  ot. . .  ont  vn  accent  brief.  »  —  EU.  «Les 
pluriers  des  noms  en  eu,  v  linceu,feu,  jeu,  «  heu,  espèce  de  bateau 
du  pays  bas,»  alleu,  bleu,  neu  (nœud),  veu  (vœu),  aveu,  cheveu, 
neveu,  dieu,  lieu,  milieu, pieu,  espieu,  escurieu,  moyeu,  ont  «  l'accent 
brief. . .  excepté  cheueu.. .  on  s'abstiendra  d'y  (à  eus  long)  rimer 
le  plus  qu'on  pourra.  Au  besoing  toutefois  on  le  peut  permettre.  » 
—  E.  «Les  pluriers  des  noms  terminez  en  né,y>  inopiné,  rai- 
zini,  tanné,  aimé,  puisné,  doyenné,  et  sans  doute  des  participes 
«ont  l'accent  brief»;  les  pluriels  des  noms  en  ié,  ier,  et,  ect,  ay, 
aid,  ait,  aict,  oi,  oit  ont  «l'accent  brief».  —  L  Les  pluriels  des 
noms  et  participes  en  t,  it,  ui,  uit,  et  en  outre  safis  (pour  safirs)^ 
nis  (nids),  zenits,  espis,  mferdris  au  plurier»,  ^surpelis  au  plu- 
rier», ^coutis  pour  coutils  j>  ont  «  l'accent  brief.  »  Il  excepte /)eA(s: 
«Il  n'y  a  que  cela  de  mots  de  ceste  orthographe  qui  reçoiuent 
l'accent  long,  encore  semble  il  que  la  coustume  l'ait  gagné  sur  la 
raizon.»  Il  remarque  d'ailleurs  à  propos  des  mots  en  is  que  «le 
long  vsage  fait  accommoder  assez  bien  à  receuoir  l'accent  long 
vne  partie  de  ceux  qui  l'ont  brief.  »  —  U  est  bref  dans  le  pluriel 
des  participes  et  des  noms  en  u,  eu,  ut.  —  OU  est  bref  dans  le 
pluriel  des  noms  en  ou,  chous,  clous,  trous,  verrous,  genous,  fott- 
garous ,marcous  [^marcou,  vieux  chat  masle  »),  Atiat»,  caiUous,  et 
des  noms  en  out,  esgouts,  bouts,  excepté  tous,  qui  est  long. 
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Quant  à  les  aparier  à  la  terminaizon  suyuante  qui  a  l'accent 
long,  de  raizon  on  s'en  deuroit  abstenir,  car  les  prononçant 
comme  on  doit,  il  y  a  de  la  dissonance,  ainsi  qu'il  se  peut  icy 
iuger  : 

Vn  oreiller  est  plos  dous 
De  plume  que  de  caillous. 

Mais  comme  l'vzage  a  gaigné  qu'ilz  s'accommodent  assez  bien  k 
receuoir l'accent  long,  on  en  pourra  vzer,  sachant  toutesfois  que, 
quand  on  les  apariera  chacun  à  son  semblable,  la  rime  en  sera 
beaucoup  plus  riche  et  plus  douce,  laquelle  ne  peut  que  perdre 
beaucoup  de  naifueté  estant  astrainte  à  vn  autre  accent  que  le 
sien  naturel.  » 

Lanoue  attribue  (d'accent  long»  aux  pluriels  des  mots  termi- 
nés au  singulier  par  une  consonne  qui  peut  être  syncopée  devant 
Ys,  ae;  ap  (e/roa);  ec;  ep;  ef^chés  de  chef  et  dérivés,  cUs,  fiés)\  te 
^^bazilis,  aspis);  if  (^baillis,  aprentis,  substanùs,  craintts,  resti»,  mes- 
lis);  il  mouillé  [conis,  fents,  chenis,  péris,  haris,  outis,  genùs)^ 
«excepté  sourds,  qui  rime  à  is  bref;  »  euf,  ^  excepté  veuf,  qui  ne  se 
peut  proférer  sans  \f,  pourtant  quand  on  s'en  seruira  il  faudra 
accommoder  ses  compagnons  à  sa  pronontiation.  »  Le  pluriel 
des  noms  enûm  a  également  c( l'accent  long 79.  Il  dit  que  fusiropsn 
on  ((on  n'exprime  point  le  p  rime  à  ceux  en  ois,  ayant  l'accent 
bref  comme  eux.  »  Il  range  avec  les  mots  en  ars  je  pars,  iu  pars, 
et  il  dit  expressément  (ar)  que  l'a  est  long  en  ce  mot.  D'après 
ce  qu'il  dit  du  pluriel  de  veuf,  il  semble  qu'il  ait  attribué  (d'ac- 
cent long  aux  pluriels  des  noms  terminés  par  une  consonne 
prononcée  devant  ïs.  Mais  il  ne  s'explique  pas  formellement  sur 
ce  point. 

Je  ne  trouve  après  Lanoue  de  trace  de  cette  distinction  entre 
les  pluriels  brefs  et  les  pluriels  longs  que  dans  Martin,  qui  dit 
(qo)  que  mots,  nos,  pots,  vos  diffèrent  par  la  prononciation  (pro- 
latione  discriminentur)  de  maus,  naus  (naves),  paux  (pali), 
vaux,  qui  ont  l'o  long  (productum). 

Suivant  Le  Gaygnard  (i3i),  is  est  bref  dans  sindis,  aspis, 
mascheœuUs. 
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Oudin  enseigne  (&8)  que  «tous  les  pluriers  des  masculins  se 
prononcent  longs  à  la  fin,  par  exemple  lacs,  bancs,  r^aris,  froids, 
griefs,  estangs,  soings,  longs,  bals,  duels,  gentils,  conmls,  pronom, 
plains,  unions,  bruns,  plaisirs,  deuoirs,  honneurs,  eonseiUers,  amers  t 
amours,  débats,  pourtraite,  secrets,  acàdente ,  fagots ,  morceaux,  ai- 
gus, essays,  roys,  appuys,  etc.»  ainsi  que  (&€)  «les  pluriers  des 
noms  qui  ont  é  masculin  au  singulier,  par  exemple,  bontez, 
beautez,  mutinez,  emportez.  » 

La  différence  ne  paraissait  pas  très  sensible  à  Vaugelas;  car 
il  dit  (il,  3 &7):  «Ix  finale  n'ayant  gueres  accoustumé  de  se 
prononcer  en  nostre  langue,  et  particulièrement  en  ce  mot» 
tesmoin,  «où  l'on  n'apperçoit  comme  point  de  différence  pour 
la  prononciation  entre  le  singulier  et  le  pluriel ,  car  m  faux  tes- 
moin et  les  faux  tesmoins  se  prononcent  tous  deux  également  sans 
s,  on  ne  pouuoit  pas  déterminer  si  l'vsage  estoit  pour  tesmoin 
ou  pour  tesmoins  19  dans  je  vous  prens  tous  à  tesmoin. 

L'Anonyme  de  i654  donne  la  même  règle  (a  3)  qu'Oudin; 
il  dit  (s 3)  que,  pour  les  mots  en  ot  «au  plurier  l'on  y  adioute 
vne  s,  laquelle  n'y  est  pas  prononcée,  ne  semant  là  que  pour 
changer  Yo  bref  du  singulier  en  â  long;»  que  (t3)  «l'e  ouuert 
long...  se  prononce  à  bouche  beaucoup  plus  ouuerte  que  les 
trois  autres  sortes  d'à  et  a  vn  traisnement  de  voix  assez  long  et 
considérable  pour  estre  distingué  des  trois  autres,  comme  il  se 
void  en...  valets,  cotrets,placets;n  que  les  noms  en  et/(&'7)  «au 
plurier  ont  vne  s  de  plus,  qui  ne  sert  là  que  pour  alonger  bien 
fort  la  dernière  syllabe ,  comme  en  ces  mots ,  soleils,  pareils,  re- 
veils;7f  que  dans  tous  les  mots  en  c,  l,f,  r(&5),  nYs  au  plurier 
sert  comme  de  marque  et  d'accent,  pour  faire  alonger  la  voyelle 
de  leurs  dernières  syllabes  plurieres,  comme  en  ces  mots  bées, 
bêcs,  pics,  sAcs,  chéfs,  vifs,  chârs,  cârs,  dûrs.rf 

Ghifflet  pose  aussi  en  règ^e  générale  (3,3)  que  «tous  les 
pluriers  des  noms  ont  la  dernière  syllabe  longue,  excepté  seule- 
ment ceux  qui  se  terminent  par  Ye  féminin.  j>  De  même  Ménage 
(âo8)  :  «Quand  on  dit  que  Ys  finale  ne  se  fait  point  sentir  de- 
vant une  consone ,  c'est  à  dire  qu'on  ne  la  siffle  pas  :  car  elle 


LIV.  V,  CHAP.  I,  SECT.  II,  S  1,  i\  625 


se  fait  sentir  en  fesant  la  syllabe  longue.  Les  dieux  sont  bons; 
vous  voyez  que  le  mot  dieux  se  prononce  autrement  que  celui 
de  Dieu  :  celui-cy  estant  bref,  et  celui-là  long.  » 

Suivant  D'Aisy  (63),  ^s  est  muette,  mais  le  son  de  la  der- 
nière syllabe  est  fort  et  ouvert,  noms,  biens,  civils,  désirs,  (Are- 
sors,  chefs,  sacs.  » 

Th.  Corneille,  à  propos  de  la  remarque  de  Vaugelas  citée 
plus  haut,  dit  (ii,  SAS):  c^M.  Chapelain  a  raison  de  dire  que 
fin  faux  tesmoin  se  prononce  avec  la  dernière  syllabe  brève,  et  les 
faux  tesmoins,  qui  est  le  pluriel,  avec  la  dernière  longue.»  Et 
cette  observation  a  passé  dans  les  Remarques  de  l'Académie  sur 
Vaugelas  (n,  S/tg). 

Hindret  dit  (i 87,  160,  'Sgt)  que  la  finale  est  longue  dans 
tous  les  mots  en  s  précédés  d'une  consonne,  avocats,  soldats, 
abricots,  mots,  sujets ,  fiefs ,  ducs ,  faveurs.  Il  blâme  (Discours)  les 
gens  de  Paris ,  «  qui  prononcent  les  dernières  syllabes  des  mots 
terminés  en  r,  rd,  rt  d'une  manière  longue  et  traînée  et  comme 
si  ces  mots  étoient  au  plurier,  et  qui  disent  VEmpereurs,  ma 
soeurs,  un  canards,  ma  parts,  il  est  morts,  pour.  .  .  l'Empereur,  ma 
saswr,  un  canard,  ma  part ,  il  est  mort,  n 

De  la  Touche  (3o),  Buffier  (yii,  1084),  D'Olivet  (ce),  An- 
tonini  (t  ^s),  reproduisent  la  même  règle;  et  aussi  Durand,  qui 
dit  (197)  :  <^Tous  les  pluriers  sont  longs  universellement,  dans 
les  noms,  dans  les  verbes,  dans  les  articles,  en  un  mot,  dans 
toute  expression  qui  en  est  susceptible . . .  Vous  savez  aussi  bien 
que  moi  qu'il  y  a  de  la  différence  entre  lë  Roi  et  lës  Rois,  lë  duc 
et  lës  ducs,  le  rôc  et  les  rocs;  on  ne  prononce  pas  Ys,  il  est  vrai, 
mais  on  la  fait  sentir  par  un  petit  allongement  sans  affectation.  9 

Domergue  est  le  premier  chez  qui  je  rencontre  des  restrictions 
à  cette  règle  générale.  Il  recommande  encore  (5 00)  de  pronon- 
cer longs  a,  oi,  0,  eu,  ou  suivis  d'un  s  ou  d'un  a;  nul  :  les  sophas, 
les  plats,  les  lois,  les  dominos,  les  turbots,  les  jeux,  les  habits  bleus, 
les  fous,  la  toux,  et  de  même  (  5o6)  1'^  dans  les  projets,  les  essais, 
les  valets.  H  dit  que,  dans  tous  les  hommes,  s  est  nul  et  ou  long, 
et  dans  nous  prisons  tous,  s  sonore  et  ou  bref.  Mais  il  près- 

II.  ko 
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crît  (5oo)  de  prononcer  bref  les  défis,  les  zéphîrs,  les  vertus,  les 
sucs,  les  malheurs,  les  tours,  (5o6)  les  vérités,  les  dangers,  et  il  dit 
(509)  que  Ye  est  aigu  et  bref  dans  tous  les  mots  où  le  «  et  le  ^ 
sont  nuis;  et,  citant  D*01ivet  (ac)  :  «Toute  syllabe  masculine, 
qu'elle  soit  brève  ou  longue  au  singulier,  est  toujours  longue  au 
pluriel  (Sot);?'  il  ajoute  :  et  Pour  moi,  je  ne  vois  aucune  diffé- 
rence entre  un  cri  et  des  cris;  le  pluriel  est  marqué  par  Ye  grave 
de  des,  et  ce  signe  caractéristique  satisfait  l'esprit.  » 

PRONOMS.  —  V  Mes,  tes,  ses,  pronoms  possessifs ,  sont  brefs ,  » 
suivant  Meigrel  (Ment.  16),  La  Taille  (1 1),  qui  ajoute  l'article 
les.  Nous  et  vous  ont  ce  l'accent  brief  9»,  suivant  Lanoue.  Eux  (Bèze 
85,  L.),  ceux  (Bèze  85,  Saint-Liens  s 5)  sont  longs. 

VERBES.  —  Meigret  ne  s'explique  pas  sur  la  quantité  de  la 
désinence  ons;  mais  il  donne  comme  longue  la  désinence  ez 
(Ment.  17)  :  «Toutes  les  foès  qe  vous  trouuerez  vn  z  final  èn 
mon  ecritture,  tenez  la  voyèlle  precedènte  pour  le  plus  souuènt 
longe  :  come  èn  allez,  venez,  honorez,  boutez,  montez...  La  se- 
conde pèrsone  de  tous  vèrbes  qi  a  Ye  clous  èn  la  dernière  syl- 
labe a  la  prolacîon  longe,  come  donez  ou  donerez,  donassiez.i> 
Péletier  marque  du  signe  de  la  brève  vous  avéz  (3).  La  Taille 
enseigne  (i  1)  que  fnz  est  touiours  longue  comme  tymez,  lettrez,n 
et  de  même  Gauchie  Saint-Liens 

Lanoue  ne  parle  pas  de  la  désinence  ons  ni  de  la  désinence 
ezen  général;  il  dit  seulement  (nâ)  que  «les secondes  personnes 
du  pluriel  du  prezent  indicatif  et  impératif  des  verbes  termines 
en  nés. . .  amenés. . .  des  verbes  prendre  et  ses  compozés. .  .prenis^ 
comme  aussi  des  irreguliers  en  ntr .  imés,  d  riment  avec  nés,  ca- 
chenés,  qui  c(ont  l'accent  long».  Il  attribue  «  l'accent  long»  Siux 
désinences  monosyllabiques  ions,  iez  des  premières  et  secondes 

1 586 ,  8  :  Z  sonafc  ut  t  et  laDtummodo  locum  babet  post  iongam  vocalem.  ?> 
71  :  (fin  chantez,  damez  ac  reliquis  in  z  de&ioenlibus ,  ez  acutius  multo  efler- 
(ur,  trahens  vltimam  syllabam  quasi  ad  LatiDorum  vsum  seu  pronuntiationem,  cum 
eiprimuDt  lapiden,  diet,  tpeciet  :  quamuis  lamen  non  tanlum  bienius.*) 
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personnes  du  pluriel  de  l'imparfait  de  l'indicatif,  du  condition- 
pel,  du  présent  et  de  l'imparfait  du  subjonctif,  aimons,  --iez, 
--erionê,  -eriez,  -ions,  -iez,  -assionê,  -assiez;  il  donne  «l'accent 
brief  9»  aux  désinences  ons,  ez  des  premières  et  secondes  personnes 
du  pluriel  du  présent  de  l'indicatif  des  verbes  en  ter  et  des  verbes 
rire,  sourire  :  fions,  lions,  rions,  -ez,  où  l't  forme  une  syllabe  sé- 
parée. On  ne  trouve  plus  de  trace  de  ces  distinctions  chez  les 
autres  auteurs,  pour  qui  ces  désinences  ons,  ez  sont  comprises 
dans  la  règle  générale  que  toute  finale  en  s,  z  est  longue.  Oudin 
cite  formellement  (&6)  «les  pluriers  des  verbes  comme  aUez, 
tenez,  irez,  voudrez,  n 

Buffier  dit  (io8/i)  que,  «quand  on  dit  vos  bontez,  vous  don- 
nez, etc.,  on  y  fait  une  prolongation  ou  légère  inflexion  de  voix 
qui  ne  change  et  ne  doit  point  changer  le  son  propre  de  Ve; 
mais  qui  ne  fait  qu'en  désigner  le  pluriel,  v  D'Olivet  mentionne 
comme  longue  la  désinence  on«  (99);  il  ne  cite  pas  en  particu- 
lier la  désinence  ez.  Domergue  prescrit  (  5o6)  de  prononcer  aigué 
et  brève  la  finale  vous  chantez. 

9*  Singulier. 

NOMS.  —  Il  est  probable  que  du  temps  d'Érasme  on  pro- 
nonçait les  mots  français  comme  il  dit  qu'on  prononce  en  France 
dominus,  en  faisant  à  peine  sentir  Ys  et  en  triplant  la  durée  de 
l'ttî»). 

La  Taille  dit  en  général  (11)  que  est  longue,  comme  repas, 
regrés,  hgis,  repos,  abus.  Tu  excepteras  les  noms  propres.  .  . 
nehus,  Jésus,  7)  l'adverbe  «/?a#».  Péletier  marque  du  signe  de  la 
longue  les  participes  aquis  pris  (8,  28,  ai),  mis  (i5), 

l'adverbe  chéz  (10).  Tabourot  dit  (1 5)  que  les  mots  accès,  exprés, 
confés,  decés,  excès,  procès  offrent  «l'c  diffus  ou  estandu,  c'est-à- 
dire  qui  a  quasi  la  prononciation  de  deux  e  racourcis  en  vn  seul.  r> 

'■)  ^bk  B  :  R  . .  .Porrecla  in  îmmensum  vocali. . .  11  trium  vocaliiim  habot  spa- 
tinm.**  Cr.  961  A. 
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Lanoue  attribue  «l'accent  long»  aux  singuliers  des  noros^'^^  et 
participes  et  aux  adverbes  en  a$  [as,  cas,  etc.;  helas,pas);  os  [re- 
pos, gros,  dos);  eux  [deux,  curieux,  mieux);  ès  [procès,  près,  etc.); 
és  [nés,  cachenés);  ais,  aix  [rabais,  faix,  mais,  jamais,  etc.);  ois 
[bois,  voix)^  excepté  fois,  noix,  croix,  qui  ont  «laccent  briefu; 
is  [bis  noir,  indécis,  quis,  requis,  etc.;  occis,  circoncis,  logis^  riz, 
fih,  six,  jadis,  excepté  tapis,  brebis,  rubis,  vis,  dix,  qui  ont  «l'ac- 
cent brief»;  uis  [buis, puis,  depuis);  us,ux  [abus,  palus,  carolus, 
reclus,  inclus,  flus,  reflus,  plus,  sus,  dessus);  ous,  aux  [toux,  es- 
poux,  ^pous,  bras»  (sic),  ialous,  velous,  rous,  courrous,  ^secous 
pour  secoué,  »  f^recous  pour  recouru,  »  absous,  excepté  dessous,  qui 
a  «l'accent  brief»). 

Oudin  cite  comme  longues  les  finales  de  assez  (&5),  Bacus, 
Ventu[li'j).  Suivant  Irson  (i  5a),  ccles  noms  prononcez  en  a  long 
ont  vne  s  après  a  :  comme  damas,  tafetas,  hypocras,7)  et  (i55) 
«les  noms  et  quelques  aduerbes  prononcez  en  oi,  qui  ont  vne 
prononciation  longue,  se  terminent  par  ois.  Exemple  moû^  cha- 
mois, liamois,  bois,  fois,  toute-fois,  hautrbois,  tournois ,  pois ,  trois, 
patois,  matois,  empois,  n  L'Anonyme  de  i65&(55,  19,  sA,  17, 
38,  a3,  a5),  Hindret  (i/io,  ^Bga),  Buffier(9/ii),  D'OIivet 
(oc),  enseignent  tous  que  les  finales  des  mots,  noms,  verbes,  ad- 
verbes, terminées  par  s,z,  x  sont  longues,  et  D'Olivet  fait  re- 
marquer (86)  que  l'a  de  la  finale  as  «est  très-ouvert,  soit  qu'on 
prononce  1'^,  comme  dans  PaUas,  soit  qu'on  ne  le  prononce 
point.»  Hindret  dit  (* 6 56)  que  «le  mot  de  temps  a  sa  syllabe 
brève  au  singulier  et  longue  au  plurier.  »  Buflier  excepte  «quel- 
ques noms  propres  comme  Paris  ville.»  D'Olivet,  dans  sa  pre- 
mière édition  (1786) remarque  que  «quelquefois,  dans  la  con- 
versation surtout^  la  de  certains  mots  est  fermé,  et  alors  la 
syllabe  est  brève  :  du  taffetas,  du  canevas,  le  bras;  mais  ces  mêmes 
mots  deviennent  longs  au  pluriel:  de  beaux  taffetas,  les  bras.9 

LaDoue  dil  (4  33),  à  propos  de  harai,  matera»,  brat,  qui  «oui  Taccenl  brief, 
estant  au  plurier  :r  «Quant  à  leur  singulier  (ore  qu'on  les  escriue  tousjours  auec<), 
il  semble  qu^on  la  leur  deust  oster,  veu  qu'on  ne  Ty  prononce  point,  et  partaut  se 
deuroyent  raporlcr  ù  la  torminaizon  on  a.y* 
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Mais  il  a  ensuite  supprimé  ce  passage.  Aotonini  cite  (lâa)  «des 
noms  en  as  qui  sont  brefs  au  singulier,  et  longs  au  pluriel  ...le 
bras  y  les  bras,  le  pas,  les  pas,  t) 

VERBES.  —  Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  678 )  que  Pals- 
grave  donne  pour  longues  toutes  les  finales  des  prétérits  définis 
monosyllabiques  ou  polysyllabiques. 

Meigret  donne  quelques  indications  sur  la  quantité  des  finales 
du  singulier  imparfait,  conditionnel  et  indicatif  [MenL  18)  :  «Tous 
verbes  terminez  en  ês,  comme  fêz,  è  èn  oè,  corne  donoè,  demandet 
la  prolacion  longe  de  cèt^  ouuèrt  èn  la  première  è  seconde  pèr- 
sone  du  singulier,  corne  ie fh,  tu  fk,  ie  donoê,  tu  donoés.  »  Prétérit 
(9 1)  :  «Si  vne  voyèlle  précède  Ft,  èlle  ne  fèt  pas  diphthonge,  de 
sorte  qe  Ft  èt  tousjours  long,  come  je  fuis  ou  fut,  tu  fuis,  il  fuît, 
nou  fuîmes,  fuites,  fuiret.Ji  (88  v°)  :  Dans  les  verbes  qui  ont  i 
avant  re  «le  plus  souuènt  leur  singulier  èt  tout  tèl  qe  celuy  du 
prezent  indicatif  :  parqoè  nous  somes  contreins  de  le  prononcer 
long  :  come  je  dis,  tu  dis,  il  dit  ao  prétérit,  come  tu  dis,  que  je  le 
dis.  7)  Il  marque  (9  2)  du  signe  de  la  longue  je  qis,  tuqîs  [de  qué- 
rir). (88)  :  «Cet  û  èt  long  è'  premier  è  seconde  pèrsones  du 
singulier  par  toutes  lè  conjugèzons  è'qèlles[il  se  rèncontre;»  il 
marque  du  signe  de  la  longue  Yu  de  ^je  rnourû  ou  nwurûsjy  (91), 
tunesûs[8']  v°). 

Péletier  écrit  tavoê  (3,  6,  etc.),  que  te  soê  (28,  118),  en 
marquant  la  voyelle  du  signe^deja  longue.  11  marque  du  signe 
de  la  brève  toutes  les  premières  personnes  du  présent  de  l'indi- 
catif, excepté  w  m  (  1 6  ) ,  ie  suis  (  7  ) ,  te/^  (  3  6  ).  Il  indique  comme 
brèves  toutes  les  premières  personnes  du  prétérit  défini  et  tous 
les  impératifs.  —  Présents.  Jemè  38 ,  Ar.  26 ,  rfi  1 0 , 1 1 , 1 7, 1 9, 
76,  sé  36,  introdui  3o,  atan  27,  antan  ùa,convein  2^,  crein  20, 
doè  voi  ii^  peu  12,  3o,  78,  veu  27,  tien  78,  meintien  21, 
vien  18,  revien  17,  répon  i3,  16.  —  Prétérits,  Je  m' ébahi  64, 
oui  28,  70,  di  86,  38,  66,  répondi  36,  66,^  82,  mi  85,  prin 
85,  santi  86,  vi  70,  apperçu  17.  —  Impératifs.  Z)i  22,  croè  18, 
26 ,  antan  9 ,  répon  1 0 ,  choisi  1  lio  v"*,  retien  1 4o  v°.  Il  marcjue  du 
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signe  de  la  longue  les  secondes  personnes  :  tu  peus  1 9 ,  veus 
i5,  i6,  méz  3&,  iéz  17,  ùk^Jès  wis  7,  dis  i3,  16,  écris 
121,  i5. 

La  Taille ,  après  avoir  posé  en  principe  que  (  1 1  )  «  est  longue  r> , 
range  parmi  les  exceptions  comme  brèves  «les  secondes  per- 
sonnes des  verbes  singuliers  en  is,  comme  choisis,  perdis,  • .  .je 
suis,  n 

Saint-Liens  dit^^^  que  sceu  (scivi)  est  bref. 
Bèze  écrit  sans  s  jeveu,  et  il  le  donne  comme  long,  ainsi  que 
tu  veux  (8&). 

Lanoue  entre  dans  les  détails  les  plus  circonstanciés  sur  la 
quantité  des  finales  du  singulier  des  verbes,  et  établit  des  dis- 
tinctions dont  on  ne  trouve  plus  après  lui  aucune  trace  : 

As  est  long  aux  secondes  personnes  du  singulier  du  futur,  du 
prétérit  défini  des  verbes  en  er,  et  du  présent  de  l'indicatif 
d'ot^r  :  tu  aimas,  rendras,  as.  Mais  il  est  bref  aux  premières  et 
secondes  personnes  de  l'indicatif  présent  «du  verbe  haire  et  ses 
composez,  comme  bas,  rebas,  comhas.n 

Os  est  long  à  la  première  et  à  la  seconde  personne  du  singulier 
du  présent  de  l'indicatif  :  je,  tu  chs,  enclos,  desclos,  enclos,  for- 
clos. 

ISsac;^is  est  long  dans  deus,  veus,  premières  et  secondes  per- 
sonnes du  présent  de  douloir,  vouloir,  mais  bref  dans  tu  peus, 
meus,  estneus,  pleus. 

Es.  Lanoue  attribue  «l'accent  long»  a  tu  es  et  «l'accent 
bref»  à  -ets,  première  et  seconde  personnes  du  singulier  du  pré- 
sent de  l'indicatif  et  de  l'impératif  de  mettre  et  composés. 

les  est  bref  aux  «secondes  personnes  de  seoir  et  ses  composés  : 
tu  siés  ou  sieds,  messiés,  assiés.7) 

Ais.  Lanoue  donne  !'« accent  long 91  à  je,  tu  fais,  défais,  etc., 
plais,  délais,  complais,  nais,  renais,  pais,  repais,  et  r«  accent 
bref 99  à  je,  tu  sçais,  liais,  brais,  trais,  atlrais,  pourtrais,  distrais, 
soustrais,  atirais. 

95  :  R  Si . . .  siiblraxero  /  et  a:  ab  hac  dictionc  ceubc,  certè  ambigiia  eril  quan- 
lilas  cum  hoc  prsierito  êceu. . .  sciui  :  nam  cmilr  longum  est,  «cfu  aulem  brève.*» 


LIV.  V,  CHAP.  I,  SECT.  II,  S  1,  a'.  631 

Ois.  Lanoue  donne  pour  longues  les  finales  de  la  première 
et  de  la  seconde  personne  du  singulier  de  l'imparfait  de  Tindi- 
catif,  des  mêmes  personnes  du  conditionnel,  de  celles  de  l'indi- 
catif présent  des  verbes  eognoîstre,  parmtre,  croistre  et  composés 
{crois,  etc.  ((Sont  aussi  secondes  personnes  de  l'impératif  79) ,  et  de 
je  vois  [A*aller).  Mais  il  attribue  «  l'accent  bref  »  aux  secondes  per- 
sonnes du  singulier  de  l'indicatif  présent  de  ouir,  oir,  hoire  et 
composés,  croire,  voir,  décevoir,  recevoir,  concevoir,  apercevoir,  de- 
voir. 

I,  dans  les  verbes  en  ir,  est  long  à  la  première  et  à  la  seconde 
personne  du  singulier  du  présent  de  l'indicatif,  je,  tu  bouillis, 
ravis,  et  bref  aux  mêmes  personnes  du  prétérit  défini,  je  bouilli, 
ravi,  tu  bouUUs,  ravis.  Dans  les  verbes  en  ire,  i  est  toujours  bref 
à  la  première  personne  du  présent  de  l'indicatif;  mais  à  la  se- 
conde, t  est  long  dans  occire;  circoncire,  bouffire,  suffire,  confire, 
desconfire,  lire,  relire,  eslire,'H  bref  dans  dire  et  composés,  rire, 
sourire,  escrire ,  fiire ,  vivre.  Au  singulier  du  prétérit  défini,  t  est 
bref  dans  vaincre,  naistre,  battre,  dans  les  verbes  en  dre,  excepté 
prendre  et  composés,  où  il  est  long,  dans  rompre,  suivre;  il  est 
long  dans  seoir,,  asseoir.  Lanoue  remarque  en  général  qu'son 
pourroit  (peut  estre  à  bon  droit)  faire  encore  quelque  différence 
entre  ceux  qu'on  vient  d'apeller  à  l'accent  bref  et  les  secondes 
personnes  imperatiues  et  participes  qui  l'ont  encore  plus  brief. . . 
il  se  remarque  quelque  différence  entre  ces  trois  qui  n'est  ny  de 
trop  d'importance  ny  du  tout  aussi  à  mesprizer.  jf 

Ouis.  Les  verbes  fimr,  enfouir,  dans  lesquels  oui  est  mono- 
syllabique, ont  l't  bref  au  singulier  du  présent  de  l'indicatif  et 
à  la  première  personne  du  prétérit  défini,  long  à  la  seconde 
personne  du  prétérit  défini.  Lanoue  ajoute  la  remarque  que  «la 
différence  est  si  petite  et  si  peu  dissonante  entre  les . . .  terminai- 
zons  en  ouis  j>  de  fi}uir,  enfouir  c(  qu'il  y  aura  peu  de  danger  de  les 
confondre  ensemble,  en  accommodant  leur  pronontiation  à  peu 
près  l'vne  à  l'autre.  » 

Les  verbes  ouir,  jouir,  etc. ,  espanouir,  esvaiiowr,  dans  lesquels 
oui  est  dissyllabe,  onl  IV  bref  à  la  première  personne  du  présent 
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de  rindicatif  et  au  singulier  du  prétérit  défini,  long  h  la  seconde 
personne  du  présent  de  l'indicatif. 

UÎ8.  Fuis,  etc.  a  Yi  bref  au  singulier  du  présent  de  l'indicatif. 
Les  verbes  en  uire  ont  tous  \i  bref  à  la  première  personne  du 
présent  de  l'indicatif  et  au  singulier  du  prétérit  défini.  Ils  se 
partagent  à  la  seconde  personne  du  présent  de  l'indicatif  :  det- 
trulre,  instruire,  construire,  bruire,  ont  l't  bref;  cuire,  recuire,  cir- 
cuire,  duire,  réduire,  etc.,  luire,  reluire,  nuire  ont  IV  long;  suivre 
a  l'i  bref  comme  destruire,je  suis  {^d'être)  a  l'i  long. 

Us.  Reclurre,  inclurre,  exclurre  ont  l'a  long  au  singulier  du 
présent  de  l'indicatif.  Les  verbes  qui  font  leur  prétérit  défini  en 
u  ont  l'a  bref  au  singulier. 

Ends.  «Les  motz  de  ceste  terminaizon  [descen,  etc.)  sont  se- 
condes personnes  singulières  de  l'impératif.  Aucuns  les  veulent 
faire  servir  à  la  première  personne  du  présent  indicatif,  pource 
qu'on  n'y  prononce  point  1'^  qu'on  luy  baille  en  l'orthographe,  se 
dizatïi  flusiost  ^iepren  que  ieprens.  En  ceste  consideration-là  il  est 
bon,  mais  entant  qu'en  ladite  personne  première,  il  se  prononce 
long,  et  en  ceste-cy  brief ,  cela  ne  se  peut  admettre  si  quant  et 
quant  on  n'vze  d'vn  accent  (non  receu)  pour  les  discerner. . . 
<]uoy  qu'aizcment  on  le  pcust  faire  brief,  c'est  toutes  fois  contre 
sa  nature,  et  ne  s'en  doit  vzer  qu'à  l'extrémité.  Hors  la  rime  ils 
ont  l'accent  long  et  prennent  Ys  douant  vne  voyelle.» 

Ins.  11  y  en  a  qui  en  cet  endroit  [vin)  se  voudroyent  seniir 
de  la  première  personne  présente  de  l'indicatif  du  verbe  venir  et 
ses  composez  et  dire  ie  vin  au  lieu  de  ie  vins. . .  mais  cestuy-là  ne 
peut  passer.  U  est  bien  vray  qu'on  n'y  prononce  point  d's,  au^sy 
ne  le  prononce  on  pas  comme  ceste  terminaizon  brieuement, 
mais  auec  vn  accent  long  (que  ceste  s  dénote),  lequel  ne  s'ac- 
corderoil  nullement  auec  ceux  cy.  » 

Onds.  «On  peut  vzer  de  ces  verbes  {/on,  refon,  confon,  etc.) 
en  ceste  terminaizon  à  la  seconde  personne  singulière  de  l'impé- 
ratif, en  autre,  non  :  encore  semble  il  quil  y  ait  vn  peu  de 
contrainte.  Hors  ia  rime ,  il  leur  faut  adiousler  Ys  et  l'accent  long, 
qu'icy  on  leur  baille  brief.  jj 
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Ars.  ((Quelques  vns  adioustent  icy  (ar)  le  verbe  iepars  et  ses 
composez  en  la  première  personne  du  présent  indicatif.  • .  mais 
chacun  sçait  qu'il  ne  se  dit  point  brief,  mais  long  (quoy  cepen- 
dant qu'on  n'en  exprime  point  Ys).  » 

Ces  distinctions  étaient  bien  délicates  à  observer;  et  les  hé- 
sitations que  nous  avons  signalées  ci-dessus  (p.  3 9-6 8)  dans 
l'emploi  de  Ys  montrent  que  l'usage  était  loin  d'être  fixé.  Cepen- 
dant nous  avons  vu  (p.  56-55)  que  pour  Chapelain,  Ménage» 
l'Académie,  les  finales  auxquelles  on  mettait  1'^  paraissaient  plus 
longues  que  les  autres,  et  même  ce  fort  longues  79  (p.  55).  Mais 
au  xviii'  siècle,  l'usage  parait  avoir  été  très  indécis.  Antonini, 
après  avoir  dit  (lao)  que  ^Ys  qui  termine  une  syllabe  dans  la- 
quelle elle  ne  se  prononce  point,  soit  au  milieu  ou  à  la  fin  des 
mots,  donne  à  la  voycle  à  laquelle  elle  est  jointe  le  son  obscur 
et  sourd,  et  par  conséquent  la  rend  longue,»  ajoute  (i^i)  : 
ce  On  •  • .  excepte ...  les  verbes  dans  lesquels  Ys  finale  marque  la 
syllabe  brève,  comme  je  lis,  je  hus.r)  Nous  avons  vu  (p.  57)  que 
Douchet  maintient  que  c^les  dipbthongues  sont  longues»  dans 
reçois,  je  vois,  crois,  hais,  sais. 

D'Olivel  donne  as  pour  long  (86)  dans  les  secondes  per- 
sonnes du  singulier  tu  as,  joueras,  de  même  ois  (ès)  ce  dans  cer- 
tains temps  des  verbes  :j'étois,jeclianterois7>(^^S).  11  ne  s'explique 
pas  sur  les  autres  finales. 

Aujourd'hui  aucune  de  ces  finales  n'est  sensiblement  longue, 
et  même  l'a  est  devenu  aigu  dans  les  finales  en  as. 

S  2. 

VOYELLES  ET  DIPHTONGUES. 

Suivant  Du  Gardin  (^73),  ce  toutes  dernières»  syllabes  ce  de 
terminaison  masculine  sont  rondes,»  c'est-à-dire  ni  brèves  ni 
longues,  f^pmssant,  cliarité,  excellemment,  n  etc.  Martin pose  en 

66  :  «  Omnis  syllaba  fioalis  nobis  modicè  loDga  est,  non  vero  turpiter  pnelooga 
ut  Picardis  :  eiïer  igitur  authoriié, . . .  ambauadeur  eodem  vocis  moderamine  quo 
auUinritet, . .  atlamcn  finali  syllaba  aliquanlo  contraction, 
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principe  que  les  finales  ne  sont  pas  très  longues,  comme  les  Pi- 
cards les  prononcent;  les  finales  de  authorité,  cardinal,  gênerai, 
gravité,  ambassadeur  doivent  être  prononcées  comme  celles  des 
mots  allemands  authoritel, gênerai,  gravitet,  ambassadar,  seulement 
un  peu  plus  courtes. 

Oudin  comprend  dans  sa  règle  générale  (&8)  que  r  l'accent 
bref...  se  trouve  à  la  fin  des...  dictions  terminées  en  con- 
sonnes,» les  mots  terminés  en  i  écrit  et  en  u  :  essay,  roy,  ap-- 
puy,  aigu. 

l'A. 

A  est  marqué  par  Meigret  (Ment,  i  /t)  du  signe  de  la  longue 
dans  les  noms  de  notes  de  musique, /a,  là.  Suivant  Cauchie^'\ 
la  article  est  bref  et  là  adverbe  est  long.  La  est  donné  pour  bref 
dans  les  verbes  à  la  troisième  personne  du  prétérit  défini  et  du 
futur  par  Le  Gaygnard  (i  s8-i  29),  Bernhard^^\  Ghifflet  (3 , 1 2), 
D'Olivct  (79),  qui  n'excepte  comme  long  que  le  nom  de  la 
lettre  a,  un  a,  et  qui  ajoute  qu'ccon  appuie  un  peu  davantage 
sur  les  substantifs  empruntez  des  langues  étrangères,  sofa,  koca, 
duplicata,  agenda,  Domergue  dit  (5oo)  que  a  est  aigu  dans  sth 
pha;  et  il  a  aujourd'hui,  en  effet,  cette  prononciation,  comme 
dans  les  autres  noms  que  cite  D'Olivet.  Il  est  resté  grave  dans  le 
nom  de  la  lettre  a,  dans  fa,  la  (note  de  musique). 

3*  AU. 

Bèze,  comme  nous  l'avons  vu  ci-dessus  (p.  61  A),  dit  impli- 
citement que  au  final  est  bref.  Lanoue  attribue  expressément 
l'accent  brief»  à  ^fau  pour  hestrcTt^  ^hau  pour  holàv^  fs.nau 
pour  nef 7).  Il  excepte  comme  ayant  «l'accent  long»  hau,  «inter- 
iection ,  dont  on  vze  quand  on  veut  apeller  quelqu'vn  qui  est  es- 

1575,  17  :  «tCoastituebam. . .  a  correptum  in  ma,  ta,  êa,la  arlic.  seu  pro- 
nomine(protrohi  là  credebam).» 

3o  :  (rOmnia  in  a  dotiaentta  prodacunlur  {Utez  corripiunlur)  ut  aima,  alla, 
fa'ay  dira,  mourra;  el  adjecto  s  vel  êt  producanlur.  ut  aimoê,  aimoêt,  aUaê,  allast^n 
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loigné.  Il  ne  se  trouve  de  ceste  terminaizon  que  cestuy-cy  qui 
ayl  l'accent  long.  » 

3'  ED. 

•11  est  bref,  suivant  Bèze(8&),  danst^eu  (votum),  et,  suivant 
Le  Gaygnard  (139)^  dans  adieu,  escieu,  milteu,  espteu.  Nous  avons 
vu  ci-dessus  (p.  633)  que  Lanoue  donne  comme  brève  la  finale 
du  pluriel  des  noms  en  eu,  excepté  cheveu.  Eu  final  est  grave  au- 
jourd'hui. 

4-  i. 

Suivant  Meigret  (Ment.  17),  dans  les  verbes  «tous  lès  sin- 
guliers terminez  èn  e  clous  l'ont  bref,  s'ilz  ne  sont  formez  par  le 
participe  masculin  :  corne  je  done,  lu  dones,  il  done;  més  par  le 
participe  ilz  sont  longs  corne  jey  doné,  je  suis  allé,  jf  Péletier  lui 
objecte  (31)  que  les  «dèrniéres  silabes  de  alé,  donné, . . .  sont  éui- 
dammant  briëues.>9  Cependant  Ramus  donne  pour  longues  (8) 
les  finales  des  participes  aymé,  traité,  et  Bèze  dit  (88)  que  bonté 
est  un  spondée.  Vé  final  est  moyen  suivant  Le  Gaygnard  (1  38- 
1 39^,  bref  suivant  Oudin  (à^)^  qui  cite  en  exemple  poêté,  pressé, 
amiué, pitié.  Buffier  dit  (io8/t) :  «On  prononce  l'e final  au  singu- 
lier de  bonté,  donné  en  e  fermé  sans  nulle  infléxion  ou  prolon- 
gation. 7f 

5*^  Al. 

Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  &i)  que  Meigret  donne  le  son  de 
fermé  long  à  cette  finale  dans  j'ai,  je  sçai.  Il  dit  aussi  (86) 
que  «aocuns9)  disent  y'eymev  avec  Ye  final  marqué  du  signe  de 
la  longue  «pour  icymeyr).  Péletier  marque  fé[S)  du  signe  de  la 
brève,  ainsi  que  le  futur  estimeré  (3),  les  prétérits  aventuré  (6), 
décliargé  (3â).  Suivant  Le  Gaygnard,  ai  est  long  dans  les  noms 
abbai,  rabai,  balai,  lay,  delay,  virelay,  moyen  dans  les  prétérits 
définis  (138-139).  D'Olivet  dit  (83)  que,  «quand  c'est  le  son 
d'un  e  ouvert,  la  syllabe  est  douteuse,  vrai,  essai,  mais  brève 
quand  le  son  approche  plus  de  Xe  iermé^  j'ai,  je  cliantai.  » 
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!•  T. 

AT,  —  tçLes  noms  prononcez  en  a  bref  sont  terminez  par 
ai.  Exemple  célibat,  pontificat,  climat,  apostolat,  estât  et  ainsi  des 
autres,  9  Irson  i  5o ,  fnauocat,  état,  ingrat,  légat,  magistrat,  ete.v 
Blegny  gA. 

OT.  —  Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  67  s  )  que  Pal^grave  donne 
comme  long  1 0  de  fagot. 

Lanoue  attribue  formellement  «l'accent  brief  à  cette  finale. 

Suivant  l'Anonyme  de  i654  (a3), Irson (1 5a),  Blegny  (96), 
les  noms  prononcez  en  0  bref  s'écrivent  par  ot,  écot,  térieot, 
cachot,  manchot,  fagot,  gigot,  pot,  matelot,  camelot,  mot.  Nous  ve- 
nons de  voir  (p.  687)  que  D'Olivet  cite  pot  en  exemple  de  sa 
règle  générale,  et  Domergue  prescrit  (5 00)  de  prononcer  «aigus» 
Yo  de  turbot,  «  grave  t)  celui  de  turbots.  Aujourd'hui  1 0  est  toujours 
grave,  à  moins  que  le  t  ne  sonne,  comme  quelquefois  dansfiio^ 
et  toujours  dans  dot,  qui  s'est  cependant  écrit  dost  (voir  I,  p.  1 96) 
et  prononcé  dâ. 

EUT.  —  Pélelier  marque  du  signe  de  la  brève  l'indicatif 
présent, /?eu<  (1 1,  i3,  18,  sS,  3i),  t^u((&Q).  Mais  Bèze  (8&) 
donne  veut  comme  long.  Lanoue  attribue  (3so)  «l'accent  bref» 
à  la  troisième  personne  du  singulier  du  présent  de  l'indicatif  de 
pleuvoir,  mouvoir,  etc.,  pouvoir,  et  «l'accent  long»  à  la  même 
forme  de  doulair,  vouloir.  Aujourd'hui  Yeu  est  grave  dans  tous 
ces  mots. 

ET,  AIT,  AID,  ECT,  AICT  (avec  le  c  muet)  ont  «la  mesme 
pronontiation  »  suivant  Lanoue  (e^),  qui  atteste  ailleurs  {est  et 
aist)  que  ait  a  «l'accent  brief».  Péletier  marque  du  signe  de  la 
brève  onmèt{ùb),èt  [ait]  (i/i,  5o,  hù),sèt  {i'j),fêt{iS). 

OIT.  —  Péletier  marque  du  signe  de  la  brève  i7  «orf/  (18,  3i), 
adrecoèt,  pouroèt  [a \) ^  faudroèt  (18),  doèt  (to,  i3),  1^/(39). 
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Lanoue  dit  à  la  suite  des  mots  en  otst  :  ^  Quelque  affinité  d'or-  \ 
thographe  qu'il  y  ait  entre  ceste  terminaizon  et  celle  en  otst  (lisez 
oit),  on  ne  les  doit  aparier  pour  la  différence  d'accent  qui  s'y 
trouue,99  sans  doute  long  dans  les  mois  en  otst,  bref  dans  les 
mots  en  oit. 

IT.  —  Péletier  marque  du  signe  de  la  brève  le  présent,  il 
git{hù),  dit  (qo),  «ti/<(46),  les  prétérits  définis,  dit  (38,  66, 
89,  1  os;  (fit  81,  83,  est  peut-être  une  faute  de  typographie), 
Jit  (68),  vit  (i5),  et  les  participes  déduit  (89),  dit  (16,  q3). 
H.  Ëstienne^')  oppose  comme  brèves  les  finales  du  présent  il 
gmit  et  du  prétérit  défini  t7  ft  h  celles  de  ajm  qu'il  gemist,  fist 
comme  longues. 

Lanoue  attribue  «l'accent  brief»  à  la  troisième  personne  du 
singulier  du  prétérit  défini  de  tous  les  verbes,  à  l'exception  de 
faire,  etc.,  mettre,  etc.,  quérir,  etc.,  prendre,  etc.,  seoir,  asseoir, 
qui  ont  «l'accent  long 99  ;  aux  participes  de  dire,  etc.,  confire,  di- 
confire,  eserire,  eic.^  frire;  à  tous  les  noms,  habit,  obit,  mbit,  edit, 
profit,  lit,  chalit,  délit,  conflit,  zénit,  despit,  respit,  prétérit,  favorit, 
escrit,  esprit,  contrit,  apetit,  petit.  Il  attribue  «l'accent  long 79  à  la 
troisième  personne  du  singulier  du  présent  de  l'indicatif  de  tous 
les  verbes,  et  à  celle  du  prétérit  défini  des  verbes  que  nous  ve- 
nons de  citer;  il  fait  à  ce  propos  la  remarque  suivante  :  «On 
pourra  trouuer  estrange  que  ceste  terminaizon  {\t)  *ayt  esté  sé- 
parée de  la  précédente  (!l),  comme  chose  de  peu  d'importance 
et  non  pratiquée. . .  Pour  responce. . ,  on  propozera  les  deux  vers 
suyuantz,  où  les  rimes  sont  de  différent  accent,  à  confronter  aux 
autres  où  elles  sont  apariées,  comme  elles  doiuent,  pour  en 
iuger  la  différence  : 

Sur  sa  couche  on  le  remit 
Où  tost  après  il  dormit. 

39  :  vAfin  qu'il gmiit. . .  ista. . .  literae  «  interpontio  nobis  ostendit  aliam 
hic  sonum  literam  i  ederc ,  quàm  quum  didtur  in  pnesenti  tempore  i7  gmit . . .  ?> 
71  :  ffPrffiserlim. . .  apparet  bec  productio  in  monosyllabis  quœ  sibi  opponunlur. . . 
vint,  veit,  dit, Jit.  .  .  vintt,  veist,  ditt,Jiit.r> 
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Voicy  les  autres  : 

Dès  hier  il  s'y  sousroit. 
Maintenant  il  en  gemil. 

A  ceste  heure  qui  aura  les  oreilles  si  grossières  de  ne  y  com- 
prendre rien  de  dissemblable,  qu'il  en  vze  ou  abuze  librement  à 
son  plaisir.  Aussi  qui  Taperceura,  sache  que  quelque  chose,  pour 
n'estre  en  pratique,  ne  laisse  pas  d'estre  bonne  quelquesfois . . . 
De  contraindre  la  matière  que  on  traite,  ny  mesme  son  vers, 
à  Tapetit  de  si  petites  différences,  personne  ne  le  voudroit  con- 
seiller; or  est  il  que  Tvzage  en  a  rendu  la  différence  petite,  fai- 
zantque  ceste  terminaizon  reçoiue  aizement  Taccent  brief  quand 
elle  s'aparie  à  la  précédente  (au  contraire  de  la  pluspart  des 
autres  où  les  syllabes  briefues  s'accommodent  aux  longues).  »  Il 
donne  «  l'accent  brief  »  à  la  troisième  personne  du  singulier  du 
présent  de  l'indicatif  des  verbes  fuire,  bruire,  suivre,  etc.  ;  aux 
participes  cuit,  recuit,  duit,  réduit,  etc.,  destruit,  instruit,  con- 
struit;  aux  noms  circuit,  biscuit,  déduit,  conduit,  huit,  nuà,  bruit, 
fruit,  usufruit,  fortuit.  II  donne  c( l'accent  long»  à  la  troisième 
personne  du  singulier  du  présent  de  l'indicatif  de  circuir,  cuire, 
réduire,  etc.,  luire,  reluire,  treluire,  nuire,  en  remarquant  que 
destruire,  instruire,  construire  ci  ont  aussi  l'accent  brief  quand  on 
veut??.  En  outre,  suivant  lui ^ fouit,  enfouit,  qui  sont  monosyllabes, 
ont  «l'accent  brief»  à  la  troisième  personne  du  singulier  de  l'in- 
dicatif présent,  «long»  à  la  même  personne  du  prétérit  défini, 
tandis  que  les  dissyllabes  ouit,  espanouit,  esuanouît,  jouît,  resioutt, 
esiouït,  coniouît  ont  «l'accent  brief»  à  la  troisième  personne  du 
singulier  du  prétérit  défini,  «long»  à  la  même  forme  du  présent 
de  l'indicatif.  Je  ne  trouve  ni  avant  ni  après  Lanoue  aucune 
trace  de  ces  distinctions.  Suivant  Blegny  (96),  «les  noms  pro- 
noncez en  i  bref  s'ecriuent . .  •  par  it,  comme  bruit,  edit,  fruit, 
habit,  récit,  etc.  » 

OUT.  —  Suivant  Lanoue,  esgout,  tout,  bout,  debout  ont  «l'ac- 
cent brief». 


LIV.  V,  CHAP.  1,  SECT.  Il,  S  3,  i--3-.  641 


UT,  EUT.  —  Pélelier  marque  du  signe  de  la  brève  les  pré- 
térits définis  ti  ttt  (65),/tt<  (3â).  Lanoue  atteste  formeUement 
(319)  que  eut,  ut  ont  td'accent  brief  ».  Laval  (épttreà  Hinselin) 
dit  que  u  est  ci  bref  au  prêtent:  U  fat  ici.  j)  Suivant  Blegny  (97)^ 
«les  noms  prononcez  en  u  bref  s'écriuent. . .  en  ut,  comme  but.  n 

a'  F. 

IF  est  long  suivant  Billecoq  (iSa)  y  juif,  captif,  tardif 

3"  R,  ABT,  ARD,  BRT,  BRD. 

ER.  Cette  finale  est  brève  dans  aymer,  traicter,  suivant 
Ramus  (8),  dans  les  infinitifs  en  général  suivant  Oudin  (^9)- 
Hindret  cite  en  exemple  de  sa  règle  générale  (1 36)  comme  brefs 
entier,  Iiyver,  cancer,  Lucifer,  Jupiter,  fer,  mer,  ver,  cher,  hier,  fxr. 
D'Olivet  dit  que,  si  IV  des  infinitifs  sonne  avec  la  voyelle  suivante, 
er  est  Ipng  (1736),  douteux  (1767).  D'Olivet  donne  conune 
longues  les  finales  de  ver  (1736),  yir,  enfer,  léger,  merj  amer, 
hiver,  comme  brèves  celles  de  Jupiter,  Lucifer,  ether,  dwr,  clerc, 
cancer,  pater,  magister,  frater,  «et  quelques  autres,  ou  noms  pro- 
pres, ou  noms  étrangers.» 

AIR,  —  Cette  prononciation  est  brève,  air,  chair, pair,  éclair, 
clair,  H.  i36,  douteuse,  air,  chair,  éclair,  pair,  01.  S  II. 

OIR.  —  Les  finales  de  recevoir,  vouloir  sont  marquées  du  signe 
de  la  brève  par  Péletier  3  ;  les  infinitifs  en  air  ont «laccent  brief, 
sur  la  dernière  syllabe,»  0.  /19;  «les  noms  en  oi  qui  se  pro- 
noncent indifféremment,  c'est-à-dire  qui  ne  sont  ny  longs  ny  brefs 
se  terminent  par  oir...  batoir,  frotoir,  dortoir,  comptoir,  miroir, 
mouciwir,  encensoir,  entonnoir,  abreuuoir,  etc.»  Irson  1 55;  où*  est 
bref,  avoir,  pouvoir,  s'asseoir,  le  soir,  etc.  H.  i36;  otr  est  dou- 
teux, espoir,  terroir,  OL  98. 

IR.  —  Meigret  marque  partout  du  signe  de  la  longue  la  ter- 
minaison tr  de  Imfinilif  (75),  «la  qatrieme  en  ir  come fuhr, 

II..  k\ 


6&3  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

joutr,  gaodtr,. . .  otr,. . .  jndr,vjm9dr(^SS).  MaisOudin  (&7)lui 
donne  ciTaccent bref. . .  courir,  »  Suivant  Blegny  ( 1 1 6 ),  les  mots 
«iSnissans  en  ir  ont  la  pénultième  syllabe  breue,  et  cette  der- 
nière tr  longue,  comme  bénir,  aûir,  désir,  plaigir,  btnr.v  Suivant 
Hindret  (  1 36  ) ,  ils  sont  brefs ,  désir,  soupir.  D'Olivet  dit  en  t  ySG 
que  tr  est  douteux,  cuir,  fuir,  luir,  etc.;  mais,  en  1767,  il  le 
donne  implicitement  pour  bref  (97). 

ART,  ARD.  —  Cette  finale  est  longue  suivant  Chii&et  (3, 
1 5),  qui  cite  dard,  fard,  brocard,  rempart,  brève  suivant  Hindret 
(1 36).  Villecomte  donne  (&7&)  comme  long  Ya  de  fard.  Aujour- 
d'hui Va  est  certainement  aigu,  mais  il  est  peut-être  long. 

ERT,  ERD.  —  Pëletier  mafque  Ve  de  fieri  du  signe  de  la 
longue  (Am.  107),  et  celui  de  sert  du  signe  de  la  brève  (5o). 
Cette  finale  est  douteuse  suivant  d'Olivet,  concert,  ouvert,  désert, 
il  perd,  etc. 

SECTION  III. 
PÉNULTIÈMES  TONIQUES. 

Les  pénultièmes  toniques  paraissaient  généralement  longues, 
surtout  par  comparaison  avec  les  finales  masculines.  La  Taille 
dit  (7)  :  «Si  un  mot  de  deux  sillabes  a  la  dernière  féminine,  il 
faudra  que  la  première  soit  longue,  comme  dire,  ckose,  vice. . . 
combien  qu'il  y  en  ait  de  plus  longues  les  unes  que  les  autres, 
comme  pâme,  grâce,  prêche,  au  regard  de  dame, place  eipeche,  etc. 
Toutes  fois  nous  tiendrons  généralement  pour  longues  toutes 
celles  qui  précèdent  la  sillabe  féminine  aux  mots  dissillabes, 
voire  aux  trissillabes,  qui  ont  la  première  longue,  comme  vraye, 
prodige,  augure.  r> 

Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  58â)  que  H.  Estienne  admet 
que  la  syllabe  qui  précède  le  féminin  est,  en  général,  allongée 
par  compensation  à  la  brièveté  de  la  finale.  Maupas,  après  avoir 
dit  que  \e  féminin  rend  <^la  syllabe  très  foible  et  très  briéve». 
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ajoute  (9)  que  «sla  liberté  de  cette  syllabe  à  la  fin  du  mot  preste 
occasion  à  sa  précédente  d  estre  alongee  et  comme  élevée  en  pro- 
nonçant.» Des  grammairiens  qui  n'y  regardaient  pas  d'assez 
près,  comme  Martin  et  Raiîlet^^^  enseignaient  même  que 
toutes  les  pénultièmes  des  mots  féminins  étaient  longues.  La 
tendance  à  les  allonger  se  rencontrait  peut-être  à  Paris;  car 
Hindret  (Discours  cf.  *  5 70)  reprend  les  Parisiens  qui,  pour  dire 
(par  un  e  ou  un  i  bref)  des  serviteurs  fidèles,  des  modèles,  pays 
infertiles,  ouvriers  inutiles,  ils  sont  rustiques,  ils  sont  catlioliques, 
disent  (par  un  e  ou  un  t  long)  des  serviteurs  fidels,  des  modèle,  etc.  » 

Mauvillon  était  peut-être  dans  le  vrai  quand  il  disait  (aâ): 
«Que  l'on  consulte  les  personnes  qui  prononcent  bien,  et  l'on 
verra,  pour  peu  qu'on  ait  l'oreille  délicate,  que  brutal,  civil, 
fier,  cruel,  mèr,  ne  se  prononcent  pas  de  même  que  brutale^  ci- 
vile, fière,  cruelle,  mere.  Le  propre  de  Ye  muet  final  dans  ces 
sortes  de  mots,  c'est  de  rendre  la  pénultième  demi-longue  quand 
la  finale  est  brève  et  plus  longue  quand  la  finale  est  longue; 
ainsi  la  finale  est  longue  dans  mèr  et  la  pénultième  l'est  encore 
davantage  dans  mère;  elle  est  brève  dans  pair,  mais  elle  est 
demi-longue  ou  moins  brève  dans  paire,  etc.  Une  preuve  de  ce 
que  j'avance  ici,  c'est  que  ceux  qui  écrivent  fidel  et  puérile  pour 
fidèle  et  puéril  ne  le  font  que  parce  qu'ils  prononcent  e  bref  dans 
fidèle  et  t  long  dans  puéril  :  ce  qui  est  contre  la  bonne  pronon- 
ciation ...  Il  n'y  a  point  de  François  qui . . .  ne  marque  la  dif- 
férence de  l't  dans  fil  et  file,  vil  et  wfe.  »  Cette  différence  deve- 
nait sans  doute  peu  sensible;  car,  suivant  BouUiette  (i65), 
«tout  e  sans  accent  suivi  d'une  consonne  et  d'un  e  muet  à  la  fin 
d'un  mot,  comme  dam pere,  ou  d'une  consonne,  avec  laquelle 
il  fait  une  syllabe,  comme  dans  amer,  est  un  e  ouvert  bref. 
Toutefois  Domergue  dit  à  peu  près  comme  Mauvillon  (5 10)  que 

66  :  ceSyliabee  finales  e,  es  tient. . .  quia  ex  e  quieaoente constant, sunl  Lre- 
vianmae  et  syllabam  penultimam  producunt,  ut  capitaine,  gamache,  die,  iege  quasi 
eapitân,  gamoêch,  die.n 

91  :  crQuando  dictio  lerminatur  in  e  aut»,  scmper  penultima  syliaba  est 
loDga,  ut  coronne,  lege  corâne,  martire,  martîre,  colomnee,  eolôttmee.y* 

hi. 
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«IV  muet  rend  plus  grave  ou  plus  long  le  son  grave  ou  long  qui 
le  précède  »  (groMetir  et  grasse,  rusé  et  ruse)  et  «moins  aigu  ou 
moins  bref  le  son  aigu  ou  bref  qui  le  précède.  Ainsi  la  aigu 
d'éclat  est  moins  aigu  dans  éclate  et  IV  bref  de  petit  est  moins  bref 
dans  petite,  sans  que  le  plus  ou  le  moins  d'aîguîté,  de  gravité, 
de  brièveté,  de  longueur,  change  la  nature  du  son.)» 

Si  Ton  excepte  les  pénultièmes  du  présent  du  subjonctif,  qui 
ont  peut-être  été  prononcées  longues,  et  les  pénultièmes  où  la 
voyelle  tonique  est  au,  qui  a  toujours  été  long,  la  quantité  de 
la  pénultième  dépend  surtout  de  la  consonne  qui  la  suit,  et  on 
peut  partager  ces  pénultièmes  en  trois  groupes. 

Le  premier  groupe  comprend  les  pénultièmes  où  la  voyelle 
tonique  est  suivie  des  consonnes  doubles  U,  U, 

Le  second  groupe  comprend  les  pénultièmes  où  la  voyelle  to- 
nique est  suivie  de  que,  gue,  che,  te,  de,pe,  be,fe,  le,  gne,  ge, 
ve,  ce,  sse,  Uie,  ne,  me,  re. 

Le  troisième  groupe  comprend  les  pénultièmes  où  la  voyelle 
tonique  est  devant  une  consonne  suivie  de  le  ou  de  re. 

Dans  ces  trois  groupes ,  le  nombre  des  brèves  Temporte  de 
beaucoup  sur  celui  des  longues.  Les  brèves  dominent  exclusive- 
ment dans  le  premier  groupe;  et  elles  sont  beaucoup  plus  nom- 
breuses que  les  longues  devant  que,  gue,  che,  te,  de,pe,  be,fe, 
U,  gne. 

Dans  le  second  et  le  troisième  groupe  il  y  a  tendance  à  allon- 
ger la  voyelle  devant  le  v. 

La  pénultième  des  mots  de  la  langue  savante  en  me,  orne, 
aire,  est  plutôt  longue,  tandis  qu'elle  est  plutôt  brève  dans  les 
terminaisons  correspondantes  de  la  langue  vulgaire. 

S  1. 

1*  Présent  du  subjonctif. 

La  pénultième  du  présent  du  subjonctif  a  peut-être  été  longue 
relativement  aux  mêmes  formes  de  l'indicatif.  H.  Estienne  trouve 
que  l't  de  prie  à  l'indicatif  est  moins  long  que  celui  de  prie  au 
subjonctif  (voir  p.  583,  n.  i).  Antonini  dit  (laS):  «J'ai  cru 
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entrevoir  que  les  mêmes  syllabes  pénultièmes  qui  à  Tindicatif 
sont  ou  longues  ou  brèves,  deviennent  moins  brèves  ou  plus 
longues  au  subjonctif: jaiine,  voulez-vous  que jaime?  il  chante, 
voulez'-vous  qu'il  chante?  v 

Cependant  Lanoue,  Du  Val,  Hindret,  comme  nous  le  verrons 
ci-dessous  (p.  6 8 a),  donnent  ¥i  pour  bref  dans  la  pénultième 
des  subjonctifs  présents  en  iW. 

a'  AD. 

Au  est  long  dans  toutes  les  pénultièmes. 
Gausse  L. 

Gauche,  eshauche,  débauche  L. ,  H.  1 53. 

«  Gat^e  ou  jau^e  n  ;  bat^e  L. 

Fraude  L.;  chiquenaude  L.,  H.  157;  baguenaude  L. 

Daube  h.,  H.  1/18. 

Gaûfeh. 

Piaule,  ndauk  L. 

f^Saure  et  par  apocope  saur,  qui  est  prononcé  sors,  »  *N.;  au- 
jourd'hui saur  est  aigu. 

Restaure.  «On  peut  le  prononcer  comme  la  terminaizon  ore,  » 
c'est-à-dire  bref  (voir  ci-dessous)  «et  l'y  rimer  aussi,  »  L.;  au- 
jourd'hui aigu. 

Espautre  (de  espautrer)  L. 

Gaufre  L.,  H.  1 58;  engaufre,  baujre  L. 

Pauvre,  bref,  G.  1  AS ,  a  s  s  ;  long,  H.  1 85  ;  grave  aujourd'hui. 

S  2. 

Toute  voyelle  est  brève  devant  les  consonnes  doubles  tt.  II, 
nn,  mm 

t>)  Fontaine  a  été  égaré  par  le  souvenir  de  la  prosodie  antique,  quand,  entre 
autres  fautes  d'orthographe  qu'il  reproche  à  Duhcllay,  il  relève  (190)  celles  qu'il 
commet  tr redoublant  les  lettres  où  les  syllabes  sont  breues,  comme  immiter  pour 
imiter,  etUmmac  pour  eetotnac,  congneuz  pour  cognent,  et  les  mettant  simples  où 
elles  sont  longues,  comme  Rome,  nouriee,  difieUe,  clore,  pour  Homme,  nourrice, 
eik,clorre,y>  En  français  toute  syllabe  longue  est  longue  par  nature;  on  ne  tient 
pas  compte  de  la  longueur  de  position. 
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P4letier  dit  (  1 1  o  )  que  «  pour  le  plus  17  double  «  fét  la  silabe 
brîéve  :  comme  bèlIe,pueèUe.  »  Meigret  remarque  (83)  que  «jamès 
voyèlle  longe  ne  se  rencontre  communemènt  èn  notre  lang*  auant 
(  ne  /  redoublées,  n  Bèze  dît  que  la  voyelle  est  brève  devant 
deux  n  et  deux  m.  Lanoue  donne,  en  effet,  pour  brefs  latte, 
Jlatte,  etc. ,  battre,  cotte,  botte,  hotte,  etc.,  qu'il  écrit  par  un  seul  t; 
bette,  etc.,  lettre,  metti^e,  lutte,  hutte,  qu'il  écrit  par  un  seul  t; 
balle,  embalk,  malle,  salle,  colle,  foUe,  ajfolle,  qu'il  écrit  par  une 
seule  l,  les  mots  en  elle,  canne,  ahanne,  fupanne  autrefois  pelisse  39, 
vanne,  tous  les  mots  en  onne,  en  enné,  anagramme,  ^igramme, 
les  mots  en  omme  et  en  emme.  Hindret  (1/16,  *6&6),  Régnier 
(1 1),  De  la  Touche  (63),  D'Olivet  (passim),  sont  d'accord  avec 
Lanoue.  D'Olivet,  en  donnant  pour  brève  la  pénultième  efle^ 
ajoute  :  «Mais  cela  n'empêche  pas  que,  dans  le  chant  et  dans  la 
déclamation  soutenue,  on  n'allonge  quelquefois  ces  finales.  Ainsi 
on  dira  bien  des  amours  éternelles,  quoiqu'on  doive  toujours  dire 
Séternëlles  amours,  yi  Mais,  plus  tard,  il  a  supprimé  cette  re- 
marque. 

Comme  l'orthographe  a  beaucoup  varié ,  nous  entrerons  dans 
le  détail  des  pénultièmes  pour  lesquelles  il  pourrait  y  avoir  incer- 
titude. 

S  3. 

Les  pénultièmes  où  la  voyelle  tonique  est  suivie  d'une  seule 
consonne  sont  généralement  brèves  devant  que,  gue,  ehe,  te,  de, 
pe,  be,fe,  le,  gne.  11  y  a  tendance  è  allonger  la  voyelle  devant^ 
et  tY>.  Les  pénultièmes  en  ce,  sse,  Ihe,  ne,  me,  sont  plus  ou  moins 
inégalement  partagées  entre  la  brève  et  la  longue.  Les  pénul- 
tièmes en  ne  ont  été  brèves  au  xvf  siècle,  longues  au  xvn*  et  au 
xviir,  et  sont  redevenues  brèves  en  notre  temps. 

1*  QUE. 

La  voyelle  est  brève  devant  cette  gutturale,  excepté  dans  Jae- 

^)  88  :  trQuid  si  m  vel  II  geminetar?  Tune  syllaba  compitur,  ut  mmm<,  emme, 
donne,  bonne,  ionne,  tonne,  conêomme,  ordonne,  rmmne,  fstomie.n 


I 
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ques,  oà  la  est  donné  pour  long  par  tous  les  auteurs.  ChifiBet  et  i 
Le  Gayguard  donnent  pour  longues  quelques  pénultièmes  en 
aque  que  les  autres  donnent  pour  brèves;  mais  leur  témoignage 
est  sans  autorité. 

AQUE.  —  Lanoue ,  Hindret  (i  7 4 ,  *  67  o ),  De  la  Touche  (65 ), 
D'Olivet  (86),  donnent  cette  pénultième  pour  brève  partout, 
excepté  dans  Jacques. 

«(âc)  iasque  de  maille;  on  escrit  aussi  iacquen  (L.),  Jacques 
(H.,  01.).  —  (àc)  cloaque,  opaque  bref  (L.),  long  (Gbifflet), 
aujourd'hui  aigu.  —  (Kaaken)  caque  bref  (L.),  long  (H.), 
aujourd'hui  aigu.  —  (Lacca)  laque  (gomme)  bref  (H.).  — 
(?)  fujlaque  sans  forces»  bref  (L.),  long  (G.  119);  carraque, 
funaque  ou  nacrev^  brefs  (L.). 

(âc)  il  vaque  bref  (L.,  H.),  long  (Ghifflet  3,  9);  (acc)  en- 
saque  (L.),  (trekken)  détraque  (L.),  (brade)  braque  (L,  H.), 
claque  (L.,  H.),  craque  (H.),  attaque  (L-,  H.),  brefs. 

Iliaque,  genethUaque  (H.),  theriaque  (L.,  H.),  hypochondriaque 
(H.),  démoniaque  (L.),  sitnoniaque  (H.),  Ltsimaque,  Aristomaque, 
Àndromaque  [U.). 

OQUE.  —  0  est  bref,  Hindret  (176,  *67o),  De  la  Touche 
(65). 

(Goncha)  coque  (H.,  D.),  (tocca  italien)  toque  (H.). 

(oc)  il  suffoque,  —  (onomatopée)  croque,  —  se  moque  (H.). 

Équivoque,  réciproque,  il  ré-,  in—,  provoque  (H.). 

EQUE.  —  E  est  bref,  Lanoue,  Hindret  (i7/i,*67o),Dela 
Touche  (65),  D'Olivet  (93). 

(ë)  obsèques  (L.,  H.,  D.,  OL),  (ê)  bibliothèque  (L.,  H.,  01.), 
hypothèque  (L.,  H.);  Grecque  (H.,  01.),  Seneque  (H.),  Meque 
(H.).  —  Rebeque  (L.).  —  Aveque  (L.,  H.). 

IQUE.  —  /  est  un  bref  suivant  Hindret  (i74,*67o).  Delà 
Touche  (65). 
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(Brick  ^mn.)  brique,  (nYck)nt^,  —  b<urique,  il^ngiie,  ira- 

/K(H;). 

Tragique  (H.,  D.),  logique,  armaUqae,  etc.  (H.). 

UQUE.  —  U est  bref  suivant  Hindret  (176,  * 670)  et  De  la 
Touche  (65). 

(Nocke  germ.)  nuque  (H.),  (parrucatte&n)perrtifti«(H.^  D.). 

a"  GOB. 

La  voyelle  précédente  est  partout  brève. 

AGUE. —  A  est  bref  suivant  Hindret  (i62,*662).  Delà 
Touche  {64),D*01ivet  (82). 

(ag)  vague  (L.,  01.);  (acc)  hague  (L,  H.,  D.,  01.);  dague 
(L.,  01.).  —  Prague  long  (H.,  qui  ne  le  mentionne  plus  en 
1696),  aujourd'hui  aigu,  comme  tous  les  mots  en  ague. 

\\  exiramgue  {L, ^  H.,  01.). 

OGUE.  —  0  est  bref  suivant  Hindret  (16a,  *66a),  qui 
cite  dague,  drague,  il  vogue,  dialogue,  astrologue,  prologue. 

EGUE.  —  \!e,  qui  est  fermé  pour  Lanoue,  est  donné  par  lui 
comme  bref ,  à  une  exception  près;  Hindret  (162,  *  662),  De  la 
Touche  (64),  D'Olivet  (91),  donnent  Ve  comme  bref,  sans 
mentionner  d'exception. 

(ê)  collègue  (L. ,  01.),  hègue  (L.,  H.,  01.),  brefs;  ^m^ue  de 
laict'j  long  (L.). 

(êg)  il  Ugue  (L.  D.),  aUgm  (L.,  H.,  01.),  dMgue,  reUgue 
(L). 

IGUE.  —  /  est  bref  suivant  Hindret  (162,  *662)  et  De  la 
Touche  (6/1). 

(ï)  figue,  (dyck)  digue,  brigue.  —  (ï)  il  ligue,  {l)fatigue. 
Prodigue  {II,  D.). 
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OUGUE.  —  Otf  est  bref  suivant  Hmdret(i69/663),(foga 
ikdien)  fougue. 

3*  CHB. 

La  voyelle  qui  précède  est  brève;  les  seuls  mots  qui  fassent 
exception  et  dont  Tétymologie  soit  connue  sont  (praedicat);»-^/^^ 
(impactat)  empêche,  dépèche,  etc. 

AGHE.  —  H.  Estienne  ne  reconnaît  pas  pour  brefs  tous  les 
mots  de  cette  pénultième,  comme  Lanoue,  qui  excepte  pourtant 
anumrasche  (&8),  Hindret  (iSa,  *66o),  D'Olivet  (8i),  qui 
n  admettent  pas  d'exception. 

{'Bcinm) pistache  (L.,  H.);  (acc)  vache (Esûenne^  L.,  H.,  01.); 
(apium)  ache  (L.);  bourrache  (L.,  H.);  (hacco)  hache  (Estienne, 
L.9  H.);  (accio  t(.)  moustache  (L.,  H.»  0.),  rondaehe,  bravache, 
pennache  (L.);  (patache  esp.)  f^patache  espèce  de  barque»  (L., 
U.);  —  Eustache{n.). 

(Sapiam)  sache  long  (Estienne),  bref  (L.,  H.);  (acc)  ensache 
(L);  (coactat)  cache  long  (Estienne),  bref  (L.,  H.,  01.),  escache 
bref  (L.);  (hraki  germ.)  crache  long  (Estienne),  bref  (L. ,  H.); 
(amoracciott.)  amourasche  long  (L.),  écrit  sans  s  par  McUema, 
Tabourot  et  tous  les  autres.  R.  Estienne,  Thierry,  Nicot,  ne 
donnent  que  amourachement. 

Lanoue  remarque  d'ailleurs,  au  sujet  de  cette  terminaison 
ache:  ccll  ne  semble  pas  qu'il  soit  licite  d'assembler  ceste  termi- 
naizon  auec  celle  en  asche...  pour  ce  qu'elle  a  la  pénultième 
longue ,  que  celle  cy  a  breue.  • .  si  c  estoit  que  l'accent  de  l'vne 
se  peust  accommoder  à  l'autre,  on  le  pourroit  faire  :  mais  elles 
ne  peuuent  changer  celuy  qu'elles  ont  sans  grand'contrainte.  n 

OGHE.  —  0  est  bref  suivant  Lanoue  et  Hindret  (iSa^ 
•66o). 

(Goncha)  coche  (L.,  H.),  (occa)  cloche {L.jH.)^  6rocAe(L.,  H.), 

6  :  r  Vàche,  lâche,  hâche:  at  ia  ioche,  cache,  crache  potius  longum  est  quam 
brcue  :  ac  polissimum  io  tache,  v 
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embroche  ÇL.)^  (oceiim)  f^caboehe  teste»  (L).  (Galopedîa)  ^ga- 
loche ou  eschasse,. . .  Les  escoliers  à  Paris  qui  se  tiennent 
hors  du  collège  ou  ilz  estudient  sont  galoches  (L.).  (Rupea) 
roche  (L.,  H.).  (Propius) |wwAe (0.  Ag,  L.,  H.),  a-,  reprodie 
(L.,  H.).  —  (Pocca  germ.) poche  (L.,  H.),  iee^,  empoche  (L.). 
(HrAk)  croche,  a-,  décroche  (L),  ^hanicroche  pour  empesche- 
ment»  (L.).  —  ^Coche  ou  cran»,  ii--,  encoche  (L);  «juc&tf  poia- 
son 99  (L.). 

(  Gloppicat )  il  cloche  (  L.  ). — (  Hotsen^vrm.  )  hoche  (  L.  ) ,  (  Lûcke) 
tiloche  branle,  cloche7>  (L.).  —  viPàche  vn  œiiv  (L.). 

EGHE.  —  Lanoue,  Rindret  i  Sa ,  *  66o;  De  la  Touche  6&; 
D'Olivet  90. 

(Beccam)  bêche  bref  (L.),  long  (H.,  01.),  aujourd'hui  long; 
(siccam)  sèche,  (sepiam)  sèche  (L.),  (myxam)  mèche  (L.,  H.,  CL), 
brefs.  —  (Flitsch germ. ))Z0eA6  (L.,H.,01.),  (crippia)  crec^(L, 
01.),  (brecha)  brèche,  ebreche  (L.,  H.,  01.),  brefs.  —  (Galessoû.) 
calèche  bref  (OL).  —  (?)  grieche  long  (01.);  chevêche  {L.),JUmir 
mèche  (L.,  H.),  brefs. 

(Peccat)  il  pèche  (L.,  OL);  (siccBi)  eeche  (L.,  H.,  D.,  OL), 
brefs;  (prœdicat) /rescAe,  [imfeicUki)ett^^eeche,  depesehe,  longs(L, 
H.,  Mourgues  *  1  la ,  01. ).  —  (Lecken  gcrm,)  kche  bref  (L.), 
lescher  (N.),  long  (OL),  aujourd'hui  bref. 

IGHE.  —  /  est  bref  suivant  Lanoue,  qui  donne  pour  longs 
bische,Jrische,  dejrieche,  en  avertissant  (^9)  que  «ceste  termir 
naizon  pouuant  bien  laisser  cest  accent  de  la  penultienne  et  Ys 
aussi  se  peut  aparier  à  la  terminaizon  en  iche.ii  Hindret  (iBa, 
*  660)  et  De  la  Touche  (63)  donnent  iehe  pour  bref. 

(Gïcer)  chiche  (L.,  H.).  —  (Reich  germ.)  riche  (L.,  H.,  D.), 
(micke)  miche  (L.,  H.);  (corniccio  t<.)  corniche  (L.).  —  Sicile 
long  (L.,  G.  130,  D.),  bref  (H.);frische,  dejrische  (L.),  longs. 
—  Lanoue  ajoute  après  riche  le  mot  afriche,  que  je  n'ai  pas 
rencontré  ailleurs;  il  ne  mentionne  pas  le  verbe  (^richer. 

(Figicat)  Jiche,  re-,  affiche  (L.,  H.),  (nidical)  niche,  dé-,  re- 
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niche  (L.),  (lecken  germ,)  «iUche  pour  leehe»  (L).  —  Tridu 
(H.). 

UGHE.  —  U  est  bref  suivant  Lanoue,  Hindret  (iSa ,  *  660), 
De  ia  Touche  (63). 

(-lucium)  merluche  (H.);  (huticam)  huche  (L,  H.);  (avis 
struthio)  autruche  (L,  H.);  (crue  cehique)  cruche  (L.,  H.,  D.); 
(?)  coqueluche,  fanfreluche  (L.).  —  (Huccat)  huche  (L.),  (trans- 
buccat)  trébuche  (L,  H.),  (expiluccat) espeluche  (L.)^  juche  (L). 

Lanoue  remarque  à  propos  des  mots  en  usche,  qui  sont  longs  : 

t(  A  la  nécessité  on  se  peut  seruir  des  mots  en  uche. . .  qui  s'ac- 
conunodent  mieux  à  prendre  l'accent  long  à  ia  penultiesme  pour 
rimer  auec  ceux  cy,  v  et  k  propos  des  mots  en  uche  :  «  il  y  en  a 
qui  s  y  rangent  mieux  les  vns  que  les  autres.  On  les  choisira,  v 

OUCHE.  —  Lanoue,  Hindret  (163,  *  660),  Andry  (48 1), 
De  la  Touche  (63),  donnent  cette  pénultième  pour  brève  ^  La- 
noue et  Andry  avec  quelques  exceptions,  Hindret  et  de  la  Touche 
sans  en  mentionner  aucune. 

(Ferôcium)yarot»cA0long  (L.,  G.  ia5),  bref  (H.,  A.,  D.), 
effarouêche  long  (L.);  (buccam)  bouche  bref  (L.,  H.,  A.,  D.), 
abouche,  débouche,  embouche,  brefs  (L.);  (scaramuccia  tt.)  eecar^ 
motfcAebref  (L.,  H.,  A.,  D.),  long  (G.  laB);  (cartoccio)  car- 
touche,  miche  (L.,  H.,  A.),  brefs. 

(Muccat)  il  mouche,  Umcheih.^  H.,  A.),  atauche,  retouche  (L.), 
brefs;  bousche  long  (L.),  bref  (H.),  long  (A.),  débousche,  re- 
bousche,  longs  (L.). 

4'  TB. 

La  voyelle  est  toujours  brève  devant  cette  finale. 

ATE.  —  A  est  bref  suivant  Lanoue,  Hindret  (180,  * 678), 
De  la  Touche  (65),  D'Olivet  (88).  Lanoue  remarque  que  «la 
pluspart  des  motz  de  ceste  terminaizon  s'escriuent  ordinaire- 
ment auec  deux  t,  toutesfois  on  n'en  prononce  qu'vn.  Si  on  ne 
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s'en  contente,  qu'on  y  mette  l'autre,  il  n'est  pourtant  point  né- 
cessaire. II  écrit  par  un  seul  t,  contrairement  à  l'étymologie, 
(dactylum)  datte  (fruit),  (matta)  natte,  (latte)  latle. 

(à)  date  (de  lettre),  antidata  (L,  H.);  (â)  agate  (L. ,  H.),  p- 
rate  (L. ,  H.).  —  (Adjectifs  féminins)  avocate,  délicate,  tMate,  fre- 
late, plate  (L.),  ingrate  (L.,  H.);  (rate  germ.)  rate  (L.,  H.); 
(scarlat /?erMEn)  escarlate  (L,  H.),  (mat)  mate  (L);  (ciabatta  it) 
savate  (L,  H.),  (fregata)  frégate  {L.,  H.).  —  Mitkndate,  Eu- 
phrate,  Socrate,  Hippocrate,  Croate  (H.),  brefs;  PUate  long  (H., 
Régnier  121).  —  Pate  (L.),  borate  (H.). 

(â)  il  dilate,  translate  (L.,  H.),  apostate  (L);  (veiiaten  germ.) 
frelate,  (skleitan)  esclate{L.,h.);Jlate{L.,  H.,  D.),  grate{h.). 

OTE,  OTTE.  —  0  est  bref  suivant  Lanoue,  Hindrel  (180, 
•675),  Andry  (48i),  De  la  Touche  (65). 

(ôt)  note  et  verbe,  composés,  antidote  (L.);  (cryptam)  grote 
(L.);  ( diminutif -o(e)  fucalote  petit  bonnet  de  vieillard,  »  esehor 
lote,  f^balote  auec  quoy  on  eslit  les  magistrats  vénitiens»  (L.)  et 
verbe  (L.,  A.),  papillote,  tumanote  de  prizonnier»,  ^(e^  chêne- 
vote  (L.);  (adjectifs  féminins) ^(tote,  idiote,  manchote,  bigote,  na- 
bote, dévote,  tneiUote  (L.);  (pilotta)  pelote  (L.).  —  (Galeotta  ô.) 
gaUote  (H.),  (pilota)  pilote  (L.,  H.). —  (Bergamota/^or^t^oû) 
bergamote  (L.).  —  Note  (L.,  H.,  A.)jriote,  ^gnote  sorte  de  ce- 
rizes»  (L.),  ^cote  de  femme»  (L.,  A.),  tricote  laictage»  (L), 
bote  (L,  H.,  A.),  dé-,  r«io(e(L.),  fneaUlebote  laictage»(L.),  ^fiote 
de  nauires»  (L.,  H.,  A.),  garrote  et  verbe,  maroie,  cro(e(L., 
K.)^descrote,  mote  (L.),  —  Aristote  (A.). 

(Quotat)  il  «cote  vn  passage»  (L.);  (frictat) yrote  (L.,  T.); 
(adcubitat)  «cote  vne  porte»  (L.);  (dérivés  de  noms  en  ot)  ra- 
bote, sabote,  tricote,  fagote,  sanglote,  emmaillote,  complote  (L.), 
marmote  (L.,  A.),  tripote  (L.),  (diminutifs)  succote,  baizote,  grin- 
gote  (L.),  barbote  (L.,  A.),  darelote,  grignote,  am^ote  (L.).  — 
(Doten flamand)  radote  (L).  —  Trote  (L.,  A.). 


«C'est  aller  Mutelant  comme  fait  vn  ballon,»  L. 
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EUTE.  —  Lanoue  n'indique  pas  la  quantité  de  la  pénul- 
tième dans  meute,  émeute;  ces  mots  ne  sont  mentionnés  par 
aucun  des  auteurs  qui  ont  traité  de  la  quantité.  Féraud  dit  que 
la  pénultième  est  brève.  Aujourd'hui  \eu  est  certainement  grave 
dans  ces  mots. 

ETE,  ETTE.  —  Bèze  reproche  aux  Savoyards  de  prononcer 
prophète  au  lieu  de  prophète  (SU).  Lanoue  ne  s'explique  pas  sur 
la  quantité  de  la  pénultième  en  ete;  mais  il  semble  dire  qu'elle 
ne  diffère  que  par  l'e  fermé  de  la  pénultième  en  ette,  qui  a  Ye 
ouvert  et  qui  est  brève.  Il  est  probable  qu'il  est  d'accord  avec 
Hindret  {i8o,  *  676),  Andry  (^76),  Mourgues  (Bg),  De  la 
Touche  (65),  D'Olivet  {^li)-»  qui  ne  reconnaissent  comme  longue 
que  la  pénultième  oii  Ye  était  suivi  d'une  s  muette. 

Poète  (L.,  H.,  01.),  prophète  (Bèze,  L.,  H.,  Mourgues,  01.), 
atUéte  (L),  planette  (L.),  comète  (L.,  H.,  01.);  (adjectifs  fémi- 
nins) brunette,  etc.  (L.);  (ie)  oêsiete.  —  (Diœta)  dtetteÇL.). 

n  décrète,  empiète  (L.),  inquiète  (L.,  H.,  Mourgues). 

Interprète  (L. ,  H.,  Mourgues),  epithete  (L.),  il  apete,  répète, 
compete  (L.). 

AITE.  —  Bèze  atteste  que  les  Savoyards  prononcent  faicte 
comme/este  avec  la  pénultième  longue.  Lanoue,  Hindret  (180, 
*665),  Mourgues  (59),  De  la  Touche  (65),  D'Olivet  (84), 
s'accordent  à  donner  cette  pénultième  pour  brève. 

Défaite  (L.,  H.),  traite  (L.,  H.,  D.),  retraite  (L.,  OL,  Mour- 
gues); (participes  féminins)  faite  (Bèze,  L.)  et  composés  (L.), 
traite  (de  traire)^  distraite,  extraite , pourtraite  (L.). 

Il  alaite  (L.),  traite  (L.,  H.,  D.),  (heit  ^erm.)  souhaite  (L., 
Mourgues). 

OITE.  —  Ot  est  bref  suivant  Lanoue,  Hindret  (t8â). 
nBoite,  ce  vin  est  en  sa  boite??  (L.,  Ac.  1763-1835),  «em- 


8û  :   AudiiDUfl  Sabaudos  pro  faictê  ^  ^  proferenles/tff te —  ^.n 
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ploite  ou  empktiêy),  fteoUe  d'un  lict»  (L.);  (adjectifs  féminins) 
droite  (L,  H.),  aànniê,  estraUe  (L.). 

Il  9.faite  ou  fouette,  convoite,  exploite  v  (L). 

ITE.  —  /  est  bref  suivant  Lanoue,  Hîndret  (182,  *  67^), 
De  la  Touche  (65). 

BeJite  (L.,  H.),  eeliie,  hypocrite,  marguerite  (L.),  hermUe  (L, 
H.),  calamùs  (L.),  lèchefrite,  v^chatemite,  hypocriter)  (L.),  (quie- 
tum)  quite  (L,  H.,  D.);  fuite,  suite  (L,  H.),  entreeuite,  pour- 
êuite  (L.); pituite  (H.);  (tructam)  iruite{L.^  H.);  pite  (L.);  (par- 
ticipes féminins)  décrépite,  subite,  dite,  etc.,  confite,  cuite,  etc., 
dmte,  etc.,  ine^,  construite  (L);  (mite gérm.)  mti^^  (warte) 
garite[L.). — {1)  marmite  (L.  ^  E.)^  Lévite,  jésuite,  Moscovite  (E.). 

Il  évite,  invite,  irrite,  hérite,  (dérivés)  dépite,  débite,  profite  (L). 

fxExereite  armée»,  licite,  iUicite,  opposite  (L.),  mérite  (L.  H.), 
Umite  (L).  — Il  ex^,  ré-,  incite,  sdidte,  suscite,  résuscite,  heate 
{L.)^vizite{\j.jH.)^ agite,  uzite,  médite,  décapite, précipite,  habite, 
facilite,  débilite  (L.). 

UTE,  UTTE.  —  U  est  bref  suivant  Lanoue,  Hîndret  (189, 
•675),  De  la  Touche  (65),  D'Olivet  (io4).  H.  Estienne^^^fait 
une  exception  pour  lutte. 

Minute  (L.,  H.,  D.,);  (lucta)  lutte  se  prononce  long,  mais 
moins  long  que  fluste  et  cruste  (H.  Estienne),  bref  (L);  brute 
(L.).  —  (Hûtte  germ.)  hute,  (kajuit)  coAute  (L.);  meute,  esmeute 
(L.).  —  Saquebute,  barbute  (L.). 

Il  persécute,  exécute  (L.,  H.),  réfute,  confute  (L.);  (buratat) 
belute  (L.),  (bôzen  germ.)  bute,  a-,  débute  (L.),  bute,  butte  plus 
bref  que  luUe,  H.  Estienne,  bref  (L),  culbute  (L.,  H.). 

Il  discute,  dé-,  r^te [h,), dispute  {^L.^  H.),  im^,compute  (L). 

OUTE,  OUTTE.  —  Ot*  est  bref  suivant  Lanoue,  Hindrel 

77  :  ^FluBtê,  crustê,  lutte. .  .priore  producta  effenmUir. .  .quamuis. .  .mlutu 
(proquo  quidam  in  [ûc]  hitê)  minus  producaUir  Htera  «quàm  in  duobos  precedeo- 
tibus,  non  tamen  ita  oompitur  vt  in  hute  siue  buUê,  quod  soopum  agoificat.^ 
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(i8a,  *675),  De  la  Touche  (65),  qui  excepte  brauler  comme 
long. 

(Ruptam) route (L.,  H.),  (guttam) gouie,  meregtM$,  e»-,  di- 
goûte  (L);  (adjectifs  féminins)  toule;  f^gUmte  gourmande  peut 
auoir  aussy  la  penultiesme  longue»  (L.);  f^route  desconfiture;  U 
vient  de  Titalien  roUaif  (L.),  banquerauie^^^  (L.,  Dom.  5o9) 
brefs;  soute  long  (H.,  Dom.  boà). 

(Dubitat)  il  doute  (L,  D.),  redoute  (L),  {hàzen germ.)  boute, 
dé-,  reboute  (L.)»  brefs;  broute  long  (D.). 

S*  DB. 

La  Yoyelle  est  généralement  brève.  Va  en  quelques  mots, 
1*0  dans  il  rode,  Yai  dans  laide,  aide,  paraissent  s*étre  prononcés 
longs. 

ADE.  —  Suivant  Ghifflet  (3,  lo),  ^¥a  est  long  aux  mots 
terminez...  en  ode,  comme  barricade,  excepté  malade,  salade, 
yois;»  Milleran  (6o)  dit  que  Va  est  long  dans  les  mots  en  ode, 
comme  fade,  malade,  salade;  mais  Hindret  (  1 54 ,  *  66  j  ),  Andry 
(&70),  De  la  Touche  (6&),  D'Olivet  (81),  s'accordent  à  le  tenir 
pour  bref  sans  exception. 

(ditum)  grenade  y  (maie  habitum)  malade  (H.,  D.),  (va- 
ipidnml)  fade  (H.,  A.);  stade  long  (Meigret  18);  (ade  d'origine 
itrangère)  barricade  (H.,  A.),  cascade  (01.),  façade^  palissade, 
brigade  (H.),  mousquetade  (A.),  gambade,  estrapade,  bravade, 
escalade,  salade,  chamade,  panade  (H.),  muscade  (H.),  ambas- 
sade (H.,  A.),  aubade  (0.),  algarade  (H.);  parâde  (dans  Ri- 
chelet)  ;  cassade  (H.);  œillade  (H.),  colonade  (A.),  passade,  rasade 
(H.),  boutade  (A.),  grillade,  promenade  (H.);  (-ada  italien)  rade 
(H.,  A.),  estrade  (A.). 

(âd)  il  persuade,  dissuade  (H.),  évade  (01.);  dégrade  (H.). 

«On  appdle  routes  les  petits  sentiers  qui  sont  à  trauers  les  bois,»  crsuyure  la 
route  de  qudqu'vn ,  c'est  à  dire  les  erres,  la  piste  ou  la  trace,  n  L. 
«Il  vient  aussi  de  ritaiien,»  L. 


î 
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ODE.  —  0  est  bref  saifant  Lanoue,  Hindret  {i54,*66i), 
De  la  Touche  (64),  D'Olivet  (98),  excepté  dans  il  rode. 

(ôd)  mode  (L,  H.,  D.,  01.);  (ôd)  code  {L.^  H.),  mcustode 
ou  rideau»  (L.);  ode,  ^epode  d'vne  ode  pindarique»(L.). 

Raude  (L.),roÉfe  long  (01.),  grave  (Dom.  5oo).  —  (Bord) 
*ro<fc  bref  (L,  H.,  D.). 

Commode  (L,  H.),  discommode,  incommode  (L.),  période  (H.), 
méthode  (L,  H.),  and/wde (01.) ,  synode,  i\  accommode  (L.). 

EDE.  —  Lanoue,  qui  distingue  laide  et  plaide  comme  longs 
de  aide  (voir  ci-dessous),  dit  que  aide  c( s'accommode  aucune- 
ment» h  la  terminaison  ede,  sans  doute  parce  qu'il  est  bref. 
Hindret  (i54,  *  6/19,  65o,  661),  De  la  Touche  (64),  D'Olivet 
(91),  donnent  la  pénultième  en  ede  pour  brève. 

Remède  (H.,  A.,  D.,  01.),  tiède {R.,  01.),  cafer(H.,D.,  01.), 
précéder,  procède  (649),  suceder  [R.) ^ posséder  [U.  y  01.). 

AIDE.  —  Lanoue  et  Mourgues  (*  1 1 3)  ne  sont  pas  d'accord 
avec  Hindret  (i54,  1 56,*  661)  ni  avec  De  la  Touche  (64). 

Laîde  long(L.,  Mourgues),  bref  (H.,  D.). 

Il  aide  bref  (L.,  H.,  A.),(âû&r)  &71;  long(6.)  (aider)  118, 
Mourgues,  D.,  Roche ^^^).  —  IHatde  long  (L.,  Mourgues),  bref 
(H.,D.). 

OIDE.  —  Oiest  bref,  roide  (H.  i56). 

IDE. —  /  est  bref  suivant  Hindret  (i56,  *66i),  Andry 
(477),  De  la  Touche  (64). 

Fttiifc (H.).  —  (Riden ^em.)  rife  (H. ,  D.) ,  (brittil)  iri& 
—  (Guida  it.)  guide  (H.).  —  Ovide  (A.).  —  (î)  il  dedde  (H.). 

((On  dit  :  les  ennemis  ne  font  que  raiider  icy  à  Tentour,  c^est  i  dire,  sont 
tousiours  icy  aux  enuirons,  el  il  se  peut  dire  de  toute  autre  chose,»  L. 

Voir  I ,  p.  3 1 6.  Il  ne  dte  que  des  formes  où  ai  est  atone  ;  mais  quand  il  dit  que 
aidofM  se  prononce  comme  s'il  y  avait  deux  e,  eedonê,  cela  devait  être  vrai  à  plus 
forte  raison  de  aide. 
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Liquide,  puûJe  (H.),  rapide  (H.,  Dom.  5oâ),  avide  (A.),  ti- 
mide (A.,  D.),  humide  (A.);  il  préside  (H.). 

UDE.  —  Hindret  (i56,*66i)  donne  cette  pénultième  pour 
brève,  étude,  rude, prélude,  inquiétude,  promptitude,  habitude,  soli- 
tude. 

OUDE. —  Ou  est  bref  dans  (cubitum)  coude  (Saint-Liens,  1 7, 
L.),  il  accoude  (L.). 

6'  PB. 

La  voyelle  est  donnée  pour  brève,  excepté  dans  râpe  et  tâpe 
(terme  de  joueur). 

APE.  —  Chifflet  (3,  99);  Hindret  (17a,  •669);  Andry 
(/i7Q);D'01ivet(86). 

Lanoue  avertit  qu'il  écrit  tous  les  mots  en  ape  par  un  seul  p; 
l'orthographe  a  varié,,  et  celle  qui  a  prévalu  est  tout  à  fait 
arbitraire;  on  a  raisonid'écrire/Mipe^  satrape,  étape  par  un  seul  p, 
mais  on  devrai  t.  donner  deux  p  à  tous  les  autres,  si  l'on  suivait 
l'étymologie,  qu'on  a  suivie  pour  plusieurs.  Nous  donnons  ici 
tous  ces  mots  indistinctement. 

L'a  est  donné  pour  bref  dans  les  mots  :  [âp)  pape  (L.,  H., 
01.);  (app)  cape  (L.),  chape  (L.  ^*^),  echape  (L.,  H.),  sape  (L., 
H.,  01.),  nape  (L.,  H.,  A.,  D.),  (?)  jape  (L);  (stapel  germ,) 
f^estape  des  vins»  (L.),  (happen)  hape  (L.),  (lappen)  lape  (L.), 
(krappen) grape  (L.,H.,  A.),  (trappa)  ^rope  (L.,  H.),  atrape 
(L.,  Chifflet,  H.),  détrape,  entrape  (L.),  (hrappa)^eîpc  (L.,  H., 
D.,  01.). 

Lanoue,  Chifflet, ' Hindret  D'Olivet,  s'accordent  à  attribuer 
l'a  long  à  râpe  [raspe  L:);  suivant  Andry,  les  Picards  prononcent 
atrâper. 

Hindret  donne  chape  pour  long  en  i685  (lyS);  mais  il  ne  le  mentionne  plus 
en  1696. 

Il  ne  mentionne  plus  ce  mot  en  i6g6. 
II. 
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Satrape  bref  (L.). 

OPE.  —  0  est  bref  suivant  Lanoue,  Hindret  (lya^'ôGg), 
qui  mentionne  l'exception  tâpe,  omise  par  Lanoue  et  par  D'Olivet 

(ôp)  lioroscope,  trope  (L.,  H.);  (ôp)  hyssape  (L.,  H.);  (schop 
germ.)  echope  (H.),  (voorloop  néerlandais)  varlope  (H.).  —  Eu- 
rope, Esope  (H.). 

[Germ.)'û galope.  —  Envelope(L.^U.)y  devehpe  (H.);  «0pe  ou 
taupe,  terme  de  joueurs  ou  de  buveurs,  »  long  (H.),  grave  (Dom. 
5o3);  tâpe  (Ac.  i835);  tope  (Ac.  1878), aigu  aujourd'hui;  syn- 
cope (L.  H.). 

EPE.  —  E  est  bref  suivant  Hindret  (172 ,  *  669)  :  Dtepe. 

IPE.  —  /  est  bref  suivant  Hindret  {i7a,*652,  669). 
(ïpium)  principe,  participe.  —  (OpÎP^-  —  (^W®  8^^')  ^P^» 
(grip)gTÎpc,  (hnippa)  nipe. 

(skip  germ.)  il  équipe,  polipe,  il  dissipe.  —  Philipe,  Euripe. 

UPE.  —  U  est  bref  suivant  Hindret  (174,  'fiCg),  De  la 
Touche  65. 

Hupe  (H.,  D.)yjupe,  dupe  (H.).  Il  oceupe{1i.). 

OUPE.  —  Ou  est  bref  suivant  Hindret  (174,  *  669). 
Loupe,  (cuppam)  coupe,  (upupam)  houpe,  (kruppa  germ.) 
croupe,  soupe,  troupe. 

7*  BB. 

On  n'a  pas  de  témoignage  bien  direct  sur  la  qualité  de  Va  et 
de  l'o,  ni  sur  la  quantité  des  autres  voyelles  avant  le  xvii*  siècle. 
Alors  l'a  est  long  dans  crabe,  l'o  dans  les  mots  savants  gbie,  lobe; 
Ye,  Yi,  You  et  Yu  sont  brefs. 


ABE.  —  Hindret  {1/18,  *  669);  D'Olivet  80. 
« 
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(Krabbe)  crabe  long  (H.,  01.).  —  Souabe  long  (H.),  aujour- 
d'hui aigu. 

Syllabe  bref  (H.,  01.);  astrolabe  bref  (H.),  long  (01.),  aigu 
(Dom.  ^^^);  Arabe  bref  (Billecoq  aa),  long  (01.  1786),  qui  ne 
le  mentionne  plus  en  1767. 

OBE.  —  Lanoue  ne  s'explique  pas  sur  cette  pénultième,  qu'il 
distinguait  sans  doute  comme  brève  de  celle  en  aube,  qui  devait 
être  longue  comme  les  autres  en  au.  En  tout  cas,  il  ne  sépare 
pas  des  autres  mots  globe  et  lobe,  comme  le  font  Hindret  (1 
*  669)  et  D'Olivel  (98),  et  il  les  considérait  sans  doute  comme 
brefs.  Le  Gaygnard  (1  ao)  donne  globe  pour  long. 

(ôb) ghbe  (G.,  Buffier  g/iS,  Harduin  16, 01.),  lobe  (H.,  01.) 
longs,  graves  (Dom.  io3),  aujourd'hui  aigus. —  ( Rauben g^crm.) 
robe  (A.  479,  D.  Gi) ,  garde-Tobe  {A.  j  H.),  dérobe  (H.),  brefs. 

Ilgt)i6(2)bref(H.,A.). 

EBE.  —  E  est  bref  suivant  Hindret  (1 48 ,  *  669),  Eusebe. 

IBE.  —  /  est  bref  suivant  Hindret  (i48,  *659)  et  De  la 
Touche  (63). 

(l)  scribe  {H.,  D.),bribe  (H.). 

UBE.—  U  est  bref  suivant  Hindret  (i48,  *649,  669)  et 
De  la  Touche  (63). 

Cube  (H.,  T).)^  jujube,  Danube  (H.). 

OUBE.  —  Ou  est  bref  suivant  Hindret  (*659).  (Dubban) 
radoube. 

boà  :  fxLahen  dans  tyUabe  et  astrolabe  «vient  da  grec  AafiÇdtv».  La  même  ori- 
gine me  paroit  commander  la  même  intonation.  Syllabe  est  aigu  et,  par  conséquent , 
oêlroîabe,  cotmolabe  et  tous  les  mots  qu^on  peut  former  sur  ce  modèle,  n 

<*î  ffOn  dit  proprement  gober  vne  mouêche  et  est  comme  font  les  chiens,  qnand  ils 
les  prennent  en  volant  auec  la  gueule.  Si  quelqu\n  vse  de  ceste  auidité  à  prendre 
yu  morceau,  on  luy  aproprie  ce  terme,»  L.  —  *Hobe  est  vn  vieil  mot  dont  vsent 
encore  les  paysants  en  beaucoup  de  lieux  qui  vient  de  Tinfinitif  h/ber,  c'est  à  dire 
Ne  bouger,  n  L. 

/l3. 
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8»  FE. 

On  n*a  de  témoignage  du  xyi'  siècle  que  sur  esloje,  bref,  sui- 
vant Lanoue.  Au  xvii'  siècle  la  voyelle  était  brève  partout  devant 
Je,  excepté  dans  (graphiat)ilgre^e. 

AFE,  APHE,  —  il  est  bref  suivant  Hindret  (i56,  *662), 
Andry  ( 470,  il  ne  cite  pas  d'exemple),  De  la  Touche  (64),D'0- 
livet  (81). 

(Grappen  germ.)  agrafe(^U.t  D.,  01.),(caraffa  it.) carafe [01.). 
Epitaphe  (H.,  01.);  paragraphe,  géographe  longs  (Ghifflet), 
brefs  (H.);  historiographe,  orthographe  brefs  (H.). 

OFE,  OPHE.  —  0  est  bref  suivant  Lanoue,  Hindret  (1 56, 
•66Q),De  la  Touche  (64). 

(Stropha)  strofe  (L).  —  Estofe  (L,  G.  laA,  H.,  D.). 

Philosophe,  limitrophe  (L.,  H.),  catastrofe  (L.),  apostrophe  (L., 
U.),antistrofe  (L.). 

EFFE.  —  (Graphiat)  greffe  (verbe  et  substantif)  est  long 
suivant  Hindret  (167,  *  66a),  De  la  Touche  (64),  D'Olivel 
(91),  Domergue  (5o8);  bref,  suivant  Billecoq  (i3o). 

OIFE.  —  Oi  est  long  dans  (cofeam)  coife,  coifer,  suivant  Le 
Gaygnard  (iss)  et  Hindret  (1^7)9  qui  ne  mentionne  plus  le 
mot  en  1696. 

IFE.  —  /  est  bref  suivant  Hindret  (i58,  *662),  De  la 
Touche  (64). 

(ïf)  pontife  (H.,  D.).  —  (Grif  gmn.)grt/e.  —  Il  bife  (H.). 

UFE.  —  V  est  bref  suivant  De  la  Touche  (64),  tn^e. 

OUFE.  —  Ouest  bref  suivant  Hindret  (i48,  'ôSg). 
(Topp)  toufe,  (rifÇoj)  étoufe. 
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La  voyelle  est  généralement  brève.  Il  est  pourtant  quelques 
exceptions,  comme  (pallidum)  pâk,  dont  il  est  difficile  de 
rendre  compte. 

ALE,  ALLE.  —  H.  Estienne  dit^^^  que,  dans  les  adverbes 
comme  également,  l'a  reçoit  un  allongement  à  peine  sensible.  La- 
noue  donne  Ya  pour  bref  dans  les  mots  en  aie.  Ghifflet  (3,  lo) 
donne  Ya  pour  long  «sans  exception,?»  sans  citer  d'exemple. 
Mourgues  (*i  i  a)  cite  des  exemples  de  aie  long.  Hindret  (i6/i, 
*665),  De  la  Touche  (64),  le  donnent  pour  bref,  sans  men- 
tionner d'exception.  Andry  (4 7 a),  Billecoq  (9/1),  D'Olivet  (84), 
partagent  cette  pénultième  entre  la  brève  et  la  longue. 

(Sandalium)  sandale  (H.)  bref.;  (âl)  ^pale  du  feu?»,  t^pale  à 
fouyr  la  terre?»  (L.),  vestofe  (H.),  ovale  (H.,  A.),  ^annale.  11  ne 
se  dit  qu'en  pluricr,  annales,  et  sont  les  choses  qui  se  passent 
chaque  année  rédigées  par  escrit»  (L.) brefs,  (ail)  gale  bref  (L.), 
pasU  long(L. ,  Mourgues,  01.).  (Cicàdula  )  cig^afe,  bref(L. ,  H. ,  01.) 
(adjectifs féminins)  libérale,  etc.  brefs  (L. ,  H.)  —  (Hael  germ.) 
hasle  long  (L.,  Mourgues,  Billecoq,  01.)^^^.  (Salo)  «safe  orde» 
bref  (  L.  ) ,  long  suivant  Villecomte  (  4  7  4  ) ,  «  l'adj ectif  sale  (  sporco  ) 
dont  l'a  est  long;»  (sala)  sale  bref  (L.,  H.,  Billecoq);  «Les 
Lionnois  disent. . .  entrez  dans  la  sale. . .  confondant  l'adjectif  sâle 
(sporco). . .  avec  le  substantif  sale  (sala),  dont  l'a  est  bref  v  (Vil- 
lecomte 4^4);  (malla)  fwafe  bref  (L.,  H.,  Billecoq,  OJ.);  «mafe 
(pera)  est  un  peu  plus  long  que  l'adjectif  inak  (mala)»  H.  Es- 

9  :  Literam  «a. . .  produci  potius  quam  corripi. . .  sed  tamen  ita  vt  aures  banc 
productionem  vix  sentiant . .  Secundum  nonnullos  dici  de  adverbiis  multis  potest 
desinentibus  in  alement  sine  ablement,  \i  également,  totalement,  brutalement,  et  ho- 
norablement, pauablement,  véritablement,  raisonnablement.,  Diii  autem,  secundum 
nonnullos, quoniam  sunt  qui  œquaiiler  bscaduerbia  pronnnliari  roalint: ...  neque 
certe  erraredici  poterilqui  ita  pronnntiabit.  Sed  quibus  haîc  œqnalitas  non  placet, 
in  a  quod  prœcedil  syllabam  le  seu  ble,  potius  quam  alibi,  productitfbem  fieri  fa- 
teantur  necesse  est-r» 

Boveiles  écrit  (voir  ci-dessus  p.  389)  ce  mot  haUe  et  ie  considérait  sans  doute 
comme  bref. 
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tienne  (halle)  haie  bref  (L.,H.,  A.,  Billecoq);  (balla)  «iofe 
de  canon  »  et  «  de  marchandize  » ,  bref  (L. ,  H. ,  A. ,  D.,  Billecoq), 
f^embale  de  la  marchandize))  bref  (L).  —  (Gala  it.) cale  bref  (H.); 
(madrigale)  ^madrigaU  espèce  de  poëme  italien et  «(espèce  de 
muzique,  laquelle,  pour  ce  qu'on  a  de  coustume  d'approprier  aux 
madrigales,  on  apelle  de  leur  nom,?>  bref  (L.);  (cavalla)  «catwfe 
pour  jumenlT)  bref  (L.,  A.).  —  (Kabala  liébreu)  ^cabale,  c'est 
quelque  chose  occulte  et  de  difficile  intelligence,  comme  la  ca- 
bale des  Juifs,»  bref  (L.,  H.).  —  ^Cale  ou  cdote,  petit  bonnet,» 
bref  (L). 

(âl)  il  sale  bref  (L);  (âl)  signale  bref  (L);  fxempale,  c'est  vn 
supplice  de  Turquie  où  on  fiche  aux  personnes  vn  pau  au  tra- 
uers  du  corps,  depuis  entre  les  iambes  iusques  au  dessus  de  la 
teste,»  bref  (L.).  (ail)  fs^bale  ou  dancey>  (L.),  avale  (L.,  A.),  dé- 
vale (L.)  brefs;  (stall germ.)  estale  bref  (L,  A.);  (calar  espagnol) 
^cale  la  voile»  et  c^vne  personne  cale,  quand  elle  cède  aux 
brauades  d'vn  autre,  soit  qu'on  vueille  dire  qu'elle  s'abaisse,  par 
métaphore  de  la  voile  d'vn  nauire ,  ou  qu'on  le  prenne  du  verbe 
espagnol  callar,  »  bref  (L.);  (regalar)  ^regak,  se  régaler,  c'est  se 
bien  traitter,  et  auoir  soing  de  soy,  comme  si  c'estoit  vn  roy, 
bref  (L.).  —  Brimbale  comme  les  clochettes  des  mulets  allants 
par  pays,  »  bref  (L);  râsle  (verbe  et  subst.)  long  (L,  Mourgues, 
A.,  01.). 

Scandale  (L. y  01.),  ^cymbale,  il  ne  se  dit  plus  qu'au  plurier,» 
(L.)  brefs. 

OLE.  —  0  est  donné  pour  bref  par  Lanoue,  sans  exception; 
mais  Hindret  (i64,  *655),  Andry  (Ayg),  De  la  Touche  (64), 
D'Olivet  (99),  indiquent  comme  longs  quelques  mots  qui  sont 
rangés  avec  les  brefs  par  Lanoue. 

77  :  (rSciendum  est,  quamuis  nonnulla  sint  que  aliis  opposita,  pne  iliis 
breuia  sunt^tamen  quœdam  his  etiam  paulo  breuiora  reperiri.  Ëxempli  gratia, 
quamuis  dixerim  malles  quod  peram  signiBcat,  habere  priorem  breuem,  at  mdt 
quod  masculum  déclarât  (pro  quo  scribunt  plerique  mode)  Jonf^am  :  tameu  mali,,< 
inala. . .  paido  eliam  breuius  esse  videlur.  n 
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[6\)e$chok  (L.,  H.,  D.),e8tole[L.)^  idole  (L,  H.)  brefs;  pôle 
bref  (L.),  long(H.,  A.,  01.,  Dom.  5o3),  aujourd'hui  grave;yrt- 
vole  (  L.  )  ;  (  diminutif)  baiideroU  (  A .  ) ,  brefs  ;  —  (  ôl  )  mole  bref  (  L-  ) , 
long  «  pour  dire  une  levée ...  sur  un  port  de  mer,  »  bref  dans 
le  sens  de  masse  de  chair  informe  (  H. ,  *  6 6 5  ) ,  long  (  Régnier  1 1 , 
01.,  Dom.);  (coUam)  cole  (L,  H.),  (parabola m )|7aro/e  (L.,H.,' 
A.);  (phialam)  phiole  (L,  H.),  (soleam)  sole  (L.) brefs;  (caveo- 
\am)  geôle  bref{L.),  long(H.,  D.,  01.,  Dom.),ewg«ofe  long  (H., 
D.,01.),  aujourd'hui  graves;  rougeole  bref  (L);  monopole,  proto- 
cole, «celuy  qui  est  derrière  les  joueurs  de  farces  pour  leur  dire 
leur  roUet;  »  foie  (de  fol)  brefs  (L.).  —  (Gapriola  it.)  capriole  (L., 
H.);  (viola)  viole  (L,  H.),  (bossela)  boussole  (H.),  (camiciola) 
eamizole  (L.,  H.),  [gondola)  ^gondole  de  Venize»  (L.)  brefs.  — 
(droU  anglais?)  draule^^^  long(L.),  drok  (Mourgues  *  1  la.  A., 
01.).  —  Carrole  (L),  bricole  (L.,  H.)^pistole  (L.,  A,)^  faribole 
(H.)  brefs. 

(ôl)  il  vole  bref  (L.  dans  les  deux  sens),  long  (H.),  bref, 
D'Olivet,  qui  ajoute  :  «Pour  mettre  de  la  différence  entre  t7  vole, 
il  vole  en  l'air,  et  il  vole,  il  dérobe,  plusieurs  le  font  long  dans 
le  dernier  sens;?)  aigu  dans  les  deux  sens  (Dom.  5o3  et  l'usage 
actuel);  (ôl)  console,  dezole  (L.,  H.),  brefs;  (dérivés  de  mots  en 
ol) flageole,  affole,  rossignols  (L.)  brefs;  — rigole,  fxrigoler,  c'est 
se  donner  du  bon  temps,»  bref  (L). 

Parabole  (là.)  ^  obole  (L,  H.);  symbole  (L.),  hyperbole  (H.  Dom. 
5o3).  —  11  viole  [L.)i  immole  (L.,  H.),  brefs. 

EULE.  —  Lanouc,  Hindret  (166),  De  la  Touche  (64), 
D'Olivet  (95),  donnent  cette  pénultième  pour  brève,  Hindret  et 
De  la  Touche,  sans  mentionner  aucune  exception. 

(ul,  ol)  gueule  (L.,  H.,  01.),  (ghul  persan)  ^gueulle.  En  ar- 
moiries c'est  le  rouge»  (L.),  (noms  féminins)  ayeule  (L.,H.), 

e C'est  un  draille,  pour  dire,  c'est  vn  bon  compagnon  sans  souci,?)  L.  —  La- 
noue  mentionne  à  câté  de  ce  mot  il  draule  du  verbe  drauler  en  ajoutant  :  «Quelque 
niais  qui  tomberoit  entre  les  mains  des  pages  et  laquais  de  ia  cour  sçauroit  incon- 
tinent que  c'est  que  draule.  v 
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feule,  filleule  (L.)  brefs.  —  (Môlam  et  metulam)  meule  bref  (L. , 
H.),  long  (01.,  Dom.  5o4),  aujourd'hui  grave.  —  Veule^^'^  long 
(L,  01.»  Dom.).  —  (stipulam)  eêteule[h.)^  bref. 

ELE,  ELLE.  —  Lanoue,  qui  écrit  indistinctement  par  deux 
/  tous  les  mots  en  ele  et  en  elle,  dit  que  la  pénultième  est  brève; 
mais  il  écrit  hesle,  gresle^firesle  (69).  Hindret  (i65,  *665)  at- 
tribue à  cette  pénultième  la  même  quantité,  sans  mentionner 
d'exception.  De  la  Touche  (6/i)  excepte  zélé,  que  Lanoue  range 
avec  les  autres  mots  qui  ont  Ye  bref  et  qu'Oudin  donne  pour 
bref  (49);  D'Olivet  ajoute  à  cette  exception  bele,frde,  grele{(^^)^ 
et  quelques  mots  où  Xe  était  suivi  d'une  s.  Domergue  (5o8) 
attribue  aussi  Xe  long  à  zele,  et  le  mot  a  conservé  aujourd'hui 
cette  quantité  ainsi  que  hile.  Quant  à  frêle  (fragilem),  grêle  (gra- 
cilem),  Xe  est  la  représentation  orthographique  de  ai,  et  ils  ne 
sont  pas  une  véritable  exception. 

AILE.  —  Ai  est  bref  suivant  Lanoue  (  6  5  ) ,  Le  Gaygnard  (118), 

aile, 

01  LE.  —  Ot  est  bref  suivant  Lanoue  (66)  et  De  la  Touche 
(6&),  [^)toile  (L.,  D.),  voile,  esloik  (L.),  à  l'exception  de  (pe- 
talum  ?)  ^poisle  ou  dais  "  (L.) ,  qui  est  depuis  écrit  poêle  (R.^  etc.). 
Mais  Le  Gaygnard  donne  pour  longues  les  pénultièmes  de 
moelle  (t  aa),  voUe  (1  20). 

ILE.  —  Cette  pénultième  est,  en  général,  brève  suivant  La- 
noue, Hindret(i6&,  *665),  Andry  (Û77)»  De  la  Touche(64), 
D'Olivet  (96). 

Stile  long  (Meigret  18,  Pélissier  117),  bref,  mais  peut  s'ac- 
commoder la  prononciation  9  de  ûfe  (L.),  long  (G.  lao, 
H.,  D.,  Buflier  9&5,  Boindin  61,  01.,  Dom.  5o&);  concile,  do- 
micile  (L.),  vigile,  évangile  (L.,  H.);  azile,  pile,  bile  (L.,  H.) 

«Quand  vn  cbeual  est  si  mallë  de  chaleur  qu*il  est  sans  force  quasi,  oo  dit 
qu'il  est  veule,  ou  lasche  :  il  se  peut  dire  de  tout  autre  animal, n  L. 
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brefs;/fc  bref  (1^!^),  long  (H.,  Buffier  giS),  enjile  long{Buf- 
fier  9 &5);  «il  est  faux  que  W  de  fih,  enfiû  soit  de  ia  même  ion* 
gueurque  celui  destiler)  (Boindin  61);  tranquile(L.^E.)^  imbé- 
cile ( L.  ) ,  argile  (  L. ,  A. ) ,  pupile,  apostile  ( L.  ) ,  ville  (  L. ,  H.,  A.), 
miUe  (L.,  H.),  camomile;  (adjectifs  féminins)  subtile,  gentile,  ci" 
vile,  incivile,  puérile,  virile  (L),  brefs.  —  Sibile  bref  (L.).  — 
jfftitfe  long  (G.  ISO,  H.,  01.,  Dom.  5o&);  ^tttfelong(H.,  01., 
Dom.  5o4),  bref  (A.). 

Il  file  (L. ,  H.),  compile  (L.),  vadle,  scintille  {L.)jdistile  (L. 
.  H.). 

Facile  (L. ,  H.),  di^cHe  (L),  docile  (L,  H.,  D.),  indocile,  M(en- 
sile,  agile  [h.) ^fragile  (L,  H.),  volatile  (L),  utile, fertile,  liabile 
(L.,  H.),  labile,  débile,  stérile,  mobile,  immobile.  —  Il  annichile, 
mutile,  exile  (L.). 

Lanoue  ajoute  à  la  suite  des  mots  en  ile  la  remarque  sui- 
vante :  c(  La  terminaizon  en  isle  pour  auoir  la  penultiesme  longue, 
que  ceste  cy  a  breue,  s'y  accorde  mal.  Toutesfois,  comme  il  ny 
a  quVn  seul  mot  qu'à  bon  droit  elle  se  puisse  vendiquer,  qui  est 
isle,  il  faudra  regarder  de  Taparier  premièrement  à  ceux  qui  se 
conforment  le  plus  à  sa  pronontiation  comme  stile  et  ses  compo- 
sez ^^K  Et  si  d'auanture  on  est  contraint  de  le  mettre  auec  les 
autres,  il  faudra  luy  adoucir  vn  peu  l'accent  pour  l'y  accom- 
moder. 35 

ULE,  ULLE.  —  Cette  pénultième  est  brève,  suivant  Lanoue, 
qui  ajoute  que  «quelques  vns  de  ia  terminaizon  en  ule7>  peuvent 
s'accommoder  c(  à  la  pronontiation  9)  de  ti«/e^Hindret(  166,*  665), 
De  la  Touche  (64). 

Lanoue  ajoute  :  «Aller  à  la  file,  c^est-à-dire  Tvn  après  Paulre.  Ainsi  vne  com- 
pagnie qui  a  longue  file,  c*est  qui  ne  va  point  eu  gros,  mais  traine  vne  grande 
queue.  L'italien  d'où  on  Ta  pris  entend  aussi  soubz  ce  nom  là  les  rangs  d'vn  lia- 
taillon  ou  esquadroo ,  et  semble  que  beaucoup  s'en  serueni  desia  en  ceste  signifi- 
cation.» 

Lanoue  ajoute  :  trCe  qu'on  escrit  en  marge  d'vne  requeste  quand  on  la  res- 
pond,  et  en  gênerai  toute  petite  adionction  qu'on  fait«î  quelque  plus  grand  discours. n 
n  veut  sans  doute  parler  de  diêtile  et  ôi'apoêUle. 
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Muk{L,^  H.),  bule  (D.)  brefs. —  f^Husle  pour  hwkn  long 
(L).  —  Il  actde  {L),  recule  (L,  U.) ,  bascule  {L.)  brefs. 

Macule,  cottvenUcule  (L.),  particule,  ridicule  (L,  H.),  ventri- 
cule (L),  canicule  (H.),  péninsule  (L.),  tnr^fe  (^-)' 
cedule  (H.),  crédule,  incrédule  (L),  vestibule  (H.),  mandibule, 
préambule,  piUule^^\  formule  (L).  —  Hercule  (H.). 

Il  calcule,  inùtule{L.)y  capitule , postule  (tl.)^  puUule  (L.),<itf- 
Wmufe  (L,  H.),  stimule  (L),  accumule  (L.,  H.). 

OULE.  —  Cette  pénullième  est  brève  suivant  Lanoue,  Hin- 
dret  (166,  *  665),  De  la  Touche  (64). 

(Golat)il  coufe(L.,  H.,  D.),  découle  (L.),  (gula)  engoule,  tri- 
boule,  saboule  (L.),  brefs.  —  Roucoule  long  (Dom.  5  0/1). 

10*  GNB. 

La  pénultième  est  brève,  à  une  exception  près,  fort  remar- 
quable :  les  mots  en  igne  où  le  g  provient  de  c,  g  latins  avaient, 
au  xvf  siècle,  la  pénultième  longue,  excepté  insigne,  désigne, 
maligne,  béiigne. 

AGNE.  —  Lanoue,  Chifflet  (3,  9),  Hindret  (160,  *66a), 
D'Olivet  (82),  s'accordent  à  donner  Va  pour  bref,  excepté  dans 
gagne. 

(Castanea)  chastagne  (L.),  (ân)  campagne  (L.,  H.),  compagne 
(L.),  montagne  (L.,  H.);  Bretagne,  Espagne,  Champagne,  Aie- 
magne  (H.).  —  11  ^ bagne  pour  baigne v  (L.). 

OGNE.  —  Suivant  Bèze^'^^  songner,  besongne  et  les  mots  sem- 
blables se  prononcent  avec  la  pénultième  brève.  Nous  avons  vu 
plus  haut  (p.  5  â  6)  que  Lanoue  écrit  ces  mots  par  ongne  et  dit  qu'on 

Le  Gaygnard  donne  la  pénullième  de  piUuleê  pour  longue;  mais  son  témoi> 
guage  esl  sans  autorité. 

88  :  ffQuid  si  m  vei  n  geminetur?  tune  syllaba  corripilur,  ut  aomme,  etc... 
quam  ob  rem  etiam  tonffer  (lisez  êotifpMr)^  besongne  et  similia  penultima  brevi  pn>- 
feruntur,  quoniam...  in  islis...  gnponitur  pro  alleru     quod  moite  vocavimus.» 
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prononce  Yo  auec  <s  un  certain  son  sourd  que  luy  donne  ceste  n 
laquelle  ne  se  prononce  pas  pourtant,  autrement  la  penultiesme 
seroit  longue,  comme  au  moi  gagne,  où  on  l'exprime.  Mais  au 
contraire  elle  est  briefue  comme  la  pratique  monstre.  "  Hindret 
(160,* 66 3)  la  donne  aussi  pour  brève,  sans  mentionner  d'ex- 
ception. D'Olivet  dit  en  1786  qu'elle  est  brève  partout,  excepté 
dans  je  rogne;  mais,  en  1767,  il  ne  fait  plus  aucune  mention 
de  cette  pénultième,  la  considérant  sans  doute  comme  brève 
partout. 

Cigt^ne  (L,  H.),  (verecundia)  vergogne  (L),  charongne  (h.) ^ 
ivrogne  (L.,  H.).  —  (?)  besogne  (Bèze,  L,  H.),  irogne  (L,  H.). 

—  Bourgogne,  Boulogne  (H.). 

Il  tesmongne,  (cuneat)  congne,  (grunniat)  grongne,  (longe) 
eslongne,  (pugn— )  empongne  (L).  —  (?)  hongne  (L.),  songne 
(Bèze,  L),  renfrongne  (L.). 

EGNE.  —  Le  seul  mot  français  enegne,  règne  et  verbe,  inter- 
règne, est  long  suivant  Lanoue  (79).  bref  suivant  Hindret  (160, 
*669),  long  suivant  D'Olivet  (1786),  qui,  en  1767  (91),  ledit 
douteux.  Le  mot  (duena  espagnol)  duegne  est  douteux  suivant 
D'Olivet  (91),  long  suivant  Domergue  (5o8). 

AIGNE,  EIGNE.  —  L'orthographe  a  varié,  contrairement  à 
l'étymologie,  en  ces  pénultièmes;  et  nous  les  associons  ici.  Elles 
sont  données  pour  brèves  par  tous,  Lanoue,  Hindret(i6o  *  662), 
De  la  Touche  (6i),  D'Olivet  (83,  91). 

(â)  chastaigne  (L.,  01.),  ara{gne{L.).  —  (ign)  enseigne  (L., 
H.,  01.),  (tïneam)te/g7ie(L.),([)ccten)j^a«g7ie(L.,H.,  D.,01.). 

—  Brehaigne  (L.). 

(a)  il  baigne  (L.,  H.,  D.,  01.);  seigne  (L.),  saigne  (01.), 
plaigne  (L.,  H.),  complaigne  (L.),  daigne  (L.,  01.). 

(e,  i)  ceigne,  déceigne,  geigne,  teigne,  déteigne  (h.) ^  feigne  (L. ^ 
01. );  estreigne,  contraigne,  enfreigne  (L.),  aveigne,  bienveigne  (L.  ); 
geigne  (L.),  craigne  (L.,  H.);  preigne  et  composés,  espreigne 

(L). 
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OIGNE.  —  Oi  est  bref  suivant  Lanoue  et  Hindret  (  1 6  o ,  *  66  a). 

Oigne  (L.),  joigne  (L.,  H.),  et  composés  (L.);  poigne,  et- 
poigne  (L);  esloigne,  empoigne,  coigne{h.)^  témoigne  (L,  H.), 
groigne,  hoigne,  soigne  {h.). 

IGNE.  —  Lanoue  donne  pour  longue  la  pénultième  des  mots 
où  gne  provient  de  en,  gn  latins,  à  l'exception  de  insigne,  qui 
peut  aussi  être  bref,  et  de  désigne,  nudigne,  bénigne,  qui  ne  sont 
que  brefs;  il  donne  pour  brève  la  pénultième  des  mots  où  gne  a 
une  autre  origine.  Cette  distinction,  qui  est  confirmée,  pour 
quelques  mots,  par  les  témoignages  de  Péletier,  Meigret,  Le 
Gaygnard  (lao),  n'est  pas  observée  par  Hindret  (i6o,  *66a), 
qui  donne  pour  brève  la  pénultième  des  mots  en  igne,  sans 
mentionner  d'exception  ;  il  en  reste  une  trace  dans  De  la  Touche 
(64),  qui  dit  que  i  est  long  dans  cigne,  signe,  insigne \  mais  D'O- 
livet  ne  mentionne  comme  long  aucun  mot  en  igne. 

(icn)  cigne,  (ign)  signe  (L.,  G.,  D.),  sous-,  as-,  consigne  (L.); 
insigne  long  [insîne  Péletier  33 ,  io3 ,  G.,  D.),  long  et  bref  (L.), 
bref  (H.);  digne  long  (  rfîne  Meigret ,  Ment.  4,  Péletier  87-1 15- 
118,  Ar.  6-19,  L.),  bref  (H.);  indigne  long  (L.,  G.),  bref  (H.); 
condigne  (L.,  G.),  —  maligne,  bénigne,  il  désigne,  brefs  (L.).  La- 
noue ajoute  que  igne  long  peut  rimer  avec  isne;  mais  qu'c^on  se 
doit  abstenir  le  plus  qu'il  est  possible  de  rimer  auec  la  termi- 
naizon  »  en  igne  bref. 

(Vineam)  vigne  (L.,  H.),  (lineam)  ligne  (L.,  D.),  aligne^ 
f^rezigne  pour  reziney»  (L.).  —  Il  cligne,  rechigne  (L.),  égratigne, 
trépigne  (L.,  H.),  guigne,  barguigne,  chagrigne  (L.),  brefs. 

UGNE.  —  U  est  bref  suivant  Lanoue  (80)  et  Hindret  (160, 
*  66 3) ,  répugne  (L. ,  H.) ,  expugne,  impugne  (L.  ).  Lanoue  excepte 
comme  long  «  bugne  au  front.  A  cestuy  cy  quelquefois  on  pro- 
nonce la  penultiesme  longue,  mais  il  l'a  breuc  aussi  quand  on 
veut.  7) 

11**  GE. 

Devant  cette  consonne,  l'a  a  peut-être  été  long  autrefois; 
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mais  il  était  devenu  bref  dès  le  xyf  siècle,  excepté  dans  le  mot 
voyage,  qui  se  prononçait  encore  long,  et  qui  paraît  avoir  con- 
servé longtemps  cette  quantité.  Vo  est  bref;  mais  les  mots  en 
oge  qui  viennent  du  latin  appartiennent  à  la  langue  savante. 
On  n'a  pas  de  témoignage  antérieur  au  xvii''  siècle  sur  la  quan- 
tité de  eu,  e,  ai,  et,  u;  mais  il  y  a  eu  tendance,  ancienne  ou  ré- 
cente, à  allonger  ces  voyelles.  Ouest  bref. 

AGE.  —  H.  Estienne,  citant  des  mots  dérivés  de  aticum,  dit 
que  la  prononciation  de  Va  y  est  telle  que  la  pénultième  doit  être 
dite  plutôt  longue  que  brève ,  quoique  cet  allongement  soit  à 
peine  sensible  à  l'oreille;  il  donne  pour  brefs  rage  eipage  dans 
les  deux  sens. 

Bernhard  dit  que  les  noms  en  âge  sont  longs,  comme  four- 
rage, ravage,  bandage.  Hindret  atteste  (i 35 ,  1 4a)  que  «les  Nor- 
mans,  les  Bretons,  les  Angevins  et  tous  les  habitans  des  villes 
situées  le  long  de  la  Loire...  prononcent...  équipage,  ménage, 
gage  comme  âge,  »  Enfin  D'Olivet ,  après  avoir  dit,  en  1786,  que 
l'a  est  «long dans  âge,  mais  bref  99  dans  les  autres,  s'est  ainsi  cor- 
rigé en  1 767  :  «  mais  tellement  bref  dans  tout  le  reste,  qu'on  ap- 
puie un  peu  sur  la  pénultième,  »  et  il  cite  le  texte  d'H.  Estienne. 
Mais  Lanoue,  Chifflet  (3,  9),  Hindret  (i58,  *  669),  Andry 
(47 1),  De  la  Touche  (64),  donnent  cette  pénultième  pour  brève. 
Lanoue  n'excepte  que  voyage. 

(Aticum)  péage,  chariage  (L.),  mariage  (Estienne,  L.,  H.); 
voyage  long  (L.,  Mourgues  *  1  la),  bref  (H.);  cocuage,  nuage, 
louage,  garouage^^\  pascage  (L.),  marescage  (Estienne,  L.),  60- 

9  :  «Literœ  a  pronuntiatioaein  habent  talem...  vtlitcra  a  in  penullima  syllaba 
produci  potius  quam  corripi  dicenda  sit  :  sed  tamen  ita  vt  aures  hanc  productionem 
vix  sentiani...  sudI  qui  squaliter...  pronantiari  malint...  illa  nomina...  Neque 
certeerrare  dici  poterit  qui  ita  pronnnliabit.T)  (5)  :  trDe  vocabulo  rage  necnon  de  page 
idem  qnod  de  Hlis  race^  pace,  etc.  (dicendum  est)  quantum  attinet  ad  eiusdem 
literie  correptionem.  Loquor  autem  tam  de  illo  page  quod  paginam  significat  quam 
de  eo  quod  puerum  siue  ephebum  principis  viri  asseclam  déclarât.» 

3o  :  In  âge  desinenlia  producuntur,  ut. . .  t) 

«(Aller  en  garouage,  c'est  aller  de  nuit  à  la  desrobée  comme  on  peint  les  Lou- 
garou8,n  L. 
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cage{lj.^U.)^  pass^i^,  message  {L.j  H.),  apprentissage  (Estienne, 
L),  corsage  [L.  y  H.),  visage  (Esticnne,  L.),  uzage  (L,  H.),  ba- 
gage  (L,  H.),  navigage  (L.),  langage  (Estieone,  L,  H.),  bran- 
chage,  estage  (  L.  ) ,  héritage  (Estienne ,  L. ,  H.  ) ,  liermitage  (  L. ,  H.), 
ostage  (L),  potage  (L,  H.),  tripotage  (L.),  avantage  (Estienne, 
L.,  H.),  desavantage  (Estienne,  L.),  f^altage  des  métaux 79»  par- 
tage [L.^  H.),  bendage  (L.),  bordage  (H.),  abordage  (L.),  equi- 
page  (Estienne,  L),  herbage  (L,  H.),  lavage  (L),  ravage  {L.y 
H.),  rivage,  chaufage,  sauvage  (L.,  H.),  tmtMgv,  breuvage,  ser- 
vage, bailliage,  pucelage,  vasselage,  batelage  (L.),  maquerelage, 
village  (Estienne,  L),  pillage  (L),  volage  (L,  U.)^  feuillage, 
assemblage,  parage^  arrierage,  comperage  (L.),  orage  (L.,  H.). 
pressurage,  pasturage  (L.),  courage  (Estienne,  L,  H.),  labourage 
[L.)y  fourrage  (L,  H.),yêne*trflg»,  arbitrage  (L),  outrage  (L, 
H.),  ombrage  (L.,  H.),  ouvrage  (L.,  H.), |7er<ortm^  (Estienne, 
L.),^(romitgie^  apanage  (L),  mesnage  (L,  H.),  cousinage  (L), 
voisinage  (Estienne,  L,  H.),  badinage  (L. ,  H.),y/irJtiii^  (L), 
orphelinage  (Estienne),  pèlerinage  (Estienne,  L.),  minage,  car- 
nage, Ugnage,  témoignage  (L),  ronu^  (L,  H.),  hommage,  dom- 
mage (L.),  plumage  (L.,  H.),ybttniiiigie  (L.). 

(Piagani)|7/â^e  bref  (L),  long  (Chi£9et);  (-agium) /re?^, 
ac^v  (L),  naufrage  (L.,  H.),  ^suffrage  pour  les  morts»,  brefs 
(L.),  longs  (Ghifflet);  (paginam)  j?^^  bref  (Estienne,  L.,  H.), 
long  (Ghifflet);  (-aginem)  inu^  bref  (L,  H.),  long  (Ghifflet); 
eartiUage  (  L.  )  ;  (  sapium  )  sage  (  L.  ) ,  (  rabiem  )  r/igv  (  Estienne ,  L.)  ; 
(  caveam  )  cage  (  L. ,  H.  )  ;  page  (  Estienne ,  L.  ) ,  brefs. 

(Navigat)  il  nage  bref  (L.),  douteux  (H.,  à  la  nage  long, 
i685),  long  (H.,  1696);  (wadiat)  g^og^c,  ^«5wg»(L.),  cng^ï^ 
(L.,  H.),  brefs;  (subleviat)  soulage  (L.)  bref. 

OGE.  —  0  est  bref  suivant  Lanoue  (43),  Hindret  (i58, 
*  663  ),  De  la  Touche  (64),  D'Olivet  (98),  qui  n'excepte  que  le 
doge. 

(ôg)  éloge  (01.),  horloge  (L.,  H.,  01.),  martirologe  (H.).  — 
(Laubja  germ.)  loge  (L.,  D.,  loger  H.),  dé-,  rehge  (L).  —  Li- 
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nu^e  (H.).  —  (Dogeite/t^i)  df^e  long  (01.,  Dom.,  5o3),  aigu 
aujourd'hui. 

Il  ab—,  de-,  subroge  (L.,  H.). 

Lanoue  ajoute  l'observation  suivante  :  «Si  quelqu'vn  se  veut 
dispenser  d'aparier  à  ceste  terminaizon  celle  en  auge,,,  qu'il 
iuge  premièrement  en  ces  deux  vers  combien  la  penultiesme 
longue  sonne  mal  à  la  rencontre  de  ceste  cy,  qui  est  breuc  : 

N'a  gnere  au  partir  de  ma  loge 
Fay  veu  le  sanglier  en  la  bauge. 

Et  puis  qu'il  en  face  ce  qu'il  luy  plaira.  Ccux-cy  ont  vue  autre 
grâce  : 

Pour  eslre  en  ceste  pauure  loge 
A  son  honneur  il  ne  déroge. 

EUGE.  —  Eu  est  long  suivant  Domergue  (5o3),  qui  ne  cite 
en  exemple  que  le  nom  de  lieu  Maub^e,  où  Yeu  est  en  effet 
grave. 

EGE.  —  Hindrct  (i  58 ,  *  6 6 a) partage  cette  pénultième  entre 
la  brève  et  la  longue;  D'Olivet  (91)  la  donne  pour  longue,  en 
général,  sans  mentionner  d'exception.  Domergue  dit  (5 06)  que 
f^Yé  est  aigu  long 99  «(partout  où  il  est  suivi  du  son  jev.  Et,  au 
reste,  Ye  de  celte  pénultième  se  prononçait  fermé  autrefois 
(voir  I,  p.  90). 

'tege  long  (0.  iy,  H.  01.),  siège  (0.,  H.,  01.),  piège  (H.), 
liège  (0.,  H.).  —  (ë)  sortilège,  privilège  (H.,  Dom.),  sacrilège, 
co/fege(H.,  01.,  Dom.),  longs.  —  (Maneggio  italien)  manège  bref 
(H.). 

Abbreger,  assiéger  brefs  (H.).  D  protège,  aggr^  (H.). 

--ai-je.  —  Suivant  Domergue  (5o6),  la  désinence  ai  du  pré- 
térit défini  et  du  futur  suivi  du  pronom  je  se  prononce  par  un  é 
aigu  long,  chantai-je  bien  hier  ?  clianterai-je  demain  ? 

EIGE.  —  Lanoue,  qui  cite  neige,  pleige,  considère  ces  mots 
comme  ayant  la  même  quantité  que  les  mots  en  ege,  mais  il  ne 
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s'explique  pas.  Neige  est  bref  suivant  Hîndret  (i58).  Domergae 
dit  (  5o6)  que    est  long  partout  où  «il  est  suivi  du  son/ev. 

IGE.  —  L'usage  ne  parait  pas  avoir  été  nettement  fixé  sur 
la  quantité  de  cette  pénultième.  Hindret  la  partage  entre  la 
'  brève  et  la  longue,  non  sans  quelques  variations  dans  ses  deux 

éditions  {i58  et  *662);  De  la  Touche  la  donne  pour  brève 
(64);  D'Olivet  la  donne  pour  longue  en  1 786 ,  et  pour  douteuse 
en  1767;  Domergue  la  donne  pour  longue  (5o3). 

(Tibiara)  tige  long  (G.  lao.  H.),  bref  (D.),  douteux  (OL); 
(ïg)  Utige,  vestige,  longs  (H.),  douteux  (01.),  prodige  long  (H., 
Dom.),  douteux  (01.);  (ï)  (^ige,  indifférent  (H.),  long  (H.*), 
douteux  (01.);^  bref  (D.),  long  (Dom.  igg);  (volteggiareû.) 
voltige  bref  (  H.  ). 

Il  oblige  bref  (H.  i685),  long  (H.  1696);  corrige,  transige, 
brefs  (H.). 

UGE.  —  Hindret  (iBg,  *663)  donne  cette  pénultième  pour 
longue.  De  la  Touche  (64)  pour  brève,  D'Olivet  (io3)  pour 
douteuse,  Domergue  (5o3)  pour  longue. 

Refuge,  fébrifuge,  transfuge  (H.),  déluge  (H.,  D.,  OL),;!^ 
substantif  (H.,  D.,  Dom.),  juge  verbe(H.,  01.),  ^pmge  (H.). 

OUGE.  —  Ou  est  bref  dans  (rubeum)  rouge  (L.,  H.  160, 
*66a),  tf.vouge  espèce  d'arme  d'ast»  (L.),  long  dans  gouge  (H.). 

la"  VE. 

Va  et  Ve  étaient  brefs  au  xvi''  siècle ,  excepté  dans  nâve  (venu 
de  l'italien)  et  (sâpam)  sève.  On  n'a  pas  de  témoignage  direct 
de  ce  temps  sur  la  quantité  des  autres  voyelles.  L'usage  paratt 
avoir  été  très  incertain  au  xvii"  siècle;  il  semble  toutefois  qu'il  y 
ait  eu  tendance  à  allonger  la  pénultième  devant  cette  consonne. 

AVE.  —  Lanoue  attribue  Ya  bref  à  tous  les  mots  en  (we, 
à  l'exception  de  f^nâve.  Nous  empruntons  cestuy-cy  de  Titalien, 
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lequel,  ayant  la  penultiesine  longue,  ne  se  peut  aparier  sans 
grande  dissonance  k  la  précédente  terminaizon  (ave)\  on  n'y 
sera  point  forcé,  si  on  ne  veut,  veu  qu on  a  plusieurs  rootz  pour 
signifier  cestuy-là,  comme  nau,  nef,  navire. r>  Ghiillet  pose  (3, 
g)  en  règle  que  «les  verbes  ont  la  brief,  U  brave,  lave,  grave, 
pave,  etc. ,  excepté  il  encave  son  vin.  Mais  les  noms  ont  Ya  long, 
brave,  grave,  have,  euave,  cave,  octave ,  etc.,  excepté  de  la  bave.7) 
Hindret  (i8a ,  *  677),  De  la  Toucbe  (66),  D'Olivet  (88),  par- 
tagent  les  mots  entre  la  brève  et  la  longue  sans  règle  générale; 
Andry  (  &7  5)  enseigne  que  ave  est  long  et  ne  donne  pas  d'exemple 
de  la  brève;  Buffier  enseigne  (9 A4)  que  ave  est  long,  et  n'ex- 
cepte que  cave  et  rave;  en  quoi  il  est  contredit  par  Boindin(6o). 

(à)  cave  bref  (L,  H.,  Buffier,  01.),  long  (Chifflet,  A.), 
«wawbref  (L.),  long(Ghifflet),  concave  bref  (L),  long  (A.,  D.); 
(âv)  octave  bref  (L.),  long  (H.,  A.),  enclave  bref  (L.),  conclave, 
long  (H.,  01.),  grave  bref(L.),  long  (H.,  A.,  D.,  OL)y  aggrave 
bref  (L);  (â)  suave  long  (Ghifflet);  rave  bref  (L,  H.  Buffier, 
01.);  entrave  bref  (L.),  long  (H.,  A.,  D.,  01.);  esclave  bref 
(L),  long  (A.,  Buffier);  (bravo  it.)  brave  bref  (L,  Ghifflet,  H.), 
long  (A.),  «quand  brave  précède  son  substantif,  il  est  bref,  un 
brave  homme;  mais  long,  s'il  ne  vient  qu'après,  un  homme  brave n 
(01.);  il  brave  bref  (L),  long  (Chifflet);  bave  bref  (L,  Ghifflet, 
Boindin),  long  (Billecoq  37);  (?)  barricave  bref  (L).  —  Gus- 
tave  long  (A.,  D.). 

(Lâvat)  il  lave  bref  (L,  Ghifflet,  Boindin),  long  [A.)\pave 
(L. ,  Ghifflet ,  H. ,  Boindin,  01.),  dépave  (L.),  brefs  ;  (gravengmn.) 
grave  bref  (L,  Ghifflet),  long  (A.  ,01.);  engrave  bref  (L.). 

Aujourd'hui  l'a  est  aigu  dans  tous  les  mots  en  -ave,  mais  avec 
un  son  qui  me  semble  se  prolonger  un  peu  quand  le  mot  est 
suivi  d'une  pause  et  avoir  moins  de  durée  ailleurs. 

EUVE.  —  Hindret  (1 8a  ,  *  677)  et  De  la  Touche  (66)  don- 
nent pour  brefs  les  mots  en  euve,  sans  mentionner  d'exception. 
Domergue  prescrit  ( 5o3)  d'allonger  «les  sons  en  euve.. .  Ville- 
neuve, n  Veu  me  semble  aigu  aujourd'hui  dans  tous  ces  mots. 
II.  &3 
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Fleuve  (H.,  D.),  veuve  (H.).  —  Qu'dpleuve  (H.)- 

EVE.  —  Les  témoignages  de  Lanoue,  Hindrct  (182 ,  *  677), 
De  la  Touche  (66),  D'Olivet  (96),  De  Waiily(439),  ne  sont 
pas  d'accord  sur  la  quantité  de  cette  pénultième,  qui  aujourd'hui 
me  semble  toujours  longue. 

{ikp)séve,  (cil  n'y  a  que  ce  mot  à  la  penultiesme  longue  entre 
ceux  en  eue,7i  L.,  douteux  (De  Wailly);  (âb)yei?elong  (H.),  dou- 
teux (01.);  (âv)  souéve  bref  (L.).  —  (ë)  briéve  bref  (L.),  brève 
bref  (H.),  douteux (OL);  [a)  griéve  hrèf  (L.).  —  (trigguagmn.) 
trêve  bref  (L.,  H.),  long  (0.).  —  Gr^w  bref  (L.,  H.,  D.),long 
(01.).  —  Geneviève  bref  (H.);  Genève  long  (G.  lafi,  H.). 

Il  (ë)  levé,  crevé,  (â)  achevé,  brefs  (L. ,  H.),  douteux  (01.). 

AlVE.  —  Le  seul  mot  qui  se  rapporte  à  cette  pénultième  est 
(gladium)  glaive  y  qui,  suivant  Lanoue,  (ise  pourra  aparier  à» 
la  terminaison  f^en  esvey)^  et  qui  est  long  suivant  Hindret  (i83, 

*  678)  et  l'usage  d'aujourd'hui. 

OIVE. —  La  pénultième  est  brève  suivant  Hindret  (18a, 

*  677),  qui  cite  en  exemple  que  je  boive,  reçoive. 

IVE.  —  /  est  bref  suivant  Hindret  (i89,*677),  Andry  (479), 
qui  exceptent  les  verbes,  De  la  Touche  (66),  qui  ne  mentiomie 
pas  d'exception,  D'Olivet  (97),  qui  ne  reconnaît  comme  longs 
que  les  adjectifs  en  tve;  cette  pénultième  est  longue  suivant  Do- 
mergue  (5o3)  et  l'usage  actuel. 

Lemve  (A.),  gencive  (D.),  salive,  olive  (H.,  A.),  brefs;  rive 
bref  (H.),  long  (Dom.);  {1)8olive  bref  (H.,  A.);  (adjectifs  fémi- 
nins) naïve  [U.)^  juive  (H.,  01.),  excessive  (H.),  captive,  tarJ^ 
(H.,  01.),  longs. 

/  est  long  dans  les  premières ,  secondes  et  troisièmes  per- 
sonnes du  subjonctif  présent  des  verbes  terminés  en  ivre,  comme 
que  ie  vive,  tu  vives,  ils  vivent,  suive,  poursuive  (H.),  bref  dans 
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* 

arrive,  écrive  (L.);  «long  dans  les  verbes  comme  vive,  arrive, 
écrive n  (A.). 

UVE.  —  U  est  bref  suivant  Hindret  (i8q,  '677)  et  De  la 
Touche  (66). 

Cuve{E.,D.),éluve{E.). 

OUVE.  —  Ou  est  bref  suivant  Hindret  (i8q,  *677),  De  la 
Touche  (66),  long  suivant  Domerguc  (5o3). 

(Lupam)  louve  bref  (H.),  long  (Dom.),  douve  bref  (H.). 
(Cubât)  il  couve  (H.,  D.),  prouve,  trouve  (H.),  brefs. 

l3*  CE,  SSE. 

H.  Estienne^^)  a  remarqué  que  la  était  plutôt  long  dans  les 
mots  en  asse  et  plutôt  bref  dans  les  mots  en  ace.  Diez^^)  a  trouvé 
l'analogie  qui  préside  à  la  quantité  de  ces  pénultièmes  :  quand 
ce,  sse  proviennent  du  latin  eem  (ferocem)  ou  de  de,  ce,  ii,  te, 
suivis  d'une  voyelle,  la  pénultième  est  généralement  brève; 
quand  ue  provient  de  sa  latine,  la  pénultième  est  généralement 
longue. 

C'est  en  conformité  avec  cette  analogie  qu'à  l'imparfait  du 
subjonctif  les  pénultièmes  asse,  asm,  assent,  isse,  etc. ,  eusse,  etc. , 
sont  données  comme  longues  par  tous  les  auteurs,  Péletier 
(110),  Meigret  (96  v*,  97),  H.  Estienne^^^  Lanoue,  Du  Val 
(233),Bernhard(3o),Andry(/i74,A78,/i83),Hindret(i94), 
De  la  Touche  (61),  D'OIivet.  Aujourd'hui,  on  prononce  aigu  la 
de  ce  temps,  qui  est,  d'ailleurs,  à  peu  près  inusité. 

Meigret  fait  une  exception  (96  v^)  :  «Cens  qi  ont  la  diph- 
thonge  uy  n'ont  pas  l't  long,  si  nou'  ne  la  prononçons  par  di- 
uizion  :  (97)  corne  nou'  fèzons  en  fuisse,  fuisses,  fuU  :  è  èn  tou' 

8  :  «Longum  potius  quam  breaem  in  illisn  aue  csonum  habet  a:  quum... 
aee  in  fine  habentia. . .  corripi  potius  aoleant» 
W  I,  A97-/199  (461-663  traduction  français<r). 

<^  9  :  «TuiD...  potisBimam  prodndtur  a  in  aue,  quum  bae  ayUabc  optatinum 
Ye)  subiunctinum  claadunl:  veluli  quum  didtur  amaue,  portatie.v  Et  (76)  il  men- 
tionne dine,JUte,  miête,  eutte ,  beuês^ ,  leutê€, 

43. 
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vèrbes  de  la  qarte  conjagèzon.  n  Les  autres  ne  la  mentionnent 
pas. 

Les  pénultièmes  des  adjectifs  féminins  terminés  au  masculin 
par  une  s  sont  données  comme  longues  par  Lanoue,  Hindret 
(i79,*67o),  Delà  Touche  (61,  65),D'OHvet  {87, 9A,  100): 
boiBe  (L.,  H.,  01.),  lasse  (H.,  01.),  grasse  (L  H.,  01.),  expresse 
(L.,H.,  01.),  épaisse  (H.),  grosse  (L.,  H.,  01.).  L*adjectif  roufie 
est  donné  pour  long  par  Lanoue,  n'est  pas  mentionné  par  Hin- 
dret parmi  les  mots  qu'il  excepte  comme  longs,  est  donné  impli- 
citement pour  long  par  De  la  Touche  (61),  et  pour  bref  par 
D'Olivet  (109). 

AGE,  ASSE<^).  —  H.  Esb'enne  (5,8-9),  lanoue,  Oudin 
(/i5-&6),  Hindret  (i5o,  176,  *66o,*67o),  Andry  (A7o),De 
la  Touche  (63,  65),  D^Olivet  (81,  87). 

Grâce  a  toujours  été  long,  crasse  paraît  avoir  toujours  été  bref. 
L'usage  a  varié  pour  espace,  qui  est  devenu  grave,  pour  nasse, 
qui  est  devenu  aigu,  pour  U  lace,  qui  est  devenu  grave. 

(Acem)  efficace,  Umace,  contumace  (L.),  brefs.  —  {Ad  devant 
une  voyelle)  fouace  {L.)^face  (Estienne^^\  L. ,  H.),  surface  (H.), 
glace  (Estienne,  L.,  H.,  etc.),  audace  (L.,  ïl.)jfaUace  (L.),  me- 
nace (L.),  besace,  bonace  (L.,  H.),  brefs.  —  {Ati  devant  une 
voyelle),  espace  bref  (L.),  long  (H.,  Buffier,  01.);  préface  bref 
(L.,  6.  19&,  H.);  grâce  long  (Estienne,  etc.).  —  (Aceum), 
£tiace(L.,G.  196),  begace,  tétasse,  fendace,  crevasse  [L.)^ftlace, 
populace  (L. ,  H.),  «ftrace  à  prendre  les  perdrix,  »  grimasse,  Aom- 
mace  (L.),  hreîs ;savantasse  long  (01. 1786,  qui  l'a  ensuite  sup- 
primé). —  (Atea)  place  (Estienne,  L.»  H.),  niasse  (L.,  6.  199; 
Andry,  H.,  An.  de  1696,  109),  brefs. 

(Gasia)  casse  long  (L. ,  0. ,  01.) 

L'orthographe  a  varié  entre  le  c  et  k  double  m  dans  des  mois  de  même  ori- 
gine et  de  même  prononciation.'* 

5  :  9 Grâce,.,  qui  recte  proferet  aliquantulum  aut  aaltem  aliqnantidiilam  rf 
iM^ôw^ctt  huius  iiterœ  (a)  immorabitur  :  id  vero  nequaquam  fadet  qaam  profert 
race,  trae§,  aut  etiam  face,  plae§,  ghee.v 
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(Ass)  v^cUwe  de  colege»  long  (Estienne,  L,  D.,  0.);  tume 
long(L.,  D'Argent  A;  An.  de  1696,  101,  01.),  aujourd'hui 
aigu;  crasse  bref  (L.,  G.  1  âs,  H.).  —  (Capsa)  figeasse  pour  tam- 
bour» c(Ou  quaisse  de  n)archandi2e»  (L.),  ^chasse  k  mettre  re- 
liques (L,  0.,  H.,  D.,01.),  enchâsse  (0.,  H.,  D.,01.),  longs. 

fuEschasse  sur  quoy  montent  les  petits  enfantz  pour  se  faire 
grandz79,  long  (L),  bref  (6.  iâ6),  long  (D.,  01.). 
c  Agasse  (pie),  bref  (Estienne,  qui  écrit  agace,  L.). 

(Origine  italienne)  fs^dace,  impost(L.),  race  (Estienne,  L., 
^.)^cuirasse  (L,  H.),  brefs;  ^tamk  boire»  (L.,  0.,  D.,  01.), 
long.  —  Le  Tasse  bref  (A.,  D.). 

Terracehv^î  (L,  ^.)\  masse,  terme  de  joueurs  et  de  buveurs, 
long  (H.,  An.  de  1696,  109,  D.,  01.). 

(Faciat)  il  face  (L.,  A.),  déface,  reface  (L);  (laqueat)  lace 
bref  (L),  long  (H.,  01.);  (iractiat)  trace  (Dubellay  i33,  Es- 
tienne, L.,  0.,  H.),  (captiat)  chasse  (L.,  0.,  H.),  brefs;  —  (azz) 
avocace,  révace  bref  (L.),  grave,  ainsi  que  t^dans  tous  les  ana- 
logues, c'est-à-dire  dans  les  mots  qui,  conune  ceux-là,  marquent 
le  mépris,  expriment  des  choses  déplaisantes»  (Dom.  5oo).  — 
(Dérivés  de  noms  en  as)  com^  (Estienne,  L,  0.,  A.,  D.,  01.), 
sasse  (L.,Mourgues  *i  is,  D.,  01.),  tasse  (L),  entame  (Estienne, 
H.,  D.,  01.),  fasse  (Dubellay  i33,  Estienne,  L,  Oudin,  A., 
D.,  01.),  trespasse  (Estienne),  lasse  (L.,  H.,  D.),  longs;  escha- 
lasse,  embarrasse,  brefs  (L);  embrasse  long  (Estienne),  bref  (L., 
H.);  brasse  long  (Estienne,  D.),  bref  (L,  H.),  amasse  long  (L, 
D.,  01.  —  (Hazjan  gwm.),  agace  long  (Estienne),  bref  (L.).  — 
Fracasse  (L,  E.)yfricasse,  rapetasse  (L),  brefs. 

OCE,  OSSE.  —  Lanoue,  Hindret  i5o,*66o,  176,  •670; 
Andry  &80 ;  De  la  Touche  63,  65;  D'Olivet  1 00.  Cohsse  semble 
avoir  été  toujours  bref. 

(ûc)awc(L.,  H.,  crosse  A.  jD.)y{ùcem)  féroce  atroce^^^ 
(L,  H.),  (ôtium)  négoce  (L,  H.,  D.),  (nuptiœ)  noce  (L,  6. 

«Ce  mot  est  peu  viitë,  toutesfois  on  s'en  peut  seruir  en  le  ioignant  aaec 
crime,  et  dire  m  erim  atroce,  pour  horrible  et  détestable,»  L. 
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laa,  H.),  brefs,  —  (Scotia)  Escosse  bref  (G.  ia6»  H.,  A.).  — 
(oss)  fiise  long  ( L. ,  M ourgues  * 1 1 2,  H. ,  A. ,  D. ,  01.) ;  cohme^^^ 
bref  (L,  G.  laa,  An.  de  1696,  107).  —  (Carrozza  itatim) 
earrasie  bref  (L,  H.).  —  (Ross  germ,)  rom  «c'est-à-dire  un 
cheual  en  allemand bref  (L,  H.).  —  Com  (L),  efcoee(L., 
H.),  hone  (Péletier  1 10,  L,  A.),  brefs. 

(Verbes  dérivés  de  mots  en  os)  il  iemse  (H.,  OL),  etione^^ 
adosse  (L),  endosse  (L,  H.,  01.),  engrosse  (L.,  Mourgues,  H.» 
01.) ,  longs.  —  (Brustia  germ.)  il  «  brosse  au  trauers  dVne  forest  n 
breip  (L.,  H.,  A.,  An.  de  1696,  107).  —  (owe^*^  bref  (L); 
rofw  grave  (Dom.  5 00),  aujourd'hui  aigu. 

Lanoue  ajoute  à  la  suite  des  mots  en  oce  la  remarque  suivante  : 
«On  peut  rimer  auec  ceux  en  osse  à  la  penultiesme  breue.  • . 
Mais  auec  ceux  qui  l'ont  longue ,  et  ceux  en  aace  et  ausse,  qu'on 
iuge  premièrement  en  ce  quatrain  combien  il  est  rude 

Cesle  meschante  rosse 
Tombant  en  vne  f&sse 
Est  cause  en  eeste  nooe 
Que  le  monde  me  gaûsse. 

Peut  estre  qu'il  n'est  pas  de  mauuais  son  à  toutes  aureilles  aussi. 
Il  suffit  d'en  auoir  auerti.  » 

EGE  bref,  suivant  Lanoue,  Hindret  (t5o,  *66o).  De  la 
Touche  (63),  D'Olivet  (90). 

{h)  espm,  fiece  {L.  ^  H.),  rapièce,  despice{h.)^  nièce  (L.,H., 
D.,  0.).  —  Vesce.  Voir  ci-dessous  -esse. 

«Statué  d^extraordinaire  grandeur,  telle  que  celle  qui  fut  iadis  à  Rhodes,»  L. 

Lanoue  ajoute  :  «Et  par  leur  fréquentation  on  en  a  apris  ce  mot,  qu*on  in- 
terprète toutesfois  en  mauuaiae  part.  Et  dit  on  vm  rom  pour  vn  cheual  qui  neyaat 
rien.  Il  est  â  présumer  que  celuy  qui  mit  ce  mot  en  vsage  auoit  esté  trompé  de 
quelque  Alemand  en  Tachât  de  quelque  cheual,  qu'il  luy  auoit  ouy  nommer  rotte, 
et  après  cognoissant  quMl  ne  valoit  rien,  commença  à  quali6er  tous  ses  semblables 
de  ce  titre.  De  ce  mot  là  vient  rouMm,  lequel  (au  contraire)  on  entend  pour  vn  bon 
cheual.  9 

«Quand  vn  chien  a  quelque  os  de  trauers  en  la  gorge,  il  est  enossé,»  L. 
«Gotfs  ou  heurte,  c'est  proprement  ce  que  font  les  béliers  s'entrechoqnaniz 
de  la  teste, n  L. 
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ESSE.  —  Lanoue,  D'Argent  (9),  Ménage  (4oa)»  Hindret 
(176,  '670),  Mourgues  (*i  la),  l'Anonyme. de  1696  (57),  De 
la  Touche  (65),  D'Olivet  (93).  —  Ces  auteurs  s'accordent  à 
donner  me  à^iliam  pour  breïi,  à  l'exception  de  Le  Gaygnard,  qui 
dit  que  1'^  est  moyen  (1  â6-i  517);  ils  sont  partagés  sur  les  noms 
en  este  à^issam,  mais  s'accordent  à  donner  abbesse  pour  long 
(voir  p.  589);  ils  donnent  tous  pour  longues  les  pénultièmes 
des  verbes  qui  ont  m  étymologiquement. 

(itiam)  -me  partout  bref;  liardime  (L,  Ménage,  H.),  Urne 
(Péletier  110,  L,  D'Argent),  prouesse  (L,  Ménage),  grossme 
(L., Ménage),  richesse,  sagesse  (L,  D'Argent,  Ménage,  H.),  &ir- 
gesse  (L,  H.),  delicatme  (L,  Ménage,  peUtesse,  vistesse  (L, 
Ménage),  hautme  (L),  tristesse  (Péletier  110,  L,  D'Argent, 
Ménage,  tt.)^  justesse  (H.),  altem  (Ménage),  rudesses  {L.^  H.), 
souplesse  (L.),  simplesse  (L.,  Mémge),  foibksse,  noblesse,  tneU- 
lesse  (  L. ,  Ménage ,  H .  ) ,  gentillesse  (  L.  ) ,  parme  (  L. ,  Ménage ,  H.), 
seicherem,  alégrem,forterme{L.)^Jinem,  jeunesse  (L.,  Ménage, 
H.).  —  Aisnesse  bref  (L.,  Ménage),  long  (Mourgues).  — 
(viciam)  vme  bref  (L.).  —  (tricciam)  tresse  subst.  et  verbe, 
bref  (L,  Ménage).  —  (-strictia)  détresse  (L,  Ménage),  adresse 
(L.),  brefs. —  (Garezza  it.)  caresse  subst.  et  verbe,  bref  (L,  Mé- 
nage, H.). 

Bresse,  Gonesse,  Permesse,  brefs  (Ménage). 

(issam)  esse.  Bèzedit^^^  que  les  Tourangeaux  et  les  Poitevins 
prononcent  mestresse,  messe  par  un  e  long,  au  lieu  d'un  e  bref. 
Ménage  atteste  (AoS)  que  cde  long  de  la  rivière  de  Loire  on 
prononce  misse,  maitrésse,  princêsse,  duchésse,  comtésse,  etc.,  qui 
est  une  prononciation  trésndésagréable.  »  Suivant  Hindret  (i35, 
i/f  2),  c(les  Normans,  les  Bretons,  les  Angevins  et  tous  les  habi- 
tans  des  villes  situées  le  long  de  la  Loire  prononcent  messe,  dur- 
chesse,  maistrme  comme  abesse,  n  c'est-à-dire  par  un  e  long  (voir 
p.  589).  Lanoue ,  Le  Gaygnard  (1 9  6  )  et  Mourgues  (*i  1  a)  avaient 
cette  prononciation  et  donnent  comme  longue  cette  pénultième 

8&  :  tcTuronenfles  aut  Pictoaes  audimus  proniintiantes  mntrtMU  pro  mm»- 
ireue  -ow  aut  me«M  -v»  pro  m»u$  \j\j.n 
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que  les  autres  donnent  pour  brève:  déesse  long  (G.),  princesse 
long  (L,  6.,  Mourgues),  bref  (Ménage,  H.,  D.);  duchesse 
long  (L.,  Mourgues),  bref  (Ménage,  H.);  singesse  long  (L); 
prophétesse  bref  (Ménage);  hostesse  long  (L.),  bref  (D'Argent, 
Ménage);  comtesse  long  (L,  Mourgues),  bref  (Ménage,  H.); 
diablesse  Iong(L.),  bref  (D'Argent,  Ménage,  T.);  chasseresse ,  pé- 
cheresse, longs  (L);  jlaleresse  long  [L.)^  bref  ( D'Argent) ;cAiiiito- 
resse  long  (L.);  enchanteresse  long  (L.),bref  (Ménage);  vanteresse 
long  (L.);  tigressehvé  (Ménage);  prestresse  long  (L. ,  Mourgues), 
bref  (Ménage);  maitresse  long  (L,  Mourgues),  bref  (Bèze,  H.); 
ladresse,  tromperesse,  devineresse,  longs  (L.)  ;  asnesse\ong(Jj. ,  Mour- 
gues), bref  (Ménage);  JtacofieMe,  chanoinesse^Mémge)^  bargnesse 
(D'Argent),  longs.  —  (Missam)  messe  long  (L,  Mourgues), 
bref  (Bèze,  D'Argent,  Ménage,  H. ,  D. ,  BouUiette  167);  (fissam) 
fesse  subst.  et  verbe  (L,  Ménage),  promesse  (L),  brefs. 

(ess)il  ceMe(L., Ménage,  H., Mourgues,  An.  1696,0., 01.), 
professe,  confesse[L.y  D'Argent,  Ménage,  H.,  Mourgues,  An.  1 696, 
01) y  presse  (L,  D'Argent,  Ménage,  H.,  Mourgues,  D.,  01.), 
compresse  {L.,  Ménage,  H.,  Mourgues,  D.,  OL),  expresse  (L, 
Ménage,  H.,  Mourgues,  OL),  empresse  (L,  Ménage,  H.,  01.), 
opresse  (L.,  An.  1696),  longs;  transgresse  long  (L.,  Mourgues), 
bref  (Ménage);  intéresse  long  (G.  ia6,  A.  A76,  D.).  —  (Dric- 
tiat)  dresse,  redresse,  brefs  (L).  —  Blesse  bref  (L,  H.). 

AISSE.  —  Ai  est  long,  suivant  Lanoue ,  Hindret  (  1 79 ,  *  67 1  ), 
D'OUvet(84). 

(ass)  graisse,  engraisse ( L. , H. ) ;  (laiam )  laisse[h. ,  Usse,  0.  9 & , 
Dom.  5o8);  (capsam)^uafW  (L,  0.). 

(as)  il  baisse^  (ax)  laisse  (L,  H.),  (asc),;7at»e  (L.,  H.,  0.), 
afaisse,  naisse  (L.). 

Le  Gaygnard  donne  pour  brèves  (1  â6 )  les  pénultièmes  de  dis- 
traisse,  soutraisse,  pourtraisse,  attraisse,  extraisse  «et  toutes  les 
autres  suyuantes  la  syllabe  tra.  » 

OISSE.  —  Lanouc  ne  fait  aucune  distinction,  au  point  de 
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vue  de  la  quantité,  entre  les  mots  en  ome,  il  ne  dit  pas  quelle 
est  cette  quantité;  mais  il  figure  par  aisse  la  prononciation  de 
ceux  qui  ne  disaient  pas  il  paroèsse,  croèsse,  conoèsse,  et  la  rap- 
porte à  la  terminaison OMM^  qui  est  longue.  Hindret  (i  76,  *67o) 
donne  cette  pénultième  pour  brève,  à  l'exception  des  présents  du 
subjonctif  en  oisse  ;  De  la  Touche  (  6 1  )  et  D'Olivet  (99)  l'indiquent 
comme  longue  en  tous  les  mots;  et  on  la  prononce  ainsi  aujour- 
d'hui par  oâ  ou  par  i. 

(è)  paroisse  bref  (H.),  long(01.);(-ustiam)  w^isse  (L,D.), 
^broUse  k  nettoyer  peignes»  (L). 

(De poix)  ilpoisse  bref  (H.);  (frictiat)  Jroisse{h.);  (esc)  croisse 
(L),  paroisse  (L,  D.);  (ose)  cognoîm  (L.,  H.). 

IGE,  ISSE^^).  — Suivant  Lanoue  cette  pénultième  est  brève. 
Suivant  D'Argent ,  ice  est  bref.  Suivant  Hindret  (150/660,176, 
*67o),  ice  et  isse  sont  brefs.  Suivant  Andry  (^77,  678),  tce  est 
long,  à  l'exception  de  vice,  police,  supplice,  et  isse  est  bref.  De  la 
Touche  contredit  Andry  sur  tice  (63)  et  admet  aussi  que  isse  est 
bref.  D'Olivet  ne  mentionne  pas  ice,  sans  doute  parce  qu'il  le 
considérait  comme  bref,  et  il  dit  formellement  (97)  que  isse  est 
bref  en  dehors  de  l'imparfait  du  subjonctif. 

(ici,  lii)  pelisse,  saussice,  exercice  (L),  justice  (L,  D'Argent, 
H.),  notice,  preiudice,  blandice,  iudice  (L.),  précipice  (L.,  H.), 
propice  [L.) ^  fronti^ce  (L.,  D'Argent),  artijice  (L,  H.),  orifice^'^^ 
(L),  sacrifice  (L.,  d'Argent),  brefs;  office  bref  (L,  D'Argent), 
long  (A.);  maléfice  bref  (L);  bénéfice  bref  (L,  D'Argent,  H.), 
long  (A.);  office  bref  (L),  long  (A.);  nice  bref  (L,  D'Argent, 

D.  ,  A.);  service  bref  (L,  H.),  long  (A.);  malice  (L,  D'Argent, 

E.  )^ délice {ly Argent), police [L.^  D'Argent,  E.,  A.), supplice  (L, 
A.),  atYince(L.,  D'Argent),  brefs; — (l)nowce(L.,  D'Argent, H.), 
impératrice,  modératrice,  médiatrice,  matrice {L.)^  cicatrice  (L.,  H.), 
tutrice  (D'Argent),  nourrice  (L,  D.),  geniee  (L,  D'Argent),  brefs; 
espicehrei  (L,  H.),  long  (G.  tùà);  (lycisca)  lice,  (nescium) 

(0  L*orlhographe  e€,ê$e  est  arbitraire  en  ces  mois,  comme  en  ceui  en  ae$,  atu, 
«  Orifice  ou  entrée  de  l'estomac ,  L. 
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r^nice  paresseux 7}  (L.),  brefs;  (coxain)cttttfe  bref  (L.),  long  (G. 
123);  coulisse  (A. ,  G.  127,0.)  bref;  —  (krebîz germ.) 
bref (L,  H.),  long  (A.),  «je  croi  Ft  un  peu  long9)(D.);  (capric- 
cio  italien)  caprice    (L,  H.,  An.  1696,  io5),  (ragaliz  espa- 
gnol) r^fueUsse  (A.),  ce /tce  à  courre  la  bague»  (L.),  brefs. 

(Ericîum)  il  hérisse,  (dérivés  de  substantifs  en  is)  palisse  (L), 
lambrisse  (L,  A.},  t^apetisse  dénient  petit,»  «prend  apétit»  (L, 
An.  1696,  106),  ratisse  (An.  1696,  106),  (glitsen  germ.) 
glisse  (Péletier  1  lo,  Ar.  5),  (liscio  italien)  ^liee  ou  lisse 7>  (L), 
brefs. 

/  est  bref  dans  «les  premières  et  tierces  personnes  singu- 
lières du  • . .  présent  conionctif  des  verbes  réguliers  en  «r.  • .  ^ 
ie punisse  ou  qu'il  punisse,  »  f!^ puisse,  fuisse  du  verbe  fuir,  quand  on 
le  fait  monosyllabe»  (L);  le  présent  du  subjonctif /a(2buam  a 
« vn  accent  brief  à  la  penultiesme,  à  la  différence»  de  l'imparfait^ 
«qui  Ta  longue, yWofidM^,»  Du  Val  (ASs);  luusse,  trahisse,  po- 
lisse, nourrisse,  endormisse,  sont  brefs  (Le  Gaygnard  1  â6 ,  197); 
«tous  les  presens  du  subjonctif  en  issen  sont  brefs  (H.),  longs 
(An.  1696,  io5). 

Complice  (L.),  calice  (L.,  D'Argent),  brefs. 

UCE.  —  Lanoue  donne  les  mots  en  uce,  (ût)  astuce,  prépuce, 
(?)  fxuce  ou  sourcil»,  (suctiat)  suce,  pour  brefs,  excepté  (puli- 
cem)  fûce,  espûce,  qu'il  indique  comme  longs.  Hindret  (i5o, 
*66o)  cite  précisément  ^«(^  avec  Luce  et  sucer,  en  exemples  des 
mots  en  uce  qui  sont  brefs,  et  ne  mentionne  pas  d'exception. 
D'Olivet  dit  de  même  (lo/i)  que  «la  terminaison  uce  réservée 
pour  des  substantifs  est  toujours  hrhve^  puce,  aumuce,  astuce,  v 

USSE.  —  f/ est  bref  suivant  Lanoue,  Hindret  (176),  Andry 
(A83),  D'Olivet  (io4).  Musse  et  verbe  (Péletier  tio,  L.),  au- 
musse  (6.  1 97,  A. ,  01. ,  qui  écrit  aumuce)^  ^ busse  ou  buque  à  vne 
porte»  (L).  —  Prusse  (H.,  OL),  Russe  (01.). 

pGc  mol  est  pris  de  ritalicn  capriceio,  et  s^enlcnd  comme  nous  disons»  it  /«y 
a  prié  vne  fantaisie,  vne  humeur,  vne  teimc  ou  vn  caprice, i»  L. 
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OUGE,  OUSSE.  —  Lanoue  donne  comme  longs  quelques 
mots  que  Hindret(i76,  ^Gyo)  donne  comme  brefs. 

(Hulciam)  AotiMebref  (L.);  (guscio  xU)gcu89e\on^  (L);  (mots 
germaniques)  mousse,  esmousse  (L,  H.);  mousse,  (corruptiat)  il 
se  courrouce,  (transmotiat)  trémousse  (L.),  brefs;  (tortiat)  trousse 
long  (Saint-Liens,  16 ,  L.),  bref  (H.);  re-,  detroussi,  longs  (L). 
—  (Brustia)  il  rebrousse  long  (L.),  bref  (H.).  —  (Gussam) 
secousse,  recousse,  longs  (L.),  brefs  (G.  137);  (dérivés  de  Aotu;, 
(otu;)il  housse  la  cheminée»  bref  (L,  H.),  tousse  long  (L.), 
bref  (H.). 

1&*  LHE. 

La  était  toujours  long  au  xyi'  siècle,  excepté  dans  (raedaglia 
italien)  médaille  et  (bajulat)  il  baïUe,  qui  ont  une  autre  origine 
que  tous  les  autres  mots  en  aiUe.  Veu,  ¥e  et  i't  sont  brefs,  au 
moins  Yeu  et  IV^  au  xyïï*  siècle.  Quant  à  l'ou,  il  est  long  ou  bref 
sans  qu'on  puisse  en  rendre  raison,  par  exemple  (ductile)  douille 
long,  (inductilem)  andouiUe  bref  ^fouille  long  ^  farfouille  bref. 

AILLE.  —  Gette  pénultième  est  donnée  pour  longue  en  gé- 
néral par  Bèze^^\  Lanoue,  Bernhard  (39)»  Oudin  (Â6),  TAno- 
nyme  de  1667  (3),  Hindret  (186),  Andry  (A71),  De  la  Touche 
(63),D'OUvel(83). 

Nous  donnerons  ici  d'abord  la  liste  des  mots  qui  sont  reconnus 
pour  longs,  sans  contradiction,  ensuite  celle  des  mots  sur  les- 
quels les  témoignages  ne  sont  pas  d'accord. 

(Paleam)  paille,  (quaquilam)  caille,  (macula)  maille  et  ^maiUe 
en  l'œil»,  (tenâcula)  tenaille, {-alia)  touaille,  ^racaiUe  ou  canaiUert 
(L.),  ^clincaille;  il  y  a  force  clincaille,  c'est-à-dire  force  argent.  Ge 
terme  n'est  des  plus  exquis,»  (L.);  mangeaille,  bataille,  valetaitte, 
fustaille,  v-ripaille  bonne  chère  des  soldatz,»  (L.);  iripaille,  har^ 
paille,  volaiUe,  poulaille,  muraiUe,  ferraille,  canaille,  limaiUe,  mar-- 
maille;  i\ piaille,  criaille,  braille,  tiraille,  rimaille.  —  (Skalja g^erm.) 

89  :  «i4  cuni  I  quiescenlc  ante  duplex  //molle  cum  e  rœminino  diclionem  fi- 
niente  est  longum,  ui  aille,  baille,  caille,  faille,  maille ,  paille ,  êoille,  taille,  vaille. v 
Bè^e  ne  dit  pas  A  baillé  esi  bajulal,  ou  badaeulat,  ni  si  eaillê  est  substantif  ou  verbe. 
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écaiUe.  —  Qa'ii  aille,  mile,  oêsailkffaiUe,  vaille;  (taleat)  taille; 
^esraiUe;  on  dit  auoir  les  yeux  esraillez  quand  les  paupières  sont 
renversées  et  quon  en  voit  le  blanc,»  (L). 

(Medaglia  italien)  médaille  long  (L,  Bernhard),  bref  (H.,  A., 
D.,  01.).  —  (Bajnlat)  il  baille  (donne);  «cestuy  cy  seul  en  cesfce 
terminaizon  a  la  pénultième  breue,  toutesfois  il  reçoit  fort  bien 
la  longue  aussi,  laquelle  on  lui  baille  ordinairement.  Il  la  faut 
faire  sonner  encore  plus  longue  en  celuy,  rt  c'est-à-dire  baJle, 
ouvre  la  bouche,  «qui  suit  le  suyuant,»  c'est-à-dire  il  eaUle, 
«aussi  briefj)  (L),  bref  (A.,  D.,01.).  —  (Coagulât)  caiUe  bref 
(L.  voir  la  remarque  précédente),  long  (Bernhard);  n'est  pas  ex- 
cepté parles  autres.  —  (Verbes  dérivés  des  substantifs  en  ail?) 
11  ^détaille,  vent  en-detail,»  travaille,  emaille,  longs  (L.),  brefs 
(H.  qui  ne  mentionne  pas  détaille,  D. ,  01.).  D'Olivet  dit  en  1 736 
que  aille  est  bref  dans  «je  détaille,  jémaille,  je  travaille,  je  ba- 
taille à  l'indicatif,  mais  long  au  subjonctif.  »  Il  a  ensuite  sup- 
primé cette  distinction. 

Hindret  atteste  (Discours)  que  des  gens  de  province  «disent 
murail.  Versait,  pour  muraille,  Versailles,  » 

EUILLE.  —  Le  Gaygnard  (laa)  donne  fueille  pour  long. 
Hindret  (16a,  * 66 5)  dit  que  cette  pénultième  est  brève,  sans, 
mentionner  d'exception  :  feuille,  il  cueille. 

EILLE.  —  £estbref  suivant  Lanoue,  Hindret  (16a,  *665), 
D'Olivet  (91)9  excepté  dans  vieille. 

OueiOehrei  (L),  long  (6.  196);  abeille  (L,  H.,  01.),  eor- 
beiUe  (L.),  oreille,  comeiUe  (L.,  H»),  seille  (L.),  treille  (L.,  H.), 
veille  (L.),  ozeUle  (L.,  H.),  mervetUe  (L.);  pareiUe,  vermeille  (L., 
H.)._  K,>t7/elong(L.,  H., 01.). 

U  veille  {h.  j  H.),  resveille,  esmerveille  (L.),  conseille,  sommeille 
(L.,H.),irofei7fe(L.). 

ILLE.  —  /est  bref  suivant  Hindret  (i6a,  *665)  et  Andry 
(477)- 
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(-ïculam)  aiguille,  lentille,  cheville  (H.),  chenille,  faucille;  (-igi- 
lem)  étrille  (H.,  A.);  (iliam) famille,  (-îliam)  coquille,  file;  —  be- 
quiUe;  —  (quilla  espagnol)  quille.  —  BiUe,  drille  (H.). 

Il  brille,  (pigliare  italien)  piUe  (H.). 

Aujourd'hui  qu'on  substitue  IV  consonne  à  17  mouillée,  lï 
semble  long. 

OUILLE.  —  Cette  pénultième  est  partagée  entre  la  brève  et 
la  longue,  et  sans  contradiction  directe,  par  Lanoue  (68),Hin- 
dret  (i6a,  665),  D'Olivet  (loa).  Lanoue  fait  la  remarque  sui- 
vante :  «Les  precedentz  ont  la  pénultième  breue.  Et  encore  que 
jusqu'à  ceste  heure  on  n'ait  point  fait  de  difficulté  de  les  aparier 
h  la  terminaison  suyuante,  qui  l'a  longue,  si  ne  peut  on  pour 
cela  nyer  qu'il  n'y  ait  de  la  dissonance  comme  il  apert  icy  : 

Tout  ie  fer  qui  mouille 
Ne  prend  pas  la  rouille; 

quand  on  ie  fera  donc,  qu'on  estime  que  c'est  licence,  i» 

(Ranunculam)  grenoùiUe,  (coiuculam)  quenouiUe  (L.,  H.), 
brefs;  (ductile)  douille  long  (L.),  (inductilem)  andouille  bref 
(L.);  (rubigulam)rotn7/e,  dérouille,  enrouille,  longs  (L.,  H.,  OL, 
Dom.  À9  9  )  ;  (citruculam)  citrouiUe  bref  (  L.  9  H.  )  ;  (pattuglia  italim) 
pa/rout&(L.),  houiUe,  «minerai  qu'on  tire  au  pays  de  Liège  fort 
propre  à  brusler»  {)u.)^gargomUe  (L.),  brefs. 

(Spoliât)  il  despouille  (L),  (molliat)  numille  (L.,  H.),  (catul- 
liât)  chatouille  (L.),  (buUiat)  bouille,  (dérivés  de  substantifs) 
verrouille,'  agenouille  (L.),  barbouille  (L.,  H.),  gazouille  (L.), 
brefs;  (suculat)  souille  long  (L.),  (fodiculat)  fouille  iong(L.), 
farfouiUe  bref  (L.),  brouille,  débrouille,  embrouille,  longs  (L.,  H., 
01.,  Dom.). 

1  5*  VE, 

La  voyelle  pénultième  est  généralement  brève  dans  les  mots 
de  la  langue  vulgaire.  Il  y  a  tendance  à  allonger  Va,  Yo  et  Ye 
dans  les  mots  de  la  langue  savante. 
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ANE,  ANNE.  —  Chifflet  (  3 ,  i  o)  est  le  seal  qui  donne  la  pour 
long  dans  les  mots  en  ane,  comme  cabane,  excepté  chicane,  glane, 
fane,  trépane.  MaisLanoue,  Hindret(i68,*667),  Andry(fi73), 
De  la  Touche  (65),  D'Oiivet(85),  le  donnent  pour  bref,  à  quel- 
ques exceptions  près.  Lanoue  remarque  que  (c  pour  ce  qu'il  y  a 
si  peu  de  motz  en  l'vne  et  l'autre  terminaison  [àne  et  âne)^  on 
se  seruira  au  besoingde  la  précédente  (âne),  adoucissant  vn  peu 
la  pronontiation  de  celles  cy  (âne)  pour  l'y  accommoder,  jf 

[âin)  profane  (L.)  et  il  profane  (L. ,  H.)  bref,  aujourd'hui  grave; 
les  mânes  long(OI.);mm6r<in«bref(H.);  (ann)  ^caneoa  rozeau» 
bref  (L.,  D.),  (cà  mesurer  la  toile»  bref  (L.);  cabane  bref  (L., 
H.,  A.,  01.),  long  (Chifflet);  pane^'^  bref  (L.,  H.,  01.); 
du  ciel.  Cestuy  cy  pour  auoir  la  penultiesme  longue  et  se  pro- 
noncer auec  deux  n  s'accorde  msd  aux  terminaisons  en  tme  et 
anne  (lisez  âne). . .  Toutesfois  il  est  force  à  qui  s'en  veut  seruir 
de  l'y  aparicr,  et  partant  luy  retrancher  le  plus  qu'on  pourra 
le  son  de  l'vne  des  »  L.,  long  (Mourgues  *  3 1  a ,  H.  D.);  te  on 
prononce  mânet)  (Ac.  1763-1878);  paizane,  suUane,  brefs  (L.). 
— (Cutanea)  f^couane  de  lard  9»  bref  (L).  —  ^xpdviop)  crâne  long 
(L.,  Mourgues  *iia,  .H. ,  D.,  Desmarais  11,  01.),  pertcrane 
long  (L.  D.).  — (Kannegmn.)  «conemezure  de  vin»  bref  (L.), 
(Wm)  <ioizeau  de  riuiere»  bref  (L.,  H.). —  (Sarbacane  ikdien) 
earbatane  hreî  (L.);  (sottana)  «otoite  bref  (L.,  H.);  (tartana)  tar- 
tane  bref  (H.);  (tramontana)  tranunUane  bref  (L.);  (corteggiana) 
courùzane  bref  (L.),  (partigiana)  perluizane  bref  (L.,  H.).  — 
(Pavana  espagnol)  pavane  bref  (L.  H.);  (diana)  dianehrei  (L.). 
—  Chicane  bref  (L,  Chifflet,  H.).  — (Barbak  khaneh  <rni6«) 
barhacane  bref  (L).  —  Bazane  bref  (L.,H.).  —  (Diana)  Diane 
déesse,  long  (H.,  Billecoq),  aujourd'hui  aigu;  ilnne long  (H., 
Billecoq);  Suzanne  bref  (H.  1  &6),  long  (Billecoq),  aujourd'hui 
aigu;  Jeanne  long  (H.,  Billecoq). 

Il  fane  (Chifflet,  A.),  {ân)  plane  (L.),  émane  (L.,  H.),  vane 
(L. ,  A.),  brefs  ;  (glenat)  glane  bref  (L. ,  Chifflet,  H.);  ahane  (L), 

«On  Tcscrit  auec  deux  n,  mais  on  n^cn  prononce  quVne,  aolrement 
Uste,  7)  L. 
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mpane  (L.),  brefs;  (trepano  italten)  trépane  bref  (L,  Ghifflet, 

Damne  y  condamne,  t^on  doit  prendre  garde  de  ne  pas  faire  l'a 
bref...  il  le  faut  faire  un  peu  long»  (A.  ^89).  Richelet  met  un 
accent  circonflexe  sur  l'a;  long  suivant  Hindret  (*  65&),  D'Oli- 
Yet(85). 

Titane  (L),  organe  (L.,  H.,  01.),  diaphane  (L.),  brefs. 

ONE.  —  Lanoue  (78),  Chifflet  (3,  53),  Hindret  (171, 
*  6 6  8  ) ,  BuiSer  (  9  &  &  )  «  D'Olivet  (99)9  s'accordent  à  donner  pour 
longue  la  pénultième  en  one;  Domergue  dît  (5o3)  qu'elle  se 
prononce  grave.  Aujourd'hui  l'o  est  devenu  aigu  dans  un  certain 
nombre  de  mots.  Tous  les  auteurs  ne  sont  pas  moins  unanimes, 
comme  nous  l'avons  vu  ci-dessus,  à  déclarer  que  la  pénultième 
en  mme  est  brève.  Nous  citerons  ici  les  mots  écrits  par  onne  qui 
ne  dérivent  pas  de  substantifs  ou  d'adjectifs  en  on,  comme  /lar- 
dm,  bon,  et  qui  sont  tous  brefs  (voir  p.  517). 

Les  mots  en  one  sont  des  noms  propres  ou  des  mots  de  la  langue 
savante,  les  mots  en  onne  sont  des  mots  de  la  langue  vulgaire. 

[6n)con8onne  (OL);  (ôn)  courottne{L.y  H.,  01.),  «nomie  heure 
de  none»  (L.),  aujourd'hui  none  et  aiga y  personne  (Bèze  85, 
H.),  brefs;  matrone  long(L,,  H.,  0.),  aujourd'hui  aigu;  prosne 
(L.,  Régnier  11, 01.),  (ôn)(/4roiie  (L.,  G.  lao,  GhiiQet,Grima- 
rest  1279, 01.),  (ôn)  zone  (L.,  Ghifflet,  H.),amazo»2^(H.,Dom,), 
exa-,  penta-,  ociogone{JA^ytrigone  (Grimarest  Q79),  \ong%\anenme 
long  (H.),  aujourd'hui  aigu;  (nonnam)  nonne  (L.).  —  Ancone, 
Babilone(]i.),  le  Rhane  [Rêne  Meigret  Rep.  7  v%  Ghifflet),  longs; 
Barcelone,  Suétone  (H.),  BeUone  (Buffier),  longs,  aujourd'hui 
aigus.  —  ^Tonne  de  vin»  (L.,  H.)  bref. 

(ôn)  il  Bonne  (Bèze  88,  L.,  H.),  reeonne  (Bèze),  tonne,  estanne 
(Bèze,  L),  ordonne  (Bèze),  brefs. 

Automne,  colomne  «pour  l'apparier  à  celle  en  onne. . .  illa  (Fm) 
faudra  prononcer  comme  vnc  n,  »  L. 

ENE,  ENNE.  —  E  est  bref,  à  l'exception  de  resne,  suivant 
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Lanoue,  avec  quelques  exceptions  dans  les  mots  en  ene,  suivant 
Hindret  (168,  *667),  D'Olivet  (ga),  Domergue  (5o8), 

(ê)  scène  long  (01.,  Dom.),  céne  bref  (L.),  long  (H.,  01., 
Dom.),  arène  bref  (L),  long  (01.);  cangrene,  carene,  brefs  (H.). 
—  Hindret  excepte  comme  longs  (171)  ^Diogene  et  quelques 
noms  d'hommes  en  ene;7>  en  1696  (668)  il  dit  que  ïe  est  long 
«dans  les  mots  terminés  en  ene,  comme  Dt^^fene,  saint  Eugène, 
Carthagene.Tt  D*01ivet  dit  que  Ye  est  long  «dans  les  noms  pro- 
pres Athënes,  Diogêne,  Mécène,  elc.;y>  de  même  Domergue,  qui 
cite  aussi  Athènes,  Mécène, 

(ê)  il  aliéné,  ^féne  du  {o\ngy>  ^  réfrène,  farcéne,  brefs  (L.). 

Ebene[L.^  H.),  estiomene{îj.)j  —  Hélène  (H.),  brefs;  Diogene 
long  (H., 01.). 

AINE.  —  Ai  est  bref  suivant  tous  les  auteurs,  Lanoue,  Hin- 
dret (168,  '667),  De  la  Touche(65),  D'01ivet(84,  qui,  en 
1736,  Tavait  déclaré  douteux);  ils  admettent  les  exceptions  dont 
nous  avons  parlé  ci-dessus  (p.  635).  Domergue  (5 08)  donne 
Vaine  comme  long,  et  le  mot  se  prononce  ainsi  aujourd'hui. 

{^k)fmtaine  (L.,  H.,  01.),  avimne  (H.),  laine  (L.),/?2atW  (L. 
H.,  D.),  rûîiw(L.),grrfwtf  (L.  76),  m^réie  (L.  76,  mt^^me  H.), 
semaine,  capitaine  (L.,  H.);  (in)  marraine  (L.),  domaine{^.^  H.), 
brefs;  aine  bref  (L),  long  (Dom.).  —  (Adjectifs  féminins)  cer- 
taine (L.,H.),  etc.  brefs.  —  (Fustagno  italien) Jutaine  (L.,  H.), 
(porcellana)  pourcelaine  (L.),  —  mitaine  (L),  brefs. 

EINE.  —  Ei  est  bref  suivant  Lanoue,  Hindret  (168,  *677), 
Delà  Touche  (65),  D'Olivet  (99),  qui,  en  1736,  l'avait  donné 
pour  douteux.  H.  Estienne  (voir  I,  p.  3&3 ,  n.  9) considère  l'or- 
thographe ei  comme  le  signe  de  l'e  long. 

(ê)  peine  bref  (L.,  H.,  D.,  01.),  long  (H.  Estienne);  «la 
quantité  de  la  première  syllabe  du  mot  peine  n'est  point  sen- 
sible...  elle  est  plûtost  longue  que  brève»  (A.  A8A);  veinehref 
(L.,  H.,  01.),  long  (H.  Estienne,  G.  iso);  aveine,  verveine  (L.), 
haleine,  baleine  ( L. ,  H.)  ;  pleine ,  sereine  (  L.) ,  —  bedeine  (L.) ,  brefs. 
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(ï)  il  mine  et  composés  (L),  brefs. 

OINE.  —  Cette  pénultième  est  brève  suivant  Hindret  (168, 
*667)  et  De  la  Touche  (65). 

Moine  (H.,  D.)^ patrimoine,  chanoine,  antimoine,  Antoine  (H.). 

Lanoue  écrit  far  oea  et  donne  pour  longs  (ceroneum)  ciroesne, 
troeene.  R.  Estienne  écrit  (paeoniam)/7é^oe9ii«. 

INE.  —  /  est  un  peu  long  dans  les  noms  en  tne,  concubine, 
coquine,  cliagrine ,  cousine  suivant  Saint- Liens  Mais  les 
autres,  Lanoue,  Hindret  (170,  Ândry  (477),  De 

la  Touche  (65),  s'accordent  à  donner  cette  pénultième  pour 
brève. 

{l) fouine  (Lanoue,  Hindret),  ruine  (L.,  G.  in 3,  H.),  pia- 
ffW(L.),  racine,  médecine  (L.,  H.),  rezine,  euiûne,  êentine,  ra^ 
piiic(L.),  espine  (L.,  H.),  brefs;  concubine  long  (Saint-Liens), 
bref  (L.);  saline  (L.,  ïl.),geline  {L.)j  discipline,  farine  (L.,  H.), 
urine,  doctrine  [L.)jfa8sine,  fine,  courtine  (L.),  coUine  (L.,  H.), 
ffcassine  ou  logette  de  pauvre  homme,»  houssine,  gezine,  sauvon 
gine  (L.),  platine  (L.,  H.),  terebentine  (L.) ^  botine,  routine  (L., 
U.)^  dodine^^\  crapaudine  (L.),  sardine  (H.),  chopine{L.,  Ù.), 
narine  (L.),  marine,  terrine,  poitrine  (L.,  H.),  coulevrine  (L.),  e»- 
tamine,  famine  {h.  ^U.^  A.),  vermine  (L.),  mine  (L.,  H.,  A.);  (ar- 
menium)  hermine  (L. ,  H.)  ;  (noms  {étnimns)fine  ( L. ,  Laval ,  Dédi- 
cace, H.),  etc.,  cousine,  maline,  benine  (L.);  (skina germ.)  eschine, 
cornaline,  f^vasquine  de  femme». —  ta  Mine  d'or»  (L.),  ^mine  ou 
morgue»  (L.,  Laval  Dédicace),  f^bastine  dVn  pourpoint»,  ba- 
ime(L.),  bobine  [h.  ^  H.),  tomWpoisson»  (L.),  brefs. 

11  opine,  f^fine  pour  fournit»,  confine  (L.),  dewVie  (L.,  H.),  en- 
cltne,  décline  (L.),  trotine,  ^pleuvine  c'est  faire  vue  petite  pluye», 
taquine,  «  coquine  ou  caimande  » ,  acoquine  pour  apriuoize  » ,  (L.)  ; 

85:  «cGam  nomina  in  ine  illis  occurrent;  vt...  penoltimam  aliquantulum 
trahent,  vt  melius  ad  finem  elTerre  meminertnt. 

«Pièce  plate  de  bois,  de  plomb  ou  autre  chose  semblable, ^  L. 
«Les  canards  s^accousirent  à  la  dodine,»  L. 

II.  hh 
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assassine  (L.,  H.),  fs^ bassine  les  jambes  d'un  cheual»,  ^Mittiie^'^ 
fesiine,  dandine,  mastine,  fusotine  ou  fait  le  sot 9,  butine,  mutine 
(L),  badine  (L,  H.),  fs^affine  pour  trompe?',  f^t^ne  rend  plus 
finj>^  ovine,  ravine,  cliemine,  tabourine,  chagrine,  «remne  va  béné- 
fice t),  interine  (L.),  brefs. 

Machine,  origine  (L. ,  H.)  ;  androgine,  imagine,  destine,  prédestine, 
obstine,  examine,  contamine,  efféminé,  domine,  abomine,  illumine, 
enlumine,  rumine  (L.),  termine  (L,  H.),  détermine  (L). 

UNE.  —  Suivant  Bèze  (voir  p.  700,  n.  1),  Vu  est  bref  dans 
fortune  et  autres  mots  semblables  qui  viennent  du  latin  -ûna; 
Hindret(i79,  * 667)  dit  que  cette  pénultième  est  brève,  com- 
mune, fortune,  tribune,  lune,  prune,  qui  est  bref  aussi  suivant 
Rcgnier(i  1  ). 

June,  juner  s'écrivaient  par  une  s,  signe  de  l'allongement  de 
Tu.  Voir  I,  p.  5i3,  n.  9. 

16'  m. 

La  pénultième  comporte  la  même  observation  que  celle  qui 
est  suivie  de  -ne.  Elle  est  brève  dans  la  plupart  des  mots  de  la 
langue  vulgaire;  mais  il  y  a  tendance  à  allonger  Ya,  Yo  et  le 
dans  les  mots  de  la  langue  savante. 

AME»  AMME,  EMME.  —  Lanoue  70-71;  Ghifflet  3,  10; 
Hindret  166,  ^667  (a  supprimé  les  exceptions  dans  la  seconde 
édition),  Andry  679;  De  la  Touche  6&;  Billecoq  aS;  D'OUvet 
85.  Ces  pénultièmes  sont  partagées  entre  la  brève  et  la  longue. 

(âm)  ff^estame  à  faire  bas  de  chausses»  bref  (L.,  OL);  f^fomten 
requiert  «une  prononciacion  longe 99  «quant  il  signifie  renom 
(Meigret,  Ment.  16,  G.  119);  infâme  bref,  peut  être  long  (L., 
voir  ci-dessous),  long  (G.         H.,  D.,  01.);  trame  bref  (L); 
(amm)^fti«,  infâme,  «de  droit  on  deuroit  prononcer fiamme  et 

«On  dit,  en  quelques  lieux ,  ne  patinez  point  tant  cda,  vou»  le  gaetez,  loraqu'oB 
lient  quelque  chose  en  main  qui  se  peut  froisser  et  qu^on  le  tourne  et  vire  et  manie 
sans  cesse  sans  s'arrester,»  L. 
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injlamme  auec  deux  m,  mais  par  succession  de  temps  les  poètes 
en  ont  retranché  vne,  pour  les  aparier  à  ceste  terminaizon;  IVn 
et  l'autre  est  receu.  Au  reste,  on  luy  baille  plus  ordinairement 
la  penultiesme  longue . .  .  mais  il  l'a  briefue  aussy  quand  on  le 
rime  avec  ceux  cy  (L.),  long  (Gbi£9et,  H.,  Mourgues,  A.,  D.» 
01.),  (an'mam)  cam  long  (Meigret,  Ment.  i6,  L,  H.,  Mour- 
gues.  A.,  D.,  01.),  ^ame  amer  c'est  donner  ame»  long  (L.). 
(lam'nam)  lame  bref  (L.,  H.,  Régnier  1 1 ),  (rëmum)  rame  bref 
(L. ,  H. ,  A. ,  Régnier  1 1);  (dom'n-)  dame  bref  (L. ,  Ghifflet,  H. , 
Régnier  1 1 ,  01.)  ;  vidame  bref,  peut  se  prononcer  long  (L. ,  voir 
ci-dessous),  long  (H.)»  aujourd'hui  aigu;  (o/i)  drame  (L.),  bref; 
{ayLii)game  (L),  am-,epigrame[L.^  H.,  A.,  D.),  brefs.  — Ber- 
game  bref  (H.).  —  Brame  indien ,  long  (OL),  aujourd'hui  aigu. 

Bigame hTel{L.)t  long  (G.  laA),  bref  (Ghifflet),j9o^->  mono- 
game,  brefs  (L.). 

(âm)  il  affame  bref  (L.,  Ghifflet,  affamer  H.,  A.);  (âm)  dif- 
fame bref  peut  se  prononcer  long  (et  substantif  L.  voir  ci-des- 
sous), bref  (01.);  ex-,  ré-,  proclame  bref  (L),  déclamer,  récla- 
mer bref  (  H.  ) ,  déclame  long  «  devant  un  e  féminin  "  (  D.  )  ;  (stamen) 
etame  bref  (L.);  (intam'nat)  entame  (L. ,  Ghifflet),  entamer  (H.) 
bref.  —  (Rieamare  italien)  rieame  bref  (L.  «il  vient  de  l'italien 
rieamare,  qui  est  ce  qu'on  dit  en  firançois  brodera);  (bramare) 
brame  bref  (01.);  ^fame.  • .  femme  a  l'a  brief»  (Meigret,  Ment 
i6,  L..H.,D.). 

Lanoue  met  à  la  suite  des  mots  en  àime  la  remarque  suivante  : 
«  On  ne  fait  point  ordinairement  de  différence  entre  ceste  termi- 
naizon et  celle  en  ame  à  la  penultiesme  longue  et  celle  en  ame^ 
si  y  en  a  il ,  comme  on  peut  voir,  prononçant  bien  ces  deux 
vers  : 

Cet  homme  ourdit  voe  trame 
Dont  il  n'aura  que  du  blasme, 

et  par  leur  conférence  auec  ces  deux  cy,  on  pourra  voir  que  leur 
rime  a  de  la  rudesse  : 

Cet  homme  ourdit  vne  trame 
Dont  il  n'aura  que  diffame. 
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Toutesfois,  d'autant  qu'à  force  de  les  assembler,  plusieurs  de 
ceux  cy  se  sont  à  demi  acquis  l'accent  des  autres ,  on  pourra 
faire  élection  de  ceux  que  la  pratique  enseigne  qui  sonnent 
mieux  à  l'oreille  pour  les  rimer  auec  ceux  qui  ont  la  penultiesme 
longue;  comme  sont  infâme,  diffame,  vidame,  etc.  qui  se  peuuent 
aussy  prononcer  infâme^  àiffâme,  vidâme  Ainsy  on  pourra  dire 
sans  contrainte  : 

Celuy  qui  chérit  le  blasme 
Commet  vn  erreur  inf&me 
Qui  loi  fera  perdre  Tame.  » 

OME,  OMME.  —  Les  mots  en  ome  sont  des  mots  venus  du 
grec  et  appartenant  à  la  langue  savante;  les  mots  en  amme  sont 
de  la  langue  vulgaire.  Bèze,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut 
(p.  6&6,  n.  i),  donne  tous  les  mots  en  omme  pour  brefs.  Du  temps 
de  Lanoue,  l'usage  paratt  avoir  attribué  la  brève  aux  uns,  la 
longue  aux  autres  des  mots  en  orne,  sans  qu'on  puisse  en  voir 
la  raison;  mais  ChifSet  (3,  Sa),  Hindret  (166,  *667),  De  la 
Touche  (61),  D'Olivet  (99),  De  Wailly  (àSa),  Domergue 
(5o3),  donnent  la  pénultième  en  orne  pour  longue;  quelques- 
uns  exceptent  Rome,  qui  a  une  autre  origine  et  qui  s'est  d'ail- 
leurs écrit  longtemps  par  deux  m.  Il  peut,  en  effet,  être  rangé 
avec  les  mots  en  omme,  que  tous  les  auteurs  s'accordent  à  re- 
connaître conmae  brefs,  et  qui  sont  de  la  langue  populaire. 

[ôm)  comme  (Bèze,  L.,  H.),  pomme  (L.,  H.);  (hom'nem) 
lumme,  (somnum)  somme  (L.);  (umm)  somme  (Bèze,  L.,  H.), 
gomme  (L,  H.).  —  Berne  bref  (Chifflet,  H.,  Régnier  11,  01., 
Dom.). 

(Nom'nat)  il  nomme  (L.,  H.);  (aum)  chomme,  assomme  (L.), 
consomme  (Bèze). 

Tome  long  (L. ,  Ghi£9et ,  H. ,  D. ,  Régnier  1 1 ,  Villecomte  A7 4 , 
Harduin  16);  grave  (Dom.).  —  Axiomehref  (L.),  long  (Chif- 
flet, H.,  D.,  01.),  aujourd'hui  grave;  idiome,  symptôme,  longs 


L*accent  circonflexe  a  été  omis  sur  ce  mot  par  Lanoue. 
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(H.).  —  (Domo  it.)  dame  long  (L,  Ghifflet,  H.,  D. ,  Régnier 
1 1,  Villecomte  AyA).  —  Jérôme  (Chifflet). 

Aumie{lj.j  H.,D.,01.,  Ac.  i835-i 878), ^tom«(L.), longs; 
phyeimome  bref  (L),  asirmme  bref  (L),  long  (D'Argent  q5), 
aujourd'hui  aigu;  (cinnamomon)  ctnamome  bref  (L.);  binôme, 
polynôme,  Ac.  i'j6ù;  bmâme, polynôme,  Ac.  iS^b-'iS'jS ;monâme, 
trinâme,  Ac.  1769,  etc. 

EME,  EMME.  —  Lanoue  reconnaît  un  certain  nombre  de 
mots  brefs;  mais  pour  Hindret(i67,*667),  De  la  Touche  (61), 
D'Olivet  (93)9  Domergue  (5o8),  la  plupart  de  ces  mots  ont  la 
pénultième  longue. 

(Grëma)  crème  bref  (L. ,  D.,  Dom.),  douteux  (01.);  (proœ* 
mium)  prœme  long  (Péletier  11 5,  L.);  (ê)  extrême,  eupreme, 
brefs,  mais  peuvent  aussi  prendre  «laccent  long»  (L.  7 1) ,  longs 
(H.);  (êma  et  èmo)  poème  long  (Péletier,  Ar.  18-19,  ^ô* 
apozeme  breî  (L. ,  D.,  qui  écrit  aposeme);  thème  long  (Péletier 
1 1 5 ,  Ar.  3 1  ;  L. ,  qui  écrit  terne,  Dom.  ) ;  apoeieme  bref  (L. ) ,  dia- 
dème long  (L,  H.);  etratageme,  blasphème  (L.,  H.,  D.)^ problème 
(L.,  H.,  D.,  Dom.),  em6/em6(L.,  H.)» brefs,  mais  peuvent  aussi 
prendre  «l'accent  long»  (L),  longs  (H.,  D.,  Dom.).  — (Blâmi 
germ.)  blême  long  (L.  76).  —  «  Gemme  ou  de  la  poix»  bref  (L. 
78).  —  Nicodeme,  Bohême,  Brème,  longs  (H.). 

(Séminat)  seme  bref  (L.,  D.,0.,  Domergue). 

f!^ Flemme  pour  fiegmeyi  bref  (L.);  dilmme  bref,  «reçoit  aussi 
l'accent  long  à  la  penultiesme»  (L.). 

AIME.  —  On  ne  trouve  cette  pénultième  que  dans  il  aime, 
où  elle  est  brève  suivant  tous  les  auteurs,  Lanoue,  Hindret 
(166,  *667),  D'Olivet  (8Û),  Domergue  (5 08). 

IME. —  /  est  bref  suivant  Lanoue,  Hindret  (166  *667),  De 
la  Touche  (64). 

Lime  (L. ,  H. ,  D.) ,  crime,  rime  (L. ,  H.),  cime,  sublime,  prime, 
escrime,  enoenime  (L.).  —  fuNimes,  qu'aucuns  escriuent  Nismes 
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sans  propos»  (N.);  V$  indiquerait  que  ¥i  se  prononçait  long.  — 
Décime  (L),  maxime,  régime,  victime  (L.,  H.),  maritime(L,)j  legi- 
(îm«(L.,  H.),  illégitime  (L.),  intime  (L.,  H.),  in/me,pusittamme, 
magnanime  (L),  minime  {h,  ^  H.),  eynomne  (L.).  —  Il  eetime, 
eupprime,  imprwie,  exprime  (L.,  H.),  déprime,  opprime,  comprime 
(L),  anime  (L,  H.). 

UME.  —  U  est  bref  suivant  Hindret  (166, 'eGy)  et  De  la 
Touche  (64). 

(û)  bitume,  volume,  plume;  (ûdinem)  coutume,  s'accoutume, 
enclume;  rume,  apostume  (H.).  —  (Scum  germ.)  eecume  long 
(Estienne  37),  bref  (H.).  —  Il  prenant  (H.),yùme  (H.,  D.), 
parfume,  allume  (H.). 

17*  RB. 

Cette  pénultième  était  longue  déjà  au  xvi*  siècle  à  la  troi- 
sième personne  du  pluriel  des  pi^térits  définis;  mais,  dans  les 
autres  mots,  Ya  en  grande  partie,  l'o,  ïeu,  Ve,  Yai,  Vu  et  pro- 
bablement l't  étaient  brefs;  on  n'a  pas  de  témoignage  sur  Toi  ni 
sur  l'ott.  A  la  fin  du  xyii*  siècle,  Hindret  dit  (188,  *6i9)  que 
tous  les  mots  en  re,  rent  ont  la  pénultième  longue,  et  (*635) 
que  «  cette  règle  ne  souffre  aucune  exception  ».  De  la  Touche 
pose  la  même  règle  (60),  mais  admet  un  certain  nombre  d'ex- 
ceptions. D'Olivet  reconnaît  pour  longs  ïa,  ¥0,  Yai,  IV;  mais 
la  quantité  de  Yeu,  de  Ye  et  de  Y  ou  lui  paraît  douteuse;  il  a  hé- 
sité et  varié  sur  celle  de  Yi  et  de  Yu.  Aujourd'hui  l'a  est  presque 
partout  aigu ,  ainsi  que  l'o^  qui  pourtant  se  prononçait  encore 
grave  du  temps  de  Domergue,  et  l'eu. 

La  pénultième  de  la  troisième  personne  du  pluriel  du  prétérit 
défini  était  longue. 

Saint-Liens  atteste  qu'on  allonge  beaucoup  cette  pénul- 
tième, et  il  cite  en  exemple  ils  aimèrent,  envoyèrent,  dirent,  dor^ 
mirent,  lurent,  relurent,  voulureut,  conclurent,  parvindrent,  Hindret 

83  :  frNemioi  dubium  est  penuitimam  in  UgénuU  vei  l^fén  apud  Latinos  ion- 
gam  ease  :  sic  et  nos  eam  ipeam  admodum  iongam  trahinras,  que  quidem  fadt 
tertiam  penonam  pluralem  primî  prcteriti  GaUomm.n 
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(189,  ^597),  De  la  Touche  (60),  comprennent  ces  mots  dans 
leur  règle  générale  que  la  pénultième  suivie  derc  est  longue , 
et  citent  en  exemple  préférèrent,  séparèrent,  parlèrent,  dirent, 
firent,  finirent,  coururent,  voulurent.  Dangeau  dit  aussi  (vi,  Sa)  : 
et  Nous  avons  des  e  fermés  qui  sont  longs,  come  dans  %ls  àlérent, 
ils  marchèrent,  y)  Suivant  D'Olivet,  ère  {93),  tre(97),  ure  (io4) 
sont  longs  «à  l'aoriste»,  ils  allèrent,  parlèrent,  punirent,  firent, 
furent,  voulurent.  Suivant  Domergue,  (5 08)  est  grave ,  ire  et 
ure  (5o3)  sont  longs,  sans  qu'il  cite  d'exception  et  sans  qu'il 
mentionne  les  prétérits  définis. 

L'usage  paraît  avoir  varié  sur  k  pénultième  des  adjectifs  fé- 
minins dont  le  masculin  est  en  r.  Lanoue  donne  pour  brefs  tous 
les  adjectifs  en  eure,  comme  meilleure,  en  ère,  comme  chère,  en 
aire,  comme  claire,  en  ure,  comme  obscure.  Le  Gaygnard  donne 
pour  brèves  les  pénultièmes  de  postérieure,  supérieure,  inférieure 
(  1 9  5  ) ,  impure  (  1  a  &  )•  Mais  à  la  fin  du  xvii*  siècle ,  Hindret  donne 
pour  longs  (188»  *  696)  tous  les  adjectifs  en  re,  ainsi  que  les 
autres  mots  en  re;  De  la  Touche  (60)  n'en  excepte  aucun  de 
cette  règle  générale;  D'Olivet  dit  (95)  que  eure  «est  douteux; 
car  si  ce  mot  en  fait  nécessairement  attendre  un  autre/ la  syl- 
labe est  brève. . .  la  majeure  part;  et  s'il  ne  fait  rien  attendre,  elle 
est  longue  :  cette fiUe  est  majeure ;y>  il  donne  cre  (98)  pour  dou- 
teux, aire  (84),oirc  (98),  ure  pour  longs,  sans  citer  en  exem- 
ples des  adjectifs  féminins  dont  le  masculin  soit  en  r. 

ARE.  —  Les  auteurs  sont  très  partagés  sur  la  quantité  de 
cette  pénultième.  Lanoue  la  déclare  brève;  Chifflet  (3 , 10),  Buf- 
fier  (9&/i),  la  donnent  pour  longue;  mais  ils  admettent  tous  les 
trois  des  exceptions,  qui  ne  sont  pas  les  mêmes.  Hindret  (188, 
*635),  Andry  (Û73),  De  la  Touche  (60),  d'Olivet  (86),  la 
donnent  pour  longue,  Hindret  en  n'admettant  aucune  exception, 
les  autres  en  n'en  mentionnant  aucune. 

(àr)  phare  long  (L.,  Ac.  Cah.  60,  Mourgues  *iî3).  (âr) 
thiare  bref  (L.),  long  (Mourgues,  H.,  R.);  avare  long  (L. ,  Chif- 
flet, Mourgues,  H.);  rare  long  (L.,  Mourgues);  mare  bref  (L., 
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Buffier),  iong(HM  qui  Técrit  par  deux  r).  — (Tara  il.)  (are  bref 
(L.),  long  (Cah.  do  î'Ac.  60).  — (?)  fanfare  bref  (L.,  B.),  long 
H.). 

(Pârat)  pare  bref  (L.,  Ghifflet,  Buffier),  long  (H.),  deeempare 
bref  (L);  (âr)  dechvre  bref  (L.),  long  (H).  —  (Warôn  germ.) 
gare  long  (L.,  Ac.  Cd\iJ)^e9gare  bref  (L.,  Chifflet,  Baffier),  long 
(A.,  D.,  01.).  —  %^Hare  un  chien»  bref  (L.). 

Barbare  bref  (L),  long  (H.,  Buffier,  01.).  —  Il  sépare,  re- 
pare,  prépare,  compare,  brefs  (L.),  longs  (Ghifflet,  H.  01.). 

Lanoue  met  &  la  suite  des  mots  en  are  bref  la  remarque  sui- 
vante :  «  Qui  se  pourra  garder  d'assembler  ceste  terminaizon  à  la 
sqyuantO)9  en  are  «fera  bien;  car  la  penultiesme  breue  de  cesle 
cy  rencontre  mal  auec  l'autre ,  qui  est  longue,  comme  on  peut 
Yoir  icy  : 

Auant  que  je  me  prépare 
Il  frappe  sans  dire  gare. 

Toutesfois,  comme  il  y  a  si  peu  de  motz  à  la  suyuante  et  que 
f  vsage  a  rendu  quelques  vus  de  celle  cy  capables  de  s'accom- 
moder à  son  accent,  on  y  en  pourra  choisir  des  plus  propres.» 
Mais  Lanoue  n'indique  pas  ces  mots  «plus  propres»  à  recevoir 
«l'accent  long». 

Hindret  dit  (Discours)  que  des  gens  de  province  prononcent 
avec  la  pénultième  brève  saint  Lazàr  au  lieu  de  saint  Lazare.  Au- 
jourd'hui on  prononce  avec  un  a  aigu  tous  ces  mots,  excepté 
gare  et  parfois  rare;  mais  peut-être  cet  a  aigu  est-il  un  peu 
prolongé  quand  le  mot  est  suivi  d'une  pause. 

ORE.  —  Lanoue  n'indique  pas  formellement  la  quantité  de 
cette  pénultième;  mais,  à  propos  de  l'unique  mot  en  aure  quil 
cite  :  restaure,  il  dit  (9/1)  :  «Encore  que  ce  veii)e  s'orthographie 
restaure,  si  peut-il  bien  passer  auec  vn  0  aussi,  car  il  en  prend 
la  pronontiation  quand  on  veut;»  et  puisqu'il  indique  comme 
longues  toutes  les  pénultièmes  en  au,  on  est  autorisé  à  conclure 
qu'il  tenait  pour  brève  la  pénultième  en  are.  Plus  tard  tous  les 
auteurs ,  Hindret  (  1 8 8 ,  *6 1 A  ) ,  Andry  (  û8 0) ,  De  la  Touche  (60), 
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l'Anonyiiie  de  1696  (toy),  Buffier  (gAiji  D'Olivet  (99),  De 
Wailly  s'accordent  à  la  déclarer  longue,  et  Domcrgue 

(5o3)  dit  qu'elle  se  prononce  grave;  Andry  et  De  Wailly  men* 
tionnent  seuls  une  exception,  celle  S  encore.  Aujourd'hui  l'o  de 
celte  pénultième  est  devenu  certainement  aigu  dans  tous  les 
mots.  Hindret  (Discours)  reproche  cette  prononciation  à  des 
gens  de  province  qui  «font  brèves  les  pénultièmes. .  •  de»  au- 
rare,  encore. 

(ôr)  pore  (L,  H.,  A.,  D.);  (ôr)  fnore  ou  oreèJt  bref  (L.),  en- 
core bref  (L. ,  A.,  De  Wailly),  long  (H.,  01.);  aurore  bref  (L), 
long  (H.),  m^t^ore  long  (Buffier),  Théodore,  Pandore,  Flore,  longs 
(H.);  (aur)  «more  pour  dire  noir»  bref  (L.),  4f<welong  {ô  R., 
H.).  —  (Pecora  û.)  ;?ecorc  bref  (L.),  long  (01.),  (mandragora) 
mandragore  long  (H.).  —  (Picorea  espagnol)  picore  bref  (L.). 

(ôr)  il  meliore  bref  (L.),  décore  bref  (L.),  long  (0.),  adore 
bref  (L),  long  (H.),  évapore  bref  (L.),  long  (A.,  01.),  élabore 
bref  (L:),  colore  bref  (L.),  long  (A.),  décolore,  plore,  brefs  (L.), 
dé-,  implore,  brefs  (L.),  longs  (H.),  déflore  href  (L.),  lumore  bref 
(L),  long  (H.,  A.,  D.),  deshonore  bref  (L.),  ignore  bref  (L.)f 
long  (H.);  (aur)  essore,  restore,  brefs  (L),  dore  bref  (L),  long 
(A.,  Anonyme  de  1676),  des-,  redore,  brefs  (L.). 

^Rétnore  poisson»,  liellébore,  brefs  (L);  métaphore  bref  (L.), 
long  (H.).  —  Bosphore  long  (H.),  grave  (Dom.),  aujourd'hui 
aigu.  —  11  dévore  bref  (L.),  long  (A.),  incorpore,  corrobore,  re- 
mémore, brefs  (L). 

EURE.  —  Lanoue,  qui  cite  (ôr)  heure,  malheure  et  verbe, 
bienlieure  (verbe),  (ôr)  demeure,  meure,  (ôr)  pleure,  les  donne 
pour  brefs  et  n'excepte  que  (môram)  meure,  outre  (maturum) 
meure  et  asseure  (voir  p.  69 1).  Le  Gaygnard  donne  pour  brefs 
(taS)  chante -pleure,  labeure,  mallieure,  desjleure,  demeure.  Hin- 
dret (189,  *6i5)  et  De  la  Touche  (60)  donnent  les  mots  en 
eure  pour  longs  sans  exception,  je  demeure  [H.)^  je  meure  (H., 
D.).  D'Olivet  (96)  distingue  :  eure  est  «douteux  car,  si  le  mot  en 
fait  nécessairement  attendre  un  autre,  la  syllabe  est  brève  :  une 
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heure  entière,  la  majeure  part,  et  s'il  ne  fait  rien  attendre  elle  est 
longue  :  cette  JUle  est  majeure,  j  attends  depuis  une  heure.  7f  De 
Wailly  (439)  reproduit  cette  assertion.  Domergue  prescrit  en 
général  (5o3)  d'allonger  «les  sons  en  eure,  demeurer.  Aujour- 
d'hui Yeu  est  toujours  aigu  dans  tous  ces  mots;  mais  il  semble 
qu'on  l'allonge  devant  une  pause. 

ERE.  —  Lanoue  donne  cette  pénultième  pour  brève.  Le  Gay- 
gnarddit  que  la  pénultième  de  il  préfère  (196)  est  longue.  Hin- 
dret  (  1 8  8 ,  *  5  9  6  )  et  De  la  Touche  (  6  0  )  la  donnent  pour  longue , 
^  conformément  à  leur  règle  générale.  Hindret  critique  (Discours) 
les  gens  de  province  qui  prononcent  bref  mon  per,  ma  mer,  des 
lumier.  Andry  (&75)  donne  aussi  ère  pour  long.  D'Olivet  dit 
(93)  que  cette  pénultième  est  douteuse,  chimère, pere,  sincère,  il 
espère;  De  Wailly  (438),  qu'elle  est  brève;  Domergue  (5o8), 
qu'elle  est  grave,  c'est-à-dire  longue,  chimère;  et  aujourd'hui 
elle  est  plutôt  longue  que  brève,  sans  que  la  longueur  soit  très 
caractérisée. 

AIRE.  —  Meigret  marque  partout  en  son  Menteur  cette  pé- 
nultième du  signe  de  la  longue  dans  les  adjectifs  et  les  verbes, 
comme  necessêre  (9,  10)^  fêre  {^i) ,  pourtrêre  (6).  Péletier  le  re- 
prend là -dessus  ^(sa)  :  ^Qui  t'acordera  que  îé  que  tu  apèles  é 
ouuèrt  conuiégne  an  ces  moz  naguère,  pourtrère,  contrère,  neces- 
sêre, pour  naguère,  pourtrère. . .?  é  que  non  seulemant  il  i  con- 
uiégne, mès  ancores  que  tu  i  mètes  un  acçant  dessus,  tout  éinsi 
que  si  les  silabes  étoét  longues ,  comme  èles  soét  pures  briéues?» 
Meigret  lui  répond  (Rep.  6  v**)  :  «Je  suis  bien  asseuré  qe  tu  ne 
trouueras  Françoès  qi  ne  se  mocqet  si  tu  lè  veu'  fére  prononcer 
aotremènt  cet  ^  la,  qe  nou'  le  prononçons  èn  iire  :  fînablemènt 
si  tu  confèsses  corne  tu  fès  qe  1'^  à*i(re  soèt  ouuèrt  è  long,  il 
faodra  (sinon  qe  tu  ayes  qelqe  prononciaçion  normande)  qe 
tu  fasses  le  sèmblabl'  èn  beaocoup  de  noms  (come  je  croe)  mè- 
memènt  ajèctifs,  è  vèrbes  infinitifs  tèrminez  en  ère  h  qi  sont 
longs  par  è  ouuèrt.  Més  com'  èntr'  aolres  ce  mot  grammèr  èyt  la 
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peniiltime  brèue,  il  èt  ézë  a  decouurir  qe  cès  aotres  tienet  plus 
de  tèms,  corne  fire,  tire,  cotUrire,  farcire,  pourtrére,  qe  ne  fèt 
grammire.D 

Lanoue  dit  que  aire  est  bref  partout  excepté  dans  clunre.  Le 
Gaygnard  donne  suaire,  martuatre  (is3),  contraire  (laA)  pour 
brefs, ormatre^  armaires  (isS),  glaire  (tao)  pour  longs,  braire 
(i  ao)  pour  long,  forf aire  (i  a&)  pour  bref.  La  prononciation  par 
e  bref  devint  provinciale  :  Hindret  (Discours)  reproche  à  des 
gens  de  province  de  prononcer  une  coefe  clair.  Hindret  (i88, 
*6ii),  De  la  Touche  (6o),  D'Olivet  (84),  Domergue  (5o8), 
sont  unanimes  à  dire  que  aire  est  long  dans  tous  les  mots. 

OIRE. —  Hindret  reproche  (Discours)  à  des  gens  de  pro- 
vince de  prononcer  une  robe  noir,  et  il  donne  cette  pénultième 
pour  longue  (189,  *597,  6 1 5  ),  d'accord  avec  De  la  Touche  (60) 
et  D'Olivet  (98). 

Histoire,  réfectoire,  victoire  (H.),  gloire,  mémoire  (H.,  01.), 
yvoire^H.)^  armoire, poire, foire,  Gregoire{H.)y  taire ( H.,  D., 01.). 

IRE.  —  L'usage  paraît  avoir  été  incertain.  Meigret  dit  (81) 
que  «aocuns»  infinitifs  en  ire  «ont  t  long  auant  re»;  il  marque 
du  signe  de  la  longue  rtre  (80),  frire,  écrire  (80  v**),  /Ire  (94), 
mais  non  dire,  bruyre,  deduyre  (80  v*),  induire  (119).  H.  Es- 
tienne  semble  poser  en  principe  que  les  infinitifs  en  ire  pro- 
venant du  latin  par  syncope,  comme  dire,  lire,  rire,  frire,  sont 
longs ,  tandis  que  lyre  est  bref.  Lanoue  ne  reconnaît  aucune  dif- 
férence de  quantité  entre  les  mots  en  ire,  sans  s'expliquer  tou- 
tefois sur  la  quantité  de  la  pénultième.  Le  Gaygnard  donne 
pour  longue  la  pénultième  de  tous  les  infinitifs  en  ire  et  uire 

33  :  «r Ex  deriuatioQe  innolescere  nobis  potest  quantités,  quum  vocabuli  ori- 
(pnem  coDsiderantes,  syncopen  faclam  esse  videmus,  simulque  apoeopen  :  vt  in 
dirê,  ex  dicere  :  in  lire,  ex  légère  :  in  frire,  ex  frigere  :  in  rire,  ex  ridere  :  in  fer, 
ex  fidere.  Noetri  enim  sermonis  naturam  poscere  vt  aliqua  productione  hic  vtamur 
(licct  eam  multî  oegligant)  ex  oppositione  alioram  vocabulonim,  quœ  eandem  in 
alia  significatione scriploram  habent,  satia  apparet...  De  Ure  pro  légère  et  de  lire 
(vel  lyre)..,  dicendum  est,  hic  quidem  breue  potius,  at  iltic  longum  csse.n 
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qu'il  cite  (i90,  tali ,  laS).  Hindret  dit  (189,  *6i9)  que  cette 
pénultième  est  longue  sans  exception ,  et  il  reprend  les  gens  de 
province  qui  disent  navir,  instruir  (Discours),  satir  (*6i7).  An- 
dry  (  &7  8  )  donne  cette  pénultième  pour  longue ,  en  mentionnant 
quelques  exceptions. 

Delà  Touche  a  contredit  d'abord  Andry  (1696,  &8)  :  ^J} 
y  a  des  personnes  qui  veulent  qu'on  prononce  bref  dire  et  ses 
composés,  sujire  et  zephire.  Pour  moi  je  crois  qu'ils  sont  à  peu 
près  aussi  longs  que  les  autres  mots  en  ire,  sur  lesquels  il  ne  faut 
pas  trop  tratner  non  plus  que  sur  ceux-ci.»  Mais  ensuite  (60) 
il  est  revenu  à  l'opinion  qu'il  avait  combattue.  D'Olivet  dit  en 
1736  que  cette  pénultième  est  longue,  en  1767  qu'elle  est 
douteuse.  De  Wailly  (&/iio)  et  Domergue  (5o3)  la  donnent  pour 
longue,  sans  mentionner  d'exception. 

(ï)  lyre  bref  (Estienne);  {è)  cire  long  (H.,  A.),  bref  (D.); 
[è)  sire  [A..  jOL)^  empire  long  (H., De  Wailly);  (î)îre(A.),  navire 
(H.,  A.),  délire  (Dom.);  (ï)  il  soupire  (H.  ,  0.,  De  Wailly),  as- 
pire (H.),  inspire  (A.),  mire,  admire  (H.).  — Désire  (H.,  A.). — 
Tire,  retire  (H.).  —  Dire  long  (Estienne,  H.) ,  bref  (Laval,  Dé- 
dicace, A.,  D.),  suffire  bref  (A.,  D.),  lire  long  (Meigret,  Es- 
tienne, G.,  qui  ajoute  relire,  eslire)^  bref  (D.);  rire  long  (Mei- 
gret, Estienne) ,  sousrireïong  (G.)  ,ecnre long  (Meigret,  Estienne, 
G.,  H.,  A.),  bref  (D.),  long,  douteux  [0.)^Jrire  long  (Meigret, 
Estienne,  G.).  —  Instruire  (G.,  H.),  duyre,  deduyre,  etc.  (G.), 
produire,  conduire  {H.)  9  luyre,  reluire  (G.),  cuire  [k,^  î).)^  recuire, 
nuire  [G.). 

Zephire  bref  (A.,  D.),  satire  long  (H.). 

URE.  —  Suivant  Bèze  Vu  est  bref  dans  voiture,  nature  et 
autres  mots  semblables.  Lanoue  ne  reconnaît  cette  pénultième 
pour  longue  que  dans  les  noms  verbaux  en  eure  et  dans  (mora) 
meure  prononcé  par  u;  il  la  donne  pour  brève  partout  ailleurs. 
Nous  avons  vu  ci-dessus  qu'il  n'est  resté  trace  de  cette  distinc- 

85:  ftNatura,  veclura yfortuna ,  penona  el  similia  latine  penulCimam  pfoda- 
cunt,  at  Fraocics  voces  nature,  voiturê,  fortune,  personne  eandem  corripiunl.» 
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lion  que  dans  Buffier{9/i/i);  Hindret  (189,  *596)  donne  pour 
longs  tous  les  mots  en  ure,  et  il  reproche  à  des  gens  de  pro- 
vince de  prononcer  une  chambre  obscur,  la  nalur.  Andry  dit  (48  3) 
que  «IV  féminin  rend  Vu  un  peu  moins  bref,  quoy  qu'il  ne  le 
rend  pas  tout  à  fait  long,  »  comme  nourriture,  ceinture,  murmure, 
brûlure,  etc.  L'Anonyme  de  1696  dit  aussi  (11  a)  que  «fntir- 
mure,  cure,  peinture  se  prononcent  un  peu  plus  longs  ou  un  peu 
moins  brefs  que  murmurer,  curer,  peinturer;  »  De  la  Touche  s'ex- 
prime comme  Hindret  (60);  Buffier  donne  pour  brefs  les  mêmes 
mots  en  ure  que  Lanoue  (9A4);  D'Olivet  dit,  en  1786,  que  la 
pénultième  en  ure  est  douteuse,  et,  en  1767,  qu'elle  est  longue  ; 
Domergue  la  donne  pour  longue  (5o3  ),  et  il  me  semble  qu'elle 
l'est  en  effet  aujourd'hui. 

(Burram)  bure  (L.,  Buffier);  (uri-)  mercure  (Buffier), 
luxure  (L.) ,  brefs;  augure hreî  (L),  long  (H.,  01.),  injure  bref 
(L. ,  Buffier),  (urum)  parjure  bref  (L.,  Buffier),  long  (01.); 
(uram)  censure,  tonsure  (L,  Buffier);  mazure  [L.)^  césure  (Buf- 
fier), brefs;  meiure  bref  (L.),  long  (H.,  Dom.),  uzure  bref  (L., 
Buffier),  j^re  bref  (L,  Buffier),  long  (H.),  roture,  voiture, 
droiture,  brefs  (L.);  avanture  bref  (L.),  long  (H.);  bonavanture, 
malavanture^  brefs  (L.),  lineature,  créature,  stature,  nature  (L.), 
judicature  (L. ,  Buffier),  clericature,  ligature,  tablature,  tempéra- 
ture, signature,  couture,  mouture  (L.),  brefs;  confiture  bref  (L.), 
long  (A.),  desconfiture,  escriture,  geniture,  primogeniture,  pourri- 
ture, brefs  (h.) ^nourriture  bref  (L.),  long  (A.),  garniture ,  fi^mi- 
ture,  brefs  (^L.)^  forfaiture,  pourtraiture ,  brefs  (L.),  ceinture  bref 
(L),  long  (A.,  D.),  teinture  bref  (L.),  peinture  bref  (L.,  G.), 
long  (An.  de  t  &^&)^  jointure,  pointure,  pasture,  rasture,  posture, 
brefs  (L.),  imposture  bref  (L.),  long  (H.),  closture,  facture,  ma^ 
nufacture,  conjecture,  architecture,  brefs  (L.),  lecture  bref  (L.), 
long  (H.),  rupture ,  capture ,  culture,  agriculture,  sépulture,  struc- 
ture, ouverture,  couverture,  torture ,  froidure ,  brefs  (L.),  verdure 
bref  (L.,  Buffier),  long  (H.,  01.),  ordurehrei  (L.,  Buffier).  — 
(Môra)  meure  long  (L.). 

Il  cure  bref  (L,  Buffier),  long  (An.  de  1696),  procure  bref 
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(L..,  BuiBer),  long  [U.)^jwre,  adjure,  abjure  (L.),  conjure  (L.., 
Buffier),  dure,  endure,  etpwre,  mure,  aiimtfre(L.),  brefs. 
Murmure  bref  (L,  Buffier),  long  (A.,  An.  de  1696,  119). 

OURE.  — Hindrel(i88,*597),Dela  Toucbe  (60),  donnent 
cette  pénultième  pour  longue,  conformément  à  leur  règle  géné- 
rale; D'Olivet  (i09)la  donne  pour  douteuse,  Domergue  (5o3), 
pour  longue. 

(Bravura  italien)  bravoure  (H.,  0.;  long,  Buf&er  9&5).  — 
Il  entoure  (Dom.),  laboure  (H.),  (currunt,  currat)  ils  courent 
(H.,Ol.),qu'Uamr0(D.). 

Quand  la  voyelle  tonique  est  devant  une  consonne  suivie  de 
le  ou  re,  Va  tend  k  être  long,  Yo  et  lu  sont  toujours  brefs.  Te  et 
Tt  sont  généralement  brefs,  mais  il  y  a  tendance  à  les  allonger 
devant  vre,  et  à  allonger  particulièrement  Yi  devant  ire  et  dre. 

r  à. 

AGLE.  —  Lanoue  (6/1)  dit  que  ces  mots  ont  la  pénultième 
brève,  en  ajoutant  :  «Toutesfois  pour  rimer  auec  le  suyuant 
[rascle),  qui  Ta  longue,  ils  s'accommodent  assez  bien  à  prendre 
son  accent.  »  Gbifflet  (3 ,  10)  donne  Ya  pour  long  «sans  excep- 
tion)'. Hindret  (1&6,  *66o)  cite  quelques  mots  en  ade  comme 
exception  h  la  rè^e  générale  que  la  voyelle  est  brève  devant  le. 

Suivant  Andry  (A70),  dans  les  mots  en  aele,  «Ta  devant  lee 
se  prononce  bref,  comme  tabernacle,  miracle,  oracle,  achat,  ader, 
glace. . .  7f  Saint-Réal  lui  reprochant  (xii)  de  décider  que  Ya  de 
ces  mots  en  acle  est  «aussi  bref  que  dans  glace. . Andry  lui 
réplique  (  370)  :  «Trouver  étrange  que  i'aye  dit  que  la  se  devoit 
prononcer  bref  dans  tabernacle,  miracle,  oracle.  .  •  c'est  ce  qui 
paroitra  extraordinaire  à  ceux  qui  ont  quelque  connoissance  de 
la  véritable  prononciation.  99  De  la  Touche  (63)  dit  que  l'a  est 
bref  dans  les  mois  en  acle.  Buflier  objecte  à  Ghifflet  (p.  176) 
que  «plusieurs  mots  en  acle  sont  brefs,  oracle,  etc.  ».  Suivant  Bil- 
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lccoq(i8),  ces  mots  sont  longs.  D'OUvet,  en  lySG,  dit  que 
acle  «est  toujours  long»;  mais,  en  1767,  il  le  donne  pour  dou- 
teux en  dehors  de  il  racle,  débâcle.  De  Wailly  (AS 3)  ie  donne 
pour  long  dans  les  uns  et  pour  douteux  dans  les  autres.  Do- 
mergue  prescrit  (5o3)  de  prononcer  tigi^aves  les  sons  en  acle, 
miracle,  n 

(Ac'lum)  habitacle  bref  (L.);  spectacle  bref  (L.),  long  (H. ,  0., 
1736),  douteux  (01.  1767,  De  Wailly),  aigu  aujourd'hui;  06- 
stack  bref  (L),  long  (H.,  Billecoq,  01.  1736),  douteux  (01. 
1767),  long  (De  Wailly),  aigu  aujourd'hui;  réceptacle  bref 
(L);  miracle  bref  (L,  A.,  D.),  long  (H.,  Billecoq,  01.  1786), 
douteux  (01.  1767),  long  (De  Wailly),  grave  (Dom.  et  Tusage 
d'aujourd'hui);  orocfe bref  (L.,  A.»  BulBer),  long(Ii*,  01. 1736) 
douteux  (01.  1767,  De  Wailly),  aigu  aujourd'hui,  peut-être 
grave  dans  la  bouche  de  quelques-uns;  ^nac/e  bref  (L.);  taber- 
nacle bref  (L.,  A.),  long  (01.  1786),  douteux  (01.  1767,  De 
Wailly),  aigu  aujourd'hui.  —  Triade  ou  iheriaquer>j^^maniacle 
ou  maniaque  r> ,  brefs  (  L.  ). 

(Ac'lat)  il  bascle  est  omis  par  Lanouc  (6&),  mais  il  donne 
bascler  (soi);  sans  doute  il  le  considérait  comme  long;  débâcle 
long  (01.). 

Aujourd'hui  les  substantifs  en  acle  ont  Ya  aigu,  à  l'exception 
de  miracle  et  peut-être  AWacle,  qu'on  peut  prononcer  grave  sans 
blesser  l'oreille;  l'analogie  avec  il  râele  n'a  peut-être  pas  été  sans 
influence  sur  cette  anomalie. 

ABLE.  — Suivant  Saint-Liens t^^,  les  mots  en  ahle  sont  longs, 
comme  capable.  H.  Estienne  dit  (voir  p.  661,  n.  1  )  que  dans 
agréablement  Ya  reçoit  un  allongement  à  peine  perceptible.  Sui- 
vant GhiiHet  (3 ,  10),  (d'à  est  long  aux  mots  terminez  en  able 
sans  exception.»  Giffard  [fàli  m")  donne  cette  pénultième  pour 
longue,  sans  doute  d'après  Saint-Liens.  Suivant  Buffet  (1^7)9 
«dans  ces  rencontres,  admirable,  admirablement,  agréable,  agrea^ 


8/1  :  «rNomina  omaia  in  able ,  ible. . .  desinenlia  penulUmam  loqnendo  Irahunt.  » 
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blement,  bref,  dans  les  mots  où  cette  voielle  sonne  le  plus,  il 
faut  un  peu  alonger  Va  qui  est  au  milieu  du  mot;  ce  qui  rend 
la  parole  plus  libre  et  luy  donne  un  air  extrêmement  agréable.  « 
Hindret  atteste  (i35)  que  et  les  Normans,  les  Bretons,  les  An- 
gevins et  tous  les  habitans  des  villes  situées  le  long  de  la  Loire 
prononcent.  . .  aimable,  agréable,  table,  conune  rable.Ti  II  donne 
lui-même  {i48,  *6A8,  669)  ces  mots  pour  brefs,  à  quelques 
exceptions  près,  ainsi  que  Andry  (&70),  De  la  Touche (63), 
Billecoq  (a  1-2 a).  D'Olivet  dit,  en  1736,  que  la  est  douteux, 
en  1767,  qu'il  est  bref  dans  tous  les  adjectifs,  et  constamment 
qu'il  est  long  dans  la  plupart  des  substantifs. 

(Diâbolus)  diable  long  (L,  H.,Buffier  9&5,  Billecoq,  01.), 
grave  (Dom.  5o3)',  (capulum)  ehable  long  (0.  45,  A.,  chabler 
D.),  cable  long  (L.,G.  119,  H.,  D.,  Buffier,  Billecoq,  01.), 
grave  (Dom.);  (sâbulum)Mife  bref  (L),  long  (H.,  A.,  Buffier, 
Billecoq,  01.),  grave  (Dom.  et  l'usage  actuel);  (tabula)  table 
bref  (L,  H.,  A.),  douteux  (01.  1736),  omis  (01.  1737),  bref 
(DeWailly  &33),  aigu  aujourd'hui;  (stâbulum)  estable  bref  (L, 
H.,  A.),  douteux  (01.  1736),  omis  (01.  1767),  bref  (De 
Wailly);  aujourd'hui  aigu,  conestable  bref  (L.).  (Fabula)  fable 
long  (L.,  G.  119,0.,  H.,  A.,  D.,  Buflîer,  Billecoq,  01.),  grave 
(Dom.);  (acer  arbor)  érable  bref(L.),  long  (0.,  GifTard,  01. 
1736,  qui  ne  le  mentionne  plus  en  1767),  bref  (De  Wailly), 
grave  (Dom.),  grave  aujourd'hui.  —  (Sobal  polonais)  ^ sable  en 
armoiries  c'est  le  noir»  bref  (L.).  —  Jable  long  (H.);  «raJfc 
d'vn  Heure»  long(L.,  H. ,  A. ,  D.,  Buflier,  01.). 

(-àbilem)  agréable  bref  (L.),  long  (Buffet);  sociable  (H.), 
préjudiciable,  serviabk,  variable,  amiable  (L.),  louable  [L.^  H.), 
muable  (L),  pitoyable  (H.),  croyable  (L.),  effroyable  (A.),  brefs; 
passable  bref  (L.),  paissable  long  (Giffard),  yâ/zaife  (L,  H.), 
reprochable,  irréfragable,  dommageable  (L.),  brefs;  cliangeàble  long 
(Giffard);  équitable  {L.)^  profitable  (L.,  H.),  inévitable,  charitable 
(L.),  véritable  {Ij. ^  H.),  notable,  redoutable,  ^sputable,  recomman- 
dable , probable  (L.),  brefs;  espouventable  bref,  t( s'accommode... 
à  l'accent  long»  (L.,  voir  p.  706);  lamentable,  indamtable,  con- 
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table,  deleciahh,  détestable,  acontahle,  suportable  (L.),  brefs;  ca- 
pable long  (Saint-Liens,  L,  Giffard),  bref  (A.,  Billecoq),  dou- 
teux (01.  1786),  bref  (01.  1767),  aigu  aujourd'hui;  incapable 
long  (L),  aigu  aujourd'hui;  coupable,  incoupâble  long(L.),  aigu 
aujourd'hui;  affable  long  (L. ,  G.  12 4),  grave  aujourd'hui;  rece- 
vable,  redevable  {L.) ^  solvable  (H.),  inviolable,  esmerveiUable  (L.), 
semblable,  misérable  (L.,  H.),  considérable  (H.),  inséparable,  vitu- 
perabk  (L),  vénérable  (L.,  H.,  A.),  brefs;  admirable  bref  (L. , 
H.,  A.),  long  (Buffet);  inexorable,  favorable,  honorable,  mémo- 
rable, déplorable,  secourabk,  labourable,  recouvrable,  incurable,  du- 
rable, convenable,  abominable  (L.),  brefs;  raisonnable  bref  (L.,  Bil- 
lecoq),  douteux  (01.  1786),  bref  (01. 1767),  irraizonnabU  bref 
(L);  aimable  bref  (L.,  H. ,  Billecoq),  douteux  (01. 1786),  bref 
(01.  1767);  inestimable  bref  (L.). 

[Uahht  espagnol)  il  hable  long  (H.,  Buffier,  Billecoq,  01.). 

Lanoue  ajoute  (69)  la  remarque  suivante  au  sujet  des  mots 
qui  c(ont  la  pénultième  longue;  lesquélz  on  ne  fait  point  diffi- 
culté de  rimer  auec  les  precedentz.  .  .  pource  qu'en  les  pronon- 
çant on  la  leur  alonge  sans  qu'il  sonne  gueres  mal.  Toutesfois  ce 
sera  le  meilleur  (qui  pourra)  de  les  apparier  sans  contraindre 
leur  accent,  ou  (au  pis  aller)  de  choisir  de  part  et  d'autre  ceux 
qui  s'y  peuuent  mieux  accommoder.  Voicy  un  exemple  de  ceux 
qui  s'accordent  mal  : 

C'est  vne  chose  ineroyable 

Des  maux  que  nous  fait  le  diable. 

Gestuy-cy  va  mieux  pource  qu'il  s'accommode  plus  aisément 
à  l'accent  long  : 

Le  domicile  du  diable 

C'est  vn  gouffre  espouuantable. 

AFLE.  —  (Rafle  germ.)  ^râfle  ieu  de  dez»,  «ioue  à  la  rafle?», 
faire  vne  râfle  à  la  guerre  c'est  ne  laisser  rien  par  où  on  passe,  » 
« esrâjle  ou  esgratigne ,  »  long  (  Lanoue ,  Andry  47  0 ,  De  la  Touche 
64,  Bufiier  945,  D'Olivet  89). 

II.  kb 
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ACRE.  —  Chifflel  (3,  9),  Hindrel  (i54,  •660),  De  la 
Touche  (63),  D'Olivet  (81),  donnent  cette  pénultième  pour 
brève,  à  quelques  exceptions  près. 

(Diâconum)  diacre  long  (Ghifflet),  bref  (H.,  01.),  aigu  au- 
jourd'hui; (podâgrum)  fnpouaere  vilain,  plein  d'ordure»  (L.)  long 
(Ghifflet),  aigu  aujourd'hui;  (-âcrum)  mmvlacre  long  (G. 
GhiiHet),  aigu  aujourd'hui;  (acrem)  acre  long  (H.,  D.,  01.); 
(akr  germ.)  acre  bref  (H.,  D.,  01.);  (matsken)  masêocre  bref 
(Ghifflet,  H.);  [nakar  persan)  nacre  bref  (Ghifflet,  H.,  01.); 
vtiacre  oyzeau  de  proye?'  (L.)  long  (01.  1736),  bref  (01. 1767)- 

(Sâcrat)  il  sacre,  consacre  bref  (H.,  01.). 

ATRE,  ATTRE.  —  Lanoue,  Ghifflet  (3,  10);  Mourgues 
(*  1 1 3)  dit  que  la  pénultième  est  longue  dans  les  mots  de  cette 
terminaison,  excepté  quatre,  battre  et  composés;  Hindret  (i83, 
'675);  Andry  (&7&)  a  oublié  les  mots  qui  ont  la  pénultième 
longue;  De  la  Touche  (65);  Ruffier  (9&&);  D'Olivet  (88).  En 
général  l'a  est  bref  dans  les  mots  de  la  langue  populaire,  long 
dans  ceux  de  la  langue  savante. 

(fiâtuere)  batre,  a-,  dé-,  re-,  entr^-,  combatre  bref  :  «  Ge  cheuron 
rompu  • .  •  se  met  quelquefois  sur  l'a,  assçavoir  lorsqu'il  le  faut 
prononcer  ouuertement,  comme  en  ces  mots  théâtre  et  âbre. . .  Ge 
cheuron  rompu  montre  la  différence  qu'il  y  a  à  prononcer  thiéUre 
et  batre, 7t  Plantin  166;  bref  (Saint-Liens  i5,  L.,  Ghifflet, 
Mourgues,  H.,  A.,  Ruffier,  01.);  (quatuor)  quatre  hrei  (L, 
Ghifflet,  Moufgues,  H.,  Ruffier,  01.);  (verâtrum)  verâtre  long 
(L.);  (idololâtra)  idolâtre  long  (L,  G.  ta&,  D.,  01.);  (theâ- 
trum)  théâtre  long  (Plantin,  L,  Ghifflet,  H.,  D.,  01.). 

A  la  suite  de  batre  et  composés  et  de  quatre,  Lanoue  ajoute  la 
remarque  suivante  :  Geux  cy  s'accommodent  assez  bien  à  l'ac- 
cent long  des  autres  [astre) ^  de  sorte  qu'on  peut  dire  : 

Lvn  et  Tautre  est  opiniastre 

Et  veulent  tous  deux  s'entrebatre , 

Il  n'est  toutesfois  si  naïf  qu'autrement.  r> 
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ADRE.  —  (Quadro  italien)  cadre  et  verbe,  long  (Hindret 
i87,*66i,  Anonyme  de  1696,  102,  D*01ivet  81).  (Squadra) 
esquadre  bref  (L),  long  (H.,  01.,  Dom.  5o3). 

APRE.  —  (Capparis)  caspre  long  (L,  Hindret  11 5,  'GGg, 
Andry  &7a ,  De  la  Touche  65),  bref  (Gbifflet  3 ,  9).  viApre  tou- 
jours long»  D'Olivet  (86)»  qui  ne  cite  pas  d'exemple. 

ARRE.  —  Gbifflet  (3,  9)  donne  cette  pénultième  pour 
brève,  excepté  ctnnabre;  les  autres,  Hindret  (i5o,  ^659),  An- 
dry  (470),  De  la  Touche  (63),  D'Olivet  (80),  la  donnent  pour 
longue  sans  mentionner  d'exception,  et  même  D'Olivet  et  Do- 
mergue  en  excluant  toute  exception.  La  est  aujourd'hui  grave 
dans  tous  ces  mots. 

(Ginnabaris)  cinabre  long  Gbifflet,  H.,  A.,  D.,  01.,  Dom.). 
—  (Sabel  g»rm.)  sabre  long  (H.,  A.,  D.,  01.).  —  (Galâbram) 
Calabre  long  (H.).  —  (Dislabrare  italien)  se  délabre  bref  (Gbif- 
flet), long  (H.,  D.,  01.).  —  (Gabra  e^.)  se  cabre  bref  (Gbif- 
flet), long  (H.,  D.,  01.). 

AFRE.  —  Lanoue,  Hindret  (i58,  *66a)  et  De  la  Touche 
(64)  ne  mentionnent  pas  d'exception  à  la  règle  générale  que 
les  mots  en  fre  sont  brefs;  D'Olivet  (81). 

( Eiver  gmn.)  fs^afre  pour  peur.  Il  ne  se  dit  qu'au  plurier, 
auoir  belles  afres,7)  long  (L.,  01.,  Ac.  1762-1878).  —  «Sa/rc 
on  n'u2e  gueres  de  cestuy  cy,  mais  bien  de  son  diminutif  «o^- 
fretle,  »  long  (L,  G.  1  ao);  bâfre  long  (01.);  balafre  bref  (L,  H., 
01.). 

AVRE.  —  Le  Gaygnard  (lao)  donne  havre  pour  long.  Hin- 
dret mentionne  (i84)  (cadâver)  cadavre,  (haven  g«rm.)  havre, 
comme  faisant  exception  à  la  règle  générale  que  les  mots  en 
vre  sont  brefs;  mais  ensuite  il  a  supprimé  cette  mention  (^678). 
D'Olivet  dit  (89)  que  fif^avre  est  toujours  long.  Cadavre,  etc.» 
Gette  pénultième  est  en  effet  grave  aujourd'hui. 

A5. 


I 
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a*  o. 

OBLE,  OCRE,  OPRE,  OBRE,  OFFRE.  —  Lanoue  nin- 
dique  la  quantité  que  des  raols  en  ofre,  ofre,  cofre,  encofre,  en 
disant,  à  propos  de  baufre, gaufre,  engaufre,  «il  est  force  de  se 
seruir  icy  de  la  terminaizoo  en  ojre. .  .  à  laquelle  il  faudra 
bailler  l'accent  de  ceste  cy.  y>  Les  pénultièmes  en  au  étant  lon- 
gues, il  considérait  ofre  comme  bref.  Hindret  dit  formelle- 
ment que  nobk,  vlgtiobk,  Grenobk  (i48,  *659),  ocre,  médiocre 
(i54,  * 660), proprc(  174,* 669),  9obre,  opprobre,  oc(o6re(i5o, 
*659),  ofre,  cofre  (i58,  *669)  sont  brefs,  et  il  ne  mentionne 
pas  d'exception. 

3'  BD. 

EUGLE,  EUBLE,  EDTRE,  EUVRE.  — Hindret (1 48,* 669, 
i83,*675,  i84,*677,  260,  •66q.),  De  la  Touche  (64,  65). 
Aveugle,  meuble,  immeubles,  brefs  (H.). 
Meugler  long  (D.). 

Neutre  long  (G.  1  Qo,  H.,  D.,  Féraud);  ^alongez  les  sons  en 
eutrev  (Dom.  5o3,  qui  ne  cite  que  feutre). 

Couleuvre  bref  (H.),  long  (Féraud),  aujourd'hui  aigu  ;  oeuvre 
bref  (H.,  Féraud);  manœuvre  long  (Féraud),  aujourd'hui  aigu. 

4-  E. 

ECLE,  EGLE,  EBLE,  EFLE,  EGRE,  ETRE,  ETTRE, 
EDRE,  EPRE,  EBRE,  EVRE.  —  Lanoue  ne  s'explique  que 
sur  trèfle,  -être  et  lèpre  (i  o3),  qu'il  donne  pour  brefs.  Il  est  pro- 
bable qu'il  considérait  les  autres  pénultièmes  comme  brèves;  et 
Hindret,  De  la  Touche,  D'Olivet  leur  attribuent  en  effet  cette 
quantité.  L'usage  paraît  avoir  hésité  sur  evre.  D  n'y  a  qu'une 
exception  sur  laquelle  tous  sont  d'accord,  c'est  celle  de  (salpe- 
trae)  salpêtre,  qui  était  et  qui  est  resté  long. 


EGLE.  —  E  est  bref,  siècle  (Hindret  i54,  *66o,  01.  91). 
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ËGLE.  —  Eesi  bref,  s^k,  règle  brefs  (Hindret  960,* 66 s; 
De  la  Touche  64;  D'Olivet  91). 

EBLE.  —  E  est  ce  toujours  bref,  kiebk7>  (D'OIivet  90). 

EFLE.  —  E  est  bref  trep  (L,  D'Olivet  91). 

EGRE. —  E  est  bref ,  intègre,  nègre  (Hindret  160,  *66q, 
D'Olivet  91). 

ETRE.  —  Eesi  bref  suivant  Lanoue,  D'Olivet  (gA),  excepte 
dans  salpêtre. 

(Pedester)  j»iAre(L.).  — (è)  ^métre  pour  vers»  (L.)^  diamètre 
(L. ,  01.). —  (Saipetrœ)  salpestrelong (L.,  01.).  —  (è) il  impétre, 
perpètre  {L.)^  pénétre  (L,  01.). 

ETTRE.  —  E  est  bref,  lettre,  mettre  (Lanoue,  Hindret  18a, 
•675,  D'Olivet  94). 

EDRE.  —  E  est  bref  dans  cèdre  (Hindret  187,  *66i,  De  la 
Touche  64),  long  dans  Phèdre  (Hindret  187,  qui  n'a  pas  main- 
tenu cette  exception);  long  dans  cedre^  Phèdre,  dom  Pedre  (Bil- 
lecoq  iq4). 

EPRE.  —  £est  bref,  lèpre  (Lanoue,  Hindret  174,  '669, 
D'Olivet  9q). 

ERRE.  —  E  est  bref  suivant  Hindret  (1 5o,  *659),  De  la 
Touche  (63),  D'Olivet  (90)  :  vertèbre  {H.),  célèbre  (H.,  D. ,  01.), 
ténèbre,  funèbre  ( H.  )  ;  algèbre  ( H. ). 

EVRE.  —  Hindret  (i84,  *653,  677)  donne  cette  pénul- 
tième pour  brève  à  l'exception  S  orfèvre,  D'Olivet  (96)  pour 
douteuse,  De  Wailly  (487)  pour  longue  en  orfèvre  et  lèvre  et 
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pour  douteuse  dans  les  autres.  Elle  me  semble  longue  partout, 
ou  du  moins  plutôt  longue  que  brève. 

(a)  chèvre  bref  (H.),  douteux  (01.,  De  Wailly);  orfèvre  dou- 
teux (01.),  long(H.,DeWaiUy);  levrehret{H.),  doutettx(01.), 
long  (De  WaUly);  long  (G.  ia4).— (ë)/«Tcbref(H.), 

Ueim  bref  (H.),  douteux  (01. ,  De  WaiUy);  Bievre  bref  (H.). 

(Séparât)  «are  bref  (H.). 

5*  Al. 

AIGLE.  —  Cette  pénultième  ne  se  rencontre  que  dans  le 
substantif ai^,  que  Le  Gaygnard  (118),  Hindret  (a6o,  *669) 
et  Andry  (  67 1)  donnent  pour  bref. 

AIGRE.  —  Suivant  Le  Gaygnard ,  cigre  (118),  vinaigre  (  1  s  &  )  > 
maigre  (19 0)  ont  la  pénultième  longue.  Hindret  donne -o^e 
pour  bref  et  ne  cite  en  exemple  que  Tadjectif  aigre,  que  D'Olivet 
(83)  donne  aussi  pour  bref.  Billecoq  (  a^)  excepte  tnaigre  comme 
long,  ainsi  que  D'Olivet  en  1736,  qui,  en  1767,  le  donne  pour 
bref.  Aujourd'hui  ce  mot  est  prononcé  long. 

6'  Bl. 

EITRE.  —  «Nous  n'avons  qu'un  mot  ainsi  terminé,  (reiter 
aUmand)  retire,  long»  (D'Olivet  99). 

7*  CI. 

OIBLE.  —  «est  bref,/«Afc  (Hmdret  i48,  'ÔBg). 

OIVRE.  —  Oi  est  long,  poiere  (Le  Gaygnard  lao,  Hindret 
t85, '667,  D'Olivet  99). 

8*1. 

IGLE.  —  /  est  bref  suivant  Lanoue,  Hindret  (i5&,  *66o), 
De  la  Touche  (63). 

Cide  (L,  D.),  epiàcU  (L),  bezide,  artide,  nuaàde  (L,  H.). 
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IPLE.  —  /  est  bref  suivant  Hindret  (i7&,*669),  diseqple, 
triple. 

IBLE.  —  /  est  loDg  suivant  Saint-Liens  (voir  p.  708,  n.  1), 
bref  suivant  Hindret  (1&8 ,  'SSg)  et  De  la  Touche  (63). 

Bible  (H.,  D.),  crible  (H.);  poseible  long  (Saint-Liens);  intel- 
ligible (H.). 

IFLE.  —  /  est  bref  suivant  De  la  Touche  (6&),  e^le. 

IGRE.  —  /  est  bref  suivant  Hindret  (160,  *669),  tigre.  Ce 
mot  est  long  suivant  Le  Gaygnard  (iqo). 

ITRE.  —  Cette  pénultième  est  partagée  entre  la  brève  et  la 
longue  diversement  par  Lanoue  (io5,  106)  et  Hindret  (iSa, 
*675);  D'Olivet  ne  reconnaît  pour  longue  que  celle  qui  était 
suivie  d'une  s  muette  (97)- 

Cistre  (bois)  long  (L.j);  vitre  bref  (L),  long  (H.);  nitre  bref 
(L.);  nUtre  bref  (L.),  long  (H.,  D.  1696);  titre,  atitre,  chapitre, 
arbitre  se  prononcent  ce  fort  bien  aussy  auec  la  penultiesme 
longue»  (L.).  —  Titre  long  (Laval,  Dédicace),  bref  (H.  193, 
qui  fa  ensuite  supprimé),  long  (An.  de  1696,  106);  chapitre 
bref  (H.),  long  (An.  de  1696),  or^tV^bref  {^.)\ pulpiitre  long 
(L.),  pupitre  (R.),  pupistre  bref  (H.  106,  qui  fa  ensuite  sup- 
primé). 

IDRE.  —  /  est  long  suivant  Hindret  (187,  *66i),  D'Olivet 
(96),  Domergue  (5o3)  :  hyère. 

IBRE,  IFRE.  —  /  est  bref  suivant  Hindret  (i5o,  *659, 
i56,  *66a)  :Jibre,  Ubre,  calibre,  Tibre.  —  Chifre,JiJre. 

IVRE.  —  Lanoue  cite  cuivre  à  part,  et  après  les  antres  mots 
en  ivre,  en  ajoutant  que  «ce  mot  rime  mal  auec  la  terminaizon 
précédente  à  cause  de  la  différence  de  l'accent,»  qui  était  sans 
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doute  long  dans  cuivre;  car  Lanoue  met  toujours  les  longues 
après  les  brèves.  Hindret  partage  cette  pénultième  entre  la  brève 
et  la  longue  {i84,  *677);  Andry  la  donne  pour  longue  (A79); 
De  la  Touche  dit  en  1 696  (56)  que  t  est  tant  soit  peu  long  de- 
vant V  suivi  d'une  r. . .  suivre,  vivre,  v  mais  ensuite  (66)  il  donne 
ces  mots  pour  brefs;  D'Olivet  ne  reconnaît  pour  long  que  cctmre, 
substantif,  »  disant  ainsi  implicitement  que  les  autres  mots  sont 
brefs:  Domergue  prescrit  d'allonger  «les  sons  en  ivrev^  sans 
mentionner  d'exception.  Aujourd'hui  cette  pénultième  semble 
longue. 

(Lïbrum,  lîbram)  livre  bref  (L,  H.),  long  (A.);  (êbrium)  ivre 
bref  (L,  H.),  long  (A.,  Dom.).  —  Êmwebref  (L.), cuivre  long 
(L,  Le  Gaygnard  lao,  A.).  — -  (Vivere)  vivre  bref  (L.,  D., 
long  {H. y  A.,  comme  substantif,  01.),  mrvivre  bref  (L.),  long 
(A.);  (libérât)  livre  (L.,  H.),  délivre  [h.)^  brefs;  suivre  bref  (L., 
D.),  long  (H.,  k.)\ poursuivre  bref  (L.),  long  (H.);  ensuivre, 
aconsuivre,  brefs  (L.). 

9*  0. 

UPLE,  UBLE,  DFLE,  UCRE,  UBRE.  —  U  est  bref  suivant 
Hindret  (17/1,  '669,  1/18,  •669,  i56,  •66a,  i54,*66o, 
i5o,  *659),  qui  cite  centuple,  quadruple;  indissoluble,  cfumAle; 
bujle,  mufle,  trufle;  sucre,  lucre;  lugubre. 

lo'  ou. 

OUCLE,  OUPLE,  OUBLE,  OUFLE.  —  Ou  est  bref  suivant 
Hindret  (i54,  *66o,  17/1,  *669,  i AS, '659,  t56,*663)et 
De  la  Touche  (63,  64). 

(Bucculam)  boucle  long  (Le  Gaygnard  lao),  bref  (H.); 
(carbunculum)  escarboucle,  (copulam)  couple,  acouple  (H.), 
(duplum)  doubk  (H.,  D.),  souple  (H.),  (turbulat)  trouble  (H.), 
(suiHat)  soup  (H.,  D.).  —  (Pantofola  italien)  pantoufle,  (moffel 
allemand)  moufle  (H.). 

OUGRE.  —  Ou  est  bref  dans  (Fugger,  nom  de  banquiers 
d'Augsbourg)  Foucres,  suivant  Saint-Liens  18, 
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OUTRE.  —  Ou  est  long  suivant  Hindret  {i83,  *675)  et  De 
la  Touche  (65):  (lutram)  loutre,  que  Le  Gaygnard  (lao)  donne 
aussi  pour  long. 

OUVRE.  —  Ou  est  bref,  suivant  Hindret  (i84,  *&^^),  qui 
cite  (aperit)  ouvre,  (cooperit)  couvre,  le  Louvre;  ou  est  long  sui- 
vant Domergue  (5o3),  qui  cite  le  Louvre. 

SECTION  IV. 
VOYELLES  ATONES. 

Sur  les  lois  de  quantité  propres  aux  voyelles  atones,  si  Ton 
excepte  le  cas  où  la  voyelle  précède  une  autre  voyelle  »  nous 
n'avons  antérieurement  à  Hindret  d'autres  témoignages  que 
ceux  de  Le  Gaygnard,  qui  ont  bien  peu  de  valeur. 

Les  témoignages  sont  nombreux  sur  la  quantité  des  voyelles 
toniques  qui  deviennent  atones  dans  les  formes  du  verbe  où 
l'accent  se  déplace  et  dans  les  dérivés.  Us  sont  beaucoup  plus 
rares  sur  la  quantité  des  voyelles  atones  qui  se  rencontrent  dans 
d'autres  conditions. 

S  1. 

FINALES  TONIQUES  DEVENANT  ATONES. 

Domergue  pose  en  règle  (^98)  que  a  et  0  se  prononcent 
graves  c(  dans  tous  les  mots  où  le  primitif  est  en  as  ou  en  os.  n 
Basset, -basson  longs  (D.  65). 

Dossier  grave  (Doin.);  grossier  bref  (\).)'^  grosseur  (Pélelier 
109,  D.,  Q\.)^  grossesse  (OL),  longs. 

S  2. 

PÉNULTiiMES  TONIQUES  DEVENANT  ATONES. 

11  est  probable  que  les  pénultièmes  toniques  ont  toujours 
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conservé  leur  quantité  dans  les  formes  où,  en  devenant  atones^ 
elles  restent  suivies  de  la  même  consonne  et  d*un  e  féminin. 
Nous  avons  vu  ci-dessus  que  certains  auteurs  considèrent  la 
quantité  de  l'a  dans  agréablement,  aimirabiement,  comme  étant  la 
même  que  dans  agréable,  aàmirahh.  Hindret  dit  (*663)  que 
«toutes  les  personnes  plurieres  et  singulières  des  futurs  et  im- 
parfaits conditionnels»  de  (ffiiger,  obliger,  juger  et  bouger  «ont 
leurs  antépénultièmes  longues.»  Mais  je  n'ai  rencontré  nulle 
part  le  fait  énoncé  comme  général  avant  Domergue ,  qui  donne 
pour  longs  (5o3)  «les  sons  en  ige,  uge,  ave,  ive,  ouve,  are,  ore, 
eure,  ire,  ure,  oure,  oivre,  ivre,  csuvre,  eutre,  7>  soit  toniques,  soit 
atones,  juge,  jugera,  grave,  gravement,  rive,  riverain,  louve,  lou- 
veteau, etc.  ;  de  même  tuile,  les  Tuileries. 

1*  AD. 

Au  reste  en  général  long  en  devenant  atone. 
Defrauder,  es-,  desbaucher,  embaucher  (6.  laS). 
Instaurer,  restaurer,  brefs  (G.  i&8). 
Dctuber  moyen  (G.  53),  redauber  long  (G.  ia5). 
Miauler  (G.  55,  iai)^  gauler,  gaulayer  [G.  lao). 
Pauvreté  (H.  197). 

Q*  SSB. 

-SSE  de  l'imparfait  du  subjonctif.  —  Meigret  atteste  (97) 
que  le  pluriel  de  l'imparfait  du  subjonctif  fait  -MtbiM^  -ssiez  «èn 
retenant  la  voyèlle  characteristiqe  du  singulier  auèq  prolacîon 
brieu'  è  premier'  è  seconde  pèrsones.»  Il  excepte  ceux  en  «t 
qui  reçoivent  la  «prolacîon  dissyllabiqe»,  où  «l't  sera  partout 
long,  tout  einsi  qu'èn  jrutssions,  JruUsiez.  n  Hindret  (19&»  *6&i) 
et  De  la  Touche  (61)  donnent  pour  longues  les  pénultièmes 
atones  de  l'imparfait  du  subjonctif  en  -ssions,  -ssiez,  comme  les 
toniques.  Mais  suivant  D'Olivet  (1736)  «dans  ces  autres  per- 
sonnes que  nous  aimassions,  que  vous  aimassiez,  la  pénultième,  au 
lieu  d'être  longue,  est  brève,  le  soutien  de  la  voix  étant  trans- 
porté à  la  dernière.  » 
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ACE,  ASSE,  OSSE,  ESSE,  AISSE,  OISSE.  —  La  voyelle 
de  ces  pénultièmes  reste  longue  quand  elle  devient  atone. 

[Ace)  lacer  (H.  i5i),  espacer  (Dom.  /199). 

(Asse)  Suivant  D'Olivet  (87),  c^tous  ces  mots  conservent 
leur  quantité,  lors  même  qu'au  lieu  de  la  terminaison  muette, 
ils  en  prennent  une  masculine.  r>  Coasser  grave  (  Dom.  9  9  )  ;  croas- 
ser bref  G.  ia6),  grave  (Dom.);  casser  (A.  U^h,  01.,  Dom.), 
avocasser,  cassette {pom.)^  enchâsser  (H.  177,  Dom.),  châssis  (01., 
Dom.),  entasser  (A.,  H.)^  passer  (Péletier  109,  01.),  lasser  hreî 
(G.  i3!i),  grave  (Dom.  698);  «a  est  grave  dans  tous  les  ana- 
logues de. . .  rêvasser,  c'est-à-dire  dans  tous  les  mots  qui ,  comme 
ceux-là,  marquent  le  mépris,  expriment  des  choses  déplaisantes; 
tels  sont. . .  écrivassier,  99  (Dom.  5 00);  masser  (Dom.  A99);  bros- 
ser, brasseur,  longs  (D.  65). 

Suivant  Dumas  (i35),  ^hien  des  gens  de  Daufiné  se  font  co- 
nottre  par  la  longueur  extraordinaire  qu'ils  douent  non  seule- 
ment à  la  letre  et  au  son  a  dans  les  mots  châssis,  passé,  dont  l'a 
est  moins  long,  mais  encore  dans  le  mot  Magdelaine,  où  l'a  doit 
être  bref.  r> 

{Osse)  Suivant  D'Olivet  (100),  «si  la  suivante  devient  mas- 
culine, ces  mots  gardent  leur  quantité.  » 

Désosser  (H.),  enosser  (G.  inG),  endosser  (G.  iq6.  H.,  01.), 
rosser  (Dom.  5oo),  engrosser  {U.)^  fossé  (01.,  Dom.),  longs. 

[Esse)  professer  (H.),  intéresser  (A.  476),  s'empresser  (H.), 
longs. 

{Aisse,  oisse)  «  On  prononce  graves . . .  tout  ai,  tout  ot  suivi  de 
l'articulation  s,ii  baisser,  nous  paroissons  (Dom.  &07). 

Besser  (  Péletier  109),  abaisser,  rabaisser,  engraisser  (  H.) ,  longs  ; 
laisser  bref  (H.). 

Paroissant  long  [G.  is6). 

(Ousse)  détrousser  long  (G.  136). 

3*"  LHB. 

La  voyelle  des  pénultièmes  en  Ihe  reste  longue  en  devenant 
atone. 
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AILLE.  —  Suivant  D'Olivct  (83),  la  reste  «long,  quand 
même  Ye  devient  fermé.  » 

Criailler  (G.  inG),  tailler  (H.  i63,  Dom.  Agg),  harpailler 
(Dom.),  railler  (OL,  Dom.),  debrailli  (01.),  $  encanailler  (Dom.), 
rimailleur  (01.) ,  rimailler  (Dom.). 

EILLE.  —  E  est  long  dans  veiller  (G.  i  aa),  vieiUard,  vieillesse 
(G.,  01.91). 

OUILLE.  —  Ou  est  long  dans  rouiller  (G.  isn.  H.,  Dom.), 
dérouiller,  brouiller,  débrouiller  (H.,  Dom.);  mais,  suivant  D'OHvet 
(los),  ouille  est  ce  bref,  quand  la  terminaison  devient  masculine, 
rouiller,  bouillon.  y> 

A'  RE. 

La  voyelle  devient  brève  en  devenant  atone. 

ARE.  —  Égaré,  préparant,  barbarie  (01.  86). 

ORE.  —  Décoré  (01.  99),  dorer  (A.  &80,  An.  de  1696, 
107),  évaporer  (A.,  01.),  colorer,  dévorer  (A.),  honorer  [Ad.  de 
1696,  107).  Andry  donne  poreux  comme  ayant  la  pénultième 
longue. 

EURE.  —  iwearer  (A.  477). 

IRE.  —  Meigret  (9/1)  marque  lirey,  frirey  du  signe  de  la 
longue. 

URE.  —  Curer  (An.  de  1696,  1  la),  augurer,  parjurer  (01. 
io4),  ceinturer  (A.  ^83),  peinturer  (An.  de  1696),  murmurer 
A.,  An.  de  1696). 

5»  A. 

AGE.  —  Va  reste  long  dans  voyager  (An.  de  1696,  102). 
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AVE.  —  Va  devient  bref  dans  lavoir  (A.  ^75),  conclamle 
(01.  89),  graver  (A.),  aggraver  (01.);  il  reste  long  dans  entraver 
(D.  66). 

ALE.  —  Suivant  D'Olivet  (84),  «quand  la  finale  de  ces 
mots  est  masculine,  leur  pénultième  conserve  sa  longueur,  halé, 
pâleur,  râler.  » 

AMNE.  —  «On  doit  prendre  garde  de  ne  pas  faire  l'a  bref» 
dans  damner,  condamner,  «il  le  faut  faire  un  peu  long»  (A.  ^89); 
longs  (D.  64). 

AME.  —  Va  est  bref  dans  enjlamer  (H.  166,  D.  64),  grave 
(Dom.  499);  devient  bref  dans  déclamer  (D.  64). 

ACLE,  ABLE,  AELE,  ADRE,  ABRE,  AVRE.  —  Va  reste 
long  ou  grave  suivant  Domergue  (499)  et  l'usage  actuel. 
Bâcler  (Dom.),  racler  (G.  mo,  Dom.). 
Habkur,  sabler  (Dom. ),yaéfer  (H.  i48),  accabler  (H.,  Dom.). 
Rajler  {01  89,  D.  64,  Dom.),  érapr  {0.). 
Cadrer  (Jdom,)^^ encadrer  (01.  8i). 

Cabrer  (An.  de  1696,  102,  01.  80,  Dom.),  sabrer  [Dom.) ^ 
délabré  {01,  Dom.). 

Navrer  (G.  1  ao),  navré  (Dom.). 

6*  0. 

0  reste  long  dans  roefer  (G.  1  20,  Dom.  5o6),engeoler{D,  64). 

7°  EU. 

Eu  est  long  dans  calfeutrer  (D.  65),  meugler  (D.  64). 

8°  B,  AI,  CI. 

E  est  long  dans  grefer  (0.  64),  régner  (H.  160,  D.  64), 
sevrer  (G.  120). 
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Ai  est  long  dans  aigret,  aigrm  (6.  1 18),  amaîgrir  (G.  1  sS), 
aider,  aidons. 

Oi  est  long  dans  exploicter,  voiler  (G.  1     ,  1  qo). 

9-  I- 

/estbref  danso&fi^(H.  i58,*663,  01.  96),!^^  (H., 
01.);  long  dans  Jiger  {Jiom.  à^^)^ priver, picquer  (G.  190,  iss); 
bref  dans  aft&rer  (G.  iq6,  An.  de  1696,  106),  chapitrer  (An. 
de  1696). 

!©•  D. 

Celte  voyelle  est  brève  dans  juger  {H.  160,  01.  io3),  egruger 
(H.),  longue  dans  trébucher  (G.  la/i). 

Il*  on. 

Cette  voyelle  est  longue  dans  hrmter  (D.  65),  ouvert  (G. 
118). 

8  2. 

VOYELLE  SUIVIE  D'UNE  AUTRE  VOYELLE. 

On  n'a  pas  de  témoignage  ancien  sur  la  quantité  de  la,  de 
lo  et  de  Ve  devant  une  autre  voyelle;  ils  étaient  vraisemblable- 
ment brefs,  ou  du  moins  la  et  To  aigus  et  le  bref.  Quant  aux 
voyelles  qui  peuvent  devenir  consonnes,  ou,  u,  on  a  dès  le 
xvf  siècle  des  renseignements  sur  leur  quantité ,  mais  ils  ne  sont 
pas  concordants. 

Meigret  distingue  entre  le  cas  où  la  voyelle  ne  fait  qu'une 
syllabe  avec  la  voyelle  suivante  et  celui  où  elle  fait  une  syllabe 
séparée  (Ment.  12)  :  «Tenez...  pour  règle  jeneralle  qe  qant 
la  première  voyèlle  èt  longe  q'elle  ne  fèt  pas  diphthonge,  ni 
pareillement  IV  long  subsèqènt  à  vue  aotre  voyèlle,  exèmple  du 
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premieT, pûant  :  exemple  du  second,  Jiitr  è  tous  les  preteriz  èn 
j\ong,ftû,fuU,fuU, fuîmes, fuUes,fuîret,.,  Notez  aosi  qe  com- 
bien que  to  soèt  tousjours  diphthonge  èn  la  première  pèrsone 
du  plurier  du  prétérit  impèrfèt,  corne  allions,  venions,  qe  toute- 
foès  il  ne  Tèt  point  fèzant  la  dèrniere  syllabe  dès  noms  verbaos  : 
come  èn  donaeion,  punicion,  prolacion,  lé'qels  tous  sont  qadrisyl- 
labes  :  è  èt  tousjours  Yè  de  cès  verbaos  long,  n  Pëletier  le  contre- 
dit (19)  :  «le  te  di  qu'an  notre  françoes  les  voyèles  sont  tous- 
jours  brieues  les  unes  dauant  les  autres,  sinon  quand  èles  sont 
dauant  ïe  féminin.  Gomme  tu  peûs  éuidanunant  connoétre  an 
ce  mot  châtier,  duquel  la  pénultime  ét  briéue  :  é  an  chatis,  pre- 
mière pèrsonne ,  la  ou  èle  ét  longue. . .  (q  0)  :  Si  tu  vouloés  dire  que 
tu  apèles  IV  de  nadon  long  au  regard  de  celui  de  donnassions  é 
tournassions...  é  samblablemant Tt  de  châtier  au  regard  de  celui 
de  charlier:  je  te  diroé  que  ce  seroèt  sans  rèson.  Car  an  charùer, 
IV  par  manière  de  dire  ne  s'apèle  point  t  :  d'autant  qu'auèc  Te 
il  ne  fèt  qu'une  silabe. . .  é  par  ce  qu'an  chartier  é  lés  samblables 
iz  n'an  font  qu'une  :  l't  é  1'^  ne  se  doèuet  apeler  Ions  ni  brièz, 
mès  bién  la  silabe  qu'iz  font  longue  ou  briéue.  Autant  è  il  de  ce 
moi  puant,  duquel  tu  diz  la  première  silabe  être  longue,  qui  ét 
notoèremant  briéue.»  Meigret  lui  réplique  (Rep.  k  v*-5):  «Tu 
n'a'  point  d'egar'  si  ce  sont  diphthonges  ou  non  :  de  sorte  q'il 
faodra  dire  qe  la  diphthonge  yo  de  venyons,  èymassions,  tient 
aotant  de  tèms  qe  font  t  è  0  ao  mot  proladon,  tèllemènt  qe 
tout  einsi  qe  nous  eleuons  la  pénultime  de  prolacion  nous  eleue- 
rons  aosi  cèlle  de  venyons  :  car  il  èt  impossible  qe  si  tu  veus  doner 
à  l't  de  venions  aotant  de  tèms  qe  tu  fès  à  prolacion,  qe  tu  ne 
lès  sépares  :  a  cele  caoze,  j'oze  dire  qe  jamès  voyèile  longe  ne  fèt 
diphthong'  auant  aotre. . .  è  a  ce  qe  tu  dis  qe  l'un  ne  l'aotre  ne 
se  doeuet  appeller  longs  ne  briefs,  tu  deuoès  excepter  si  ce  n'èt 
par  relacion . . .  è  qant  a  pûmt  trouue  tu  qe  l'u  de  put  tiene  tant 
de  tèms  qc  celuy  de  pûant?  come  ce  pûant  put.  n  II  pratique  son 
principe ,  et  marque  du  signe  de  la  longue  l't  de  tous  les  mots 
en  ion,  celui  de  curîeus,  curiosité  (Ment.  7),  mj/ïdnt  (84),  oti- 
Wfcr(83),  etc. 
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Il  est  probable  que  Mcigret  avait  raison;  seulement  l'allon- 
gement de  la  voyelle  n'était  pas  partout  aussi  sensible.  H.  Es- 
tienne^^^  qui  dit  que  Yi  est  bref  àatns  prié,  prier,  long  dans  prie, 
cite  Jier  de  Jldere  v  au  nombre  des  mots  venus  du  latin  par  syn- 
cope et  apocope,  où  l't  est  assez  long,  par  opposition  à  d'autres 
mots  qui  s'écrivent  de  même  avec  un  autre  sens,  par  exemple 
fier  de  férus,  où  l't  est  bref  :  ce  qui  donne  raison  à  Meigret 
Bèze,  pourtant,  enseigne  en  général  que,  quand  1'^  féminin  final 
qui  suit  la  voyelle  devient  masculin,  les  pénultièmes  deviennent 
brèves,  comme  dans  muer,  nuer,Jier,  lier,  jouer,  louer,  nouer,  en- 
voijer^^^^;  et  il  donne  comme  bref  l'i  de  envieux  Je  ne  trouve 
plus  de  trace  de  la  remarque  de  Meigret  que  dans  Ménage,  qui 
dit  (  5  AS  )  que  les  mots  terminez  en  ton  ont  la  pénultième  longue 
en  vers,  et  en  prose  ils  l'ont  brève». 

A  la  fin  du  xvif  siècle,  De  la  Touche  pose  en  règle  générale 
(  63  )  que  c(  une  voîelle  est  brève  lorsqu'elle  est  suivie  d'une  autre 
voïelle  qu'un  e  féminin  :  acacia,  confia,  tua,  tuer,  création,  foi 
haï,  je  jouis,  etc.  t)  D'Olivet  dit  de  même  (91):  ^  Règle  générale  : 
Quand  une  voyelle  finit  la  syllabe  et  qu'elle  est  suivie  d'une 
autre  voyelle  qui  n'est  pas  l'e  muet,  la  syllabe  est  brève  :  créé, 
féal,  action,  haxr,  doué,  tuer,  etc.  » 

S  4. 

VOYELLE  SUIVIE  D'UNE  CONSONNE. 

Domergue  pose  en  principe  (A97)  que  f^a,o  suivis  d'une  syl- 
labe masculine  sont  aigus,  parure,  docile,  yi  et  que  ^i,  u,  eu,  ou 

33  :  «Literam  t  corripieotes  audies  in  firié  et  prier:  ai  in  prû  potina  prodn- 
cenles  :  licet  minus  in  prie  pro  precor,  quàm  quum  precer  significat. . .  Nemo  nc^;are 
ausit  in  verbo  fer  facto ...  ex  Jidere . . .  cum  aliqoa  productione  efTerri  iiteram  t  :  ne- 
quaquam  vero  in  nomine Jier  facto  ex fenu.v 

88  :  «Quod  ai  iiiud  e  fœmininum  mutetur  in  e  maaculinam,  tonc  eœdem  iilc 
penultinue  corripinntar,  ut  mu^r,  nuer,fêr,  Uer,  iouer,  huer,  nouer,  ewoijer,^y,y^.9 

87  :  ffln  nomine  envieux  proptei'  penuUimam  brevem  audiliir  aniphimacras 


j 
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suivis  d'une  syllabe  masculine  sont  brefs,  timon,  suffort,  jeunesse, 
mouton.  7)  Mais  il  cite  un  grand  nombre  d'exceptions.  Il  est  cer- 
tain que  la  brève  ou  Taiguê  l'emporte  de  beaucoup  sur  le  nombre 
des  graves  et  des  longues. 

Les  voyelles  suivent  certaines  règles  communes  devant  les 
terminaisons  des  noms  abstraits  en  -ssion  et  -don. 

Nous  donnerons  ensuite  les  témoignages  relatifs  à  la  quantité 
de  l'ail,  et  à  celle  des  autres  voyelles  devant  les  différentes  con- 
sonnes. 

1*  -SSION,  -TION. 

Meigret,  faisant  allusion  à  une  opinion  de  Péletier,  que  je 
ne  retrouve  pas  dans  son  ApoU^e,  lui  dit(Rep.  4  v°)  :  «En  qèl 
qartier  de  la  court  a'  tu  si  bien  aprins  a  dresser  ta  lange,  de 
sorte  qe  tu  prononces  la  première  de  ce  mot  na^on,  plus  longe 
qe  sa  penullirae?  Je  treuue  bien  qe  nâ  de  natif  èt  long  :  è  si  tu 
te  fusses  auizé  de  lè'  conférer  ènsèmble,  tu  vsses  vnpeu  refréné 
ta  sèntènce.  v  Cependant  Le  Gaygnard  atteste  que  l'a  est  long  en 
création,  spoliation,  situation  et  en  tous  les  autres  mots  ou»  il 
précède  «la  termination  tionr>  (128,  cf.  la/i).  De  même  Andry 
{à'jli):  «Quand  le  mot  finit  par  tion,  l'a  qui  précède  est  long, 
comme  collation,  prédication,  appellation,  nation. .  .il  ne  faut  pour-* 
tant  pas  trop  traîner  sur  Ta.  7>  Saint-Réal  lui  ayant  reproché  (xii) 
de  décider  que  «  l'a  de  collation  et  de  récréation  se  prononce  aussi 
long  que  celui  de  Versaille  et  le  dernier  de  bataille,  7>  il  lui  ré- 
plique (970):  «Trouver  étrange  quej'aye  dit  que  l'a  se  devoit 
prononcer...  long  dans  collation,  prédication,  récréation,  c'est  ce 
qui  paroitra  extraordinaire  à  ceux  qui  ont  quelque  connoissauce 
de  la  véritable  prononciation,  n  Mais  Saint-Réal  a  sans  doute 
voulu  dire  ce  que  De  la  Touche  exprime  en  ces  termes  (6s)  : 
«Je  remarquerai  ici  que  l'a  qui  précède  les  sjdabes  qui  finissent 
en  sion  et  en  tion  est  un  peu  long,  comme  dans^^îbn,  création, 
aplication,  etc.  On  ne  doit  point  trop  apuîer  sur  cette  voielle,  de 
peur  de  rendre  la  prononciation  desagréable,  v  Domergue  fait 
la  même  remarque  au  sujet  de  l'a  (697),  et  il  ajoute  que  l'o  est 
II.  h6 
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grave,  Ti  et  l'a  longs  devant  les  mêmes  terminaisons  :  emotitm, 
scission,  ambition,  ablution. 

L'Anonyme  de  1 696  (87)  donne  Ye  pour  bref  dans  profession, 
confession,  opression. 

Q*  Ali. 

Le  Gaygnard  cite  un  certain  nombre  d'exemples  d'au  moyen 
ot  d'au  bref,  sans  être  toujours  d'accord  avec  lui-même.  Suivant 
Hindret  (196,  cf.  *64/i),  «cette  diftongue  rend  presque  toft- 
jours  longue  la  syllabe  où  elle  se  rencontre,  pourvû  qu'elle  soit 
suivie  d'une  consonne;  "  il  cite  pourtant  un  certain  nombre  d'ex- 
ceptions (197,  *6/i4).  D'Olivet  dit  (88)  que  au  «est  douteux 
quand  il  précède  une  syllabe  masculine.  y> 

Aurons,  aurez,  auriez  et  autres  formes  d! avoir,  brèves  (Roche 

94 

(Abrotonum)  aurone  bref  (G.  53,  iliS);autruclèe  moyen  (G. 
1 19),  long  (G.  53,  H.). 

Auvent  bref  (G.  63  ) ,  moyen  (G.  1 1 9  )  ;  aubin,  aubereau,  moyens 
(G.  119).  — Pffttc/Mr  bref  (G.  i48). 

Gauchir,  gaudir,  longs  (G.  1  ao). 

Augure  long  {La  Taille  7);  automne  bref  (H.),  douteux  (01.); 
automnal  bref  (G.  118);  autheur  moyen  (G.  53),  douteux  (01.), 
autorité  bref  (H.,  Roche);  audace  moyen  (G.  119),  douteux 
(01.):  aurore  bref  (H.);  austère  bref  (G.  53,  H.),  austérité 
bref  (H.). 

Cautère  long  (G.  lao),  bref  (H.);  caustiquehvei  (H.);  cauteUe 
long  (G.  i9o);  fauteur  moyen  (G.  53);  Pauline  long  (H.);  tau- 
reau, laurier,  brefs  (G.  3 a  a);  Laurent,  naufrage,  brefs  (H.). 

Authentique  bref  (Roche);  audience,  auditeur,  moyens  (G.  1 19); 
augmenter  long  (G.  1  ai),  bref  (id.  1  48),  douteux  (0.);  caution 
moyen  (G.  53),  cauftonner  long  applaudissement,  frauduleux, 
longs  (H.),  thésauriser  bref  (G.  i48). 

3-  Q. 

Haquenée,  Va  est  long  (G.  1  ao). 
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à'  G. 

Magot,  prononcez  mâgo,  »  R. 
Aigu.  Ai  est  bref,  «  il  n'y  a  que  les  Provinciaux  et  surtout  les 
Lyonnois  qui  traînent  sur  ces  syllabes, n  A.     t . 

CH. 

Jachère,  guichet,  a,  t  sont  longs  (G.  iqo). 
Cocher,  o  est  bref  (D.  64  ). 

6'  T. 

A.  —  Aiour  St.;  ^Taslour,  voyez  at0Hr,v  N,;  attour  T.;  atour 
0. ,  etc. 

Patirlong  (An.de  1696,  102). 

Patlu  St.;  v^pastu,  pigeon  pâtu,y)  T.;  patu  L,  etc.;  bref  (An. 
de  1696,  ioq). 

^Basteau,  cerchez  bateau,  yi  hastelier,  etc.  St.;  hatleau  T.;  ba- 
teau L.;  basteau,  bateau  0.;  6a(eau  Corneille  1,  h8;  bateau,  -elier 
R.,  etc.;  batelier  bref  (01.  108). 

Rature  St.,  T.;  rasture  L.;  rature  0.,  etc. 

il/Ai»  montagne,  long(D.  65). 

0.  —  Je  n'ai  rencontré  que  dans  l'Anonyme  de  1667  (3) 
l'observation  que  cd'o  se  prononce  long''  dans  ((les  mots  trisyl- 
labes qui  ont  la  lettre  0  douant  vn  t,  en  la  première  syllabe, 
comme  f otage,  potence,  botteler,  botarques,  bottines,  poterne,  poten- 
tat, potiron,  rotine,  sotise,  etc.  r> 

Coterety  roturier,  longs  (G.  lao). 

ToUm,  «on  prononce  tâUm,  »  R. 

E,  OU.  —  Appétit  (Duez  lyS),  engloutir,  ouvert  (G.  ia5), 
longs. 
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Jadis  grave  (Dom.  k^^). 

Magdelatne.  Va  se  prononce  long  en  Dauphiné  (Dumas),  voir 
ci-dessus  p.  7 1 5. 

Odeur  est  bref  (G.  1 18). 

8-  B. 

Hobin,  rubis,  longs  (G.  1 9o). 
Vakt  long  (6.  lâo). 

10"  R,  Gif. 

Anelh,  anis,  pants,  longs  (G.  1 18,  iQo);  anus  long  (01.  29)- 
grave  (Dom.  4 99). 

Nenny  a  la  pénultième  longue  (Duez  17 5). 

Agnus  long  (01.  79),  grave  (Dom.  Agg);  cagneux  long  (An. 
de  1696,  loti). 

ir  H. 

Clameur  grave  (Dom.  ^99);  amen,  examen,  longs  (D.  6&). 
Vomir  long  (G.  lao). 

Compartiment  long,  bâtiment  bref  (An.  de  1696,  106);  Aniufi 
long  (D.  64). 

Réfugier  bref  (H.  160);  mugir,  rugir,  longs  (Dom.  A  99). 

i3'  c. 

Macet  long  (G.  120);  masson  bref  (G.  iss),  nuicon  grave 
(Dom.  /i99). 

fïce/fe  long  (G.  1  ao). 
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|4"  88. 

Cassette  grave (Dom.  A 99);  chassislong  (D.  G5),  grave  (Dom. 
tî^ij);  passiblelong  [G.  laa). 
Assez,  bassa,  brefs  (D.  Go). 

R  Prononcez  grave  l'a .  • .  dans  boisseau,  moisson  et  dans  tous 
les  mots  où  la  diphthongue  oi  [oa)  est  suivie  d'une  double  ss,7) 
(Dom.  499). 

ce  Prononcez  grave  l'o. . .  dans  glossaire  7)  (Dom.  5 00). 

Meigrct  marque  (8/1)  nous  jouissons,  vous  jouissez,  du  signe 
de  la  longue;  puissanilon^  (U.  1  ss);  obéissant,  esbhuissant, fouis- 
seur, brefs  (G.  136). 

Coussin,  roussin,  brefs  (D.  6t). 

15"  LH. 

Haillon  long (01.  83),  grave,  ainsi  que  «tous  les  analogues... 
c'est-à-dire  les  mots  qui,  comme  ceux-là,  marquent  le  mépris, 
expriment  des  choses  déplaisantes , 99  (Dom.  5 00),  graillon  grave 
{^Dom.) ^  penaillon  long  (01.  83),  grave  (Dom.). 

Bataillon  long  (H.  •639),  bref  (D.  62,  01.  83). 

PaUlet  {01),  maillet  (A.  Ayi.D.,  01.),  maillot  {D.),  saillir, 
assaillir,  jaillir,  rejaillir  (A.,  D.,  01.),  brefs. 

Ailleurs  long  et  bref  (G.  1  a  1). 

Œillades,  œillader  (G.  121),  cueillir,  recueillir  (G.  1  aa,  126), 
guillee  (G.  lao),  douillet  (G.  122),  longs. 

Hourvari  long  (01.  86),  grave  (Dom.  ^99);  narine  long  (G. 
120);  amarante  long  (Villecomte  AyA);  vt. Paris  ville  a  l'a  brief, 
Paris,  nom  d'homme,  a  un  a  long 9;  (Chifflet  3 , 1 3 ,  Milleran  60, 
Buffier  9/10,  D.  65). 

Fanfaron  bref  (D.) 

Fleuron, fleurir,  brefs  (A.  /iyy). 

Erable  long  (G.  118). 

Serrurier  long  (G.  1  9  A  ). 
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Giron  y  curé,  courir,  tnourir,  brefs  (D.) 

17'  TR,  DR,  VR. 

Flatrir  long  (G.  1  ao). 

Cadran  bref  (An.  de  1696,  ioq). 

Ouvrir,  ouvroir,  longs  (G.  118). 


CHAPITRE  IL 


acce'nt  tonique. 

L'habitude  que  nous  avons  de  lier  étroitement  par  la  pronon- 
ciation les  mots  qui  ne  sont  pas  séparés  par  une  pause  et  d'y 
supprimer  ou  au  moins  d'y  marquer  à  peine  l'accent,  le  grand 
nombre  de  voyelles  atones  que  nous  prononçons  longues,  enfin 
la  préoccupation  de  l'accentuation  grecque  et  latine,  ont  dissi- 
mulé pendant  longtemps  aux  grammairiens  français  l'accent  to- 
nique de  leur  langue.  Mais  les  étrangers,  en  particulier  les 
Anglais,  et  les  Français  qui  étaient  en  commerce  avec  eux  se 
sont  de  bonne  heure  aperçus  que  les  Français  ne  donnaient  pas 
l'accent  aux  mêmes  syllabes  que  les  Anglais  et  appuyaient  tou- 
jours sur  la  finale  des  mots  masculins  et  la  pénultième  des  mots 
féminins. 

Cette  habitude  de  l'accentuation  française  était  très  sensible 
dans  la  prononciation  du  latin  telle  qu'elle  était  en  usage  au 
commencement  du  xvi*  siècle.  Palsgrave  cite  (&i5),  en  exemple 
de  l'emploi  du  verbe  accentuer  :  «(je  ne  puis  pas  accentuer  a 
droyt  en  la  langue  latine,  car  ma  langue  francoyse  m'empesche.  t) 
En  effet,  au  témoignage  d'Érasme  les  Français  allongent 
presque  toutes  les  syllabes  finales,  à  moins  qu'ils  n'aient  désap- 
pris cette  prononciation  ;  ils  prononçent  caput  comme^vec  deux  u, 

Dumarsais  (accmU)  parait  avoir  employé  ce  root  le  premier  :  rrLes  syllabes 
de  DOS  mots  sont  élevées  et  baissées  selon  Yaccent  prosodique  ou  tonique,  indé- 
pendamment de  Vaceent  pathétique. »  Beauzée  lui  a  emprunté  Teipression  (1,7, 
p.  io3). 

968  c  :  tr(Galli)  finales  syllabas  omnes  fere  producunt,  nisi  si  qui  vulgatam 
pronunciationem  dedidicerunt  :  ita  sonant  capiU,  quadi  geminum  haberet  u,ei  au- 
dit, dicit,  similiter,  maxime  vero  quum  dictio  desinit  in  «.  Ilaqne  recte  pronunciant 
«o/tu,  vietus  et  frueiwt  gignendi  casu,  qu«  nos  confundimus  :  al  non  recte  eodem 
sono  pronunciant  dominuê  et  Mrvtu.»  961  a  :  vSenectM  vides  longe  aliud  sonare 
iillimam  quam  in  tnortaUbus.  —  Quidni  videam?  —  Hic  Gallos  imitor,  exrepto  tono.^ 
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de  même  audit,  dtcil,  surtout  les  mots  terminés  par  s;  ils  ne  dis- 
tinguent pas  entre  salus,  vtctus,  fructus  au  génitif  et  dominus, 
servus.  Scaliger,  le  père,  se  déclare  contre  Thabitude  d'accentuer 
en  latin  ;  Ramus  ne  semble  pas  y  attacher  d'importance 
La  prononciation  signalée  par  Érasnje  prévalut  pourtant  dans 
les  écoles,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut  (p.  5 80);  on 
allongea  les  syllabes  toniques,  on  abrégea  les  atones.  Ce  ne 
fut  pas  sans  réclamation.  L'Anonyme  de  1 55 7  dit  à  ce  sujet 
(ch.  VII «  p.  179)  :  «Je  vois  bien  qu'il  y  a  beaucoup  de  savants 
gens  et  ingénieux  en  notre  temps  qui  ont  trouvé  quelque  chose 
de  bon;  mais  je  ne  puis  pourtant  voir  qu'on  vienne  jamais 
au  naturel  ;  et  suis  en  ceste  resverie  que  les  savants  d'aujourd'hui 
ont  aussi  grand  tort,  ou  peu  s'en  faut,  de  prononcer senâttupopu" 
klsque  Românuê  (on  marque  ainsi  maintenant  ces  accents)  que 
les  prêtres  de  dire  omnipotém  sempiterné  Deûs  qui,  etc.  tout  d'une 
venue,  sans  hausser  ni  baisser  rien  que  je  sente,  faisant  toutes 
les  syllabes  égales  en  poids  et  mesure,  afin  que  l'une  ne  se  plaigne 
de  l'avantage  de  l'autre,  car  quand  vous  me  prononcez  senâtw, 
je  n'entends  point  accent  aucun ,  quelque  peine  que  j'aie  mise 
à  musiquer  autrefois,  mais  seulement  cette  syllabe  seconde  estre 
faite  longue  comme  elle  mérite.  En  pipubUaque  j'oi  seulement 
faire  deux  syllabes  longues  po  et  lus  ;  qui  est  mal  fait  en  po, 
pource  qu'elle  est  brève  de  nature,  et  qu'il  n'y  a  là  chose 
qui  puisse  aider  à  la  faire  longue.  En  Ramânus  je  vois  garder 
assez  bonne  mesure,  fors  en  la  première  syllabe  qu'on  fait 
brève  pour  longue,  mais  d'accent  je  n'y  en  sens  ni  prou  ni  peu. 

De  eaviiê  Imguœ  latinœ{2,  58  ),  p.  loa  :  TQuod  ad  nosira  tempora  attinel, 
nibil  turpius  putamus  qnam  caoliunculu  ei  uocuiarum  tremulis  aasoilibus  gestî- 
culari.  Itaque  seruala  teroponim  dunlaxalralione,  seuerioribus  sasculù  omisaus  est 
fœmÎDeus  ille  linoiUis,  uooque  ductu  multœ  uoces  eodeoi  tenore  pronuociate,  al 
veteres  aliter  ccnsucrc.»  P.  loh  :  «Sapienter  a  posteris  factum  est,  qui  prater 
quam  in  quibusdam  partibua  orationia,  ut  in  exdamatioDibns,  indignationibus,  in- 
terrogationibiis,  nullum  huius  patidi  aeruitii  iugum  ferre  uolaerinL» 

^)  Ramus  (  Scholœ ,  p.  5 3  J.  ^  3  ) ,  après  avoir  cité  Gicéron  {OratoTj  1 8 , 5 8  ) ,  ajoute  : 
«Quo  ex  loco  intelligimus  minus  esse  mirum,  si  accentiis solus  rclictiis  sit,  qui  etiam 
vetcribus  perpeluus  fuerit ,  aut  ne  relictus  quidem  sit  :  nec  enim  videlur  in  ooatra 
voce  accentus  ullus  esse,  sed  mora  (antùm  temporis  et  pausa.T) 
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Toutes  les  syllabes  me  semblent  avoir  un  mesme  fil  et  teneur; 
que  si  m,po,  lus,  ma  sont  haussées  par  dessus  les  autres  syl- 
labes, je  vous  prie  de  me  dire  de  combien;  si  c'est  d'un  ton  ou 
de  plus  ou  si  de  moins,  comme  de  demi  ton  ou  d'une  dièse,  etc. 
. . .  Telle  mode  de  prononcer  ce  latin  est  venue  en  notre 
France  du  naturel  des  Italiens  et  des  Espagnols,  conune  je  cuide , 
pource  que  je  vois  qu'en  leur  langage  vulgaire  ils  gardent  je  ne 
sai  quoi  tel.  Touchant  de  notre  françois,  je  n'y  vois  guère  chose 
qui  approche  de  ces  raisons  d'accent  :  parquoi  je  voudrois  fort 
que  nos  grammairiens  françois  avisassent  bien  comment  se  pro- 
nonce notre  langage,  escoutassent  bien  d'un  costé  et  d'autre, 
devant  que  faire  leurs  règles  par  lesquelles  ils  nous  asseurent 
de  choses  tant  chatouilleuses.  Il  y  a  du  danger  s'ils  ne  se  donnent 
garde.  79  Aujourd'hui  l'usage  d'accentuer  le  latin  à  la  française, 
toujours  sur  la  finale,  a  complètement  prévalu. 

Palsgrave  avait  remarqué  qu'en  français,  dans  les  mots  de 
plusieurs  syllabes,  la  voix  s'élève  sur  l'avant-dernière  de  ceux 
qui  sont  terminés  par  un  e  féminin ,  et  sur  la  dernière  de  ceux 
qui  ne  sont  pas  terminés  par  un  e  féminin.  Il  croit,  peut-être 
sous  l'empire  de  la  préoccupation  de  l'accentuation  antique,  que 
cette  syllabe  a  un  son  plus  haut,  c'est-à-dire  plus  aigu  que  les 
autres  Les  monosyllabes  n'ont  pas  d'accent;  quand  une  phrase 
n'est  composée  que  de  monosyllabes,  la  voix  ne  s'élève  que  sur 
le  dernier;  quand  plusieurs  monosyllabes  se  suivent  et  précèdent 
immédiatement  un  mot  de  plusieurs  syllabes,  la  voix  ne  s'élève 

66  :  «Accent  in  the  frenche  longue  is  a  lyflinge  up  of  the  Yoyce  upon  some 
wordes  or  syllables  in  a  sentence,  above  the  resydue  of  theother  wordes  or  syllables 
in  Ihe  same  sentence,  so  thaï  wbal  socver  worde  or  syllable,  as  they  corne  toguyder 
in  any  sentence,  be  sowned  higher  tban  the  other  wordes  or  syllables  in  tbe  same 
sentence,  upon  them  is  the  accent.»  68  :  «Ail  the  wordes  of  many  syllables  in  the 
frenche  toog  bave  theyr  accent  eyther  on  theyr  last  syllable. . .  orels. . .  on  tlie  last 
syllable  save  one. . .  and  whan  tlic  reader  hath  lyfl  up  his  voyce  at  the  soundyng  of 
the  said  vowel  or  diphthong,  he  shal,  whan  he  commeth  to  the  last  syllable,  depresse 
his  voyce  agayne.n  69  :  <  AU  maner  of  wordes  of  many  syllables...  if  they  endein  e 
or  in  ei,  they  shall  bave  theyr  accent  on  theyr  last  syllable  save  one.»  5i  :  trAll  ma- 
ner of  wordes  of  many  syllables. . .  if  they. . .  ende  nat  in  e  nor  ei. . .  shal  bave 
theyr  accent  on  theyr  last  syllable.» 
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que  sur  ce  dernier  mot;  la  voix  s*élève  plus  sur  le  dernier  mot 
d'une  interrogation  que  sur  les  autres  (/17). 

Il  ne  lui  avait  pas  échappé  que  les  mots  français  se  liaient 
étroitement  les  uns  aux  autres,  que  cinq,  six  mots  et  même  da- 
vantage ne  formaient  pour  ainsi  dire  qu'un  mot;  mais  il  dit  que 
l'on  faisait  sentir  l'accent,  même  dans  les  mots  qui  n'étaient  pas 
suivis  d'une  pause;  et  il  le  marque  en  effet  dans  les  vers  dont  il 
figure  la  prononciation  (p.  60  et  suiv.),  conformément  aux 
principes  que  nous  venons  d'exposer. 

Maigret  n'a  eu  aucune  idée  de  l'accentuation  propre  à  la 
langue  française.  Il  a  appliqué  au  français  les  règles  de  l'accent 
latin,  sans  soupçonner  de  différence.  Ainsi  il  enseigne  (i33) 
que  «jamès  l'accènt  élevé c'est-à-dire  aigu,  ne  se rèncontr' èn 
la  dernière  syllabe  dès  dissyllabiqes,  ne  polisyllabiqes;^  que 
(1 36  v"*)  les  dissyllabes  (cont  la  première  tousjours  agûe  ou  décli- 
nante si  la  voyeir  èt  longe  et  la  subseqènte  brieue  »,  et  les  trissyl- 
labes,  (cla  premièr  eleuée,  si  la  dèrniere  se  tèrmin'  èn  e  brief,» 
c'est-à-dire  féminin,  ce  sinon  la  penultime  sera  eleué'  ou  décli- 
nante ,  Ji  c'est-à-dire  circonflexe ,  c(  si  la  voyèll'  èt  longe  par  nature. 
Més  si  l'e  brief  se  rèncontr  èn  la  penultime,  l'accènt  sera  sur  la 
première,  qelqe  longe  qe  soèt  ou  non  la  dernière  :  come  iaqueloi, 
seulemènU  »  (  1 3  3  )  :  ce  Lès  monosyllabes  font  varier  lès  tons  d'aocuns 
vocables  dissyllabiqes,  ny  n'ont  eu'  mêmes  aocun  ton  stable.» 

Tout  cela  paraissait  peu  satisfaisant.  Péletier  semble  avoir 
entrevu  la  vérité  quand  il  dit  (106)  :  riLa  nature  de  l'acçant 
n'êt  point  d'être  mis  à  la  fin  d'un  mot,  combien  qu'an  notre 
francoès  ce  nous  soèt  quasi  force  de  Ti  mètre.»  Ramus  (â3) 
trouve  que  «l'accent  na  poinct  encore  en  France  daultre  doctrine 
que  nature,  pour  le  moins  qui  soit  bonnement  expliquée.  » 

Bèze  a  cru  retrouver  en  français  les  trois  accents  des  anciens, 
aigu,  grave,  circonflexe     Toute  syllabe  longue  a  l'accent  aigu, 

fxo.  J'ai  dtë  le  texte,  p.  799,  n.  1. 

83  :  «rSunt  qui  oontendant  in  Francica  Ungua  nullum  ene  aocentibof  locmn. 
Sunt  contra  qui  in  Francica  lingua  tonoa  perinde  ut  in  Gneca  lingua  coosliUianL 
Magnus  esl  utrorumque  error. . .  Dico  îgitur  Francicc  lingua?,  ut  et  Grecs  et  La- 
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toute  syllabe  brève  a  l'accent  grave,  les  monosyllabes  longs  ont 
l'accent  circonflexe.  Il  y  a  bon  nombre  de  mots  qui  ne  sont  com- 
posés que  de  brèves,  comme  miséricorde  (87);  et,  dans  ce  cas, 
Bèze  ne  nous  dit  pas  quelle  est  l'accentuation.  Il  n'y  a  jamais 
plusieurs  longues  dans  un  mot.  Si  l'antépénultième  est  longue 
et  la  pénultième  brève,  comme  dans  entendement,  l'antépénultième 
est  la  seule  syllabe  vraiment  longue  et  reçoit  l'accent  aigu;  si  la 
pénultième  est  longue,  c'est  elle  qui  reçoit  l'accent  aigu,  comme 
dans  entendre  (^'j).  Bèze  ne  parle  pas  du  cas  où  l'antépénultième 
et  la  pénultième  seraient  brèves.  Il  trouve  ainsi  en  français  un 
grand  nombre  de  dactyles,  comme  endormir,  temporel,  ordonne, 
esUmne,  haultaine,  causera,  usage,  visage,  etc.  (88-89). 

Le  dictionnaire  de  Nicot,  dans  l'édition  de  1606,  donne  des 
indications  beaucoup  plus  justes  sur  l'accentuation  française,  au 
mot  Accent  : 

ce  Signifie  l'eleuation  ou  rabbaissement  ou  contour  de  la  voix 
en  prononçant  quelque  diction...  Accent  aigu,  selon  lequel  la 
diction  est  dite  aigué,  est  assis  sur  la  dernière  syllabe  de  la  dic- 
tion, comme  il  l'est  en  tous  les  noms  masculins  et  infinitifs  fran* 
çois,  peu  s'en  faut,  comme  banny,  baston,  fouet,  frapper,  tuer  et 
autres.  Accent  aigu,  selon  lequel  la  diction  est  dite penacuta,  est 
assis  sur  la  penultiesme  syllabe  de  la  diction ,  comme  en  la  plus- 
part  des  noms  féminins  françois,  buste, femme,  dame,  foulée  et  en 
certains  infinitifs,  braire,  taire,  frire,  duyre,  escourre.  Accent  aigu, 
selon  lequel  la  diction  est  dite  antepenacuta,  n'a  point  de  lieu  en 
la  langue  françoise,  si  l'on  ne  le  vouloit  placer  en  ce  verbe  iaueler, 
que  aucuns  prononcent  par  ledit  accent,  et  bien  fort  peu 
d'autres.  Accent  circonflex,  ou  contourné,  selon  lequel  la  diction 
est  dite  circonflexe,  n'a  point  de  lieu  en  la  langue  françoise,  si 
qu'on  en  ait  notoire  apperceuance,si  l'on  ne  vouloit  dire  qu'il  se 

tins  duo  esse  tempora,  longiim  unum,  alterum  brève,  itidemque  très  tonos, 
nempe  acutum ,  gravem ,  circunflexum ...  Sic  concurrere  in  Francica  lingua  toDum 
acutum  cum  lempore  longo ,  ut  nulla  syilaba  producalur  que  itidem  non  attoiiatur, 
nec  attoiiatur  uUa  quœ  non  itidem  acuatur,  ac  proinde  ait  eadem  syilaba  acuta  qux 
producta ,  et  eadem  gravis  qus  correpta . . .  Illa  vero  produclio  in  Francica  lingua 
etiam  in  monosyllabis  animadverttlur,  qu»  est  propria  vis  accentus  circunfleii.» 
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trouuasi  en  Neelle,  Chaabms,  seel,  Laon,  Caên,faon,  Haa  et  és  fémi- 
nins Gnissans  en  deux  voyelles,  ybu/fe^  baiâe,  ou  en  vne  diph- 
tongue et  vne  voyelle,  Blaye,  saulsaye,  playe.  j)  Et  le  dictionnaire 
indique  ainsi  Taccentuation  de  tous  les  mots. 

Malgré  l'autorité  et  la  popularité  de  ce  dictionnaire,  ces  vues 
ne  furent  pas  adoptées  par  les  grammairiens.  Massetdit,  dans  la 
grammaire  qui  est  précisément  imprimée  à  la  suite  de  l'édition 
de  1606  (&):  Quand  aux  accents,  bien  que  nous  en  semblions 
avoir,  toutes  fois  le  meilleur  est  de  n'en  point  faire  et  de  pro- 
noncer toutes  les  syllabes  d'un  ton  et  mesure  esgalle,  conune 
les  frappant  toutes  de  la  main  d'un  mesme  tact,  pour  s'y  accous- 
tumer.  7> 

Cependant  Maupas,  qui  enseignait  le  français  h  des  Anglais, 
croyait  utile  de  leur  donner  l'avis  suivant  (3)  : 

ce  II  se  faut  garder  de  cette  façon  qu'ont  plusieurs  estrangiers 
de  proférer  fort  et  long  seulement  la  première  syllabe  de  chaque 
mot,  les  autres,  ils  les  passent  si  leigérement  qu'à  peine  sont 
elles  entendues.  Car  nostre  langue  ayme  que  toutes  les  syllabes 
soyent  distinctement  et  clairement  prononcées ,  et  surtout  les  der- 
nières, qui  sont  de  plus  d'importance,  quoy  qu'aucuns  semblent 
gasouiller  au  contraire.  » 

Oudin  ne  distingue  pas  l'accent  de  la  quantité;  suivant 
lui  (/i5),  «cil  y  a  deux  sortes  d'accents,  l'un  qui  se  prononce 
fort  long,  l'autre  qui  se  peut  dire  aigu,  encore  que  bref,  et  ne 
sert  qu'à  bien  faire  entendre  les  sillabes.  v  GhiiHet  enseigne  (a,  9) 
que  cela  prononciation  doit  estre  égale  en  son  accent,  sans  élever 
ny  rabaisser  le  ton  sur  les  syllabes  des  dernières  paroles,  et 
sans  faire  toûjours  retourner  la  mesme  cadence,  comme  si  l'on 
chantoit  à  demy  :  qui  est  un  accent  niais  de  certaines  nations. 
Le  ton  de  la  parole  ne  se  varie  que  selon  la  diversité  des  pas* 
sions  que  la  voix  exprime ,  et  sur  la  fin  des  interrogations,  rt 

L'Anonyme  de  1667  semble  avoir  eu  des  idées  exactes  sur 
l'accent;  car  il  dit  (s)  :  «La  règle  la  plus  générale  que  nous 
ayons  pour  la  prononciation  des  mots  françois  est  qu'ils  tirent 
le  plus  ordinairement  l'accent  à  la  dernière  syllabe  :  amer,  aimer. 
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bague,  balay,  capable,  cane,  cané,  David,  duppé,  estabk,  eslage, 
JiU, foulé,  loseph,  laques,  etc.» 

Suivant  Duez  il  y  a  deux  accents  qu'on  n'écrit  pas  :  Tiin 
est  l'accent  long  et  fait  prononcer  longue  la  syllabe  sur  laquelle 
il  se  trouve  ;  l'autre  est  l'accent  aigu  et  donne  à  la  syllabe  un  son 
clair,  sans  l'allonger  particulièrement.  L'accent  long  se  met  sur 
aa,  ee,  oo,  aage,  baailler,  baailhn,  armée,  roole,  enrooler;  sur  la 
pénultième  des  roots  ene,  es,  sans  accent  ent  (verbe),  célèbre, 
honneste,  homme,  femme,  hosie,  hostesse,  autre,  maistre,  entre, 
ventre,  contre,  monstre,  prestre,  traistre,  office,  service,  patience, 
espérance,  princes,  princesse,  ils  chantent,  chantèrent;  sur  la  pénul- 
tième des  mots  en  aye,  oye,  uye,  ie,  ue,  haye,  faye,  pluye,  corn-- 
pagnie,  rue;  sur  les,  des,  mes,  tes,  ses,  près;  sur  la  troisième 
personne  du  pluriel  des  imparfaits,  ils  parloient,  parleroient;  sur 
les  finales  en  es,  après,  auprès,  exprés,  cipres,  procès,  excès,  suc- 
cis.  L'accent  aigu  est  sur  les  finales  en  é,  er,  ez,  beauté,  parler, 
mangez.  Tous  les  autres  mots  de  deux  ou  plusieurs  syllabes  qui 
ne  sont  pas  compris  dans  les  règles  précédentes  ont  l'accent  aigu 
sur  la  finale,  allons,  appas.  Anglais,  Bacchus,  palais,  Caton,  pou- 
voir,  mary,  Paris,  orateur,  vigneron,  chappelier,  malotru,  entende- 
ment,  commodément.  Il  faut  excepter  Paris  (nom  d'homme) ,  marrt. 
nenny,  qui  ont  l'accent  long  sur  la  pénultième. 

D'Allais,  qui  enseignait  le  français  à  des  Anglais,  avait  re- 
marqué que  les  Anglais  n'accentuent  pas  comme  les  Français 
et  que  (ii))  c( quand  les  François  parlent,  ils  poussent  ordinai- 
rement la  voix  avec  force  et  l'élevent  sur  la  dernière  syllabe  de 

173  :  «Es  seiod  iweyeriey  accenten,  die  nicht  geschrieben  werden  :  der  ein 
wird  lang  genennet,  und  macht  daas  dieseibige  sylbe  lang  und  laut  auaBgesprochen 
wird,  auff  welcher  er  ist.  Der  ander  ist  scharpff,  und  macht  dass  der  bucbslab  und 
die  sylbe,  darauff  erstehet,  iwar  heil  und  iaut aus^gesprochen  wird,  aber  doch 
nidit  langer  alss  sonsten.  n 

«)  69- 63  :  (rThe  Engiish  lay  the  accent  differently. . .  But  the  french  lay  alwais 
tbeir  accent  upon  the  laat  syllable,  when  they  speak  and  drive  their  voice  to  the  end 
of  the  Word  :  Opéra  bonté  entendit  impôt  affrét.  But  if  a  word  end  with  an  e  fémi- 
nine, thaï  lelter  being  very  short  of  his  nature,  it  can  not  bear  the  accent  there  ore 
it  doth  alwais  casl  it  back  upon  the  penuitima  ;  thèse  two  syliables  being  in  the 
french  longue  the  two  only  seals  of  accent.?) 
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leurs  dictions,  et  surtout  lorsqu  elles  sont  terminées  par  des  con- 
sonnes . .  •  autel  vertu  impôt  ragoût.  Mais  si  les  mots  sont  terminez 
par  un  e  féminin,  qui  de  sa  nature  est  très-bref  et  très-debile, 
alors  ils  mettent  Taccent  sur  la  pénultième ,  et  laissent  doucement 
aller  la  voix  sur  la  dernière  syllabe,  armée,  parte,  Jlâme,  JltUe, 
croûte.  7>  Il  soutenait  (  &  i  )  aussi  qu  on  accentuait  l'antépénultième  : 
«Nous  élevons  rarement  la  voix  sur  1  antépénultième;  et  quand 
cela  nous  arrive,  nous  Téievons  fort  doucement,  parce  que  notre 
parler  est  ferme  et  ne  va  point  par  sauts  et  par  bonds  comme 
celui  de  plusieurs  nations  :  ce  qui  a  fait  dire  à  quelques  gram- 
mairiens que  l'accent  ne  se  trouvoit  jamais  sur  lantepenultiéme 
dans  aucun  mot  françois.  Je  croi  pourtant  qu'ils  se  trompent,  et 
qu'en  plusieurs  dictions  on  le  peut  entendre  sur  la  troisième  syl- 
labe plutôt  que  sur  la  dernière  en  contenu,  soupirer,  enlever,  par- 
venir,  v 

Hindret,  malgré  sa  connaissance  des  langues  étrangères,  n'a 
eu  aucune  idée  de  l'accentuation  française.  Il  a  cru  trouver 
(*363)  l'accent  aigu  des  anciens  dans  les  pénultièmes  parque, 
liste,  borne,  verglas,  parquet,  vertu,  leur  accent  circonflexe  dans 
âage,  apdstre,  captûre. 

Boyer  a  traduit  en  anglais  (87)  le  passage  d'Allais  que  nous 
avons  cité  plus  haut. 

Régnier  dit  incidemment  (107)  :  c^Nostre  langue  n'a  propre- 
ment d'accent  que  sur  la  dernière  syllabe  dans  les  mots  dont  la 
terminaison  est  masculine  et  sur  la  pénultième  dans  ceux  dont 
la  terminaison  est  féminine."  Ailleurs  (&3&)  il  applique  ce 
principe  à  l'explication  des  formes  je  tiens,  etc. ,  nous  tenons,  je 
meine,  menons,  etc.  :  Il  n'y  a  proprement  dans  la  langue  fran- 
çoise  qu'une  sorte  d'accent,  qui  est  l'accent  sur  la  dernière  syl- 
labe de  chaque  mot.  Car,  encore  que  dans  les  mots  qui  finissent 
par  un  e  muet  l'accent  ne  soit  point  sur  la  dernière  syllabe 
mais  sur  la  précédente,  ce  qu'on  vient  de  dire  ne  laisse  pas 
d'estre  vray,  parce  que  la  dernière  syllabe,  qui  est  muette,  n'est 
alors  comptée  pour  rien.  . .  Gela  estant,  toutes  les  fois  qu'une 
syllabe  qui  estoit  brève  de  sa  nature,  comme  la  première  syllabe 
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de  tenir  et  de  venir,  et  par  conséquent  incapable  d^estre  le  siège 
d'un  accent,  vient  à  festre,  le  génie  de  la  langue  pourvoit  à  la 
fortifier  et  à  la  rendre  longue.  Et  ce  que  nostre  langue  fait  en 
ces  sortes  de  rencontres,  la  langue  italienne  et  la  langue  espa- 
gnole le  font  aussi  de  leur  costë»  par  les  mesmes  raisons  et  sur 
les  mesmes  principes.  » 

Ces  idées  ne  se  répandirent  pas ,  même  parmi  les  grammai- 
riens. Grimarest  dit  (  s  9  â  )  :  A  la  cour  on  n'a  point  d'accent  dans 
la  prononciation ,  notre  langue  n'étant  agréable  qu'autant  qu'elle 
n'a  point  d'inflexion.  Delà  vient  que  les  Polonois,  les  Moscovites, 
les  Silesiens  sont  ceux  qui  aprennent  le  plus  facilement  à  pro- 
noncer le  François,  parce  que  leurs  langues  n'ont  point  d'accent  : 
et  que  les  Saxons  au  contraire  ont  tant  de  dificulté  à  s'acou- 
turaer  à  notre  prononciation ,  h  cause  que  l'Allemand  dans  leur 
bouche  a  l'inflexion  très  forte.  Toutes  nos  Provinces,  et  une 
partie  des  Parisiens  ont  ce  défaust. .  .  Il  faut  donc  prononcer 
toutes  nos  silabes  sur  un  même  ton,  si  l'on  veut  parler  agréa- 
blement. 7) 

11  est  remarquable  que  D'Olivet  n'ait  pas  reconnu  l'accent 
tonique  dans  des  recherches  qui  ont  pour  objet  la  prosodie  de 
la  langue  française,  et  ait  continué  à  le  méconnaître,  malgré 
les  avertissements  qui  auraient  dû  le  signaler  à  son  attention. 
En  effet,  quand  il  publia,  en  1786,  la  première  édition  de 
son  Traité  de  la  prosodie  Françoise,  il  n'ignorait  pas  ce  i|ui  est  dit 
sur  l'accent  dans  le  dictionnaire  de  Nicot,  et  il  en  parle  en  ces 
termes  (3i)  :  ce  Une  autre  règle  que  Nicod,  contemporain  de 
Bèze,  suivit  dans  son  dictionnaire,  c'est  de  n'admettre  que  l'ac- 
cent aigu,  et  de  le  placer  toujours  sur  la  dernière  syllabe  mas- 
culine de  chaque  mot,  sans  égard  à  la  longueur  ou  à  la  brièveté 
de  cette  syllabe.  Je  sais  que  l'autorité  de  Nicod,  qui  fut  maître 
des  requêtes  sous  Henri  III ,  et  l'un  des  plus  savans  hommes  de 
son  temps,  n'est  point  ici  à  mépriser  :  et  l'est  d'autant  moins, 
que  le  président  de  Ranconnet,  également  connu  par  son  grand 
savoir,  et  sa  triste  fin,  eut  beaucoup  de  part  au  dictionnaire  de 
Nicod.  Mais  l'un  étoit  de  Languedoc,  l'autre  de  Périgord,  pro- 
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vinces  où  Ton  aime  iaccent  aigu.  Quoique  leur  règle  soit  donc 
plus  sûre  et  sujette  à  moins  d'exceptions  que  celle  de  Bèze,  il 
y  a  pourtant  bien  des  cas  où  elle  ne  serviroit  qu'à  induire  en 
erreur  :  et  par  conséquent  il  reste  toujours  à  savoir  si  nous  avons 
des  syllabes  qui,  prises  matériellement  et  séparément,  nous 
obligent  d'élever  la  voix,  ou  de  la  baisser.  J'ai  consulté,  au 
défaut  des  livres,  quantité  de  personnes  qui  parlent  bien,  et 
qui  tiennent,  soit  de  la  réflexion,  soit  de  l'usage,  tout  ce  qu'il 
faut  pour  bien  parler.  Or  ils  sont  tous  convenus  que  noire 
langue  ne  connoissoit  point  l'accent  prosodique,  et  que  la  même 
syllabe  qu'on  élève  dans  une  phrase  pouvoit  être  baissée  dans 
une  autre.  Aussi  est-ce  une  ancienne  maxime  que,  pour  bien 
parler  François,  il  ne  faut  point  avoir  d'accent.  Par  là,  sans 
doute,  on  n'a  pas  voulu  nous  faire  entendre  qu'il  fallût  être  mo- 
notone. On  a  seulement  voulu  nous  dire  que  c'étoit  à  l'accent 
oratoire  à  régler  notre  prononciation ,  et  à  y  mettre  toute  la  va- 
riété dont  elle  peut  avoir  besoin.  " 

Dans  l'intervalle  qui  a  séparé  la  première  édition  du  traité  de 
l'abbé  D'Olivet  de  la  dernière  (1767),  parut, en  1748,  en  lête 
du  dictionnaire  anglais  et  français  de  Boyer,  puis  en  1765,  à  la 
suite  d'une  édition  du  traité  de  D'Olivet  publiée  à  Genève,  une 
dissertation  de  Durand,  qui  y  exposait  des  idées  fort  justes,  aux- 
quelles son  commerce  avec  les  Anglais  l'avait  conduit,  sur  l'accen- 
tuation française.  Durand  définit  ainsi  l'accent  que  nous  appelons 
tonique  (137)  :  ce  On  fait  sentir  l'accent  prosodique  dans  la  pro- 
nonciation des  mots  ou  par  une  certaine  vibration  de  la  voix  qui 
rend  la  syllabe  plus  rapide  ou  par  un  certain  appui  qui  la  rend 
plus  longue.  79  Voici  les  règles  qu'il  donne  (lâo)  :  Quand  je 
dis  k  Roi,  au  lioi,  je  donne,  te  donne,  se  dmne,  ou  ma  table,  sa 
tahU,  ta  table,  Xecoxïç^^^  ne  tombe  proprement  que  sur  la  syllabe 

Durand  connaissait  la  dissertation  de  Bentley  sur  la  métrique  de  Térence 
(voir  p.  1  As),  et  il  dit  (137)  :  «Cette  espèce  de  vibration  de  la  voix,  les  Grecs  Pont 
nommée  dfpais,  «élévation?»,  et  les  Latins  icixtê,  «le  coup?»,  parce  qu'en  déclamant 
leurs  vers  sur  le  théâtre  le  directeur  de  Torchestrc  frappoit  du  pié  précisément  à  la 
syllabe  sur  laquelle  Tacteur  devoit  appuyer  lui-même.?) 
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suivante.  Mais ...  si  l'article  ou  le  pronom  acquièrent  une  con- 
sonne, et  que  cette  consonne  soit  suivie  d'une  autre,  comme  dans 
des  cocqs,  des  ducs,  des  flots.  . .  nous  prononçons.  • .  en  ap- 
puyant sur  ïis  :  ce  qui  n'arrive  point  s'il  suit  une  voyelle  et  que 
cette  voyelle  soit  longue,  comme  dans  les  anges,  des  anges,  les 
ornes,  des  ames;  auquel  cas  Ys  se  prononce .  et  c'est  le  mot  même. . . 
qui  reçoit  l'appui.»  (i&S)  :  ce  Dans  tous  les  mots  qui  finissent  par 
un  e  féminin,  la  voix  se  dédommage  sur  la  syllabe  précédente. . . 

qu'il  s'agisse  déjeune. . .  ou  de  jeûne. . .  de  tâche.,,  ou 
de  tache. . . de  hotte. .  •  ou  de  haute. . .  de  goutte.  ..ou  de  go^. . . 
il  y  a  toujours  un  coup  ou  un  appui  plus  ou  moins  fort,  plus 
ou  moins  long.  »  (  1  &  5)  :  Les  mots  de  deux  syllabes. . .  commencent 
parle  coup,  lorsque  la  première  est  plus  forte  que  la  seconde, 
c'est  à  dire  qu  elle  porte  sur  deux  consonnes  qui  se  suivent ,  conmiie 
dans  bailli,  bandeau,  barbier,  baUeau,  baUot,  barbot,  carré,  cardé, 
cardon,  dardé,  danser,  durcir,  fardeau,  fallot,  margot,  monceau,  mor- 
ceau, mocqué,  marqué,  trotter,  frotter,  froncer .  »  (1 46)  :  «Mais  si  la 
première  se  termine  par  une  voyelle,  la  seconde  reçoit  le  coup, 
surtout  si  elle  se  trouve  armée  d'une  consonne  finale.  Ainsi  dans 
agent,  amant,  avant,  amer.  Emir,  émail,  onyx,  garant,  manant, 
Cahors,  Damin,  faquin,  Jaquin,  rival, rural...  à  plus  forte  raison 
si  la  première  n'a  pour  voyelle  qu'un  ^féminin. . .  bedeau, gémeau, 
levain,  levier,  etc.  f>  (t  kS)  :  «Dans  Méré,  géré,  lésé,  il  faut. .  •  se 
partager  également  entre  les  deux  syllabes,  puisqu'aussi  bien 
nous  en  soumnes  avertis  par  l'égalité  des  lettres  et  par  l'uniformité 
de  l'accent. .  •  il  faut  avouer  que  dans  une  prose  soutenue,  et 
dans  les  vers  principalement,  il  faut  donner  quelque  chose  à  la  fi- 
nale. »  (1  /19)  :  «Dans  les  mots  de  deux  syllabes  augmentés  d'un  e 
muet.  • .  comme . . .  amante. . .  monarque. . .  la  voix  se  dédom- 
mage ...  sur  la  seconde ...  et  à  plus  forte  raison  si  la  pre* 
mière  est  faible,  comme  dans  belette,  besogne.  ..''(i5o):«Ilya 
certains  mots  où  la  première  syllabe  est  si  forte  par  le  concours 
des  consonnes  qu'elle  le  dispute  à  la  seconde  et  souvent  l'em- 
porte, surtout  si  la  seconde  est  moins  armée  de  consonnes, 
comme  dans  Persée,  percée.  Pompée,  Poppée,  Barlée,  gonflée,  souf- 
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jlit,  bandée,  dardée,  bardée,  fardée,  gercée,  lancée,  tournée,  fournée, 
versée,  frappée,  flanquée,  tronquée,  empire,  retpire,  tranepire. 
(167)  :  «(Dans  les  trisyllabes  masculins)  ou  les  deux  premières 
sont  foibles. . .  comnfe  dans  genend,  généreux,  relevé,  retenu,  re- 
venu, chevelu, .  .  il  n'y  a  que  la  dernière  qui  soit  susceptible  de 
vibration.  Ou  la  seconde  prend  un  î  bref,  comme  dans  reùré. . . 
ce  qui  ne  change  rien.  Ou  la  première  est  plus  forte  que  la  se- 
conde, comme  dans  mm^. . .  eubstiiui,  institut. . .  la  première 
syllabe  reçoit  le  coup  aussi  bien  que  la  dernière.  Ou  la  première 
est  foible  en  comparaison  de  la  seconde. . .  comme  dans  AUnçon, 
Valéniin. .  •  écar^,  échappé,  . .  ce  n'est  que  la  force  des  con- 
sonnes qui  attire  le  coup  sur  la  seconde. . .  »  1 6 1  «  (  Dans  Cbfufoii- 
ùn,  argentin,  serpentin)  leurs  syllabes  sont  toutes  fortes. . .  et 
ainsi  quand  vous  leur  donnerez  à  chacune  un  pareil  effort  de 
voix,  vous  ne  pécherez  point  contre  la  prosodie.  » 

D'Olivet,  pour  qui  t^Taccent  prasodiqueyi  esi  essentiellement 
«  une  inflexion  de  la  voix  qui  s'élève  ou  qui  s'abaisse  »  (37  ) ,  per- 
sista (et  avec  raison)  à  ne  pas  le  reconnaître  dans  le  français 
sous  cette  forme,  qu'il  avait  chez  les  Grecs  et  chez  les  Latins. 
«Qu'un  habile  musicien  9»,  dit-il  {l^k)^  «prenne  une  page  de 
François,  peu  importe  de  quel  livre.  Quil  la  fasse  lire  à  haute 
voix  et  bien  distinctement  par  cinq  ou  six  femmes,  dont  l'accent 
soit  pur.  Qu'elles  lisent  chacune  en  différons  temps,  en  diffërens 
lieux,  et  l'une  à  l'insçu  de  l'autre,  sans  qu'elles  sachent  ce  qu'on 
veut  d'elles.  Que  ce  musicien  ait  l'art  de  nous  bien  marquer  sur 
quelles  syllabes  elles  auront  haussé,  ou  baissé  le  ton.  Alors,  si 
l'uniformité  s'y  rencontre,  non  seulement  nous  serons  persuadez, 
comme  peut^tre  nous  le  sommes  déjà,  que  nous  avons  des  syl- 
labes qui,  prises  matériellement,  demandent  qu'on  élève  la 
voix,  ou  qu'on  la  baisse;  mais  de  plus,  nous  reconnottrons  par 
le  mélange  des  élémens,  voyelles  et  consonnes,  quelle  est  la 
cause  physique  qui  fait  que  l'organe  varie  ainsi  ses  inflexions. 
Jamais  pareille  épreuve  ne  s'est  faite,  ni  ne  pourra  réussir.  Non 
qu'il  n'y  ait  dans  toute  lecture,  dans  tout  discours, beaucoup  de 
tons  que  Ton  peut  noter,  parce  qu'au  moyen  des  intervalles  fort 
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sensibles,  ils  deviennent  commensurables.  Mais  combien  d*aatres^ 
qu  il  ne  sera  pas  possible  de  saisir  et  de  graduer?  Je  dis  graduer  : 
car,  si  nous  avons  des  longues  plus  ou  moins  longues,  et  des 
brèves  plus  ou  moins  brèves ,  nous  avons  également  des  inflexions 
de  voix  tantôt  plus  fortes,  tantôt  moins.  Tout  détail  plus  ample 
sur  notre  accent  se  montre  à  moi  comme  un  labyrinthe  où  je 
craindrois  de  me  perdre  » 

Dumarsais  avait  remarqué  (e)  que,  ce  toutes  les  fois  qu'un  mot 
finit  par  un  e  muet,  on  ne  sauroit  soutenir  la  voix  sur  cete  muet, 
puisque  si  on  la  soutenoit  Ye  ne  seroit  plus  muet  :  il  faut  donc 
que  Ton  appuie  sur  la  syllabe  qui  précède  cet  e  muet;  et  alors. . . 
cet  €  devient  ouvert  commun,  et  sert  de  point  d'appui  à  la  voix 
pour  rendre  le  dernier  e  muet.  79  II  fait  h  propos  de  Taccent  (oe* 
cent)  la  réfleadon  fort  juste  que  cette  élévation  et  cette  dépres-^ 
sion  de  la  voix  étoient  plus  sensibles  chez  les  anciens  qu'elles 
ne  le  sont  parmi  nous,  parce  que  leur  prononciation  étoit  plus 
soutenue  et  plus  chantante,  v  Mais  on  voit  dans  le  même  article 
qu'il  ne  connaissait  pas  notre  accent  tonique  :  «  Qu'un  Gascon. . . 
prononce  le  mot  Sl  examen,  il  élèvera  la  voix  sur  la  première  syl- 
labe, la  soutiendra  sur  la  seconde,  et  la  laissera  tomber  sur  la 
dernière,  à  peu  près  comme  nous  laissons  tomber  nos  e  muets  : 
au  lieu  que  les  personnes  qui  parient  bien  français  prononcent 
ce  mot,  en  toute  occasion,  à  peu  près  comme  le  dactyle  des  La- 
tins, en  élevant  la  première,  passant  vite  sur  la  seconde  et  sou- 
tenant la  dernière.  Un  Gascon  en  prononçant  Ca£s  élève  la  pre- 
mière syllabe  ea,  et  laisse  tomber  dis,  comme  si  dis  était  un  e 
muet:  au  contraire  à  Paris  on  élève  la  dernière  dis.jf 

ï>*ldemh9ri{ElogêdêD'0livet ,  note  7  )  remarque  quVn  français  «  les  accents . . . 
ne  sont  pas,  à  beaucoup  près,  aussi  déterminés  qu'ils  Tétaient  ches  les  Grecs.  Ches 
eux,  Taccent  servait  i  hausser  on  à  baisser  la  syllabe;  chez  nous,  il  sert  moins  à  la 
hausser  ou  à  la  baisser  qu'à  renfler  ou  affaiblir  le  son.  Cest  une  remarque  que 
n'ont  pas  assez  faite  ceux  qui  ont  traité  cette  matière,  et  l'abbé  D'Olivet  lui-même; 
la  plupart  de  ces  écrivains,  peu  versés  dans  la  musique,  confondent  un  son  fort  on 
foible,  plein  ou  ramolli,  avec  un  son  grave  ou  aigu,  ce  qui  est  néanmoins  fort  diffé- 
rent, cemme  le  savent  ceux  qui  ont  la  pins  légère  teinture  de  la  science  des  sons.» 
D'Aiembert  ne  parait  pas  pourtant  savdr  011  cet  accent  fort  se  place  en  français. 
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Duclos,  remarquant  que  Port-Royal  dans  la  grammaire  géné- 
rale ne  parle  pas  de  l'accentuation  française,  s'en  étonne  : 
«Il  est  surprenant,  dit-il,  qu'en  traitant  des  accens  on  ne  parle 
que  de  cens  des  Grecs,  des  Latins  et  des  Hébreux,  sans  rien  dire 
de  l'usage  qu'ils  ont  ou  qu'ils  peuvent  avoir  en  François.  »  Mais 
il  ne  dit  lui  même  rien  de  précis  ni  d'exact  sur  le  sujet  (ibii.)  : 
«  Quoique  les  intervales  de  nos  accens  ne  soient  pas  déterminés 
par  des  règles,  l'usage  seul  nous  rend  si  sensibles  aux  lois  de  la 
prosodie,  que  l'oreille  seroit  blessée  si  un  orateur  ou  un  acteur 
prononçoit  un  aigu  pour  un  grave,  une  longue  pour  une  brève,... 
s'ildisoit  en6n  tempête  pour  tempête,  àxe  pour  àxe.n 

Boulliette  adopte  (161]  l'opinion  de  l'abbé  D'Olivet  :  «Notre 
prosodie  n'est  point  déterminée  par  aucune  règle  fixe.  »  Demandre 
(i,  5)enseigne  que  «l'accent  aigu»est  sur  l'antépénultième  dans 
les  polysyllabes  terminés  par  un  e  muet,  comme  audace,  tenJreue, 
parole,  sur  la  pénultième  dans  attraper,  attirer,  sur  l'antépénul- 
tième dans  les  mots  comme  nation,  concevoir. 

La  connaissance  de  la  langue  anglaise  avait  donné  à  Mont- 
mignon  des  idées  exactes  sur  l'accentuation  française  (67)  :  «La 
langue  françoise  dans  la  prononciation  ordinaire  rejette  l'accent 
syllabique  tel  qu'il  est  en  usage  chez  les  Etrangers  :  c'est  par  la 
durée  des  sons  et  par  le  temps  plus  ou  moins  long  employé  è  les 
prononcer  qu'elle  distingue  les  syllabes  et  les  mots  qui  composent 
le  discours.  Delà  :  première  règle  pour  les  Etrangers  :  Les  syl- 
labes de  presque  tous  les  mots  François  doivent  être  prononcées 
comme  étant  privées  de  laccent  syllabique  et  de  la  même  ma- 
nière que  sont  prononcées  les  syllabes  non  accentuées  dans  les 
langues  étrangères.  Seconde  règ^e  :  Le  repos  de  la  voix  tombe 
le  plus  ordinairement,  dans  la  prononciation  Françoise,  sur  la 
dernière  syllabe  des  mots;  cependant  ce  repos  ne  ressemble  point 
à  l'accent  des  langues  étrangères,  et  ne  produit  d autre  effet 
que  de  rendre  cette  dernière  syllabe  un  peu  plus  longue,  plus 
énergiquement  prononcée  que  les  précédentes;  et  c'est  par  cette 
distinction  que  les  mots  François  sont  déterminés  et  détachés  les 
uns  des  autres.  Dans  les  mots  dont  la  dernière  syllabe  est  fémi- 
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nine,  le  repos  tombe  sur  la  voyelle  qui  [sic)  termine  Ye  brévis- 
sime.  Dans  les  langues  étrangères,  et  particulièrement  en  An- 
giois,  la  syllabe  longue,  sur- tout  lorsquelie  est  frappée  de 
Taccent,  écrase  les  syllabes  voisines,  et  les  rend  brévissimes.  99 

L'Italien  Scoppa  développa  la  théorie  de  la  véritable  accen- 
4uation  française,  et  il  nous  explique  lui-même  comment  notre 
usage  Tavait  frappé  :  ce  Tous  les  Italiens  sentent  parfaitement 
cet  accent  dans  la  bouche  des  Français,  lorsqu'à  Topera  italien 
à  Paris  on  entend  crier  dans  le  parterre  ces  petits  marchands  qui 
vendent  des  libretti  :  Voilà  le  Mariage  de  Figarô,  operâ  en  trois 
actes.  »  M.  L.  Quicherat  adopta  le  premier  les  vues  de  Scoppa 
sur  le  rôle  de  l'accent  tonique  dans  la  versification  française,  et 
Diez  montra  que  Tétymologie  de  notre  langue  était  fondée  sur 
la  considération  de  l'accent. 

Aujourd'hui,  l'on  peut  dire  que  l'accent  n'est  sensible  que 
lorsque  le  mot  est  suivi  d'une  pause  et  qu'on  élève  la  voix  ou 
que  l'on  hausse  le  ton  pour  une  raison  quelconque.  Des  personnes 
qui  parlent  vite  et  sur  un  ton  calme,  surtout  des  femmes,  peuvent 
ne  jamais  faire  sentir  l'accent.  Au  théâtre,  il  est  des  acteurs  et 
des  actrices  qui  peuvent  déplacer  l'accent.  Ainsi,  M'*"  Rachel  en 
déclamant  ce  vers  du  rôle  d'Hermione  : 

Ne  m'importune  point  de  tes  raisons  forcées, 

insistait  énergiquement  sur  la  syllabe  or  êiimportune  et  de  forcée». 

Enfin,  il  est  certain,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut, 
que  certaines  voyelles  atones  longues  peuvent  avoir  plus  de 
poids  que  la  dernière,  dans  des  mots  comme  userai,  entêtement. 
Diez  remarque  avec  raison  (I,  5 11)  que  dans  beauté,  trembkr, 
la  pénultième  a  plus  d'importance  que  la  dernière  et  semble 
avoir  l'accent  tonique.  Lanoue  remarque,  à  propos  de  la  termi- 
naison er  ce  par  e  masculin  79,  c'est-à-dire  fermé,  qu'  «on  doit 
bien  observer  d'en  mener  les  rimes  par  une  mesme  consonante, 
car  il  seroit  rude  de  dire  rhomme  enclin  à  paillarder  Dieu  le  fera 

Let  vraù  principe»  de  la  versification. . .  (Paris,  1811,  in-8*.) 
Traité  de  vereification  Jrançaiêe  (  Paris ,  1 838 ,  îa- 1  i  ) ,  p.  1  â 5. 


742  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

ruiner;  pour  ce  que  cet  i  n'a  quasi  point  de  subsistance,  s*il  n'a 
Tapuy  d'une  consonante  semblable  à  celuy  auquel  on  Tadicint 
pour  en  remplir  la  rime,  n 

Toutes  sortes  de  causes  ont  contribué  à  obscurcir  en  nous  le 
sentiment  de  l'accentuation  propre  de  notre  langue.  Diez  fait 
remarquer  justement  (  1 ,  5 1  q  )  que  les  incertitudes  et  les  dis- 
cussions des  grammairiens  sur  la  véritable  accentuation  fran- 
çaise en  indiquent  le  caractère,  et  que  chez  d'autres  nations 
de  telles  controverses  seraient  impossibles. 


CONCLUSION. 


Pour  conclure,  je  me  propose  de  réunir  l'ensemble  des  traits 
qui  caractérisent  la  prononciation  au  ivf,  au  xvu*  et  au 
xviii''  siècle,  et  de  présenter  quelques  considérations  que  m*a 
suggérées  Tétude  des  variations  de  l'usage  pendant  cette  pé* 
riode. 

8  1. 

L'histoire  du  langage  ne  comporte  pas  une  chronologie  plus 
Jirécise  que  l'histoire  des  coutumes  des  peuples ,  dont  elle  fait 
partie.  Quoique  l'abondance  des  documents  dont  on  dispose  pour 
faire  l'histoire  de  la  prononciation  française  permette  de  resser* 
rer  dans  des  limites  relativement  assez  étroites  le  temps  où  une 
prononciation  est  tombée  en  désuétude  et  celui  où  une  pronon^ 
ciation  a  prévalu,  il  n'en  faut  pas  moins  se  résigner  à  une  ap- 
proximation fort  grossière.  Les  variations  de  la  prononciation 
sont  graduelles.  Ainsi,  il  a  fallu  près  de  cent  ans  pour  que  la 
prononciation  d'ot  par  oa  se  substituât  à  la  prononciation  par  oè; 
d'abord  populaire  et  parisienne ,  bornée  à  quelques  monosyllabes , 
comme  trois,  mais,  noix,  pois,  voir,  elle  s'introduisit,  au  commen- 
cement du  xviif  siècle,  dans  l'usage  normal,  s'étendit  au  bout 
d'un  certain  temps  è  fois,  lois,  aux  infinitifs  en  oir,  plus  tard  aux 
mots  en  oi,  roi,  foi,  loi,  et  enfin  à  tous  les  mots  où  se  trouvé  la 
diphtongue  oi.  La  substitution  d'^  à  ne  ^est  pas  accomplie 
moins  lentement  pendant  le  cours  du  xvi*"  siècle.  Il  est  impossible, 
même  à  un  contemporain,  de  dater  les  termes  d'une  telle  pro- 
gression et  de  dire  au  juste  quand  le  plus  grand  nombre  des 
personnes  dont  l'usage  fait  loi  ont  cessé  de  prononcer  tels  mots 
par  oè  pour  les  prononcer  par  oa  ou  par  è.  Il  est  évident  que. 
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pendant  un  nombre  d'années  plus  ou  moins  considérable,  les 
deux  prononciations  ont  coexisté  pour  les  mêmes  mots,  les 
uns  continuant,  par  exemple,  à  prononcer  troèa,  moès,  voir,  les 
autres  se  mettant  à  prononcer  troas,  moas,  vaar,  jusqu'à  ce  <pie 
l'une  eût  prévalu  définitivement  sur  l'autre,  en  un  temps  qu'on 
ne  peut  déterminer  avec  précision. 

Non  seulement  les  variations  de  la  prononciation  sont  gra- 
duelles, mais  encore  elles  ne  portent  pas  simultanément  sur  tous 
les  sons  qui  ont  subi  des  changements  dans  le  cours  d'une  pé- 
riode. Au  XVI*  siècle,  la  diphtongue  au  était  devenue  o,  bien 
avant  que  la  prononciation  d'o^  par  i  prévalût  dans  les  impai^ 
faits,  les  conditionnels  et  les  noms  de  nations.  Au  xvni*  siècle, 
Yi  avait  remplacé  Ye  fermé  danspire,  mire,  frire,  longtemps  avant 
qu'oa  eût  remplacé  oi. 

Aussi  est-il  impossible  de  noter  avec  quelque  probabilité  la 
prononciation  d'une  page  de  prose  ou  d'une  pièce  de  vers  dans 
le  temps  oik  elle  a  été  composée.  Comment  noterons-nous  la 
prononciation  d'ot  dans  une  page  des  iMres  persanes  ou  dans 
une  scène  de  Y  Œdipe  de  Voltaire?  Dans  quels  mots  faudra-t-il 
écrire  oa,  dans  quels  autres  oi?  Écrirons-nous  pire,  mire,  frire 
par  un  e  ouvert  ou  par  un  e  fermé 

Cependant,  à  prendre  les  choses  en  gros,  puisqu'on  ne  peut 
les  prendre  autrement,  on  trouve  que  l'histoire  de  la  pronon- 
ciation est  parallèle  à  celle  de  la  langue,  en  restreignant  l'ac- 
ception de  ce  mot  au  vocabulaire,  à  la  morphologie  et  à  la  syn- 
taxe. Non  seulement  la  prononciation  et  la  langue  ont,  au  xvi% 
au  xvii'  et  au  xvui'  siècle,  comme  une  physionomie  propre  et 
distincte,  mais  encore  leurs  variations  ont  diminué  progressive- 
ment en  étendue  et  en  importance  dans  chacun  de  ces  siècles. 
La  langue  du  temps  de  Fénelon  est  beaucoup  plus  éloignée  de 
la  langue  du  temps  de  Montaigne  que  de  celle  que  l'on  écrivait 
en  1780,  et  même  de  celle  que  l'on  écrit  de  nos  jours;  il  n'en 
est  pas  autrement  de  la  prononciation. 

(*>  Je  donne  en  appendice  la  notation  de  prononciation  que  Ton  trouve  dans  Maiv 
Ua  (j  69ls).  G*e8t  la  seule  complète  que  j'aie  rencontrée. 
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1*  xvf  siècle. 

L'usage  a  étë  partagé  entre  Ya  et  ¥e,  ¥o  et  You  dans  un  assez 
grand  nombre  de  mots.  La  prononciation  de  le  est  particulière- 
ment caractéristique,  à  cause  du  rAle  prédominant  de  cette  voyelle 
dans  notre  langue.  Ve  tonique  provenant  d'à  dans  les  mots  de 
la  langue  vulgaire  se  prononçait  fermé,  même  suivi  d'une  con- 
sonne qui  n'était  pas  muette,  ckéf,  aUér,  séve,  ils  marchèrent,  et 
dans  les  mots  de  la  langue  savante  on  prononçait  également 
bibliothèque,  coUégue,  espèce,  diocèse,  privilège,  poète,  remède,  chi-* 
mère,  arène,  problème,  diamètre,  cèUbre.  Ve  atone  était  féminin  à 
la  protonîque  dans  les  mots  de  la  langue  vulgaire,  avec  tendance 
k  la  syncope  devant  ou  après  1'/  ou  l'r  (  bourrelet, pelote,  charretiery 
Ve  fémim'n  final  était  très  sensible,  avec  tendance  à  l'apocope 
après  le  c,  Vf,  VI  et  l'r. 

Les  diphtongues  ai,  ei,  au,  eu  se  réduisirent  au  son  des 
voyelles  simples  e,  o,  eu;  la  triphtongue  eau  devint  la  diph- 
tongue eo;  ot  persista  sous  la  forme  oi;  ut  et  iè  se  maintinrent 
sans  changement  dans  la  plupart  des  mots. 

Dans  ai.  Va  devint  e,  excepté  devant  une  voyelle  en  quelques 
mots  (jMi-ya);  l'i  se  joignit  à  la  voyelle  suivante  {plè'ie,pè'yera) 
et  se  fit  longtemps  sentir,  soit  à  la  fin  des  mots,  dans  les  futurs, 
les  prétérits  définis,  les  noms  {vrai,  mot),  soit  devant  une  nasale 
(lè-ine,  sè'ine). 

Vi  d'et  se  fit  entendre  encore  devant  une  nasale  [vèine,  pèine) 
pendant  un  certain  temps;  mais  il  était  syncopé  à  la  fin  du 
XVI*  siècle. 

Oi  se  prononçait  oè  sans  doute  dès  la  fin  du  xv"  siècle.  Vè  ou- 
vert long  des  monosyllabes  trois,  fois,  bois,  des  mots  voerre, 
fœrre,  avait  pris  de  bonne  heure  le  son  de  l'a  dans  la  pronon- 
ciation populaire. 

Devant  une  voyelle,  comme  dans^ote,  j(yeux,  l'usage  était 
partagé  entre  les  prononciations  joè^,  joè-eux,  jo^e,  joyeux, 
joi-ye,joè'yeux. 

Dans  la  seconde  moitié  du  xvi*  siècle,  particulièrement  vers 
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1 570 ,  ^  se  substituait  à  oè  en  un  grand  nombre  de  mots,  dans 
la  plupart  desquels  01  provient  dW.  L'usage  commença  à  se  par* 
tager  entre  ^  et  0^  dans  les  terminaisons  des  imparfaits  et  des 
conditionnels,  y'atmoû,  jaimerois,  dans  des  verbes  en  oyer  [noger, 
nettoyer,  aboyer)^  en  cistre  (conmistre,  paraUlre,  crmtre)^  dans  le 
subjonctif  ms,  dans  les  noms  coarroye,  croye,  lamproye,  abm, 
effroi,  emoi;  dans  les  noms  de  peuples,  François,  Angbit,  Ecos- 
sais, Milanois,  dans  courtois,  harnais,  avoine,  faible,  droit,  roiie, 
froide.  La  prononciation  par  è  était  surtout  en  usage  à  la  cour; 
mais  les  magistrats,  les  protestants,  les  hommes  qui  étaient  nés 
vers  1  Bac ,  restaient  fidèles  à  la  prononciation  par  oè. 

£/t  devant  une  voyelle  se  prononçait  rytttW^yut-aïU^yifMMu.  On 
prononçait  plutôt  aigulhe  qaaiguille.  Vu  se  prononçait  dans 
vuide,  mider.  L'usage  était  partagé  entre  luite,  luUereiluUe,  lutier, 
entre  bouis  et  buis. 

Dans  au,  on  entendait  encore,  au  commencement  du  xvi*  siè- 
cle, un  son  méié  d'à  et  d'o^  mais,  dès  1 55o ,  la  diphtongue  était 
devenue  un  a  grave. 

La  triphtongue  eau  était  devenue  do  ou  eo  dès  le  commence- 
ment du  xvi"  siècle. 

La  diphtongue  eu,  dès  le  commencement  du  xvf  siède, 
n'avait  plus  que  le  son  de  la  voyelle  simple  que  nous  figurons 
par  ces  deux  lettres.  L'usage  était  partagé  en  un  certain  nombre 
de  mots  entre  eu  et     eu  et  ou,  eu  et  e. 

L'c  d't^  était  fermé,  excepté  dans  -ta/  {fel,  -îerrc  {lierre, 
pierre)^  -ienne  [gardienne),  oh  il  se  prononçait  ouvert.  L't  ne  se 
prononçait  plus,  dès  le  commencement  du  xvi*"  siècle,  après  le 
ch  et  le  g,  dans  les  infinitifs  [arrachier,  mangier);  il  subsista  en- 
core longtemps  dans  les  noms  {estrangîer,  boulangier),  où  il  finit 
par  devenir  muet.  11  y  avait  tendance  à  la  diérèse  en  quelques 
mots,  conmie  fiel,  miel,  hier,  encombrier,  lévrier,  ouvrier. 

Dans  les  mots  oii  des  voyelles  se  sont  rencontrées  soit  par 
suite  de  la  syncope  d'une  consonne,  soit  en  vertu  de  Tétymo- 
logie,  le  double  a,  le  double  e,  le  double  ose  sont  contractés  en 
un  ^,  un     un  0  longs  [baiUer^  seHet\  rôle);  IVi  d'rti  est  devenu  e 
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ou  a  subsisté,  Tt  a  continué  à  se  faire  entendre  devant  ne  (^haine, 
chaîne)  ;  Va  est  devenu  muet  devant  o  et  ou  [aomer,  août,  saouler)  ; 
i*e  est  devenu  muet  devant  i  [fis,  vis)^  excepté  dans  reine  et  (Aéir; 
il  a  formé  une  diphtongue  avec  au  dans  sceau,  seau,Jleau;  il  est 
devenu  muet  devant  Vu  [sur,  mur,  substantifs  en  ure,  participes 
verbaux  en  eu);  devant  Ya  (eage)^  devant  l'o  (geôle) ^  devant  oi 
[cheoir,  seoir);  Yi,  Yo,  You  et  Yu  ont  continué  à  faire  des  syllabes 
séparées  de  la  voyelle  suivante,  sauf  en  quelques  mots,  comme 
étudier,  chrétien,  oui,  fuir,  où  il  y  a  eu  tendance  à  la  synérèse. 

La  consonne  finale  d'un  mot  suivi  d'un  autre  mot  sans  pause 
intermédiaire  se  joignait  à  la  voyelle  initiale  du  mot  suivant  et 
commençait  une  nouvelle  syllabe  ;  si  le  mot  suivant  commençait 
par  une  consonne,  la  consonne  finale  du  mot  précédent  deve- 
nait muette»  excepté  IV;  la  consonne  finale  d'un  mot  se  pronon- 
çait doucement  devant  une  pause ,  mais  elle  était  souvent  muette 
dans  la  prononciation  populaire.  Dans  le  cours  du  xvi*  siècle,  il 
y  eut  tendance  à  prononcer  comme  ¥r,  d'abord  1'/^  puis  le  c,  et 
enfin  Yf,  soit  devant  une  pause,  soit  devant  un  mot  commençant 
par  une  consonne.  Le  le  g,  le  t  ei\e  d  devenaient  muets,  soit 
après  IV,  soit  après  une  nasale  [marc,  part,  bord,  flanc,  sang, 
faisant,  gland).  VI  mouillée  pouvait  ne  plus  se  prononcer  en 
beaucoup  de  mots.  Quand  Ys  finale  était  précédée  d'une  con«- 
sonne ,  f  usage  était  partagé  entre  la  syncope  et  la  prononciation 
de  la  première  consonne;  le  d  elle  t  étaient  toujours  muets. 
Quant  à  Ys  finale  ajoutée  contre  l'étymologie  aux  premières  per- 
sonnes du  prétérit  de  l'indicatif,  de  l'imparfait,  du  conditionnel, 
du  prétérit  défini  et  aux  secondes  personnes  du  singulier  de 
l'impératif,  l'usage  fut  très  flottant. 

L'r  initiale  ou  double  se  prononçait  de  la  luette,  l'r  entre 
deux  voyelles  se  prononçait  de  la  langue.  VI  et  l'it  mouillées  se 
prononçaient  comme  les  consonnes  correspondantes  en  espagnol. 

Les  consonnes  consécutives,  autres  que  1'/  et  l'r,  se  pronon- 
çaient dans  les  mots  venus  des  langues  étrangères  ou  appartenant 
è  la  langue  savante.  Gne  se  prononçait  ne  dans  la  plupart  des 
mots  où  le  g  était  étymologique. 
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Les  consonnes  doubles  se  prononçaient  simples,  excepté  IV. 

L'aspiration  figurée  par  l'A  était  très  sensible,  non  seulement 
au  commencement  des  mots,  mais  même  parfois  au  milieu, 
comme  dans  envahi.  Dès  la  fin  du  x\f  siècle,  on  n'élidait  pas  de- 
vant huit  et  ses  dérivés. 

An  se  distinguait  encore  de  en,  au  moins  çà  et  là,  au  commen* 
cément  du  xvi*  siècle.  Dans  amm,  nnn,  emm,  enn,  la  voyelle  était 
en  général  nasalisée.  L't  était  très  distinct  dans  am  (où  Va  était 
devenu  e),  em,  oin,  et  probablement  aussi  dans  in.  Vo  suivi 
d'une  nasale  était  toujours  plus  ou  moins  nasalisé.  La  pronon- 
ciation d'un  ne  différait  probablement  pas  beaucoup  de  celle  de 
l'eu  nasal. 

Les  finales  en  s  ne  paraissent  pas  avoir  eu  toutes  la  même 
quantité,  non  plus  que  les  pénultièmes  des  mots  en  re. 

9**  xm*  siècle. 

Au  xv!!"*  siècle,  dans  la  seconde  moitié,  les  hésitations  de 
l'usage  entre  l'a  et  l'e^  entre  l'o  et  l'ou,  entre  l'eu,  l'ou,  ¥o  et  l'e, 
eurent  un  terme.  D'autre  part,  la  prononciation  subit  des  chan- 
gements importants,  qui  détruisaient  les  principes  sur  lesquels  la 
versification  s'était  établie  au  xvf  siècle,  et  on  fut  obligé  de  con- 
server la  prononciation  du  siècle  précédent  dans  la  déclamation 
des  vers;  on  l'observait  aussi  dans  le  discours  public.  Il  y  eut 
alors  en  français  trois  prononciations  oii  l'on  suivait  des  analo- 
gies différentes,  la  prononciation  des  mots  delà  langue  savante, 
celle  des  mots  de  la  langue  vulgaire  dans  la  poésie  et  le  discours 
public,  celle  des  mots  de  la  langue  vulgaire  dans  la  conversation. 

L'e  tonique,  quelle  qu'en  fût  l'origine,  dans  la  langue  savante 
conune  dans  la  langue  vulgaire,  se  prononça  ouvert,  toutes  les 
fois  qu'il  était  suivi  d'une  consonne  qui  se  prononçait  dans  la 
même  syllabe.  Les  mots  en  ère,  en  particulier  père,  mire,  frire, 
et  les  mots  en  ège,  comme  coUige,  friviUge,  continuèrent  à  se 
prononcer  par  un  e  fermé. 

En  conversation,  l'e  féminin  entre  deux  consonnes  fut  syn- 
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copé,  absolument  dans  les  mêmes  conditions  qu'aujourd'hui,  et 
Ye  féminin  final  devint  muet.  On  dut  s'interdire  la  syncope  dans 
la  déclamation  des  vers,  qui,  autrement»  seraient  devenus  faux; 
on  y  faisait  sentir  aussi  le  féminin  final. 

Aie  final  se  prononça  ie  dans  les  noms,  èie  dans  les  verbes.  Ut 
d  at  final  ou  suivi  d'une  consonne  devint  muet  partout,  et  il  ne 
subsista  que  Ye  ouvert.  Quand  il  ne  fut  pas  syncopé  dans  ai  suivi 
d'une  voyelle,  il  se  changea  en  t  consonne. 

Oi  se  prononçait  oè;  mais  il  y  avait  «quantité  d'honnestes 
gens  »  qui ,  «  à  la  cour  aussi  bien  qu'à  Paris  »,  disaient  «  du  boûas, 
des  noûas,  trouas,  moûas,  des  paûas,  voûar.  y»  Oie  se  prononça  oé 
dans  les  noms,  oiie  et  oê  dans  les  verbes;  oi  devant  les  autres 
voyelles  se  prononça  oiy,  oèyetix.  Dès  le  temps  de  Vaugelas,  on 
disait  j  aimés,  jaimerès,  et  ce  n'était  plus  qu'au  Palais  qu'on  ^ro- 
nonçdîi  jainoès ,  jaimerois.  On  disait  généralement  c(mnétre,pa- 
ritre,fible.  On  prononça  critre,  crère,  accrère,  sèt,  Francès,  drit 
(rectus)y  adril,  endrit,  étrit,  frèd,  frède,  ride  en  conversation; 
mais  il  fallait  dire  en  vers  et  dans  le  discours  public  croitre, 
croire,  accroire,  soit,  François,  etc.  Dès  i65o,  courtois,  courtoisie 
prévalurent.  L'usage  restait  partagé  entre  et  ^  dans  ormoie, 
mormoie,  lamproie,  ivroie,  avoine. 

Uie  se  prononça  ut  dans  les  noms  pluie,  ui-ye  dans  les  verbes, 
essuyé.  Ui  devant  une  voyelle  autre  que  Ye  féminin  se  prononça 
ut-y,  fui-yant,  fui-yez.  On  prononça  aigui-^lhe,  aigui-lhon,  etc. 
L'tt  se  prononçait  un  peu  dans  vuide,  vuider.  On  ne  disait  plus 
que  lutte,  lutter.  L'usage  était  encore  partagé  entre  bouis  et  buis. 

Dans  la  terminaison  eau,  Ye  féminin  se  fit  entendre  long* 
temps,  particulièrement  dans  les  mots  en  ceau  et  en  zeau,  mûr- 
ceau,  ruisseau,  museau,  dans  marteau,  bateau,  dans  pseaume,  et 
jusqu'à  la  fin  du  siècle  dans  eau;  mais  on  n'entendait  plus  que 
0  dans  la  plupart  des  mots. 

l!e  $ié  devint  ouvert  dans  tous  les  mots  où  il  est  suivi  d'une 
consonne  qui  n'est  pas  muette.  Il  resta  pourtant  fermé  dans  les 
mots  en  iére  et  en  i^.  La  diphtongue  devint  dissyllabe  dans 
hier  et  dans  les  mots  où  ii  se  trouve  après  une  /  ou  une  r  précé* 
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dées  d'une  autre  consonne,  tnewrtrier.  Dans  les  autres  mots^  IV 
devint  consonne. 

Dans  les  mots  où  e  se  trouvait  rapproché  de  au  par  suite  de  la 
syncope  d'une  consonne,  sceau,  seau,  feau,  on  prononça  long- 
temps Ve  féminin  en  une  seule  syllabe  avec  o.  Eu  initial  se  pro- 
nonçait tt  dans  les  noms  propres,  Europe,  Eugène,  Eustacie,  etc. 
L't^  l'ott^  Ttf  devant  une  voyelle,  passion,  Louis ,  jouir,  impétueux, 
se  changèrent  en  i,  ou,  u  consonnes,  et  ne  formèrent  plus  une 
syllabe  séparée  dans  la  conversation,  à  moins  qu'ils  ne  suivissent 
une  /  ou  une  r  précédées  d'une  autre  consonne,  entrions,  trouer, 
éblouir,  truelk;  mais  ils  continuèrent  à  compter  dans  tous  les  cas 
pour  une  syllabe  dans  les  vers. 

La  prononciation  latine  en  usage  dans  les  écoles  de  qu,  gu 
suivis  d'une  voyelle  s'introduisit  dans  les  mots  de  la  langue  sa- 
vante. La  prononciation  des  consonnes  finales  devint ,  dès  le  temps 
de  Louis  XIII,  profondément  différente  de  ce  qu'elle  était  au 
xvi"  siècle.  La  liaison  ne  se  fit  plus,  en  conversation,  qu'entre 
les  mots  étroitement  unis  par  un  rapport  grammatical;  mais  en 
disant  des  vers  on  fut  obligé  de  la  faire  en  tous  les  cas,  pour 
éviter  l'hiatus,  et  on  observa  aussi  cette  prononciation,  dans  une 
certaine  mesure ,  en  parlant  en  public.  Devant  une  pause ,  les  con- 
sonnes finales  devinrent  muettes,  excepté  le  c,  Vf,  Yl  et  Yr,  qui 
se  prononçaient  toujours,  du  moins  en  un  certain  nombre  de 
mots;  car  ces  consonnes  étaient  toujours  muettes  dans  beaucoup 
d'autres,  et,  en  général,  l'usage  devint  très  flottant  et  très  indé- 
cis dans  la  prononciation  des  consonnes  finales,  qui  furent  ou 
toujours  prononcées  ou  toujours  muettes,  ou  prononcées  dans 
de  certaines  conditions,  et  muettes  dans  d'autres»  sans  qu'il  soit 
possible  de  ramener  ces  diversités  presque  infinies  à  des  principes 
et  à  des  règles.  Dans  les  pluriels  où  1'^  est  précédée  de  c,  f,  l,  r, 
ces  quatre  consonnes  se  prononcèrent  seules.  Vs  a  été  ajoutée 
aux  premières  personnes  du  singulier  de  tous  les  prétérits  défi- 
nis. L'usage  est  resté  indécis  sur  les  autres  formes.  L'r  devint 
muette,  en  conversation,  dans  les  substantifs  en  oir  (d'orînm), 
dans  tous  les  mots  en  er  ou  Ye  était  fcnné,  comme  les  infinitifs 
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de  la  première  conjugaison  et  les  noms,  dans  tes  infinitifs  en  tr, 
dans  les  noms  en  eur  qui  ont  uh  féminin  en  euse.  LV  se  pronon* 
çait  encore  dans  les  adjectifs  familier,  séculier,  particulier,  singun 
lier,  plurier,  léger,  entier,  allier,  et  il  est  probable  qu'encore  du 
temps  de  Corneille  IV  se  prononçait»  en  vers,  dans  les  infinitifs 
de  la  première  conjugaison. 

LV  entre  deux  voyelles  cessa  de  se  prononcer  de  la  langue 
vers  le  milieu  du  xvii"  siècle.  On  prononçait  tnécredi.  Dans  «  la 
petite  bourgeoisie  de  Paris,  beaucoup  de  gens 99  disaient  ba- 
layon,  posliyon,  boulaiye,  boûyon,  pour  bataillon,  etc.  par  une  / 
mouillée.  On  prononçait  par  une  n  mouillée  gne  dans  les  mots 
ou  le  g  est  étymologique,  à  la  fin  du  siècle. 

Le  d  tendait  h  s  affaiblir  dans  adjuger,  adjoindre,  adversaire;  le 
p  ne  se  prononçait  pas  dans  pseaume,  psautier.  LV  double  cessa 
de  se  prononcer  dans  les  mots  de  la  langue  vulgaire.  Mais  la 
prononciation  des  consonnes  doubles  l,  r,  ^s'introduisit,  à  la 
fin  du  siècle,  dans  les  mots  de  la  langue  savante.  L'aspiration 
figurée  par  l'A  était  encore  sensible.  L'usage  était  partagé  sur 
halte,  hésiter,  hideux,  Hollande,  Hongrie,  onze,  onzième.  Les  mots 
hiéroglyphe,  hiérarchie  se  iprononçslenijéroglyphe,jérarchie. 

Les  voyelles  nasales  se  réduisaient,  dans  la  seconde  moitié  du 
XVII*  siècle,  à  l'a  nasal,  Ve  ouvert  nasal,  l'o  nasal  et  ïeu  nasah  L't 
ne  se  fit  plus  sentir  dans  am,  ein,  oin,  in,  qui  se  réduisirent  au 
son  de  1'^ ouvert  nasal,  èn,  oin,  excepté  danstn^  tm  initial,  où  l't 
se  faisait  entendre.  On  continua  è  prononcer  nolanmenl,  prudan- 
ment,  granmaire.  L'o  cessa  d'être  nasal  dans  banne,  donne,  homme, 
pommeau,  etc.  Um  final  se  prononçait  encore  on  dans  les  mots 
latins  en  um. 

Toutes  les  finales  en  s  et  les  pénultièmes  de  tous  les  mots  en 
re  sont  devenues  longues. 

3°  xviii'  siècle. 

Les  traits  caractéristiques  de  la  prononciation  du  xv!!!**  siècle 
étaient  déjà  arrêtés  dans  les  dernières  années  du  xv!!""  siècle.  On 
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n  a  pas  à  signaler  beaucoup  de  modifications  importantes,  si  ce 
n'est  la  substitution  doa  à  et,  à  la  fin  du  siècle,  Teffacement 
de  la  différence  de  quantité  entre  les  pluriels  et  les  singuliers. 
On  peut  remarquer  que  la  prononciation  suivie  dans  le  discours 
public  a  souvent  prévalu  dans  la  conversation,  et  que,  dans  les 
mots  de  la  langue  savante,  on  s'est  rapproché  de  la  prononciation 
du  latin  usitée  dans  les  écoles. 

Ue  tonique  suivi  d'une  consonne  s'est  prononcé  ouvert,  même 
dans  pire,  mire,  frère.  Il  ne  s'est  prononcé  ouvert  dans  les  mois 
en  ige,  collège,  etc.  que  de  notre  temps. 

Oi  a  été  remplacé  par  oa  d'abord  dans  les  monosyllabes  en 
ois,  connue  bots,  pois,  noix  et  quelques  infinitifs  en  oir,  comme 
pouvoir,  puis  dans  les  mots  en  oi,foi,  loi,  et  enfin,  vers  1780, 
dans  tous  les  mots. 

Dès  le  commencement  du  xvnf  siècle,  on  ne  prononçait  plus 
que  Francis.  Pour  croitre,  croire,  accroire,  soit,  droit,  adroit,  «1- 
droit,  étroit,  froid,  la  prononciation  par  oi  ou  plutôt  oa  a  prévalu 
aussi  dans  la  conversation  vers  la  fin  du  siècle;  on  a  continué  à 
prononcer  roide  dans  la  poésie  et  le  discours  public.  On  a  pro- 
noncé numnaie  vers  1760.  L'usage  est  resté  partagé  sur  ivraie, 
avoine,  ormoie. 

Ve  est  resté  fermé  dans  les  mots  en  iége,  et  s'est  prononcé  ou- 
vert vers  la  fin  du  siècle  dans  les  mots  en  t^. 

Dans  seau,  sceau,  ïe  est  devenu  tout  à  fait  muet;  il  est  devenu 
fermé  dans  féau  et  a  fait  une  syllabe  séparée.  Vers  la  fin  du 
siècle,  on  a  prononcé  Eugène,  Eustache,  Europe,  etc. 

Vs  finale  a  été  ajoutée  aux  premières  personnes  du  singulier 
des  verbes  et  aux  impératifs,  dans  les  mêmes  conditions  qu'au- 
jourd'hui. L'r  finale  est  devenue  muette  dans  tous  les  adjectifs 
en  ier;  mais  la  prononciation  qui  la  faisait  sentir  dans  les  noms 
en  oir  et  en  eur  (féminin  euse)^  dans  les  infinitifs  en  ir,  a  prévalu 
aussi  dans  la  conversation. 

he  da  été  ravivé  dans  adjuger,  a^oindre,  adversaire,  le  p  dans 
psaume.  VI  et  l'r  se  sont  prononcées  doubles  dans  les  mots  de  la 
langue  savante  où  elles  sont  doubles  en  latin. 
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L'aspiration  marquée  par  Yh  s  est  affaiblie;  on  s'est  contenté 
de  ne  pas  faire  la  liaison.  L'usage  a  été  partagé  sur  Henri. 

On  a  prononcé  notament,  prudament,  grammaire.  On  a  cessé  de 
faire  sentir  l't  dans  la  syllabe  initiale  in,  im.  L'in  et  l'n  se  sont 
prononcés  doubles  dans  les  mots  de  la  langue  savante,  comme 
dans  le  latin  d'où  ils  sont  tirés.  Um  final  s'est  prononcé  orne  dans 
la  plupart  des  mots. 

A  la  fm  du  siècle ,  la  quantité  n'a  plus  été  sensible  que  dans 
les  voyelles  susceptibles  d'acuité  et  de  gravité,  a,  o,  eu,  et  dans 
Ye  ouvert.  Les  pluriels  se  sont  prononcés  brefs  comme  leurs  sin- 
guliers. Les  secondes  personnes  du  singulier  en  as  [rendras,  ai- 
mas) ^  les  troisièmes  personnes  du  singulier  de  l'imparfait  du 
subjonctif  [aimât,  fit,  connût)^  sont  devenues  brèves. 

S  2. 

En  somme,  dans  la  langue  vulgaire,  les  sons  prononcés  le 
plus  faiblement  ont  cessé  de  se  faire  entendre,  des  sons  voisins 
ont  permuté,  des  nuances  délicates  ont  été  confondues.  La 
voyeUe  faible  des  diphtongues ,  1'^  féminin  protonique  et  final , 
les  consonnes  finales,  excepté  c,f,  l,  r,  sont  devenus  muets. 
Ue  féminin  fort  est  devenu  un  e  fermé,  oé  et  ensuite  oè  sont  de- 
venus oa,  les  voyelles  ou,  u  se  sont  changées  en  consonnes 
devant  une  voyelle.  Vi,  You,  Yu  longs  ne  se  sont  plus  distingués 
de  l't,  de  You  et  de  Yu  brefs. 

La  prononciation  de  la  langue  savante  a  beaucoup  moins  va- 
rié; elle  n'a  changé  que  pour  se  rapprocher  de  la  prononciation 
du  latin  usitée  dans  les  écoles. 

Les  conditions  n'ont  pas  été  les  mêmes  pour  la  langue  vul- 
gaire et  pour  la  langue  savante,  ou,  plus  précisément,  pour  les 
mots  tirés  du  latin  et  du  grec  par  les  lettrés  et  les  savants  ou 
empruntés  à  l'italien  par  la  noblesse,  et  qui  ont  été  prononcés 
les  uns  suivant  l'usage  établi  dans  les  écoles  au  xvi''  siècle,  les 
autres  suivant  l'usage  étranger.  L'autorité  de  ceux  qui  les  ont  in- 
troduits en  français  a  imposé  à  la  nation  une  prononciation  qui 
n'était  pas  conforme  aux  analogies  dominantes  de  la  langue  vul- 
11.  68 
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gaire,  ou  même  a  corrigé  l'usage,  quand  il  a  suivi  ces  analogies; 
c'est  ainsi  que  caterre,  e^atuk,  Iriack,  Jrcncle,  caUtplame,  ajohu, 
tgvger,  cangrène,  sont  redevenus  catarrhe,  $pntuk,  thériaque,  fu- 
roncle, cataplame,  adjoint,  adjuger,  gangrène.  L'écriture  a  encore 
contribué  au  maintien  de  la  prononciation  étymologique  dans  ces 
mots,  employés  surtout  par  ceux  qui  savaient  lire  et  qui  lisaient. 

Aucune  de  ces  influences  n'a  agi  sur  la  langue  vulgaire.  La 
langue  vulgaire  est  nécessairement  la  langue  du  plus  grand 
nombre,  la  langue  de  ceux  qui  ne  savent  pas  lire  ou  qui  lisent 
peu.  Elle  est,  comme  on  dit  très  exactement,  la  langue  mater- 
nelle, puisqu'on  apprend  à  la  parler  avec  la  mère.  C'est  à  elle 
qu'appartiennent  les  mots  de  l'usage  le  plus  fréquent  et  le  plus 
familier,  les  formes  grammaticales  du  nom  et  du  verbe,  genres, 
nombres,  temps,  personnes,  modes,  et  qu'appartient  par  consé- 
quent l'emploi  des  voyelles  et  des  consonnes  qui  reviennent  le  plus 
fréquemment  dans  la  langue.  Or  il  ne  semble  guère  probable 
que  des  habitudes  contractées  dès  le  berceau  et  fortifiées  par  la 
vie  de  tous  les  jours  puissent  être  modifiées  par  l'influence  de  voi- 
sins, d'étrangers  ou  d'individus.  Il  est  difiicile  d'admettre  qu'on 
ait  prononcé  à  Paris  i  au  lieu  d'o^  à  l'imparfait  et  au  conditionnel 
sous  l'influence  des  Normands,  dans  les  noms  de  peuples  sous 
l'influence  des  Italiens,  que  l'autorité  de  Vaugelas  ait  fait  préva- 
loir allé  sur  allir.  Les  changements  dans  la  prononciation  de  la 
langue  vulgaire  ont  commencé  è  se  produire  dans  la  petite  bour- 
geoisie et  dans  la  classe  populaire,  qui  sont  précisément  la  par- 
tie de  la  société  la  plus  indépendante  d'influences  étrangères  ou 
littéraires.  Les  lois  de  la  phonétique  expliquent  bien  comment 
ces  changements  étaient  possibles;  elles  nous  laissent  ignorer 
pourquoi  ils  se  sont  produits.  Nous  voyons  bien  qu'o^  par  un  e 
ouvert  et  long  a  passé  naturellement  au  son  le  plus  voisin,  oà; 
mais  nous  n'en  comprenons  pas  davantage  pourquoi  une  pronon- 
ciation usitée  pendant  des  siècles  est  tombée  à  un  certain  moment 
en  désuétude,  tandis  qu'une  prononciation  bornée  pendant  long- 
temps à  un  petit  nombre  de  mots  a  gagné  peu  à  peu  en  quelques 
années,  et  en  moins  de  cent  ans  a  envahi  tout  le  vocabulaire. 
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Les  causes  qui  déterminent  la  production  de  ces  changements  et, 
en  général,  les  manifestations  de  la  vie  collective  des  sociétés 
nous  sont  plus  cachées  que  leurs  lois. 

Que  faut-il  penser  des  changements  accomplis  dans  la  pro- 
nonciation de  notre  langue  depuis  trois  cents  ans?  La  question 
peut  être  envisagée  à  deux  points  de  vue,  suivant  que  Ton  consi- 
dère les  sons  en  eux-mêmes,  dans  Timpression  qu'ils  font  sur 
Toreille,  ou  dans  leur  rapport  avec  la  pensée  qu'ils  ont  pour 
office  d'exprimer. 

On  a  souvent  dit  autrefois  que  la  prononciation  du  français 
s'était  comme  efféminée  et  altérée  dans  le  sens  de  ce  qu'on  appe- 
lait la  douceur.  Dauron,  l'un  des  interlocuteurs  du  Dialogue  de 
rortkographê  de  Péletier,  s'en  plaint^').  Vaugelas  s'en  félicite  : 
R  Gomme  nostre  langue  »,  ditHl(cf.I,  p.  a  7),  «se  perfectionne  tous 
les  jours,  elle  cherche  vne  de  ses  plus  grandes  perfections  dans 
la  douceur,  d  Mais  l'idée  qu'on  se  fait  de  la  douceur  est  bien  ar- 
bitraire. Ainsi  on  trouvait,  il  est  vrai,  assez  généralement,  que 
1'^  est  plus  doux  que  l'â;  mais  sur  quoi  se  fonder  pour  prétendre 
(I,  p.  Â6  i  )  que  filleul  est  plus  doux  que  fllol,  que(p.  585)  dans 
eperduenmt,  ingenuement,  «on  a  supprimé  Ye  pour  une  plus 
grande  douceur»?  Au  fond,  on  est  porté  à  considérer  comme 
doux  ce  que  l'on  est  plus  habitué  et,  par  conséquent,  ce  qu'on 
a  plus  de  facilité  à  prononcer,  et  comme  dur  ce  qui  demande 
plus  d'effort.  En  réalité ,  la  suppression  presque  complète  de 

86  :  «Mon  opinion  ét  que  noz  prédécesseurs,  ancores  qu'iz  fusset  un  peu  gros- 
siers an  matière  de  langage,  si  éloét  il  plus  sages  que  nous,  an  rorlografe  :  iaquéle, 
pour  le  plus,  répondoèt  a  leur  prolacion  x  é  croè  qa<  noi  anciens disoét  bêite,  hmnêtU 
é  mettier  par  s.  É  n*ét  chose  qui  ne  aoèl  croyable ,  par  ce  que  ce  pais  ici  a  été  eutrefoès 
habité  par  g^ans  qui  auoét  la  langue,  tout  éinsi  que  la  manière  deviure,  plus  robuste 
que  nous  n^auons  aujourd'hui.  Mës  depuis  que  les  Françoès  ont  été  an  pès,  iz  ont 
commancé  a  parier  plus  doussemant,  é,  si  j*oooé  dire,  plus  molemant.  Ne  lés  auons 
nous  pas  vuz  si  sugèz  a  leurs  dames,  qu'ix  ussetcuidé  être  péché  mortèi  de  prononcer 
autremant  qu'èles,  s'estimans  eureus  de  les  pouuoèr  imiter  an  grâce  é  an  hingage? 
Mès  commant  usset  iz  pù  fère  autremant  qu*iz  ne  leur  usset  donné  le  sèruice  de  la 
langue,  vu  qu'iz  leur  vouét  è  dédioét  le  cors  é  Tame?  É  de  la  ét  venu  émi$êionê , par^ 
liêsiont ,  donnitsion»  :  combien  que  ceus  de  notre  pais  é  ceus  de  Gascongne  c  Langue- 
doc se  connoèsset  a  tel  parler.  De  même  lieu  ét  venu,  j'e  tout  oêsûre,  é  méins  autres 
moz  qui  se  prononcet  a  petit  bec.  n 

/18. 
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le  féminin,  la  réduction  des  diphtongues  ai,  et-,  au  h  une  seule 
voyelle  9  le  changement  de  Yi,  de  ïou  et  de  Yu  en  consonnes  de- 
vant une  autre  voyelle,  l'abréviation  d'un  assez  grand  nombre 
de  voyelles  longues,  ont  certainement  diminué  dans  la  pronon* 
ciation  la  part  des  voyelles  et  augmenté  celle  des  consonnes. 
Les  bruits  ont  pris  le  dessus  sur  les  sons  musicaux.  Nous  ne 
pensons  pas  que  l'euphonie  y  ait  gagné. 

Le  mal  paraît  bien  autrement  grand  si  l'on  considère  notre 
langage  dans  son  rapport  avec  la  pensée.  Ve  féminin  ayant  été 
syncopé  en  une  foule  de  mots,  apocopé  dans  tous,  ai,  ei  étant 
devenus  é,  au  étant  devenu  o,  les  nasales  an,  m,  ain,  ein,  in 
s'étant  réduites  à  deux,  les  consonnes  finales  ayant  été  apoco- 
pées,  excepté  c,f,l,r,  l'r  double  se  prononçant  comme  simple, 
l'A  ayant  cessé  de  s'aspirer,  beaucoup  de  longues  étant  devenues 
brèves,  il  en  est  résulté  que  les  homonymies  se  sont  multipliées, 
et,  ce  qui  est  plus  grave,  que  les  formes  grammaticales  se  sont 
confondues.  Dans  les  verbes ,  aimas  se  confond  avec  aima,  il  ama 
avec  qu'i7  aimât,  aimé  avec  aimer,  il  vendit  avec  qu'tV  vendit;  dans 
les  noms,  le  pluriel  ne  s'est  plus  distingué  du  singulier.  La  pro- 
nonciation a  été  confondant  de  plus  en  plus  ce  qui  était  distin- 
gué autrefois. 

Il  est  inutile  de  se  le  dissimuler  :  le  xv!"*  siècle  a  transmis  au 
xvii'  siècle  un  instrument  déjà  profondément  dégradé.  Alors, 
sans  doute,  la  langue  a  été  maniée  par  d'admirables  virtuoses,  et 
il  est  peu  de  prosateurs  qui  puissent  être  comparés  à  Pascal  et 
à  Bossuet.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  regrettable  que  les  Cor- 
neille, les  Molière,  les  La  Fontaine,  les  Racine,  les  Boileau  aient 
assujetti  leur  génie  à  associer  des  mots  dont  la  terminaison  avait 
la  même  orthographe,  et  se  soient  privés,  ainsi  que  leurs  suc- 
cesseurs, d'en  associer  d'autres,  qui,  ne  s'imprimant  pas  de 
même,  faisaient  des  rimes  excellentes. 
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Martin  (i63a)  donne  dans  sa  grammaire  (89  et  sulv.)  des 
exemples  de  prononciation  notée  pour  des  Allemands.  D  figure 
Ye  ouvert  par  à ,  Ye  fermé  par  eh,  Vu  par  û,  Yen  par  ô,  You  par  u, 
le  j  par  sch,  le  jod  allemand  par  j. 

Paradigma  Icctionis  gallicœ  secundum  praemissas  régulas,  ceu 
prœmansus  cibus  pro  infirmioribus. 


Oratio  matutina,  admodulos  Psabn.  ia8  vel  s3o  canenda. 


0  lumière  éternelle 

0  lûmiehr  atemelle 

Qui  du  flambeau  des  deux 

Ki  dû  flanbeoh  dâ  siôs 

Enclaires  ma  prunelle 

Eklàre  ma  priinelle 

Rends-  moy  devotieux 

Ranmoâ  devossiô 

Pour  deùemeni  te  rendre 

Pur  dûeman  te  randre 

Grâces  à  re  malin 

Grasses  a  se  matin 

Et  mes  saincts  vœux  f  appendre 

E  mà  sin  vô  tapandre 

Louant  ton  nom  sans  fin. 

Luan  tun  nun  san  fm. 

lesus  sauueur  du  monde 

Schesii  sauvôr  dû  munde 

Qui  mets  en  liberté 

Ki  màs  an  liberteh 

Ceux  que  Tesprit  immonde 

Sô  ke  lesprit  immunde 

Tient  en  captivité 

Tjinl  an  kaplivileh 

0  sacré  saincle  flamme 

0  sakreh  sinte  flamme 

Esprit  vivifiant 

Espri  vivifian 

Qui  régénères  Tame 

Ki  reschenehre  lame 

En  la  monditianl. 

An  la  mundifian. 

Quand  ie  sors  de  ma  porte 

Kan  sche  sor  de  ma  porte 

A  ma  vocation , 

A  ma  vokassiun. 

Sois,  mon  Dieu,  mon  escorte 

Soà,  mun  Diô,  mun  esskorte 

Et  ma  salvalion, 

E  ma  salvassiun , 

Fay-moy  aussi  la  grace 

Fàmoâ  ossi  la  grasse 

Qu'en  fait  ou  en  penser 

Kan  fat  uh  an  pansehr 

le  n'aye  onquc  Taudace, 

Sche  này  unke  lodasse. 

Seigneur,  de  l'ofTenser. 

Senjôr,  de  toffanssebr. 

Mais  qu^ayant  pour  boussole 

Mà  kayan  pur  bussole 
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En  ceste  trouble  mer 
Ta  sacrée  parole. 
Te  ne  puisse  abysmer. 
Mené,  o  Christ,  ma  nacelle 
Au  tant  désiré  port 
De  la  vie  éternelle 
Acquise  par  ta  mort. 


An  sette  tnible  mer 
Ta  sakree  parole* 
Sche  ne  pniss  abymehr. 
Mehne  o  kri  ma  nasMlle 
0  tan  desireh  por 
De  la  viatemelle 
Akise  par  ta  mor. 


Oraiio  dmimea,  ad  eosdem  moduhs. 


Notre  pere  céleste 

Sanctifie  ton  nom 

Ton  règne  manifeste 

A  tonte  nation. 

Comme  en  Timmense  sphère 

S*accomplit  ton  vouloir 

De  fobeir  en  terre 

Donne-nous  le  pouvoir. 

Founii»-nous  de  pitance 

Journalière  aujourd'huy 

Remets- nous  nostre  offense 

Comme  nous  à  sutruy. 

Choyé  nostre  foiblesse 

Et  en  tentation 

Tomber  point  ne  nous  laisse 

Par  trop  d'affliction. 

Des  griffes  nous  délivre 

Du  lion  rugissant 

Pour  tes  droicts  sentiers  soyvre 

En  ton  nom  bénissant. 

Car  au  dieu  débonnaire 

Sera,  est,  a  esté 

Règne,  puissance  et  gloire 

En  toute  éternité. 

Oraùo  vesperdna, 

0  grand  Dieu  qui  habile 
En  ce  haut  firmament 
le  te  pri*  ne  t'irrite 
De  quoy  présentement 
Vu  vermiceau  de  terre 
A  toy  s'ose  addresser 
Pour  sa  requeste  faire 
Et  tes  saincts  pieds  baiser, 
le  n'en  aurois  l'audace 
N'estoit  que  mon  sauveur 
M'a  donné  de  sa  grâce 


Notre  pehre  selesie 
Sanklîfie  tan  nun 
Tun  renje  manifeste 
A  tute  nassiun. 
Kunme  an  linmanase  sfare 
Sakimpli  tun  vuloâr 
De  tobneyr  an  târre 
Dunnenu  le  puvoiir. 
Fumy  nu  de  pitansse 
Schumalier  oschnrdÛT 
Remâ  nu  noir  offansse 
Konme  nus  a  otmy. 
Schoeà  notre  foéblesse 
E  an  tanlassiun 
Tunbehr  puin  ne  nu  lâsse 
Par  tro  daflixiun. 
Dà  grife  nu  délivre 
Du  liun  rûschissan 
Pur  ta  droâ  santieh  suivre 
An  tun  nun  benissan. 
Kar  oh  dieu  debunnâre 
Sera  ât  a  àteh 
Renje  pûissanss  à  gioâr 
An  tut  âtemiteh. 

ad  eosdem  moduhs, 

0  gran  Diô  ki  habite 
An  se  hoh  firmaman 
Sche  te  pry  ne  tirrite 
Dckoà  presanteman 
Yo  vennisseoh  de  terre 
A  toâ  sose  adressebr 
Pur  sa  rekàte  fahre 
E  tà  sio  pieh  bâsehr. 
Sche  nan  oiiroa  iodassc 
Nàloë  kc  mun  sohvôr 
Ma  douuch  de  sa  grasse 
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Des  leltres  de  faveur 
M^enjoignanl  comme  frère, 
lesus  pour  moy  percé , 
De  f  appeller  mon  pere 
Certain  d^estre  exaucé. 
En  son  nom  donc  escoule 
Ton  humble  suppliant 
Seigneur  et  ne  reboule 
De  ton  fils  le  client 
Lorsque  dans  l^ombre  espessc 
Des  ames  l^assassin 
Embuscade  me  dresse 
Empescbe  son  dessein. 
Tiens  bien  courte  la  lesse 
Du  lion  rugissant 
Qu^il  ne  dévore  ou  blesse 
L^ame  à  toy  gémissant. 
Fay  que  mon  esprit  veille 
Le  corps  dormant  tout  coy 
Et  songe  à  la  merveille 
De  Tobject  de  la  foy. 
Puis  ton  immense  torche 
Me  venant  esclairer 
Serve  à  mon  cœur  d^amorchc 
Afin  d*y  allumer 
Vn  feu  inextinguible 
Du  désir  de  louer 
Dieu  rincomprchensiblc 
Et  à  luy  me  voiier. 
Ainsi  soit-il. 


Dâ  lettre  de  favôr 
Manschocnjan  kunme  frchre 
Schesu  pur  moà  persseh 
De  tapelchr  mun  pehre. 
Sertin  dàtre  exosseh. 
An  sun  nun  dunck  àkute 
Tun  vmble  sùplian 
Senjôr  â  ne  rebute 
De  tun  fi  le  klian. 
Lorke  dan  lunbr  àpàsse 
Das  ahme  lassassin 
Anbuskade  me  drâsse 
Anpâsche  sun  dessin. 
Tjin  bjin  kurte  la  làssc 
Dii  liun  riischissan 
Kil  ne  devor  uh  blàsse 
Lahm  a  toâ  schemissan. 
Fâ  ke  mun  espry  velje 
Le  kor  dorman  tu  koà 
E  sunsch  a  la  mervelje 
De  lobscbà  de  la  foâ. 
Pûy  tun  inroanse  lorsche 
Me  venant  àklàrehr 
Serva  mun  kor  damorscbe 
Afin  dy  alumehr 
Vn  fo  inexlingible 
Du  désir  de  luehr 
Diô  linkunpreanssible 
E  a  lùy  me  vuebr 
Inssy  soaty. 
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